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Pour  le  jour  du  Corps  de  Dieu. 

E s U s-C  H R I S T témoi^nt  iâni  l'injli- 
tutton  de  U Sainte  Euchanjiie , le  défit  . 
txtreme  ^u*tl  a de  s*unir  À nous , jen 

amour  le  fait  comme  fortir  hôrs  de  luy  mé- 

me  poHr  ne  plus  vivre  que  dans  nous  , CT  j oublier  en 
quelque  Jortè  foUrnémè  I pour  ne  vivre  plus  que  peur 
nous,"  ■ 
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De  la  Sainte  Euchariftie. 

L^EuchariJiie  efi  un  Sacrement  de  foi  & d*amouTt 
il  faut  en  appro'.her  avec  Foi  & Amour  ^ le  peu  de 
foin  qu  en  a de'i‘y  prtpdrer  marque  qu’on  y va  fans 
Foiy  & le  peu  de  fruit  qu’on  en  retircymarque  qu’ony 
efi  allé  fans  Amour,,  . 

SERMON  VINT-DEUXIE'ME, 

• ^ De  la  Sainte  Euchariftie. 

Ôn  peut  multiplier  les  Communions  fans  manque^ 
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de  reïfelien'versU  Corps  du  S^HVtur^&  f^nsfe  rin- 

drè  cttté  'adîàntmttle. 

SERMON'v  iNTrTROI  SIE'ME, 

Pour  le  jour  de  la  Transfiguration. 

Les  Chi'ênens  doivent  efperer  dans  1‘excrcice  dt 
la  vertu  , les  mêmes  avantagesqui  leur  font  aimer  le 
vice  , puis  ejh’elle  ne  nuit  point  aux  interets  tempo* 
r et  fumais  qu’elle  les  favorife  extrémementt&  que  bien 
loin  d’être  ennemie  des  plaijîrs  ^ elle  en  efi  une,  fourcc 
tres-abondame. 

SERMON  VIN  T- QüATRIE’ME, 
Pour  le  jour  de  la  Transfiguration. 

Le  defir  qui  porte  d quelqu’autre  objet  qua  Dieu 
feul  trouble  le  cœur& fa  pejfejfton  ne  le  calme  point, 

SERMON  V INT-CINQ^U  lE'ME, 
De  la  Préfèntation  delà  Sainte  Vierge. 

il  faut  chp^run  tems  pour  fe  donner  fèrieufe* 
ment  à Dieu  , la  jeune ffe  doit  être  préférée  à tous  les 
autres  tems  ^ parce  qu’tlp  a plus  de  necejjiié  de  le 
faire  en  cét  âge  là , plus  debienféance  & de  mérité, 

SERMON  VINT.SIXIE'ME. 

Pour  le  jour  de  la. Conception  immaculée  de  la 
Sainte  Vierge.  ' ‘ 

,La  Conception  imniacidét'n  efi  pas  feulement  Mn 
des  plus-grands  privilèges  que  la  Sainte  Vierge  ait 
feçeu  , mais  elle  eft  en  Mari  B lafource  de  tous  les 
mutres privilèges  qui  lui  ont  été  accorde 
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SERMON  VINT-SEPTIE’ME, 
Pour  le  jour  de  la  Conception  immaculée  de  la 
Sainte  Vierge. 

Dieu  dîfliitgua  U Sainte  Vierge  des  autres  hommes 
au  moment  de  fa  Conception, enla  prefervant  dupeché, 
elle  fe  diftingua  aujfi  de  fa  part  en  répondant  d‘ abord 
à la  grâce, 

SERMON  VINT-HUITIE’ME, 
Pour  le  jour  de  la  Purification, 
de  la  Sainte  Vierge. 

La  Sainte  Vierge  fait  en  ce  jour  un  double  facri fie e 
À Dieu  J elle  lui  facrifie  ce  qnune  Mere  a de  plus» 
cher  qui  efi  fon  Fils  bien  aimé  , & ce  quune  Vierge  a 
de  pluf  précieux  qui  efi  Fhonneur  de  fa  Virginité, 

SERMON  VINT-NEUVIÈ’ME  , 
T^our  le  jour  de  la  Purification  de  la  Ste  Vierge. 

On  a toujours  efiimé  & loué  la  pureté  de  la  Sainte 
Vierge  , cette  vertu  pourtant  n aurait  rien  eu  de  fort 
cenfiderable  à l’égar  de  Marie, y?  fon  amour  pour  U 
pureté  n'eüt  été  trés-tendre  (p-  tres^dés-interejfée, 

SERMON  TRENTIEME, 

Pour  le  jour  de  l’Annonciation  de  la  Ste  Vierge* 

La  force  & grandeur  d'ame  de  la  Sainte  Vierge 
efface  toutes  les  plus>'hautes  idées  que  la  morale  aitja~ 
mais  donné  du  Magnanime  le  refus  quelle  fait 
de  la  Maternité  Divine , dr  dans  l’acceptation  de 
dette  mime  Maternité. 
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Pour  le  jour  de  l’Atlomptiondc  la  Sainte  Vierge; 

La  gloire  de  la  Sainte  Vierge  dans  le  Cieleji  pleU 
tte  &fMrabondante.  Elle  ne  regrette  rien  dans  la  gloi- 
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Pour  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Stc  Vierge. 

J^elque difficulté e^u'il y ait  a faire  le  Panegyri^ 
que  d'un  Prince  natjf.wt , IA  akie  Enfant  & Naiffdnt 
en  fournit  un  fort  grand  fu,ef,par  ce  quelle  a fait  de- 
puisfa  Conception , & par  ce  quelle  doit  faire  tout 
le  cours  de  fon  âge, 
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Pour  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Ste  Vierge. 

Jlfaut  ohfervertrois  chofes  dans  lanaijfance  mifte-  < 
rieufedes  fîdelles,  les  foins  qui  la  précèdent  fes  tran- 
chées qui  l'accompagnent  lajoyedont  elle  eff  fuivie, 
SERMON  TRENTE-CINQ.UIE’ME, 

Pour  la  Fcte  du  Scapulaire  de  la  Sainte  Vierge, 

La  dévotion  du  Scapulaire  eff  une  voy^feûre pour 
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j*ajfeurer  de  la  prote^lion  de  la  Sainte  P'^ierge , parce 
^u*<lle/eft  étroitement  engagée  de  protéger  ceux  qui 
porteront  ce  Suint  Habit  , r,ous  l‘y  engageons  encore 
plus  fortement  dés-lors  que  nous  nous  attachons  à 
cette  dévotion. 

SERMON  TRENTE  - SIXIEME, 
Poijr  le  jour  de  Saine  Jofeph. 

L'alliance  de  Joseph  avec  Mari  E a été  le  fruit 
d'une  tres-grande  Saif.ttié  ou  >/  était  parvenu  avant 
fon  Afurtagey&  elle  a été  la  caufe  d'une  Sainteté  en- 
core plus- grande yoît  il  a été  élevé  par  ce  Mariage. 

SERMON  TRENTE-SEPTIE'ME. 
Pour  le  jour  de  Saint  François  de  Borgia. 

La  mortification  a réduit  le  Ctn^ps  de  S.  François 
de  Borgia  d foujfrir  toutes  chofes  fansrefifianccy  dr 
elle  a mis  fonejprit  en  état  d'agir  fans  peine  & fans 
interruption, 

SERMON  T rente-h  UITIE'ME; 
Pour  le  jour  de  Saint  Bonaventure. 

Saint  Bonaventure  a allié  une  humilité  très-profon- 
de avec  une  trés-profonde_DoElrintydf‘  une  Dévotion 
très  firnple  d"  tres-tendreavec  une  merveilleufe  Sub- 
tilité yàe  forte  qu'il  peut  être  appellé  le  Deéleur  Hum- 
hle  Dtvet  par  excellence. 

SERMON  TR  ENTE-NE  U VI  E’ME, 

Pour  le  jour  d’une  Véture. 

J 1 s U s e/l  le  chafie  Epoux  que  les  Filles  recher- 
%btntfg  retirant  dans  la  Religton^cét  Epoux  a de  I4 
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Beituté  y mais  celte  hanté  efi  cachée,  é"  on  le  pojfedc 
long-tems  fans  le  voir.  Jleji  Noble  cét  Epoux,  mais 
il  na  point  de  bien  pour  foutenir fa  naijftnce  & enri^ 
chir  fon  Epoufe,  de  t^ui  il  ne  demande  pour  toute  dote 
<jue  la  pauvreté.  Son  Amour  ejl  très  ardent  & très  fin- 
cere,  mais  fa  jaloujîe  va  de  pair  avec  fa  tendre  jfe. 
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SERMON  QUARANTIEME, 
Pour  la  Profeffion  d’une  Religieufe. 

Z^ne  Fille  par  la  Profejfion  devient  Religieufe,c*efl- 
À- dire  y qu'elle  ne  vit  plus  dans  le  mondt'yelle  devient 
bonne  Religieufe  lorfque  le  monde  ne  vit  plus  en  elle. 
Elle  devient  Religieufe  Parfaite  lorfque  Jésus- 
Christ  vit  en  elle  au  lieu  du  monde, 

SERMON  QUAR  ANT  E-UNIE’ME  , 
Pour  le  jour  de  S.  Etienne  premier  Martyr. 

Saint  Etienne  a été  un  parfait  exemple  de  charité, & 
le  premier  exemple  de  la  charité  parfaite. 

SERMON  QUARANT E-DEUXI£’ME, 
Pour  le  jour  de  S.  Jean  Baptifte. 

Saint  ^ean  Baptifle  a tres-bien  rempli  la  qualité 
de  Precurfeur  de  Jesus-Christ,  montrant  & mar- 
chant le  premier  parlesvoyes  que  le  Sauveur  devoit 
tenir  & enfeigner  aux  autres  hommes. 

Fin  de  la  Table  du  fécond  Volume. 
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POUR-. LE  JOUR 

DUCORPSDEDIEU,  i 

Cüun  dilexifletfuos.quiinmuodoerant,  / 
in  fînem  dilexie  eos. 

• I 

Comme  Jésus  avoit  dîme'  les  fiens  , qui 
épient  dans  le  monde  , il  les  aima  jufquk 
la  fin.  S.  Jean  chap.13. 

lESVS^CHRIST  témoigne  dans  l*^infiiut- 
tion  de.  U Sainte  Enchariflie  le  defir  extrême 
^uUl  a de  s*mir  # nam  j fin  amour  le  fait  com^ 
me  finir  hors  de  lui-même  peur  ne  vivre  pim 
que  dans  nous  , fin  amour  fait  ^u*tl  s'oublie  en 
quelque  forte  fii-mérne  pour  ne  vivre  pim  que 
pour  nous^  ' ï > 

A RMI  tes  argumens  dont  nos  advertàîres 
fc  font  fervi,pour  combatrel’Eucharîftie, 
je  n'cn  trouve  point  de  moins  plaufiblesl 
que  ceux  qui  attaquent  le  changement  des  fubftan* 

Tome  n.  A 
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Sermon  Vintïéme , 

ceSjla  mulnpHcaiion,&  la  reduâion  du  Corps  du 
Sauveur.Si  quelque  chofe  pouvoir  ébranler  ma  foi 
fur  ce  Miftére,ce  ne  feroit  pas  de  cette  puillàncc 
infinie  que  Dieu  y fait  voir, que  je  doutetois,ce  fe- 
roit plutôt  de  Tainour  extrême  qu'il  nous  y témoi- 
gne.Comment  ce  qui  eft  pain  devient-il  chair,fans 
cefl'erdft^aroîtrc  painîCôment  le  corps  d'un  hom- 
me fc  trouvent-ilen  même-temsen  plufieurs  lieux? 
Comment  peut-il  être  renfermé  dans  un  efpace 
prefqu'indivifible  î A tout  cela  je  n'ai  qu'à  rcpôdrc 
que  Dieu  peut  tout.  Mais  fi  l’on  me  demande  com- 
ment il  fe  peut  faire  que  Dieu  aime  une  créature 
auffi  foiblc  , aufli  imparfaite  , auflî  miferable  que 
l’homme. & qu’il  l’aime  avec  paillon  , avec  tranf- 
portjqu'il  ait  pour  cét  homme  des  empreflemens, 
qu'un  homme- meme  n'auroit  pas  pour  un  autre 
hommeije  confefle,Meflîeurs,que  je  n’ai  nulle  ré- 
ponce,&  que  c’eft  une  vérité  qui  me  palîe.  On  ne 
peut  pas  dire  , ce  mefemble  , que  cét  amour  foie 
un  effet  de  fa  bonté  infinie  , vcù  que  la  bonté  Sc 
l'amour  n’ont  aucun  rapport  efTèntiel , qu’ils  ont 
des  objets  tout  différens  , qu’on  peut-être  bon  & 
n’aimer  pas, qu’on  peut  aimer  ardemment  fans  être 
bon.  Les  foibleffcs , les  miferes;  les  pechez-mê- 
mc  peuvent  être  l'objet  de  la  bonté.  Elle  fup- 
‘ porte  les  foiblcs  , elle  foulage  lesTniferables , elle 
fait  grâce  aux  pécheurs.  Mais  l'amour  ne  s’atta- 
che qu'au  bien  , c'eft- à-dire  , à ce  qui  eft  parfait, 
à ce  ^ui  paroît  excellent,  & c’eft  pour  ccla,qu*on 
veut  etre  bon  pour  tout  le  monde  , mais  qu’on 
veut  choifir  ce  qu’on  doit  aimer. 

^ Cependant , fuppofé  ce  que  la  Foi  nous  enfei- 
^e  du  Saint  Sacrement , on  ne  peut  pas  douter 


h* 

; / 


^ * 

Tour  le  jour  du  Corps  de  Dieu.  3 
que  le  Fils  de  Dieu  n’ait  de  l'amour  pour  les  hom- 
mes , pour  lefquels  les  autres  Mifteres  nous  ap- 
prennent qu’il  a eu  tant  de  bonté.  S.tcrarneMHm 
^Uurtf  ejt  amorurn  , dit  le  dévot  faint  Ber- 
nard , le  Sacrement  de  l’Autel  cft  l’amour  des 
aruours>c’ert-à  dire  » l’efFét  du  plus-grand  de  tous 
les  amours.  Blcût-à*Dicu  que  je  pûiVc  vous  don- 
ner l’intelligence  de  cette  propofition  aulR  ailé- 
ment  , qu’il  me  fera  facile  de  la  prouver.  Mais  ce 
que  vous  ne  pouvez  pas  attendre  de  moi, vous  de- 
vez refpcrer  du  Saint  Efprit  ; & le  demander  par 
l’entremile  de  Ton  Epoufe.  Ave  M-trhi. 

Tous  ceux  qui  ont  compare  l’amitié  avec  l'a- 
mour,ont  trouvé  mille  différences  entre  ces  deux 
pafîîons,mais  il  me  fcmble  ou  qu’il  n’y  en  a qu’u- 
jie  , ou  qu’elles  fc  peuvent  toutes  réduire  à une 
feule.  On  peut  dire  que  l’amitié  eft  un  amour  plus- 
doux  , plus- tranquille  , plus- modéré  j & que 
l’amour  efl:  une  amitié  qui  va  jufqu’au  tranfport, 
jufqu’  ’à  l’exrafe  , qui  ne  garde  nulles  mefures , qui 
ne  fc  nourrit  que  d’excez>  félon  l'exprcflion  d&  i 
Richard  de  Saint  Viélor  : Ar/ior  excejjibm  viv/t, 
Un  ami  fe  plaît  en  la  compagnie  de  foq  ami , il  le 
révoit  toujours  avec  joye.  Mais  un  amant  ne  peut^ 
pas  meme  s’éloigner  de  la  perfonne  qu’il  afme  ; 
il  languit  fi  clle^cft  abfente  , A: en  fa  préfencé  il 
cil  mûct  , il  cft  interdit  , il  eft  même  hors  de  foi. 

Un  ami  fait  volontiers  part  de  fes  biens  à celui, 
à qui  il  a donné  fon  amitié  i Un  atn.ant  donne 
tout  , il  oublie  Tes  interets  propres , il  s’oublia, il 
fc  confume  lui-meme  pour  fon  amour.  De* forte- 
que  pour  definir  l’amour  , on  peut  dire  , ce  me 
fcmble  , que  c’cll  une  ludion  , qui  nous  fait  vivre 

A ij  " 
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4.  Sermon  Vintieme , 

dans  un  autre , & pont  un  autre.  Dans  un  autre 

far  le  dcfir  ardent  & continuel  qu’on  ade  s’unir 
l’objet  de  fa  paffion  ; pour  un  autre  par  le  zcle 
avec  lequel  on  s’emploie  fans  ceffc  , on  fc  facrific 
pacme  pour  cêt  objet. 

C’cft  par  cette  définition  que  je  prétens  vous 
roontrer  que  l’Euchariftieçft  un  Miftére  d’amour, 
èc  que  Jeius-Chtift  y fait  toutes  les  avions  d’un 
amant  vctitablcment  paflionnc.  Je  vous  ferai  voir 
dans  le  premier  Point  le  defir  extrême  qu’il  y 
témoigne  de  s’unir  à nous  \ & 4ans  le  ieconc| 
le  parfait  dclîntercffèment  , le  dévouement 
^vec  lequel  il  s’y  donne  à nous.  Son  amour  le  fait 
comme  fortir  hors  de  lui  même  , pour  ne  vivre 
plus  que  dans  nous.  Son  amour  fait  qu’il  s’oublie 
foi-même  en  quelque  forte  , pour  ne  vivre  plu^ 
que  pour  nous.  Voila  tout  le  fujet  de  nôtre  en- 
tretien. 

De  toutes  les  circonllances  de  ce  Miftere,  il  n’y- 
tH'a  pas  une,  qui  ne  me  fournilTe  une  preuve  pour 
la  premiete  propofitjon  que  j’ai  avancée. 'Jefus- 
Chrift  témoigne  dans  l’Euchariftie  un  defir  ex- 
trême de  s’unir  à nous  , parce- que  dans  le  tems 
• qu’il  vient  à nous  par  ce  Sacrement,  tous  les  mo- 
tifs qui  l’avoient  porté  à fe  révêtir  de  nôtre  chair 
ont  cefle  j il  n'y  a plus  de  neceffitc  de  nôtre  parç. 
L’ouvrage  de  la  Rédemption  efl  accompli  j nos 
phaînes  (ont  brifées  , nos  ennemis  vaincus  , les 
portes  de  l’Enfer  ont  été  fermées , celles  du  Para- 
dis ouvertes.  }efus  eft  rémonté  à fon  Pere,  poutr 
quoi  donc  revient-il  tous  les  jours  invifiblemenp 
fut  la  terre , fi  ce  n’cft  parce  qu’il  ne  peut  fe  Ce- 
parer  des  hoiqmçs  » ^ que  fçs  délices  rpnt  d*é> 
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Pour  le  jour  du  Corps  de  Dieu.  ^ 
tre  avec  eux  î En  fécond  lieu  , c'eft  du  plus  hauc 
point  de  la«gloire  , où  il  eft  élevé  , qu'il  fonge  à 
venir  loger  dans  nos  cœurs;  comme  s'il  inanquoic 
quelque  chofe  à fon  bon  heur  , tandis-qu'il  eft 
éloigné  de  nous.N'cft-il  pas  vrai,  Mefficurs, qu’il 
faut  qu'un  défit  foit  bien  violent  , lorS-qu’il  peut 
fubfilter  dans  le  Ciel  , où  eft  le  comble  de  tous  les 
defir  î Quand  je  confidere  Jefus-Chrift  lur  nos 
Autels  , dans  Tétit  humble,  & obfcur , où  il 
veut  Bien  s'y  rrouvet  , & que  d'ailleurs  je  fais 
réflexion  à la  gloire  imrricnfe,  dont  il  jouit  depuis 
fon  Afeenfion  j il  me  fcmble  voir  un  grand  Prince 
qui  étant  parvenu  par  fon  mériie  , & par  fa  valeur 
à la  première  Couronne  de  l'Univers, conferve  fur 
le  trône  des  inclinations  qu'il  avoir  cbnçeûësdans 
fa  première  fo'rtune,qui  le  dérobe  tous  les  jours  à 
la  belle  & nombreule  Cour  qui  l'environne  , ôc 
fous  un  habit  qui  le  d'éguife  entièrement , fe  rend 
fans  équipage,&  fans  bruit  au  près  de  laperfon- 
ne  qu’il  aime. 

Ce  qüi  marque  encore  davantage  l'ardeitr  de  la 
pîllion  , c'eft  qu’il  n'cft  ni  tems  , ni  lieu  qui  ne  lui 
paroilïe  propre  pour  cette  entreveûë  -,  il  eft  prêt  à 
toutes  les  heures,!!  attend  fon  époufe  tan-tôt  foUs 
un  lambris  doré,  & tantôt  fous  une  grange  , il  la 
va  chercher  dans  les  chaumines  , Ôc  même  dans 
les  hôpitaux,  il  n’eft  rebuté  ni  par  la  pauvreté  de 
fes  habits,ni  par  les  ordures, & les  inconimodifez 
de  fa  demeure.  Mais  confiderez  je  Vous  prie,  à 
quoi  il  s'expofe  en  revenant  ainfi  deguifé  parmi 
les  hommes  ? Combien  de  mépris  , Combien  d’in- 
fiiltes  cft-il  obligé  d’efluier  tous  les  jours  , & 
des  mauvais  Chrétiens , & des  infidelles  ? com- 
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bien  de  libertins  , combien  d’hérctiques  le  trait- 
tent  fur  nos  Autels  comme  une  Divinité  ridicule 
accufani  ou  d’idobitiie  , ou  de  foiblelTè  ceux  qui 
l'adoient  fous  des  déôrs  fi  méprifables,&  renou- 
vellent tous  les  outrages  qu’il  fouArit  à faPafïîon, 
au  fujet  de  la  Roïauté  qu’il  s’attribuoit.  Je  ne 
parle  point  des  mauvais  Prêtres,  qui  ne  lui  font 
pas  aujourd’hui  une  perfecution  moins  fanglantc 
que  celle,qui  lui  fut  fufcite'e  par  les  Pontifes,  & 
par  les  Dodeurs  de  Jérufalem. 

Je  ne  dis  point  comme  en  cherchant  une  amc 
fainte,il  tombe  tous  les  jours  entre  les  mains  de  fes 
ennemis,  qui  lui  font  endurer  une  fécondé  paffion' 
beaucoup  plus  cruelle  que  celle  qu’il  a fouffèrte 
pour  nous  fauver.Tout  cela  ne  l’arrête  point,&  fa 
rcfolu^onme  fait  relTou venir  de  ce  Héros  fi  célé- 
bré dans  l’hiftoire  ancienne  , lequel  apres  être 
forti  de  fa  patrie  defolce,à  travers  le  fer&  le  feu, 
tout  couvert  de  fang&  de  blcfilires  , s’etant  ap- 
perçûque  fa  chere  époufe  y étoitreftee  , fe  refo- 
iut  pour  la  réjoindre,  de  fe  r’engager  dans  tous  les 
perils,qu’il  avoir  déjaeflliiez.  Stat  caf$ti  rcnovure 
»mnes  omnernque  rsvtrti  per  Troiatn  , & rutfam  cn- 
put  ohjeüare  pericUi,  Que  venez  vous  donc  cher- 
cher mon  aimable  Maître  en  cette  terre  maudite? 
Nefavez  vous  pas  que  vos  ennemis  y régnent 
par-tout,qu’ils  confervent  encore  tout  léur  venin, 
qu’ils  font  toujours  altérez  de  vôtre  Sang  î Ne 
vous  fouvicntdl  plus  des  mauvais  traittemens  que 
vous  avez  receûs  parmi  nous.Eft  ce  que  vous  n’é- 
tes  pas  encore  faoulc  d’opprobres  ? Il  eft  vrai  que 
vous  aurez  le  plaifir  de  vous  unir  fort  étroitement 
avec  vos  clcûs  3 mais  combien  de  fois  ferez- vous 
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contraint  d'avoir  pour  des  réprouvez  * pour  des 
Démons  les  mêmes  complaifances  , qui  ne  font 
dcûcs  qu'aux  âmes  faintes  î C'eft  pour  vous  un  fé- 
joiir  bien  agréable  que  le  fein  d’une  peiTonne 
chade  & fervente  > mais  combien  efpercz  vous 
d'en  trouver  dans  cette  foule  de  Chrétiens , qui 
communieront  aux  grandes  Fêtes.  Pourrez-vous 
bien  fupporter  la  froideur  de  tous  les  autres,  leur 
mépris  , leur  peu  de  foi  , & fur  tout  l’épouvanta- 
ble corruption  de  leur  coeurs.  Vous  n'aurez  point 
d’horreur  de  la  bouche,ni  de  l'cftomac  de  ce  blaf- 
phemateur,  de  ce  medifant  ,de  cét  ivrogne, de  cét 
impudique. Dieu  d’amour  & de  pureté  ! Vous  qui 
ne  pouvez  foufFrir  que  rien  de  fouillé  entre  dans 
vôtre  Royaume  j Vous , qui  ne  vcrfcz  vos  dons, 
que  dans  les  âmes  pures, & innoccntesjvous-vous 
plongerez  vous-même  tout  entier  dans  ces  or« 

’ dures  î . ^ ,, 

Concevez  , Memeurs  , concevez  s’il  eft  poflî- 
ble  quelle  eft  la  haine  que  Dieu  a pour  le  péché,’ 
elle  eft  infinie^,  elle  eft  irréconciliable,  elle 
'moindre  toute- fois  en  quelque-foitc  que  le  defîr 
qu’il  a de  venir  en  nous  , puifqu’il  aime-mieux  , 

" s’abandonner, pour- ainfi- dire  , aux  facrileges  em-, 
braflènléns  dés  plus-infames  pêcticurs,  que  de  v 
noncer aux  délices  qu'il  goûte  en  la  compagnie^,' 

Ce dehr  le  produit  encore  admirablement  par 
les  efpeces  facrées  , fous  lefqucllcs  il  fe  donne  1 
nous.  Car  s’il  eft  vrai , comme  la  Têologic  nous 
l’enfcigne  que  la  matière  des  Sacremens  eft  un 
figne  vifible,  & comme  une  parole  muette  , qui 
nous  déclare  le  deftein  que  Dieu  a eu  dans  leur  in- 
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ftitution:  Si  cdacft,  dis  je.qu'cft-cc  que  Jcfûiu 
Chriftnbus  veut  faire  entendre  , quand  il  nou* 
pieTcnte'ibn  corps  fous  le»  cfpecesdu  pain  » Si  ce 
n*cft  que  comme  le  pain  n*eft  que  pour  être  man- 
, auffi  n'cft-il  lui-meme  fur  l'Autel  que  pouf 
cire  nôtre  viande:Que  comme  la  viande  n'a  point 
d'autre  fin  que  d'être  unie  à nos  corps  , qu'elle 
n’auroit  point  d'autre  paffion  que  celle-là  fi  elle 
avoit  du  fentiment  s point  d'autre  defir  , fi  elle 
ctoit  doüc'e  de  raifort  ; auffi  ne  defire-t-il  lui-mê- 
me que  de  s’unir  à nous , & qu'il  le  defire  avec  ia 
même-ardeur , avec  le  même  emprelTèmcnt  ; & fi  ‘ 
jelofe  dre,  avec  la  même  violence,  que  chaque 
chofe  tend  à fa  fin,&  à fa  félicité  naturelle» 
Voulez-vous  favoircc  que  Jasus-CHRismoUi 
dit  par  ces  efpeces  miftérieufes  > Il  nous  répété 
inceflàmment  ce  qu'il  dit  à fes  Apôtres,  lors-  qu'il 
inftitua  l’Euchariftie  j & que  le  pain  materiel  ^ 
nous  diroit  lui-même  , s'il  pouvoir  parlcr.^cci-. 
pite^  manducate.  Prenez  & mangez.  Vous-vou» 
trompez  fans  doute , qui  que  vous  foyez  qui  ne 
nous  prêchez  que  le  refpcét  & la  réverence  pour  • 
ce  pain  quotidien  ; Cen'elipasà  moi  à examiner 
vos  intentions  ,mais  certainement  vôtre  langage 
ne  s'accorde  pas  avec  le  langage  de  Jefus  Chrift. 
JLors-que  Dieu  defeend  fur  la  montagne  de  Sinaï, 
revêtu  de  feux  , & d éclairs  , ne  parlant  que 
^par  îe  fon  terrible  des  trompettes  i Je  comprens 
que  fon  deflèin  èft  de  remplir  de  terreur  ce  peu- 
ple indocile  & feditieux.^  tmm  probaret  vos  , 
venit  Dom  nM  , & ttt  terrer  illins  effet  in  vobü. 
Mais  ici  > mon  aimable  Maître  , fi  vous  ne  de- 
mandez de  moi  que  des  hommages , permettez-;; 
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nioy  de  Vous  le  dire , vous  nous  clfpliqucz  aiTez 
mal  vos  intentions.  Que  vois  je  dans  citte  Ho- 
ftie,qui  me  faflè  connoître  vôtre  volontc?Si  vous 
voulez  que  je  m^cloigne  par  refpcifî:  de  vôtre  ta» 
ble  ? Ce  pain  peut  bien  réveiller  mon  jippciit  j 
tnais  je  ne  vois  pas  , comme  il  peut  me  porter  à 
des  fentimens  de  crainte.  Il  eft  vray  qu'on  vous 
drfifle  des  trônes  dans  nos  Eglifes  , & qu’à  la  lu- 
mière de  mille  flavnbcauÿ  , on  y fait  briller  au- 
tour de  vous  ce  qu'il  y a de  plus  précieux  dans  la 
nature,  mais  tout  cela  eft  de  l'invention  des  hom-* 
mes  , c'cftleur  voix  & non  pas  la  vôtre  , que  céc 
appareil  me  fait  entendre  i Ce  font  des  hommes 
qui  vous  ont  élevé  fur  des  Autels, mais  c'eft  vous 
•même  qui  avez  bien  voulu  vous  cacher  fous  un 
peii  de  pain , ce  pain  feroit  encore  mieux  fur  une 
jtable , que  fur  un  trône,  & dans  l’eftomac  des 
Chrétiens  qu'expofé  feulement  à leurs  adora* 
tions. 

Mais  qu’eft  il  neceftàîre  d’avoir  recours  aux  li- 
gnes & aux  conjectures  j puis  que  nous  avons 
dans  l'Evangile  des  paroles  fi  exprefles?  En  com- 
bien de  maniérés  le  Fils  de  Dieu  nous  a-t-il  fait 
connoître  le  defir  qu'il  a 'de  s'unir  à nous  par  cè 
Sacrement  îll  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  le  pré* 
Tenter  comme  une  viande  , afin  que  l’amour  que 
nous  avons  tous  pour  fa  vie , nous  invite  à le  re- 
cevoir 5 mais  pour  exciter  davantage  nôtre  faim, 
^ a déclaré  que  toutes  les  autres  viandes  , & Ja 
, Manne-même  , n’approchoient  pas  de  celle  ci  i 
que  la  Manne  n'avoit  pas  empêché  les  Ifraclites 
de  mourir , mais  que  ce  pain  rendroit  immortels 
tous  ceux  qui  en  ufcroieni.-^^i  manducat  hune 
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nem  , vivet  in  Aternnm.  Ce  n'tft  pas  encore  aflcz  , 
reTperancc  de  devenir  fcmblable  à Dieu  avoir  por- 
te Adam  à manger  d'un  fruit,  dont  le  Seigneur  lui 
avoit  interdit  l'ufage  : Jefus*Chrift  promet  à tous 
ceux  qui  le  recevront  à PAutel , qu’ils  feront  éle- 
vez au  même  rang  , où  le  premier  homme  avoir 
inutilement  porté  fon  ambition.  Sicut  mifitmevi’* 
vens  Pattty&  vivo  projeter  Patrentt&  qui  tnan- 
ducat  me  : cr  ipfe  vivet  propter  me, 

^(Pe-plus  il  conjura  tous  Tes  Difciples  de  renou- 
veller  fouvent  cette  Cene  miftérieufe.  Il  leur  fait 
entendre  qu’en  cela  ils  lui  donneront  des  marques 
de  leur  fouvenir  & de  leur  amour.  Il  n’oublie  pas 
le  motif  de  la  crainte,  qui  a tant  de  pouvoir  fur  la 
plû-partdqs  cfprits  ; il  nous  menace  de  la  mort,lî 
nous  refiifons  de  prendre  fa  Chair  en  nourriture. 
JV/y#  raanducaveriifS  carnem  Filii  homi  ts , non  hahe^ 
yUis  vitarn  in  vobis.  Enfin  il  met  tout  en  ufage  , 
pour  allumer  en  nous  un  grand  défit  d’aller  à lui, 
afin-que  rien  ne  s’oppofe  à celui  qu’il  a de  venir 
en  nous  , & de  s’unir  étroitement  avec  nous. 

Cela  fuppofé  , fi  l’amour  eft  une  paflion  , qui 
nous  fait  vivre  hors  de  nous-mème  , par  le  defir 
qu'elle  nous  infpire  de  nous  unir  avec  ce  que 
nous  aimonsm’ai  je  pas  raifondc  dire  que  le  nom 
d’Amant,ne  convient  mieux  à perfonne, qu’au  Sau- 
veur du monde,& qu’il  n’a  lui-même  jamais  mieux 
rempli  ce  beau  nom  , que  dans  le  miftérede  l’Eu- 
charifiie  î II  éft  vray  que  par  l’Incarnation  , Dieu 
s’eft  uni  parfaitement  à nôtre  nature;  mais  je  vous 
prie  de  confiderer  que  cette  union  Hipoftatique  n’a 
pas.été  la  fin  de  fon  Incatnation  , comme  l’onion 
$acramemelle  a été  la  fin  de  l’infiieution  du  Sa- 
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cremenr.  Dieu  s'cft  revetu  de  nôtre  chair  , non  pas 
précifcment  pour  s’unir  à nous;  mais  afin  d'avoir 
un  corps  fufceptible  des  douleurs  , qu'il  vouloir 
foufFrir  poumons.  Il  s’eft  fait  homme  pour  fauvec 
les  hommes  ; c’a  été  zélé, bien- veillance,  compafi* 
fion,  une  efpecc  d’amour,  fi  vous  le  voulez  ;mais 
certainement  ce  n'a  été  ni  tendrefie  , ni  complaif- 
fance;cc  n'efi:  point  l'amour  qui  fait  les  amans. 

'Il  efi  aifé  de-  reconnoître  la  différence  qu'il  y-a 
entre  ces  deux  pallions  par  la  diverfite  de  leurs 
objets.  Le  Fils  de  Dieu  ne  s’eft  incarné  que  pour 
les  pécheurs  : Non  furn  rnijfus  nifi  ad  ovts  , e^U€  pe^‘ 
riernm.Ox  les  Pêcheurs  ne  peuvent  être  l'objet  de 
. fa  complai Tance jinais  feulement  de  fa  compafïïon, 
aulieu-qu'il  u'ainftitué  ce  Sacrement  que  pour  les 
]uftes.^''cre  panis  filiorum  non  mtttendiu  cainhu*.  Et 
les  Juftes  ne  peuvent  être  que  l’objet  de  fa  tendref- 
fe.  Voila  pourquoi  Jesus-Christ  vifibîe  en  fa 
chair, fe  plaifoit  avec  les  pêcheurs;  au  lieu-qu'il  en 
a horreur  fous  les  efpeces  facramentclles  L’Incar- 
nation à été  leur  délivrance  , l'Euchariftie  cftleur 
jugement  & leur  mort.  inAnducat  , & hihit 

tndignè  , jttdtcittrn  fibi  mandHcat , & h'bit.  Audi  ne  ' 
voyons-nous  pas  que  le  Fils  de  Dieu  ait  eu  des  dc- 
firs  aulli  ardensde  s'incarner  , qu'il  en  fait  paroî- 
rre  de  Te  donner  à nous  par  ce  Sacrement.  Toute 
l’Ecriture  eft  remplie  des  vœux  des  Patriarches  & 
des  Prophetesjon  ne  trouve  par  tout  que  foûpirs, 
que  larmes  pour  fléchir  le  Ciel , & en  faire  defeen- 
dre  le  Rédempteur.  Ce  Rédempteur  eft  appellé 
l'attente  du  peuple  d‘Ifracl,le  defiré  des  N.itions, 
ledefirdes  Colines  éternelles  , mais  il  s'en  faut 
beaucoup  que  de  la  part  du  Verbe  Eternel  on  voie 
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de  pareilles  impatiences.  Le  monde  gémi nbîc  fous 
la  cirannie  du  Démon  depuis  la  chemed'Adam.  Le 
L iberateur  lui  avoir  été  promis  dés  ce  tems  lài  on 
n'avoit  celTé  depuis  de  le  demander  , & de  l'atten- 
dre > & cependant  bicn-loin  de  fe  hker  d’accom- 
plir nos  voeux  ^ il  attend  fans  inquiétude  que  le 
milieu  des  rems  foit  venu  s il  laide  couler  quatre- 
‘ mille  ans  d’une  dure  & cruelle  fervitude.  Mais 
dans  l’Euchariftie  il  en  ufe  d'une  maniéré  toute 
oppofée  ; il  s'eft  fait  prier, il  s’eft  fait  folliciter  de 
venir  au  monde  durant  l’efpacc  de  quarante  fié- 
cles  : maintenant  il  prieles  hommes,  il  les  predè,’ 
il  leur  fait  même  violence , pour  les  obliger  à lé 
rccevoir.Forcez-les,  dit-il , dans  l’Evangile  , for- 
cez-les  à prendre  part  au  fedrn  , que  )e  leur  ai 
• préparé.  Cor/.peile  wtrare,tit  tmpleaturacmus  Mea^ 
C'eft  que  l’amour  cft  extrénkment  impatient , les 
autres  mouvemens  de  l’ame  ne  nous  agitent  pas 
avec  tant  de  violence  , ils  font  plus-doux  & plus-^* 
lents  , ils  ne  nous  ôtent  point  la  liberté  ,&  nous 
pouvons, comime  il  nous  plaît  ou  les  rcprimer,ou 
les  fuivre.  Mais  celui-ci  eft  ennemi  des  délais  j il 
ne  fait  ce  que  c’eft  que  de  s’arictcr,il  lève  en  un 
moment  tous  les  obftacles,il  pafte  par  dedùs  tou- 
tes.les  difficultez  , il  n’cftrien  d’impoffible  , rien 
de  difficile,,  lors  qu’il  s’agit  de  fe  r’approcherdé 
l'objet  de  Ton  amour  , dans  lequel  on  vit  beau- 
coup plus  que  dans  foi- meme. 

C'eft  encore  pour  cette  meme  raifon,que  Jefus- 
Chrift  ayant  voulu  que  les  autres  Sacremens  ne 
fulTent  conférez  , ou  qu’une  feule-  fois  comme  le  / 
Batcmc,  la  Confirmation,  & l’Ordre,  ou  du  moins 
que  très -rarement,  comme  le  Mariage  & l’Êxtré- 


Diÿiîiz‘r;;)y  Gç)O^It 


.*  • ' • 

Pour  le  jour  du  Corps  de  *T)ieu.  i j 

pie-Ondlion  ; il  nous  a laide  une  liberté  entière  à 
régar  du  Sacrement  de  l’Autel  , & de  celui  de  la 
Pcnitence,  lequel  nous  difpofe  au  premier.  Nous 
pouvons  recevoir  Jésus- Christ  dans  rtnehari- 
ftie  tous  les  mois  , toutes  les  feraaincs,  tous  les 
jours  , & il  ne  faut  pas  dire  qu’en  cela  il  a moins 
fongé  à contenter  fon  amour,  qu’à  foulagçr  nôtre 
foibleire,  qui  a befoin  d’etrefouvent  fortifiée  par 
cette  nourriture  celefte  » Car  fi  certe  nourriture 
avoir  été  principalement  deftinée  au  foulagement 
des  foibles.ellc  nefe  feroit  pasappcllée  le  pain  des 
forts,  & l’on  n’auroit  pas  raifon  d'en  défendre  l’u- 
fage  fréquent  aux  imparfaits-Cependant  nous  vo- 
lons que  les  plusrtobuftcs  (ont  invitez  à en  man- 
ger pliis-fouvcnt,&  que  Dieu  eninfpirc  une  plus- 
grande  faim  à ceux  qui  ont  plus  de  Sainteté. 

Apres  toutes  ces  refiexions , ne  vous  paroît-il 
pas  bien  étrange  , que  la  plu  part  des  Chrétiens 
foient  fi  dégoûtez  du  Corps  de  Jisus  - Christ; 
Qii’ils  témoignent  fi  peu  d’empreficment  de  le  re- 
cevoir ? Jefus  eft  dans  une  impatience  incroiablc 
de  venir  en  nous,  & il  faut  nous  contraindre  d’al- 
ler à lui  , il  faut  nous  menacer  des  anateraes  de 
J’Eglife,  pour  nous  obliger  à communier  une  fois 
l’an.  Mon  Dieu  / d’où  vient  que  nous  avons  des 
defirs  fi  contraires  à vos  defirs  ? D’où  viciitque 
vous  foûaitez  de  vous  unir  à des  creatures^fi  im- 
parfaites , & que  nous  avons  tan;  de  peine  à nous 
unir  à vous  quiètes  nôtre  unique  & nôtre  fouve- 
rain  bien.  Je  fai , Meflîeurs,  qu’on  a coutume  de 
s’exeufer  fur  ce  qu’on  fe  fent  indigne  d’approcher 
du  Saint  des  Saints,&  fur  lcrefpeétque  Ton  porte 
à line  fi  hi^ute  Majefié.  Mais  ce  refpeél  précetrdu^i 
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fi  je  ne  me  trompe  , ce  n'cft  qu’un  faux  prétexte  : 

Voici  la  véritable  raifon. 

Ceux  qui  ne  communient  pas,  iors-même  qu’ils 
y font  obligez  fous  peine  de  pcché  mortel  ^ font 
pour  la  plû-part  des  Libertins,qui  n’ont  pasjde  Re- 
ligion , ou  du- mois  en  qui  la  Foi  commence  à 
languir  , & à s’éteindre.  Us  s'éloignent  de  la  fain- 
te  Table  , de  peur  , difent-ils , de  la  profaner  , à 
caufe  des  habitudes  criminelles  où  ils  font  encore; 
mais  que  ne  les  quittent-ils  ces  habitudes  crimi- 
nelles, pour  éviter  en  même-tems  & le  facrilege, 
& la  dcfobcô'irance,  pour  témoigner  leur  refpeét  à 
TEglifc",  dont  ils  (ont  les  membres  , aulR-bicn 
qu’au  Sauveur  qui  eft  leur  Chef  î Quel  rcfpeâ:  , 
mon  aimable  Rédempteur  , d’aimer-mieux  fe  pri- 
ver de  la  participation  des  faims  Miftéres  , que 
de  renoncer  au  crime  , pour  s’approcher  de  vous 
avec  pureté  ? Mal- heureux  impudique  vous  pré- 
ferez le  corps  d’une  proftituée  au  corps  de  vôtre 
bon  Maître  , & vous  oftz  dire  que  vous  avez  du 
refpeéi  pour  ce  faim  Corps?  Dittes  que  vous  avez 
une  attache  horrible  à vos  infâmes  plaifirs,  & que 
vôtre  amour  pour  le  péché  va  jufqu’àla  fureur. 

Les  autres  qui  communient  moins  rarement  à 
la  vérité  , mais  qui  fe  défendent'  de  le  faire  tous 
leshui^  jours  , tous  les  quiiue- jours , quoi  qu’ils 
n’aient,  Dieu-merci , nulle  attache  au  péché  mor- 
tel : Ceux-là,  dis- je  , peuvent  fe  couvrir  du  pré- 
texte de  l’humilité  ,avec  un  peu  plus  de  vrai-fem- 
blance  , mais  non  pas  avec  plus  de  vérité.  L’hu- 
milité eft  une  vertu  : Or  comme  toutes  les  vertus 
font  liées  les  unes  aux  autres  , de-telle  forte  qu'on 
ne  peut  les  feparcr  j quiconque  s’éloigne roit  de 
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TAutel  pat  un  véritable  fcntiment  d’humilite,  par 
la  feule  confidecation  de  Ton  indignitt?  proprc,au- 
roic  infailliblement  toutes  les  vertus  qui  peuvent 
nous  rendre  digues  d*en  approcher  tous  les  jours. 
Mais  qu'cft-ce  donc  qui  entretient  ces  fortes  de 
gens  dans  une  fi 'grande  indifférence  pour  ce  Sa- 
crement d'amour  ? Ce  n'eft  pas  précifement  qu'ils 
fe  croient  indignes  d’y  patticiper;c  eft  qu  ils  crai- 
gnent de  faire  ce  qui  pourroit  les  en  rendre  di- 
gnes, c'eft  peut-être  qu’ils  craignent  meme  d'en  de- 
venir dignes  en  y participant  pluS'fouvent.  Je 
m’explique. 

On  fent  que  fi  l'on  multiplie  les  Confedions  & 
les  Communions , il  faudra  moaerer  le  jeu  , don- 
ner des  bornes  au  luxe , retrancher  beaucoup  du 
commerce  qu'on  avoir  avec  le  monde,  que  l'ufa- 
ge  frequent  des  Sacrcmens  demande  néceffaire- 
ment  cette  réforme  , qu'il  la  produit  même  infen- 
fibleraent  comme  malgré-nous  j on  prévoit  les 
combats  qu’on  auroit  à foûtenir  contre  Dieu,  les 
réproches  qu'il  faudroit  eifuier  de  la  part  de  la 
confcience , fi  l’on  prétendoit  allier  une  vie  tiède 
& mondaine  avec  des  communions  fi  fouvent  rci- 
" terées  ; on  eft  perfuadé  que  la  préfence  de  Jefus- 
ChrifHmprime  à l'amc  qni  l’a  reçeû  un  refpeél: 
intérieur  , qui  modère  du  moins  pour  un  tems  la 
vainc  joie,  & qui  empêche  qu’on  ne  fe  donne  tout 
t entier  aux  plaifirs  accoûtumez.  D’ailleurs,  on 
n’ignore  pas  que  J b s u s-C  h R i s x'  n’entre  pas 
dans  un  cœur  , pour  n’y  rien  faire  , qu’il  nemau; 
que  pas  de  l’inviter  à renoncer  à la  vanité  à fe  re- 
noncer foi-même  ,.s'il  eft  poilîble  » qu’il  l’en  fol- 
licitc , qu'il  l’en  prefle  à chaque  vifite  , qu’il  lui 
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tend.  Tout  cela  fait  peur  àuneame  lâche  &atta« 
chée  aux  créatures , elle  aimc-niicux  fc  fruftrerdii 
pain  des  Anges  , que  de  fe  voir  engagée  en  le  re- 
cevant à vivre  d’une  vie  plus  Chrétienne.  Ce  qui 
me  perfaadc'  que  je  ne  me  trompe  pas  dans  ce  ju- 
gement , c’eft  qu’efFeélivcrncnc  on  ne  trouve  pas 
que  l'itainilité  détourne  de  cette  fainte  pratique 
Ici  pcilonnes  vraiment  mortihées  & guéries  de 
l'amour  propre.  Elle  fait  qu'elles  prennent  un  foin 
extraordinaire  de  fc  purifier,  & de  préparer  leur 
coeur  , elle  fait  que  non-obftant  toutes  leurs  pré- 
parations, tous  leurs  foins , elles  vont  à la  fainto 
Table  avec  une  extrême  confufion  » & toutes  pé- 
nétrées de  crainte , mais  elles  y vont  toute-fois 
avec  une  fainte  confiance; parcc-qu'el les  fe  fentenc 
une  volonté  fincerc  de  plaire  à Dieu  ;&  une  véri- 
table horreur  des  mêmes  défauts  qui  fionc  le  fujec  j 

de  leur  ciainrc  & de  leur  confufion.  • ' 

Que  fi  néanmoins  il  arrivoit  que  quelcune  de 
ces  perfonnes  vraiment  humbiesi  fe  voulàc  retirée 
de  la  communion  fréquente,  effraiee  par  cette  fen- 
tence  tcrrible,celui  qui  me  mange  & boit  indigne<< 
ment  , boit  & mange  fa  condamnation,  s'il  y en. 
av oit  quelcune  ici , je  la  conjure  au  nom  du  Sei- 
gneur de  ne  prendre  pas  pour  elle  ce-qui  ne  la  ta- 
garde  nullement,  lo*bes  Efihcr,  ego  fumfram.  i 
ter  tuMS,  »oli  metuere,  non  rnorierû,  non  enim  pro  te^ 
fèd  pro  omnibus  hec  lex  côflitHtaeft:  Que  craignes-, 
vous  dit  le  Roi  Aflucrus  à la  Reine  Efthcr  , lors^  , 
qu'il  la  vit  pasrnécau  pié  de  Ton  trône  :]e  fuis  vô- 
tre Roijinais  je  fuis  aum  vôtre  Epoux  & vôtre  Frc-- 
re  , non  , vous  ne  mourrez  pas  , je  vous  en  donne 
ma  parole  i ç eft  un  çrime  capital  que  de  venir  îci 
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fans  être  mandé-,  mai  s ce  n'cft  pas  pour  des  perfoiv- 
lies  comme  vous  que  cette  Loi  a étcLiitc. 

Ame  Chrétienne  î Ame  Sainte  î J b s u s ^ 
C-H  R I s T vous  dit  aujourd'hui  la  meme  chofe 
fur  cét  Autel.  habcs  , ego  furn  frater  tuus  ? 

Qu’eft-ce  que  vous  appréendez  de  vôtre  frere  , ôi 
de  vôtre  époux  ? Pour-quoi  redouter  une  Majefté 
que  je  ne  tiens  ici  voilée  , que  pour  vous  donner 
une  liberté  entière  de  venir  à moi  î ]’ai  dit  qu'on 
fe  rendra  coupable  de  mort  en  communiant  in» 
dignement,  mais  je  n’ai  point  prétendu  vous  en- 
veloper  dans  cette  mcnacc.Quoi-que  vous  ne  foiez 
pas  digne  de  me  recevoir  , toute- fois  il  n’eft  pas 
indigne  de  moi  d'etre  reçeû  en  vous.  Vous  ne  le 
méritez  pas  , fi  l'on  a égar  à vos  imperfedUons , 
mais  fâchez  que  l'envie  que  vous  avez  de  devenir 
pluS'patfaite  , vous  tient  lieu  auprès  de  moi  d’un 
fort  grand  mérite.  Otez- moi  donc  cette  vaine 
crainte  , qui  s’oppofe  à mes  plus  ardens  defirsi 
puis-que  je  vous  invite  de  vous  approcher  ; vous 
devez  plutôt  craindre  de  me  dé  plaire  en  me  refa- 
fant,&  de  m'offencer  par  trop  de  rcfpcâ:.  AT’o/i  me^ 
tuere^no  moritrü.  Ne  craignez  rien  encore  unc-fois 
de  celui  qui  vous  aime  avec  tant  de  paflion,  com- 
ment pourrois-jeme  refoudreà  vous  faire  mourir, 
moi, qui  non  feulement  ne  vis  que  dans  vous, mais 
qui  ne  vis  meme  que  pour  vous  ? Je  vous  ai  fait 
voir  , Mcflîeurs  , comment  Jésus -Christ  au 
(àint  Sacrement  ne  vit  que  dans  l'ame  Chrétien- 
ne , par  le  defir  qu’il  a de  s’unir  à ellc.Difons  un 
mot  de  la  fécondé  partie  , & fàifons  voir  qu’il  n’y 
vit  que  pour  cette  bien-aimée  , par  le  facrifice  ca- 
(i^r  qu’il  lui  fait  de  fa  vie  ÔC  de  fa  gloire. 

Tome  II, 


1 B Sermon  Vintiéme  , 

. Il  eftafïcz  mal-aifé  de  décider,  fi  le  Fils  de  Dicii 
térnoïgna  plus  d’amour  aux  hommes,  ou  lorsqu'il^ 
prit  une  vie  humaine  au  fein  de  Marie,ou  lors-qu’il 
perdit  cette  même  vie  fur  la  Croix}Mais  il  efttour 
vifible , que  dans  le  Sacrement  de  l’Autel  il  fuit 
pour  nous  quelque  chofe  de  plus , qu’il  ne  fit  ni  à 
la  Conception, ni  à fa  Mort  ; puis-qu’il  y reçoit  & * 
]a  vie  & la  mort  en  mêroc-tcms  , qu’il  y eft  pro- 
• duit  & facrific  pour  nôtre  amour.  Oui,  Mcfficurs, 
Jefus-Chrift  vit  fur  nos  Autels  , puis  qu’il  y. 
cft  lui-même  le  Prêtre  du  facrifieequi  y eft  offort, 
& il  y meurt,  puis  qu’il  eft  aufli  la  vidime  de  cc 
lacrifice.Si  l'Euchariftie  eft  une  extenfion  de  l’In- 
carnation , comme  parle  S.  Jean  Chrifoftome  , il 
cft  vrai  en  quelque  fens  que  Dieu  fe  fait  homme 
en  'ce  Miftcre  , & fi  elle  eft  une  figure  réelle  & 
elFcétive  de  fa  Paflîon,  comme  la  foi  nous  Tenfeig- 
ne,on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  foit  encore  cru- 
cifié. Les  paroles  du  Prêtre  lui  donnent  une  nou^ 
velle  naifiance  , en  le  révetant  des  efpeces  du  pain- 
& du  vin.  Elles  lui  donnent  une  nouvelle  mort  en 
Icparant  Ton  Corps  de  fon  Sang.  En  un-mot , il 
cft  vivant  dans'l’Euchariftie, puis  qu’il  y eft  au  mê- 
me état  qu’il  eft  dans  le, Ciel,  c’eft-à-dire,  immor- 
tel & glorieux } & il  y eft  mort , puis-qu’il  y eft 
fans  fentiment,  puis-qu’il  cft  comme  enfeveli  daj>s 
les  efpeces,  puis-qu’enfin  on  peut  dire  qu’ilyeft 
mangé  des  vers  , quand  il  nous  y fert  de  nourri- 
if  ture. 

Mais  pour  qui  eft-ce  qu’il  veut  vivre,  & qu’il 
veut  encore  mourir  en  çe  Sacrement  ? on  ne  peut 
pas  dire  que  c'eft  pour  lui-même  qu’il  y vit,&  qu’il 
y meuft , puis-qu 'il  n’y  a nul  ufage  de  la  vie  , ^ 
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qa*lln;y  retire  nul  avantage  de  fa  mort.  Lors*qu*iI  , 
ctoit  fur  la  terre,  il  ne  lailfoit  pas  de  goûter  quel- 
que plaifir  à là  veue  du  Ciel  & de  la  Terre  , dans 
l'entretien  de  fa  bonne  mere  & de  fes  amis  8c  fur- 
tout  par  les  mouveWns  admirables  de  fon  cœur 
& de  fon  efpric.f  qui  croient  fans  celle  occupez, 
l'un  à connoître'  & l’autre  aimer  Dieu  tres-par- 
faitemenr.  Mais  dans  fa  vie  Éuchariftique  , il  n’çft 
fufceptible  de  nul  plaint*  parce-que  l’efpacein- 
divifible  où  tout  fon  corps  cft  réduit,  le  rend  in- 
capable ^e  toute  operation  j il  y cil  à fon  egary 
comme  s’il  eftoit  mort  efFe6tivemcnt  , il  n’y  a de 
vie  qu’autant  qu’il  luy  en  faut  pour  mourir  conti- 
nuellement pour  nôre  amour. 

La  mort  qu’il  endura  fur  la  croix,fut  le  prix  de 
nôtre  Redemption,mais  elle  fut  auffi  la  fource  de 
toute  fa  gloire.  Il  falloir  qu’il  mourût  pour  éta- 
blir cet  empire  unîverfel  , qui  lui  eftoit  deftiné 
& qui  devoir  eftre  la  récompenfc  de  fes  humilia- 
tions:mais  comme  depuis  qu’il  eft  au  Ciel,  il  pof- 
fede  une  grandeur  pleine  & incapable  d'accroilTe- 
ment , il  ne  peut  tirer  d’autre  fruit  de  fa  mort 
facramentelle  , que  le{  plailîr  de  s’immoler  tout 
entier  pour  ce  qu’il  aime. 

En  fécond  lieu  , j’avoûé  que  ce  fut  un  étrange 
de'guifement  pour  un  Dieu  , que  de  fe  revêtir  du 
corps  humaîn,raais  outre  qu’il  n’y  a tien  de  plus-  . 
beau  dans  la  nature  vifible  i le  corps  de  Jefus- 
Chrift  fut  entre  tous  les  autres  le  plus  beau  & ^ 

le  plus  parfait.  Speciafns  formkprs  fitns  horninum. 

Ce  fut  un  artifice  , dont  il  voulut  bien  fe  fervic  ' 
pour  fe  faire  aimer  des  hommes , qui  ne  font  fen-^ 
Îîbles  qu’à  la  beauté  corporelle , s’il  fiit  défiguré  à 
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la  Paflîoii,  fes  plaies, & fes  meurtrilTures  lui  atti- 
rèrent lacompaflion  de  fes  Juges  , & firent  admi- 
rer fa  patience  , de  forte  qu’on  peut  dire  , que 
quoi  qu’il  ait  cherche  nos  avantages  dans  ces  inir 
ftéres,  il  y a encore  trouvé  les  fiens  ; mais  ici  il  ne 
fiiit  rien  pour  fes  interets,  l'état  où  il  eft  réduit , 
ne  lui  peut  attirer  ni  vénération,  ni  amour , les 
efpeces  du  pain  & du  vin  ne  peuvent  porter  qu’au 
mépris  & à l’incrédulité. 

Ajoutez  à ce  que  je  viens  de  dire , que  les  au- 
tres millércs  du  Sauveur  les  plus-douloureux  & 
les  plus-humilians  , ont  été  accompagnez  de  cir- 
conftances  fi  glorieufes  , de  miracles  ôc  de  prodi- 
ges fi  éclaians , qu’il  eft  aifé  de  voir  , qu’en  prcr 
nant  foin  de  nos  interets,,  il  ne  négligeoit  pas 
tout-à-fait  fa  gloire.  Jvlais  d’où  vient  que  renou-  ' 
vellant  tous  les  jours  fur  nos  Autels  les  rniftércs 
de  faNaifi’ance  & de  fa  Mort,  il  n’y  renouvelle 
point  les  merveilles  qui  arrivèrent  en  l’une  & en 
l'autre  ^ D’où  vient  que  s’y  mettant  dans  i|n  état  fi 
humiliant,  il  ne  fait  rien  pour  en  relever  la  baf- 
fefiè  ? fi  ce  n’cft  parce-que  fon  amour  l’y  occupe 
tout  entier,  & lui  fait  oublier  toute  chofe. 

Je  me  trompe,  Meffieurs,  il  ne  s’eft  jamais  fait 
de  fi  grands  miracles  que  ceux  qui  fe  font  tous  les 
jours  fur  cét  Autel , le  pain  & le  vin  y font  anéan- 
ns  à la  parole  du  Prêtre  , le  même  Corps  fe  trou- 
ve en  merae-tetbs  & au  Ciel  & fut  la  terre,  la  chair 
y jouît  des  privilèges  des  efprits,puis-qu’elle  eft 
invifible,&  qu’elle  n’y  occupe  nulle  place  j les  ac- 
lidensyfont  fepartz  delà  fubftance  , Jefus- 
Çhrift  .fe  retirant  par  la  corruption  des  efpecesf 
une  matière  eft  créée  de  ripn,po^r  remplacer  cellê 
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que  la  confccration  avoic  détruite.  Voila  fans 
doute  de  gratis  prodiges  , créer  , anéantir  , multi- 
plter,  fpiritualifer  des  corps  c‘cft  bien  autre  chofe 
que  fermer  des  plaïes,&  qu'ouvrir  meme  des  lepul- 
chres  i mais  pour  montrer  que  tout  ctla  ne  fe  fait 
que  pour  nous  , c'eft  qu’il  fe  fait  Hms  bruit,  fans 
que  rien éçlatte  au  déors.  Tout  fe  pafl'e  de  tellc- 
forte  que  la  gloire  du  Sauveur  n en  eft  point  aug- 
mentée devant  les  hommes  , ni  nôtre  Foi-meme 
fortifiée.  Il  fuffit  à ce  parfait  amant  que  de  fi  gran- 
des chofes  foîcht  utiles  à fa  bien-aimée  , quand 
meme  elles  lui  devroient  être  inconnues. 

11  cfi  donc  vrai  que  Jefus-Chrîft  ne  vît  que 
pour  nous  dans  ce  Sacrement,  püis-qu’il  y meurt 
meme  pour  nous, & qu’il  n’y  meurt  que  pour  nous: 
il  fait  encore  plus  , il  rious  y devient  utile  après 
fa  mort  même  , en  nous  donnant  fort  corps  à 
tnanger.J'ai  dit  au  commencement  de  ce  difeours,’ 
que  le  Sauveur  fe  donnoit  à noiis  en  forme  de 
viande  , pour  s’unir  plus-parfaitement  à nous  ; 
3’ajoute  qu’il  le  fait  encore  à defieinde  fé  confu- 
mer  entièrement  pour  l’amour  de  nous.  La  mort 
iie  détruit  point  l'homme  de  tellc-forte-qu’il  n’eu 
refte  encore  quelque  chofe  , qui  peut  fervir  ou 
d’aliment  au  feu  ,oii  de  pafture  aux  vers  , & aux 
f bêtes  carnacieres  j Ainfi  Jefus  ne  çtoiroît  pas 
nous  avoir  fait  un  parfait  facrificede  lui-même  en 
l’Euchariftie , fi  après  y avoirreçeû  la  mort  , il 
ne  s’y  donnoit  pas  encore  à manger.  On  a raifort 
de  parler  de  l’amour  des  Mères  , comme  dû 
plus-fort  & du  plus-tendre  qu’on  ait  rcraafqüc 
dans  la  nature  j Dieu-méme  a bien  voulu  nous 
Icpropofcr  comme  une  image  de  celrti  qu’il  a pouv’ 
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nous  : mâîs  cependant  qu’il  cft  foiblc  ccc  amouf  , 
qu’il  eft  imparfait  , fi  on  le  compare  à celui  que 
jefus  Chrift/Hous  témoigne  dans  rEuchatiftie. 

* Il  s’eft  trouvé  des  femmes  1 qui  pour  s'empêcher 
de  mourir  de  faim  « ont  mangé  leurs  propres  en- 
fans  » aprez  les  avoir  criiellcmènt  égorgez  , voila 
jufqu’ou  nous  porte  l'amour  de  la  vie  > de  cette 
courte  , de  cc(lrc  roalheureufe  vie  • mais  on  n’en 
^ a jamais  vu  , qui  pour  conferver  la  vie  à leurs  en- 
fans  > leur  2ient  donné  à manger  leur  propre 
chair.  ^ 

Il-n'y-a  que  vous  aimable  Sauveur,  qui  aîcz  pû 
porter  l’amour  jufqu'àcét  excés,afin  de  vous  con- 
lumcr  entièrement  pour  vos  créatures  / vous  avez 
voulu  être  tout  à nous,  vous  avez  voulu  nous 
être  toutes  chofes  , nôtre  Dieu , nôtre  Roi , nôtre 

J Maître, nôtre  Frere  , nôtre  Tréfor,  nôtre  Caution,'  i 
nôtre  Viélime  : enfin  nôtre  Pain,  nôtre  Breuvage,  j 
pour  nous  bien  perfuader  que  vous  étiez  nôtre 
amant  ! O Jefus  le  plus  parfait , le  plus  padîon- 
né  de  tous  les  amans  ! 6 amour  ! divin  amour  [ 

. amour  excelïif  / amour  ineffable!  amour  incom- 
préhenfible  ! Pardonnez-nous , mon  adorable  Ré- 
dempteur,fi  noushéfitons  quelque- fois  à croire  le 
mifteredel’Euchariftic.Ce  n’cft  point  faute  de  fou- 
million  que  nous  avons  peine  à nous  foûmettrc  à 
cette  créance  , nôtre  peu  de  foi  eft  une  fuite  com- 
me neceflàire  de  vôtre  exceflive  bonté-  Nous 
avons  crû  fur  vôtre  parole  le  miftere  de  la  Trinité, 
quelque  impénétrable  qu’il  fut  [nôtre  raifon, 
nous  l’avons  crû,  dis- je,  parce  que  nous  n’y  avon» 
riçn  trouvé,  qui  ne  fut  trcs-conforme  à vôtre 
grandeur , qui  qe  vous  mndîc  encore  plus  vencra 
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T>our  lej our  du  Corps  de  Dieu.  2 3 
ble.  Mais  ici  , Seigneur , on  craint  de  vous  attri- 
buer quelque  chofe  indigne  de  vous.  Quoi  un 
Dieu  avoir  de  la  tendreiïc  , de  la  cornplaifance  de 
l'empreflèment  pour  un  homme.'  Un  Dieu  defirer 
de  s’unir  à moi,  & le  defirer  au  point  de  s’anéantir 
tous  les  jours, de  s’immoler  tous  lcs]ouis,dc  vou- 
loir que  je  le  mange  tous  les  jours.'  Mon  Dieu 
.quelqu’infaillibles  , quclqu’exprefiès  que  foicnc 
vos  paroles,  par  quelques  miracles  qu’elles  aient 
été  autorifees  en  tous  les  fiécles  , on  ne  faïu'oit 
s’empêcher  d’etre  furpris , d’étre  épouvanté  , de 
tomber  dans  le  trouble  & dans  la  confufion,quani 
on  nous  propofe  défi  étomtantes  veritez. 

Mais  quelqu’incroiable  qUe  paroilTè  l’amour,que 
le  Fils  d(v  Dieu  nous  témoigne  dans  ce  Sacrement, 
il-y-a  quelque  chofe  qui  me  furprend  encore  plusj 
c’eft  l’ingratitude  dont  nous  paions  un  fi  grand 
amour.  C’eft  une  chofe  étonnante  qu’un  Dieu 
veuille  bien  aimer  un  homme; mais  il  eft  étrange 
.qu’un  homme  ne  puilTc  pas  aimer  Dieu,&  que  nul 
motif,  nul  bien-fait,  nul  excès  d’amour,  ne  puifie 
nousinfpirer  le  moindre  fentîment  de  reconnoif- 
fance.Dieu  pourroît  encore  avoir  peut-être  quel-  * 
que  raifon  d’aimer  les  homme s,il s font  fes  ouvra- 
ges & fes  portraits,il  aime  en  eux  fes  propres  dons, 
il  s’aime  foi-méme  en  les  aimant.  Mais  pouvons- 
nous  avoir  quelque  raifon  de  n’aimer  pas  Dieu  ? 
Parlez,  homme  ingrat  / homme  infenfible,y-a-t-il 
quelque  chofeenlui  qui  vous  rebutte  ? peut  être 
qu’il  n'a  pas  encofe  alTcz  fait  pour  mériter  nôtre 
amour  ? Hcl.as  il  a fait  plus  que  nous  n’aurions  ofc 
foûaitter,  plus  que  nous  n’en  pouvons  croire, plus 
en  quelque  forte  qu’il  n’cioic  féât  à fa  Majeftd  in- 
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.finie  i & nous  délibérons  encore  , fi  nous  répon* 
’-’dr<His  à de  fi  grandes  avances  > ou  fi  nous  conti>^ 
nacrons  à les  méprifer.  Miracle , Vécric  Guillau- 
;•  me  de  Paris,  mais  miracle  diabolique  , l'homme 
eft  environné,  l’homme  cft  accablé  des  bienfaits 
de  Dieu  , Dieu  allume  tous  les  jours  de  nouveaux 
charbons  au  tour  de  nos  coeurs , pour  les  échauf- 
fer , & ccscoeuts  tlemcurcnt  fois  au  milieu  d'un  fi 
grand  feu.  Homo  tôt  tor/gefiis  carbonihus  miracnlo 
diabolico  friget  ad  Deum^ 

<^e  ferez-vous  donc  , Seigneur , pour  vaincre 
une  fi  grande  dureréj  vous- vous  êtes  épuifé  dan» 
ce  miftérc  d’amour , vohs  êtes  allé,  difent  les  Pc- 
rcs,aulE-loinquc  vôtre  pouvoir  à pû  s’étendre,  fi 
les  facrez  atcouchemens  de  vôtre  corps  ne  peu- 
vent détruire  ce  charme  d’enfer,  il  ne  faut  pas  efi. 
pefet  tju’unautre  remede  puiflè  avoir  plus  de  ver- 
tu. Je  ne  vois  qu’une  feule  refiburcc  dans  un  fi 
grand  mal, il  faut  ô mon  Dieu  ! il  faut  que  vous  > 
nous  donniez  un  autre  coeur,  un  coeur  tendre  , un 
cœur  fenCble.,  un  coeur  qui  ne  foit  ni  de  marbre, 
ni  de  bronze  ; il  nous  faut  donner  un  coeur  tour 
femblable  au  vôtre  , il  nous  faut  donner  vôtre 
coeur  même.  Venez  aimable  coeur  de  Jésus  , ve- 
nez vous  placer  au  milieu  de  ma  poitrine,&alIu- 
mez-y  un  amour  qui  réponde,  s'il  eft  pofiîble,auz 
obligations  que  j’ai  d’armer  Dieu.  Amcz  Jésus 
en  moi  autant  que  vous  m’avez  aimez  en  ]ui,fàitcs  ■ 
que  je  ne  vive  qu’en  lui,&  que  je  ne  vive  que  pour 
lui,  afin  qu’éternellemcnt  je  puifle  vivre  avec  lui 
dans  le  Amen» 
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J*fobei  autcni  fe  ipfum  homo  i Sc  'fie  de 
pane  illo  edac,  & ‘de  calice 
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f homme  ''àone  fépr6uve  fêi-même  , 
quainfi  U mange  de  ce  pain  \ boive  de 
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XI  EuchatiJUe  efl.’jun  Sacrement  de  Foi  f & d' yûmour\ 
il  faut  en  appt  ocher  avec  Foi  & amour , le- peu  de 
foin  quon  a de  i*y  préparer  * marque  qu’on  y va 
fans  Foi , U peu  de  fruit  qu’on  en  retire  , mar» 
que  qt  ’on  y efi  allé  fans  amour^  ^ . 
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i'E  S T avec  beaucoup  de  raifon  que 
faîne  Auguftin  , admire  la  bonté'  de 
i Dieu  , dans  le  précepte  qu’il  nous  i 
fait  de  raimer  , c’étoit  déjà  beaucoup, 
dit-il,  d raonDieii  » que  vous  OQUS  euffiez  pcnTÛs 
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d'élever  nos  cœurs  iiifqn'à  vous^naisqucl  conntlé 
de  mifcricorde  d'avoir  voulu  nous  y contraindre  ^ 
comme  fi  vousaviei  quelque  interet  à nous  rendre 
Iieureux  dés  cette  vie  ! Il  me  fcmble  , Chrétiens 
V\uditeurs , que  rEglife  fainte  nous  donne  en  ce 
tems-ci  une  marque  de  Ton  affeéïion  * qui  répond 
âflèz  à cetteÆonté  infinie  de  nôtre  Dieu.  Elle  ne 
(c  contente  pas  de  nous  préfenter  ce  Corps  adof» 
rablc.de  Jefus-Chrift,  elle  nous  commande  de  le 
recevoir , comme  fi  c'etoit  fon  avantage  , & non 
pas  le  nôtre»  que  nous  en  fulïions  railafiez.  Elle 
auroit  fujet  de  nous  défendre  fa  table,  comme  à 
des  perfonnes  impures  & elle  nous  défend  ati 
contraire  de  nous  en  abftcnir  meme  par  rcfpeét. 
C'eft  une  bonne  mere  qui  Voiant  en  quelques-uns 
de  fes  enfans  un  dégoût , qui  pourroit  enfin  leur 
eau  fer  la  mort , ufede  tout  fon  pouvoir,  pour  leur 
faire  prendre  la  nourriture  ;clle  n'a  égar  en  celât 
qu'à  nos  befoins  & à fa  tendre ITe , & tandis  que 
nos  paillons  nous  aveuglent , & nous  empêchent 
de  voir  la  neceffité  que  nous  avons  de  cette  viande 
facrée,on  diroit  que  fon  zélé  l’aveugle  ellc-mcmcj 
& lui  cache  les  impcrfe£tions,qui  nous  en  rendent 
•indignes.  ]c  ne  crois  pas  qu’il-y  ait  perfonne  eiT 
cette  afièmblée  , qui  loit  afièz  m.il- heureux  pour 
lui  défobéir  en  cette  rencontre. 

C'eft  ici  que  vous  voiez  , que  l'amour  a bien 
' plus  de  part  que  l’autorité'^,  puifque  c'eft  un  com- 
> mandement  , qui  bien  lp'in  de  nous  impofer  un 
fardeau  infupporrable  r’enferme  au  contraire  un 
bien- fait  très  fignalé.î^on  ; Meflieurs,  je  ne  dou- 
te point  quetous'ceux  qui  font  ici,  ne  foient  tout 
difpofcz  àcomnvuniec  à ces  Fêtes.Mais  hclas  qu'il 


'Hé  ta  Sainte  Etfchariflie.  v*j 
cft  à craîndrc,quc  tous  n’aient  pas  les  difpofitions 
qui  font  neccÂTaires  pour,  le  faire  avec  quelque 
fruit.  J’ofe  dire  qu'elles  fe  trouvent  pour  l’ordi- 
naire en  peu  de  Chrétiens, ces  faintes  difpofitionsÿ 
& fi  vous  me  permettez  de  vous  propofer  les  rai- 
fons  que  j’ai  de  faire  ce  jugement, vous  verrez,  ce 
me  femble  , qu’il  n'eft  que  trop  bien  fondé. 

Peut-être  que  le  foin  que  je  prendrai  de  faire 
remarquer  les  defauts  , qu’il  cft  important  d’éviter 
en  cette  edion  , peut  être  dis-je  , que  ce  fwin  ne 
fera  pas  inutile , fur  tôut  fi  l’cfprit  de  Dieu  qui 
doit  préparer  vos  coeurs, pour  recevoir  le  corps  de 
Jefus,daigne  bien  préparer  vos  cfprits,pour  y faire 
entrer  fa  parole.  Demandons  lui  cette  grâce  par 
l'entremife  de  Marie,  ^ve  MayIa. 

Meffieursjl'Eucharifticeft  un  Sacrement  de  Foi 
& d’amour.  Elle  cft  un  Sacrement  de  Foi , puif- 
qu’on  peut  dire  qu’elle  r’enferme  tous  les  miftércs, 
qui  exercent  davantage  nôtre  créance  ÿ Elle  eft)un 
Sacrement  d’amour,  pmfqu’elle  renouvelle  en  nô- 
tre faveur  tout  ce  que  Dieu  a jamais  fait  de  plus- 
grand  , pour  fe  faite  aimer  des  hommes.  C’eft  un 
Miftére  de  foi, comme  l’appelle  faint  Paul  écrivant 
à Timorée,  Puifqu’il  n’eft  pas  feulement  élevé  au 
dclfus  des  fens  , mais  qu’il  leur  eft  même  contrai- 
re ; c’eft  un  Miftére  d'amour , puifque  c’eft  l’héri- 
tage de  Jefus  Chtift  , & qu’il  l’adonné  ï fes  en- 
fans  comme  un  gage  affeutc  de  fa  tendeefiè  pa- 
ternelle. Enfin  c’eft  un  Miftére  de  foi  , puifque 
l’Eglife, fur  tout  dans  les  premiers  fiecles,cn  afaîc 
un  fccret,  dont  elle  ne  donnoit  la  connoifTance 
qu’aux  véritables  fidcllcs,  C’eft  un  Miftére  d’a- 
raour  J puis-qu’encore  aujourd’hui  elle  n’en  accor- 
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de  la  paftidpaiion qu'aux  amis  de  Di^njqu’à  Cenü 
qui  font  déjà  unii  à lui.  ^ . 

Cela  étant  fuppofé,  que  le  farht  facrcment  de 
l’Autel  eft  un  Sacrement  de  Foi  & d’Amour , il  eft 
aifé  de  conclure  que  la  foi  & l’amour  font  les  deux 
difpofitions  elTentielles  , qu'on  doit  apporter  à Ic' 
rccevoir.La  foi  pour  exciter  en  nous  ce  refpeéfc  & 
cette  faim  furnatùrelle  , fans  quoi  le  pain  des  An- 
ges nous  eft  inutile  3 l’amour  pour  purger  nôtre' 
ame  de  fes  crimes,  qui  font  Comme  les  mauvaifes 
humeurs, qui  nous  le  rendtoient  meme  pernicieux. 
De  forte- que  fi  je  vous  fais  voir  que  la  plû-part 
des  Chrétiens  s’approchent  de  la  fainte  table  fans 
foi  > qu’ils  s’en  approchent  fans  amour  , j’aurai 
prouve'  qulls  s’en  approchent  fans  les  difpofitions 
neceflaires.  Mais  fur  qupl  fondement  peut- 011 
avancer  deux  propofitîons  de  cette  nature  ? J’a- 
voûëjMcflicurs,  qu’il  eft  mal-aifé  d’en  donner  des 
raifons  dcmonftratives  3 mais  je  m’appuie  fur  desf 
conjeâiures  fi  fortes  à mon  fens,&  fi  convainquan- 
tes,que  nul  efprit  raîfonnable  ne  fauroit  y refiftep. 
Je  dis  donc  que  peu  de  gens  communient  avec  là 
foi  & l’amour  que  demande  ce  Sacrement,  parce 
que  je  vois  que  peu  de  gens  fe  préparent  à la  com- 
munion , &quc  peu  de  gens  en  profitent:  j’ai  fujef 
de  croire  qu’on  manque  de  foi,puis-qu’on  y penfe 
à peine  un  moment  auparavant  jee  fera  le  premier 
Point;  qu’on  manque  de  charité  » puis  qu’un  mo- 
ment après  on  n’y  fonge  plus;c’eftle  fécond.  Ouï 
Chrétienne  Compagnie  , le  peu  de  foin  qu’on  a de 
s’y  préparer  marque  qu’on  y va  fans  foi , te  le  peu 
de  fruit  qu’on  en  retire  prouve  qu’on  y eft  all^ç 
fans  charité.  ' . ^ 
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* ' Je  ne  fai , Mcflieurs  , fi  vous  n'avez  jamais  fait 
réflexion  à ce  quis’eft  palFc  dans  rEglifc,au  fnjct 
de  la  Conception  Immaculée  de  Marie.  Qiiel- 
ques  Doftcurs  crcs-favans  d'ailleurs,& fcrvireurs 
déclarez  de  nôtre  bonne  Maîtrcfiè  , ayant  crû  fur 
je  ne- fai  quels  fondemens,  qu'elle  avoir  eù  parc  au 
péché  du  premier  homme  , ils  ont  enfeigné  cette 
Doctrine*,  Sc  l’ont  foûtenuë  quelque-tems  , com- 
me une  chofe,  qui  leur  fembloit  avoir  quelque 
probabilité.  Mais  quel  tumulte  cette  opinion  n'a- 
t-clle  point  excite  parmi  les  fidelles  , à qui  eft  cc 
qu'elle  n'a  point  paru  hardie,  pour  ne  pas  dire  ré- 
meraire  & fcandalcufe  , de  quelle  partie  du  mon- 
de ne  s’eft-on  point  récrié  contre  ce  dogme?  t^uel 
Doéteur  , quelle  Academie  , quelle  Ville  , quel 
' Royaume  ne  s’eft  point  armé  pour  le  combattre  ? 
Qire  de  Livres  , que  de  Decrets,que  de  Sentences, 
que  d’Edits,pour  en  abolir  la  mémoire?  Combien 
de  Vœux  folcmnels  , combien  de  Fêtes  publiques, 
combien  d’Autels,  deMonumens,  de  magnifiques 
Eglifes  dediées  à la  Vierge  Immaculée,  pour  op- 
pofer  au  foupçon  indigne , que  peu  de  perfonnes 
iivoient  formé  contre  fa  Conception  ; Quoi  Ma- 
rie , difoit-on  , l'Arche  de  la  nouvelle  alliance  , 
Je  Sanéiuaire  du  Verbe  Incarné,  la  Mcre  de  Dieu, 
aura  été  fouillée  de  la  tâche  originelle?  Jefus  le 
Saint  des  Saints,  la  Sainteté  même  aura  logé  dans 
les  entrailles  d’une  pécherefle  , d’une  efclave  du 
démon  ? On  a trouvé  tant  de  contrariété  , tant 
d’abfurdité  , tant  d’indécence  dans  cette  propofi- 
tion , qu'on  l’a  toujours  rejettée  comme  fauffe  , 
comme  n’ayant  pas  même  l’ombre  de  lavrai-fem- 
blance  , comme  ayant  même  quelque  chofe  qui 
^cbutioit  les  fidelles. 
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Voila  fans  douce  dcsfcntinîensqui  méritent  de 
grans  Eloges  i mais  il  me  femble  qu'on  peut  en  ti- 
rer des  confequencesbicnfortcs  contre  nôtre  foi, 
à l'égard  du  Sacrement  del'Euchariftie.Car  com- 
ment accorder  ce  grand  éclat , ce  grand  zélé  des 
fidelles  avec  la  négligence  que  les  mêmes  fidelles 
apportent  à puriEcr  leur  ame  , lors  qu'ils  doivent 
communier  / Quoy  ce  Chrétien  jugcroit  que  la 
iainte  Vierge  feroit  indigne  de  loger  en  Ton  fein 
le  Verbe  Eternel, fi  elle  avoiteûpartau  pechéd’A- 
dam  , & ce  meme  Chrétien  n'a  point  d’horreùr  , 
de  le  faire  entrer  en  fa  poitrine  après  s’circ  foüillç* 
iui  même  de  mille  crimes.  Il  s'alarme  , il  s'é- 
chauffe avec  toute  l'Eglife , il  croit  qu'on  fait 
outrage  ï la  faincecé  de  Dieu  , fi  l'on  dit  qu'il  e(l 
emré  dans  un  corps  , donc  l'arne  durant  unfeul 
moment  ait  été  noircie  d’une  faute  involontaire, 
quelque  efpace  de  ceros,quelque  nombre  d'années 
qui  fe  foient  écoulées  depuis, quelque  foin  qu'on- 
ait  eu  d'orner  cette  ame,  de  la  remplir,  de  la  com- 
bler de  grâces  & de  vertus  ? & je  le  vois  qu'apres 
avoir  pafle  tout  le  Carême  en  péché  mortel , le 
lendemain  d’une  rechute, au  fortir,  d'un  confeffio- 
nal  , où  il  a vomi  dans  l'oreille  du  Prêtre  tout  ce 
que  l'impureté  a de  plus  fale,  & de  plus-honteuxi 
Je  le  vois  dis- je  , s'approcher  de  la  fainre  Table, 
recevoir  l'hoAie  fainre  dans  cette  même  bouche  , 
qui  vient  de  rejetter  tant  d'ordures,  & la  faire 
pafièr  dans  un  eftomac  , qui  n'a  pas  bien  encore 
digéré  les  chairs  défendues  dont  il  s’étqit  peut- 
être  rempli  le  jour  précèdent.  Eft  il  bien  pioffiblo 
que  ce  foit  ici  ce  Dieu  de  la  grandeur,  de  la  pure- 
té duquel  nous  avons  une  idée  fi  magnifique  î 
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quinzç- années  de  faintetc,&  de  laplus- haute  fain- 
tercn’auroient  pu  expier  Aiffilaminem  le  cœur  de. 
Marie  d'un  fcul  inftant  d’infedion.  C’eft  un  feniî- 
ment  univerfel , 5c  fi  quelcun  ofe  avancer  le  con- 
traire , il  s’expqfe  à devenir  l'anatême  du  monde 
Chrcticn:&  cet  homme.cette  femme  fc  croît  bien 
difpofée  à recevoir  un  fi  grand  hôte  , un  moment 
après  qu’elle  cft  fortie  du  péché  mortel,  d’un  état 
où  élit  fefaifoit  horreur  à foi-même  î 

Qiû  ne  voit  combien  on  ferôit  éloigné  de  çette 
pureté,  fi  l’on  étoitbien  perfuade  que  la  commu- 
nion elt  une  féconde  incarnation  du  Verbe  fiter- 
nel  , comme  l’appelle  Saint  Jean  Crifoftômc  , & 
que  celui  que  nous  mangeons  eft  le  meme  qui  n’a 
pû  être  conçcu  que  par  une  Mere  Vierge  ,&  une 
Vierge  Immaculée  ^ fi  on  le  croyoit,  je  ne-fai, s’il 
fc  trouveroit  quelcun  qui  ofât  jamais  s’approcher 
delà  lainteTable.  Mais  duVmoins  bien-loind’at-^ 
tendre  au  jour  meme  qu’on  doit  communier,  tout 
le  Carême  paroîtrpit  bien  court  pour  penfer  à cctre 
aélion.  Avec  quelle  cxaéUcudc  n’obfervcroit-on 
pas  le  jeûne  Ecclefiaftique  ? Se  trouvéroit-il  un 
feul  homme  % qui  prévoiant  la  communion  Paf- 
chale  p(^t  toucher  à quelque  viande  illicite  avec  la 
mcme-langue  qui  devroit  être  confacrée  par  l’ac-  . 
touchement  qu. corps  du  Sauveur  î Mais  par  com^ 
bien  d’autres  allions  de  pcnitence,par  combien  de 
bojnn^ s œuvres  ne‘tâcbcroit-on  pas  d’eflPacer  juf- 
qu'aux  moindres  traces  des  péchez  palïèzîQiiand 
eft-ce  qu’on  croiroic  avoir  allez  fait  d’aumônes, af- 
fez  verfé  de  larmes,  afièr  tiré  de  fangde  les  vei- 
nes, pour  parvenir  à la  pureté  que  demande  ce  Mi-  , 
(lére?Croirojç  on  qu'un  moment  d’intervaUe,  peut 
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iuffirc,pour  préparer  au  Sauveur  une  ame  qui  au« 
roit  etc  fi  long-rems  la  demeure  de  Lucifer. 

Certainement  ce  n*a  jamais  été  ni  la  penféc 
de  l’Eglife,  ui  cçlle  des  Saints  Pères  , on  a obfer» 
vc  cette  coutume  durant  plufieurs  fiecles  , qu'a- 
vant que  de  donitctr  la  Communion , le  Diacre  fc 
cournoit  duicôté  du  peuple, & difoità  haute  voix> 
SanÜis  ; Mes  Frères , les  chofes  faintes  ne 
doivent  être  que  pour  les  Saints.  Ce  mot,  die 
Saint  Jean  Criloftôme  , cft  comme  une  main  in- 
vilîble  , qui  en  repouflè  quelques-uns  de  la  fainte 
Table  , & qui  fait  avancer  les  autres.  C'eft  com- 
me s’il  difoit.  Si  quelcun  d’entre  vous  n’cft  pa» 
Paint,  qu'il  fe  retire.  Remarquez  , continue  ce 
Pere  , qu’il  ne  dit  pas  fimplement,  fi  quelcun  n’eft 
pas  exemt  de  crime , mais  s'il  n’eft  pas  Saint  ; Car 
la  fainteté  outre  l’éloignement  du  péché  demande 
l'abondance  de  la  grâce,  & un  grand  nombre 'de 
bonnes  œuvres  : ce  n'eft  pas  aflez,  dit-il , de  n’être 
pas  couvert  de  boue,  je  vous  veux  voir  dé  jà  blan- 
cheur, & une  éclattante  beauté.. 

Saint  Ambroife  au  livre  cinquième, chapitre 
quatrième  du  traitté  des  Sacremens  , expliquant 
cette  parole  de  l’oraifon  Dominicale,ndtre  pain  de 
tous  les  jours, dit  que  la  vie  du  Chrétien  doit  être 
une  préparation  continuelle  à la  Communion  ; 
Que  quand  il  ne  comraunieroit  qu’une- fois  l’an,^ 
il  doit  néanmoins  pafler  chaque  jour,  comme  fi  ce 
jour-là  même  il  devoir  communier, & qu’il  eft  in- 
digne de  le  faire  au  bout  de  l’année, fi  durant  toute  • 
l’année  il  n’a  vécu  de  telle  forte  qu’il  ait  été  digne 
de  le  faire  tous  les  jours.  Sic  vive , ut  quatidie  we- 
iiearis  acciperCiqui  non  merttur  quotidiç  accipere,n»n 
^ mereiur  pofi  antmm  aceipere^,  You 
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Vous  fçavez  combien  de  jours , combien  d'an- 
nées même  de  peniience  . & de  préparation  on 
cxigeoit  autre- fois  d’un  pecheur  public  avant  que 
de  l'admettre  à la  participation  des  Saints  Miftcrcs? 
Tcrtullien  fe  fcandalifa  , quoi  que  tres-mal  à pro- 
pos de  ce  que  le  fouverain  Pontife  n'cn  interdifoîç 
pas  l’ufage  pour  toujours  aux  fimples  fornica- 
teurS)n’eftimant  pasqucnulle  fatisf’ékion  de  quel* 
que  nature  , & de  quelque  durée  qu’elle  fût , pût 
jamais  les  rendre  allez  purs, pour  fe  r’approcher  de 
ce  Sacremenr.  Qiiiconque  eft  bien  perfuadé  de  la 
préfence  réelle  du  corps  du  Sauveur  au  Sacrement 
de  l'Euchariftie,n’eft  point  étonne  de  ces  fentimés.. 
Il  s’étonne  au  contraire,  qu'il  y ait  des  perfonnes, 
qui  après  avoir  palTé  toute  l’année  dans  le  defor- 
dre  , ofenc  s’approcher  de  l’Aurel  fans  avoir  pris 
un  feul  jour  de  cems  pour  s’y  difpofer , fans  y ap- 
porter d'autre  préparation  qu’une  confeffion  for- 
cée , qu’une  confeffion  froide  , qu'une  confeffion 
qui  fouvent  doit  être  la  matière  d’une  autre  con- 
féffion  , qu'une  confeffion  , qui  dannera  peut-être 
& le  Pénitent , & leConfclîcur. 

N’eft-il  pas  vrai,  Mefficurs,  que  fi  Jefus-Chrift 
devoir  entrer  vifiblement  en  vôtre  maifon  , qu'il 
dût  y venir  prendre  un  repas  , ou  fimplemenc 
vous  honorer  d’une  vifite  , n’eft-il  pas  vrai  que 
vous  feriez  au  dcfefpoir , fi  vous  n’cn  étiez  averti 
qu'un  moment  auparavant  ? Seriez-vous  bien- 
.ttifes  qu’il  rencontrât  chez  vous  cette  perfonne  , 
qui  vous  a été  une  occafion  de  tant  de  chû- 
tes , qu’il  y vît  ce  tableau  lafeif , cette  ftatuc 
fcandaleufe  , qu'il  trouvât  tous  les  infirutnens  do 
Tome  JJ  G 
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vôtre  vanité  étalez  fur  vôrre  toilette  ; ces  livrer 
où  vous  avez  bû  fi  fouvent  le  poifon  de  l’impure- 
tc, encore  tout  ouverts  fur  vôtre  tableîVoudriez- 
vous  qu'il  vous  furprît  mangeant  de  la  chair  en  ce 
faim  teras  , & qu’on  emportât  âfeç  yeux  Icsreftes 
d’un  repas  de  huguenot  ; N’auriez-vous  pas  uq 
mortel  de'plaifir  d’etre  oblige  de  le rcçevoir  en  un 
habit  peu  modefte  , dans  des  chambres  pleines  de 
luxe, toutes  parées  du  bien  des  pauvres, & où  il  n’y-  ' 
auroit  ni  Crucifix  , ni  image  lainte,ni  eau  benîte^ 
ni  autre  marque  du  Chriftianifrae  ; N’elb-il  pas 
vrai  que  vous  foûaittcricz  extrêmement  d’avoir 
quelques  jours  pour  ôter  tout  ce  qui  pourroitblef- 
fer  la  veûc  de  ce  faim  hôte  , & pour  y fubftitucr 
des  chofes  capables  de  le  réjouir  » 8c  de  vous  at- 
tirer des  louanges  de  fa  bouche. 

D’où  vient  donc  , Chrétiens  Anditcurs,que  de- 
vant le  recevoir  à ces  fêtes,  vous  prenez  fi  peu  de 
tems , & fi  peu  de  foin  pour  purifier  & pour  em- 
bellir vôtre  coeur,  où  vous  avez  refolu  de  le  lo- 
ger’ D’où  vient  que  vous  ne  prenez  pas  du-moins 
quelques  jours  pourchafier  entièrement  de  vôtre 
efprit  cette  perfonne  qui  y régné  encore,  & qui  ne 
peut  en  être  bannie  parle  peu  d'effort  que  vous 
faites  le  jour  des  Pâques , pour  former  une  afte  de 
contrition?  Ijlc  fcroit-il  pas  de  la  bien  féance^d 'ef- 
facer par  la  leélure  des  livres  faints,  & par  le  me? 
ditation  de  nos  Miftéres  .ces  images  impures  , 
'dont  vôtre  imagination  eft  encore  toute  rempliei 
De  mortifier  un  peu  ce  corps, qu’on  peut  véritable- 
ment appcllerun  corps  de  péché  Carpia  peccatt  : 
de  le  décharger  par  le  jeûne  de  cét  embon-poinr,, 
quin’eft  formé  que  du  fuc  des  viandes interdittes 
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par  la  loi  de  Dieu  ? Eft- ce  trop  d’une  ou  deux 
maines  pour  reftituer  cét  argent , pour  réparer  cès 
me'difances,  pour  vous  reconcilier  avec  vos  frères, 
pour  re'formcr  vos  excez,pour  tracer  le  plan  d’une 
vie  toute  nouvelle.  Je  veux  que  vous  loiez  dans 
une  volonté  fincere  de  fatisfaire  au  plutôt  à toutes 
ces  obligations  , & qu’aind  vôtre  cœur  n’en  rcftc 
nullement  foüillé.  Du  moins  Jefus-Chrift  trou- 
vera le  logis  fans  ornement  , fans  meuble  qui 
puifle  plaire  à fes  yeux, pas  une  vertUjpas  une  bon- 
ne habitude  , pas  une  afFeétion  fainte,pas  undelir 
furnaturel  , nul  vertige  d’humilité,  de  mortifica- 
tion, ou  charité  Chrétienne. 

Penfez-un  peu.  Chrétiens  Auditeurs,  comment 
c’ert  que  vous  palTèriez  la  femaine  faintc  , fi  vous 
étiez  artcurez  de  mourir  dans  huit  jours  d’ici, 
QLiei les  aumônes,  quellesprieres , quelles  aufteri- 
rez  ne  feriez  vous  point , pour  vous  préparer  à un 
palfage  de  fi  grande  conféquenccî  le  dis  que  vous 
feriez  toutes  les  memes  chofes,fi  vous  croiez  bien 
que  le  mcmc-Dien  qui  doit  vous  juger  à la  mort, 
doit  vous  vifiter  le  jour  de  Pâques. De  lorre-que  je 
réduis  à la  feule  foi  toutes  les  pratiques  de  pieté, 
qu’on  a jamais  données  pour  fervir  de  prépara- 
tion à cette aé^ion  fifainte. 

Ne  vous  plaignez-pasdit  Saint  Auguftin,ruc  la 
première  Epître  Saint  Jealî  , ne  vous  plaignez 
pas  qu'on  vous  accable  de  préceptes  , on  ne  vous 
en  donne  point  d’autre  que  celui-ci  , Aimez  j 
après  quoi  faites  ce  qu’il  vous  plaira  on  vous 
abandonne  à vous-méme.5>'«t'e  praiccptum  tibipr^- 
cipitur^4ilige,&  fac  quod  vis.  Je  vous  dis  la  nicme- 
chofe  , Mefficurs,  fi  vous  me  demandés  comment 
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c'eft  qi  € vous  pourrez  vous  bien  dirpofer  a rece- 
voir vet  e Maître  , je  ne  vousembarrafTerai  point 
d’un  grand  nombre  de  mctodes.je  n’ai  qu’un  mot 
à vous  dire;  Croiez  , & enfui  te  ne  prenez  confcil 
que  de  vous  même  > fuive^  feulement  les  lumières 
de  vôtre  foi , je  fuis  alTeuré  que  vous  ne  manque- 
rez-àrien,  Crede,  & fac,qno.d  rô. Croiez  que  c’eft 
le  Fils  de  Marie  , lequel  eft  enveloppé  de  ces 
cfpeces  vifibles,  comme  il  l’étoit  de  fes  petits  dra- 
peaux en  la  crèche.  Croiez  que  cet  enfant  hai- 
mable,que  la  Sainte  Vierge,  que  Saint  Jofeph  ont 
iî  fou  vent  bai  fé  & ferré  entre  leurs  bras  ; cet 
homme  fi  doux  , fi  charmant, dont  l’entretien  ra- 
vit fi  fort  la  femme  de  Samarie  , dont  la  préfencc 
infpiroit  tant  d’amour  , & caufoit  de  fi  douces  ex- 
tafes  à Magdelaine,  dont  le  pouvoir  fe  fit  fi  fou- 
vent  fentir  aux  Démons , aux  Maladies,  & à 
Mort  ; Croie^S  dis-je  , que  c’eft  lui-mème  , qui 
tranfportépar  fon  amour,  vient  vous  vifiter , vous 
confoler  en  vos  maux  . vous  fortifier  contre  les 
périls  de  la  vie  , qui  vient  vous  careftèr  & vous 
changeren,lui,même,  afin  que  vous  ne  foiés  plus' 
qu'une  n^ême  chofe  avec  lui,  Çrede , Croiez  bien 
toutes  çcs  chofe,  & fac,  efuod  vûy  & faites  tout  ce 
à quoi  vous  portera  cette  créance.  Croiez  qtte  le. 
Créateur  du  Ciel  & de  la  terrç  , ce  Pieu  qu’dti 
adore  dans  tout  l’Univers  , devant  qui  fe  profter- 
nent  tant  de  Prélats,  tant  de  Rois,tant  de  nations  » 
devant  qui  tant  de  milliers  d’Anges  tremblent  de 
refpeft  ,&  dont  la  beauté  enflamme , & éblouit  en 
meme-tems  les  Séraphins  ,•  que  ce  Dieu  , dis- je  » 
quitte  fes  Autels  fon  trône,  toute  fa  gloire  , pour 
venir  loger  en  vôtre  coeur , à deflein  de  le  remp  lit^ 
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<le  Tes  grâces  & de  fes  plus-exquifcs  délices.Cre^/^, 
Croÿe  le , puis*qu’en  effet  c'clk  laveritc  ; & f'C, 
^tiod  vu.  Et  je  n’ai  rien  plus  à vous  direjvos  fo  lij 
iioiit  au-delà  de  toutes  nos  inlkrudions  , &v<  U; 
ne  ferez  plus  le  maître  de  vos  defirs.  Enfincrojez 
que  Jefus  Chrift  qui  doit  juger  le  monde  , qui 
peut  être  dans  peu  de  jours  vous  jugera  vous  en 
particulier , & prononcera  l’atrêt , qui  doit  régler 
vôtre  fort  pour  toute  l’ctetnité,quc  ce  juge  fi  ter- 
rible doit  fe  mettre  entre  vos  mains,  pour  ainfî- 
dire,  à vôtre  diferetion  , vous  offrir  fa  faveur  ; 
fôn  amitié,  fe  donner  lui-même  à vous  pour  gage 
infaillible  du  Paradis  qu’il  vous  promet.  Credf  '^ 
Croycz-lc  comme  vous  le  devez  croire,&  faites  ce 
qu'il  vous  plaira:je  me  trompe, fi  vous  en  cCes  bicti 
perfuadé,  fi  vôtre  foi  cft  vive  i & fincere , gardez- 
vous  biendefuivre  toits  les  mouvemens  dé  fer- 
veur , que  cette  fol  vous  infpircra , elle  pourroic 
vous  porter  à de  terribles  excez  , reglez-vous  pat 
les  confeils  d’un  Directeur  vertueux  &éclaiic. 
Vous  aurez  befoin  de  toutes  fes  lumières,  de  tou- 
te Ton  autorité  , pour  vous  rétenir  dans  les  bor- 
nes de  la  diferetion  te  dé  la  prudence -C hcc- 
tienne. 

Voyez  ccé  pèlerins, que  le  defir  de  voir  là  gtoc- 
tc  de  Beiléem  & la  niontagne  où  }efus  fût  c ù*»- 
ci  fie,  expofé  à tant  de  périls  ; il  n’eft  point  ntcef- 
faire  de  les  prêcher  pour  les  difpofer  à vifiter  ces 
faims  lieux.  La  créance  qu’ils  ont  que  Jefiis^ 
Chrift  les  a honorez  de  fa  preTcnce  leur  tienc 
lieu  de  toutes  les  leçons  qu’on  pourroit  leur  faîre- 
fùr  ce  fujet.  C’eft  cette  foi  qui  les  porte  àfc  mér- 
ité eti  bon  état,avant  que  de  s’embarquer  pour  rm 
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fi  faint  pelcrinagÇjils  n'attendent  pas  de  Teconfer- 
fer  qu’ils  foient  aux  portes  de  Jcrulalcm,ou  au  pi^ 
du  ynôt  Calvaire, il  s font  le  chemin  en  habit  de  pc- 
nitens , & tâchent  de  fantifier  leur  voyage  par  la 
pratique  continuelle  de  toutes  fortes  de  bonnes 
ccuvres.Mais  quelle  efl:  leur  impatience  durant  tout 
le  cours  d’une  fi  longue  navigation,  quelle  cft  leur 
joïe,lors  qu’ils  commencent  à apercevoir  quoi-que 
de  bicn-loin  la  terre  fainre  ; Attendent-ils  de  fe  ' 
mettre  en  prières, qu’ils  foient  fur  le  Tabor,ou  au 
jardin  des  Olives  î Du  plus-loin  qu'ils  décou- 
vrent ces  facrées  Stations,  ils  fc  mettent  à genoux 
pour  les  adorer  , ils  renvoyent  les  voitures, quel- 
ques-uns meme  quittent  leurs  fouliers , & tous 
commencent  à chanter  divers  cantiques  à l’hon- 
neur de  Jclus-Chrift  j Lors  - qu’ilsfont  enfin  ar- 
rivez,on  n’a  que  faire  de  les  avcrtir.de  s’approcher 
avec  révérence  , ni  de  leur  fuggerer  des  penfées  , 
qui  réveillent  leur  dévotion  , à la  fimple  veûc  du 
lieu  faint  , vous  les  voyez  tous  pénétrez  d’une  vi- 
ve componékion , fe  profterner  contre  terre  , & 
fondant  en  larmes , baifer  mille  ÿc  mille-fols  , les 
adorables  vertiges  que  le  Sauveur  du  monde  im- 
prima fur  cette  terre  bien- heureufe.  Qiic  feroit- 
ce  fi  Jefus-Chrift  lui-même  fe  trouvoit  enco- 
re dans  la  Paleftine  , & qu’au  lieu  de  ces  ro- 
chers , qu’il  arrofa  de  fon  Sang  & de  fes  pleurs, 
ce  fut  lui-xnêmc  qu’on  allât  voir  pleurant  dans  la 
Crèche,  priant  à Getfemani  , & expirant  fur  le 
Cal vaireîmal- heureux  & infidelles  que  nous  fom-  ' 
mes  ! C’eft  lui-même  que  nous  allons  recevoir  à 
ces  faintes  Fêtes, & nous  n’aurons  nul  fcntimenc 
de  notre  bon-hcur,nou$  ne  ferons  rien  pour  nous 
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feti  rendre  pliis*dignes  ; nous  verrons  venir  ces 
jours  fans  impatience  , à peine  daignerons-nous  y 
penfer  le  jour-même.  Quelle  marque  plus  con- 
vaincante qu’on  communie  avec.peu  de  foi , on 
n’y  penfe  qu’un  moment  auparavant.  Que  fi  vous 
voulez  une  preuve  du  peu  de  charité  qu’on  appor- 
te à cet  aétion  , c’eft  qu’un  moment  après  on  n y 
‘ penfe  plus  ? C’eft  ma  leconde  Partie. 

Ce  n’eft  pas  feulement  Sainte  Magdclaine  de 
Pazzi  qui  a crû  qu’une  feule  communion  étoic 
capable  de  porter  une  ame  à U vertu  la  plus  ex- 
cellente. On  peut  dire  que  c’eft  la  penféc  de  tous 
les  Téologiens,&  fur  tout  du  grand  Saint  Denis; 
qui  dit  que  l’effet  propre  de  l’Euchariftie , eftde 
mettre  le  feau  à nôtre  fantîfication  , d’achever  ce 
que  les  autres  Sacrernens  ont  commence  ; Qu’elle 
a été  inftituce  non  pas  fimplement  pour  nous  com- 
muniquer la  fainteté  » mais  le  comble  de  la  fain- 
teté.  Ce  fentiment  ne  doit  point  vous  furprendre; 
Chrétiens  Auditeurs.  Car  s’il  eft  vray , que  tous 
les  mérites  du  Sauveur  nons  foient  appliquez  par 
ce  Miftcrc  5 s’il  eft  vray  qu'il  renferme  toutes  les 
grâces  & que  l’Auteur-meme  de  la  grâce  s’y  unie 
à nos  âmes  dWe  union  ft  parfaite  qu’elle  exclue 
toute  forte  de  divifion,  comme  l’aftèûre  faint  Tô- 
mas  ; Datnr  ad  ommmodam  mioNCw,  Faut-il  s’é- 
'tonnerjqu’il  nous  puifte  élever  au  plus- haut  point 
de  la  pureté  & de  la  fainteté  Chrétienne. 

Ce  qui  nous  doit  étonner , c’eft  que  cela  n’arri- 
ve pas  efFeélivcmcnt  ; & qu’aprés  cent  & cenc 
communions  nous  foyons  pour  la  plu-part  non- 
reniement  auflï  imparfaits, mais  meme  plus-impar- 
faits, plus-vicieux  que  ceux  qui  n’opt  jamais  ufé 
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de  cette  Jîvinc  viandci  II  n’y  a rien  de  fort  fur-- 
prenant  à voir  que  d’une  étincelle  il  s’allume  quel- 
que-fois unembrafcrncnt , qui  ravage  , qui  con- 
fume  les  villes  entières  ,'mais  qu’au  milieu  d’une 
fournaife  telle  qu’croit  celle  de  Babilone  , de  jeu- 
nes hommes  ne  foient  pas  meme  échauffez  c’eft 
un  prodige  qu’on  nefçauroit  affez  admirer,  il  faut 
que  quelque  caufe  fecrette  & puiflàntc  réprima 
l’ardeur  de  Tes  flammes  j &:  fe  mette  entre  deux 
comme  pour  en  emouffer  la  pointe. 

Savez-vous  bien  quel  effet  a produit  dans  le 
monde  la  paffion  de  nôtre  Saint  Rédempteur,clle 
l’a  éclairé  , elle  l’a  affranchi  de  la  tirannic  des  Dé- 
mons , elle  en  a banni  tous  les  vices,  elle-y  a fait 
germer  toutes  fortes  de  vertusjEnfin  elle  lui  a faix 
changer  de  face,&  toutes  les  puiffances  de  la  ter- 
*.  rc  & de  l’enfer  fe  font  en  vain  opposées  à la  vertu 
‘ qui  a opéré  ce  changement.  OrMeffieurs,  le  me- 
me effet  que  la  paffion  de  Jefus-Chrift  a pro- 
duit dans  le  monde  , le  S.  Sacrement  le  doit  pro- 
duire dans  l’homme  , félon  S.  Thomas.  Efftiittm 
ijHem  ^pajfio  Chrijli  fecit  in  rnundoyhoe  Sacramentum 
facit  in  hornine.  Cépendant  nous  en  voyons  qui 
rapportent  de  la  fainte  Table  les  mêmes  paffions, , 
les  mêmes  vices,  les  memes  foibleffcs.  N’ai -je  pas  : 
donc  raifon  de  conclurre  qu’un  obftacle  plus-fort  ’ 
que  tout  ce  que  les  créatures , &r  l'enfer  meme 
peuvent  oppofer,leur  rend  la  communion  inutile. 
Mais  quel  peut-être  cét  obftacle  plus  fort  que 
Tenfcr,fi  ce  ti^eft  le  péché  qui  a fait  l’enfer,&  pour 
qui  l’enfer  a été  fait  : Vous  vous  êtes  confeffé,di- 
tes-vous,  avant  que  de  communier  , mais  après  la 
^ cotpmunion  vous  êtes  retombé  dans  vôtre  péché 
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avec  la  même  facilité , la  même  froideur , & aulîî 
fouvent  qu’aiiparavant , fi  vous  avez  porté  au  pié 
du  Prêtre  un  cœur  vrayement  contrit , & une  réfo- 
lution  fincere  de  vous  amander , fi  vous  avez  tout 
dit  , & fi  tout  vous  a été  remis  ; En  un  mot  , li 
vous  avez  communiéen  état  de  grâce,  quelle  peut 
être  la  caufe  de  ces récheûtes? Mes  freres,  difoit 
autre-fois  Saint  Bernard,  prêchant  à Tes  Religieux 
fi  quelcun  d'entre  vous , ne  fent  plus  en  foi  des 
mouvemens  de  colere,  d'envie,  d’incontinence,  ni 
fi  forts , ni  fi  fréquens,  qu’il  rende  grâce  au  corps 
du  Seigneur,  c'eft  que  la  vertu  du  Sacrement  opé- 
ré en  lui.  Grattas  agat  corport  & ftnguim  ‘Dji.nnï  : 
^HOniarn  v:rius  Sacramenti  operatttr  in  eo.  Donc- 
ques  s’il  arrive  que  ces  paffions  foient  toujours 
aufli  vives,  aufïi  violentes  en  quelcun  de  nous 
n’eft-il  pas  tout  vifible  que  la  vertu  du  Sacrement 
n^l  point  encore  opéré  en  lui  ,roais  qui  peutl’em- 
pccher  d’agir  cette  vertu  infinie, fi  ce  n’cft  le  péché 
qui  de  fon  côté  tft  en  quelque  forte  infini  en  fa 
malice.  Dites-moi,homme  impudique,  d’où  vient 
qu’aprés  vôtre  communion, à peineêtes-vous  forti 
de  la  fainte  table, que  vous  voilà  afiailli  des  mêmes 
pensées,  combattu  des  memes  tentai  tons  , chargé 
des  mêmes  crimes , contre  quoi  vous  venez  de  re- 
cevoir un  préfervatif  infaillible. 

Car  enfin  tous  les  Doéfenrs  tombent  d’accord 
que  l’Euchariftie  fortifie  l’ame  , & la  préferve  du 
péché  mortel,  &que  c’eft  là  un  effet  qui  ne  luicll 
pas  moins  propre,  qu'il  cft  propre  à la  viande  de 
nourrirrdirez-vousque  la  concupifcence  cft  étran- 
gement allumée  en  vous  ? Qi’.oy  meme  apres  la 
communion  ? (^ue  veulent  donc  dire  les  Saints 
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Pères , quand  ils  nous  aflcurent  que  ce  Sacrclncnc 
n’a  pas  moins  de  vertu  pour  en  modérer  les , ar- 
deurs,que  l’eau  en  a pour  rafraichirpC’eft  la  com- 
paraifon  dont  fc  ferc  Albert  le  Grand  ; Sicut  a^ua 
refriserai , UA  iflnd  Seicramentum  ardore?n  concupif- 
cetiiiA  miiigat,  C’eft  pour  cela,[dit  S.Tômas,que  la 
manne  qui  étoit  la  figure  de  l’Euchariftiejtomboic 
en  forme  de  roféc  ; Saint  Cyprien, Saint  Arabroi- 
fe,  Saint  Laurens  Patriarche  de  Venife,  les  deux 
Saints  Cytilles  , Saint  Bernard  difent  tous  la  me- 
me chofci  Sauvez-vous  bien  que  par  la  participa- 
tion des  faints  miftcres,nôtre  chair  eft  changée  en 
la  chair  de  Jefns-ChriftjC’eft-à  dire  en  la  chair  la 
plus-pure  , la  plus  charte  , la  plus^foumifc  à l’eC- 
pric  qui  aii^  jamais  été  au  monde,  c’eft  S.Gregoi  rc 
de  Nyllè, c’eft  S.  Auguftin , c’eft  S-Leon , qui  nous 
]’enfeignent,&  S.Chryfoftôme  nous  afleure  que  ec 
changement  n’eft  pas  fimplemcnt  un  changement 
moral , tel  qu’il  fe  fait  par  l’amour  , mais  qu’il  eft 
réel  en  quelque  forte. non  folum^per  dileilionem, 
fed  reipsà  in  lilam  carnem  convertarnur,  per  hune  ci- 
hum e jficitur. D'oii  vient  donc  cette  tirannie  fi  cruel- 
le que  vôtre  chair  continué  d’exercer  fur  vôtre  rai- 
fpn  ? Peut  être  que  vous  en  rejetterez  la  faute  fut 
le  Démon,  qui  s'opiniâtre  à vôtre  perte,  & qui  n’a 
rien  relâche  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  vous  ac- 
taquoit  auparavat.Mais  c’eft cela-même  que  je  ne 
faurois  comprendre  , car  tout  le  monde  convient 
que  le  démon  n’a  plus  de  pouvoir  fur  un  Chrètié,* 
quis’eft  armé  de  l’hoftie  fainte:  Elle  eft  comme  un 
bouclier  , dit  S. Ignace  Martir.qui  répoufic  tous 
les  traits  de  nôtre  adverfaire  ; il  eft  épouvanté  à la 
feule  veué  de  ces  levres,qui  ontétetougiesda  sajJ 
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du  Sauveur. adverjarius^emn  Chr[ftiam  Li~ 
bra  videt  Chrijii  crmre  rubentia.  Ce  font  les  paro- 
les de  S.  Pierre  de  Damien. 

Que  le  manteau  d'Elje  trouve  de  la  rcfidance 
aux  eaux  du  Jourdain,  que  le  bâton  d’Elilcc  ne 
puilfe  rellùfcitcr  l'enfant  de  la  Sunamite  , il  n’y  a 
pas  lieu  de  fe  beaucoup  étonner,  quand  Eli  fée  Ini- 
meme  ne  lui  rendroit  point  la  vie,  en  fe  racourcif- 
fant  fur  le  cadavre  de  ce  jeune  homme, je  ne  trou- 
verois  rien  en  cela  de  fort  étrange  mais  quejefus- 
Clirift  entre  dans  le  corps  d'un  homme  , qu'il 
le  nourrilEe  de  fachair,qu'il  l'abreuve  de  fon  fang, 
qu'il  faflè  prefquc  autant  de  miracles  en  un  n'o- 
menr,qu'ilen  a fait  entoure  fa  vie,  & qu’il  les  falTè 
à ddFein  de  le  guérir,  de  le  rendre  plus  forr,plus- 
chafte  , plus-folsre,  plus-patient,  & que  tout  cela 
foit  inutile  j je  vous  avoue  , Meflieurs  , que  cela 
m'étonne , & qu'à  moins  d'un  obftaclc  invincible 
^cellèntiel  je  n'en  faurois  comprendre  la  caufe. 

Qix'cllc  auroir  été  l’épouvante  & la  confu/îon 
des  ApôtreSjfilc  Lazarceût  été  immobile  an  com- 
mandement que  lui  fit  Jesus-Christ  de  fortir 
de  fon  fepulchre  > fi  les  Démons  euficnr  refiifé  de 
fortir  des  corps  , lors  qu’il  leur  ordonnoir  de  les 
quitter , fi  quelque  Lepreux  fuft  relié  couvert  de 
Icpre,  après  avoir  été  touché  de  fa  ma^'n  toute- 
puilîànte.  Et  moi,MelIicuts,  je  vous  avoiie  quç  je 
ferois  encore  plus- épouvanté  de  voir  un  homme 
auflî  foible  , aulli  imparfait  après  la  communion 
qu’il  l’étoit  auparavant , fi  je  ne  favois  que  le  pé- 
ché mortel  la  peut  rendre  tout' à-fait  inetlîcace  ; 
Quoi  l'ombre  de  S.Picrre  guérit  fans  qu’il  y pen- 
fc  toute-fortc  de  maladies,  & le  corps  de  jefus- 
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GHr  ft  touché,  mangé,  uni  à nôtre  corps,  ne  pro^^ 
d i rien  pour  le  falut  de  nos  âmes  , quoi-qu'il 
n r donne  que  dans  cette  veûé  , quoi-que  ces 
fur  .s  de  guerifons  fpiritueiles  fuient  la  fin  de  fa 
million,  la  fin  de  Ton  incarnation  & de  tous  les 
a très  miracles  qu'il  a jamais  opérez.  Quoi-que 
c:lane  foitque  trop  vrai,ne  m'avouerez  vous  pas 
<JuM  feroit  incomprehenfible  , fi  l'Ecriture  elle- 
même  n'avoit  pris  foin  de  nous  l'éclaircir  \ Mais 
S.Paul  nous  tire  de  tout  embarras,en  nous  appre* 
nant  la  raifon  d'un  événement  fi  étrange.  Idco 
mnltt  inter  vos  infirrhi  y C7  tmbuilles  , & dormiur.i 
THulti.  Voila  la  raifon,dit  ce  grand  Apôtre,  pour- 
quoi c’cll  que  plufieurs  d'entre- vous  perfcvcrenc 
dans  la  tiédeur  & dans  leurs  anciennes  foiblefiês, 
que  plufieurs  s'endorment  dans  le  péché,  c'eftque 
vous  recevez  le  corps  du  Seigneur  fans  ÿ appor- 
ter la  pureté  neceflaire,&  avec  les  mêtncs  difpofi- 
tiens  que  vous  recevriez  une  viande  materielle. Oà 
je  vous  prie,Me(ficuxs,de  rémarquer  qu'il  attribue 
à une  même  caufe  & la  mort  & les  petites  infir- 
mitez,c'eft*à-dirc,  üc  ces  crimes  qui  nous  privent 
l,.^cntîcrcment  de  l'amitié  de  Dieu,  & ces  antreë 
p:ioindres  imperfeétions  qui  ne  font  que  le  réfroi- 
% dir  à nôtre  egard. 

^ En  effet  il  n’eft  pas  moins  étrange  que  la  com- 
munion fainte  ne  puilTè  pas  nous  guérir  d'une  le- 
Y ger  maladie  , qu'il  cft  étonnant  qu'elle  ne  puifief 
rendre  la  vie  de  l’froe'  ï ceuz  qui  l*ont  mal-hcu- 
/reuferoent  perdue.  Au  cQntraire,il  faut, ce  femblcj 
moins  de  vertu  p^ur  rétablir  une  famé  qui  n'cft 
que  legercment  al^rée  , qu'il  n'en  faut  pour  ref- 
. fufeicer  un  motc,  Faifons  un  peu  de  rédexioa  fue 
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çe  point, Ames  Chrétiennes,  nous  recevrons  tous 
les  quinze  jours  nôtreDieu,  tous  leshuitjou  s,& 
nous  Tommes  toujours  les  mêmes,  toujours  vai  is 
toujours  colères, toujours  négligens  dans  la  prati- 
que du  bien,  toujours  froids  dans  la  priere  , to  1- 
jours  efclaves  de  nos  petites  paffionsîS.Chriloftô- 
mc  dit  que  tous  ceux  qui  ne  profitent  pas  des  Sa- 
cremens,  les  diffament  autant  qu’ils  le  peuvent, & 
ôtent  à Je  sus  * Christ  Ton  honneur  & fa  répu- 
tation. Mais  que  peut-on  penfer  de  la.  vertu  de 
l’Euchariftie  , quand  on  voit  une  femme  revenir 
tous  les  Dimanches  de  TEglife,  où  elle  a commu- 
nie , en  revenir  , dis-je  , auflî  chagrine  , aufïï 
difpofée  à s'emporter  à la  moindre  occafion  , que 
fi  elle  n’avoit  point  rcçeu  le  Dieu  de  la  paix  & de 
la  douceur  ? C'eft  une  legere  imperfcâion  que 
celle  à quoi  je  fuis  fujet , je  le  veux  croire.  Mais 
comment  arrive-t-il  qu’un  fi  petit  mal  refifte  à im 
remede  fi  puiflant  ? Quoi  ce  pain  des  Anges,  ce 
pain  de  vie  ,cét  abbregé  des  merveilles  du  Tout- 
puilTant  , ce  fruit  de  tant  de  douleurs  , ' rnnr  de 
nierites , cn-un-mot  le  corps  adorable  J - j!"fus- 
Chritt  fi  fouvent  touché  , fi  fouvent  mangé 
peut  éto.uffer  en  vôtre  cœur  ce  petit  rcfTèr«-imenc 
de  vengeance,  ce  vain  dcfirdc  gloire,  cette  petire 
jaloufie  I Vousvyoilà  toujours  aufïï  difïïpéccn  vos 
penfees,  aufïï  inconfideréc  en  vos  difcoursjau  (ÏÏ 
attachée  à,  vos  biens, à vos  petites  commoHirez  , à 
des  niaiferies,  ^am  de  communions  ne  vous  forti- 
ÏÏent  point , ne  vous  font  point  avancer  en  lafain- 
teté  î Que  veut  dire  cela, Mcfïïeurs, quelle  étfroia- 
ble  indilpofition  peut  vous  rendre  fi  inutile  un 
feçours  fi  efficace. 
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Je  ne  voudrois  pas  vous  mettre  en  fcrupulc,  ni 
jcticr  le  trouble  dans  vos  confienccs  j mais  je  ne 
fai  que  vous  dire,  car  li  vous  communiez  en  étac 
de  grâce , c'eft  une  étrange  alternative  que  celle  à 
quoi  je  me  vois  réduit , puis-qu'il  faut  avouer, ce 
me  Icmble  , ou  que  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus- 
Chrilt  manquent  de  force  , pour  'produire  en 
nous  les  moindres  effets  de  la  grâce  , ou  que  de 
très  petits  obllacles  peuvent  arrêter  l'ttfet  d'une 
force  infinie  en  ^lle-mèroe.  Prenez  y garde  , les 
confcflîous  fe  pourroienc  faire  avec  tant  de  négli- 
guicc  , on  pourroit  avoir  (1  peu  de  loin  d’exciter 
en  l'»i  meme  une  véritable  douleur, une  réfolution 
fmrcic  de  s’amender  , que  des  perfonnes  qui  d’ail- 
leurs lcroient  allez  éloignées  depccher  mortelle- 
ment ne  lailTcroient  pas  de  faire  des  facrileges. 

De  plus quiconque  mène  une  vie  fort  ticdc,eft 
CP  danger  de  fe  former  une  fauflè  confcicncc , qui 
dilfimule,  quife  pardonne  foi-meme  des  fautes 
giiéves , des  oiniflîons  cflcntielles  dont  on  ne  fc 
confclTe  point,  & donc  l’ame  detneure  toujours 
chargée  , mais  le  moins  qu’on  pui fie  croire  d’un 
Chfêticn,qui  ne  tire  nul  profit  delà  communion, 
c’elt  qu’il  efi  en  un  état  tres-defagreable  à Dieu  , 

^ que  s’il  n’eft  pas  aéiucllemcm  en  péché  mortel, 
il  n’eft  pas  bien- loin  d'y  tomber.  Il  faut  qu’il  ait 
de  grandes  attaches  aux  créatures  , un  grand  mé- 
pris pour  le  Sacrement  adorable  , qu’il  fafie  cette 
aélion  avec  une  extrême  non*chalance,&  par  con- 
fequent  il  ne  peut  manquer  de  s’attirer  la  maledi-  ^ 
dion  prononcée  contre  ceux  qui  font  l’œuvre  de 
Dieu  négligemment. 

Ce  jugement  terrible  dont  parle  S.  Paul  ne  me- 
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nace  pas  feulement  ceux  qui  s'approchent  des  cho- 
fes  faintes , avec  une  chair  fouillée  , & un  cœur 
impur , dit  S.Bafile,  quiconque  mange  cette  vian- 
dc,&  prend  ce  brevage  fans  çn  tirer  nul  profit,  boit 
auffi,& mange.fon  jugement,  Indicumi  Jihi  maudu- 
tat  & bibit.  Et  comment , dit  ce  Père  , Dieu  ne 
rédcmanderoit-il  point  compte  d’une  action  fi  im- 
portante à ceux  qui  la  font  inutilement , lui  qui 
doit  punir  julqu’aux  paroles  inutiles. 

Mais  fi  cela  efi:  ainfi,ne  vaudroit-il  point  mieu^ 
s’abftenir  de  la  fainte  table  ? Ne  fcroir-il  point  fur- 
tout  à propos  que  ceux  qui  font  plongez  dans  de 
mauvailes  habitudes  qui  fe  font  fouvent  confef- 
fcz,&:  qui  ont  communié  plufieurs- fois  fans  qu'on 
ait  vû  d’amendement  en  leur  vie, que  ceux-là,  dis- 
je,  n'apprqchalfent  point  de  ce  redoutable  Sacre- 
ment ? puis-qu’il  y a tant  d’apparence  qu’ils  com- 
mettent un  facrilege  toutes  les  fois  qu’ils  commu- 
nient j ]e  répons  à cela  , que  ce  confeil  pourroic 
avoir  lieu  en  quelque  autre  conjoncture  , mais  au 
temsoù  nous  fommesjil  n’y  a point  d’autre  parti  à 
prendre  , que  celui  de  fe  réconcilier  de  bonne- foi 
avec  Dieu. Les  Téologiens  demandent  quand  c’efl; 
que  le  précepte  de  la  penitence  nous  oblige  fous 
pcinede  péché  mortel.  Saint  Bonaventurè  à crû, 
que  dés  le  premier  moment  qu’on  s’aperçoit  du 
mauvais  état  de  fa  confience,  on  fe  rend  coupable 
d’un  fi  grand  crime  , pour  peu  qu’on  différé  d’en 
fortir-  Les  autres  DoCteurs  ne  fuivenc  pas  en 
cela  Tes  fentimens  j mais  il  eft  hors  de  doute  , 
que  cette  obligation  eft  indifpenfable  aux  Fê- 
tes de  Pâqiie^,  puis-que  c’eft  defobcïr  à l’Eglife 
que  de  ne  communier  pas  en  ce  tems,  & que  Veft 
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un  facrilege  que  de  communier  en  mauvais  étaf 
Mais  une  perfonue  qui  ne  le  Icntant  pas  dil  posée 
à changer  de  vie,s*eloignetoit  des  Saints  Miftcrcs,^ 
par  la  crainte  de  les  profaner,  fe  rendroit-il  cou- 
pable de  quelque  crime  ? Il  feroit  un  pcchc  mor- 
tel -,  H vaut  donc  mieux  faire  un  facrilege.  Quelle 
conclufion?  Il  faut  donc  fe  convertir  tout-dc-bon 
& renoncer  à tous  fes  defordres  ; voila  ce  qui  fuie 
néceflai rement  de  ma  réponfe.  Car  qui  ne  voie 
que  c’eft  par  un  horrible  attachement  au  péché  , 
& non  point  par  aucun  refpcél  qu'on  ait  pour 
Dieu  qu'on  voudroit  fe  difpenfer  du  commande- 
ment Ecclefiaftiquc?N’ya-t-il  point  de  milieu  en- 
tre viohr  lcprécepte,&  faire  outrage  au  corps  de 
Jefus  ! Ne  peut-on  pas  éviter  l'un  & l'autre  par 
une  convcriion  fincere^Il  y a quelque- fois  demau- 
vais  Chrétiens,  qui  croient  fe  tirer  d'affaire  en  di- 
fant  qu'il  vaut  mieux  ne  communier  pas  à Pâques 
que  de  communier  indignement.  Cela  efl:  vrai  , 
mais  l'un&  l’autre  ne  lailTc  pas  d’etre  une  étrange 
abomination.  Qcft  un  grand  crime  de  communier 
en  mauvais  état , mais  je  ne  fçai  lî  c’en  cftun  moin- 
dre de  négliger  de  fe  mettre  en  bon  état  , pour 
communier  à Pâques  ; car  outre  le  mépris , qu’on, 
fait  alors  de  l’autorité  fouveraine  de  l'Eglife  , 
il  faut  né  ce  ifai  rement  qu’un  pecheur  cdjngoi- 
ve  alors  une  nouvelle  refolution  de  perfeverer 
dans  le  mal  , & d’y  perfeverer  long-tems , & une. 
réfolution  ferme  prife  de  fens  froid  avec  une  par- 
faite connoilTancc,  & une  délibération  entière; 
Une  réfolution  formée  dans  le  tems  même  qu’il 
eft  averti  de  fon  devoir, qu’on  le  follicite,qu’on  le 
prclTe  , qu’on  le  menace  d’excommunication  , s'il 

ne 
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ne  s*en  aquicce  ; dans  un  tems  où  l'exemple  de 
tous  fes  frétés  l'invite  à fe  reconnoître  ? Qiiclle 
plus-noire  maliceîquelle  plus«*diabolique  obftina- 
tionque  d’aimer-mieux  defobeir  à fa  bonne  Merc, 
s'expofer  à être  retranché  du  nombre  de  fesenfans, 
aimer-roieux  fcandalifer  toute  la  terre  > fe  priver 
Toi- même  du  bon- heur  de  loger  Jefus  en  Ton 
cœur,fe  priver  de  tous  les  tréfors  dont  cette  vifite 
le  combleroit.que  de  quitter  fes  déreglemens,que 
de  devenir  ami  de  Dieu?  \ 

Celui-là  peche  mortellement  > qui  par  une  fim- 
ple  négligence  manque  de  communier  à Pâquesi 
te  celui  qui  omet  la  communion  par  un  attache- 
ment invincible  à fes  ordures>  ne  fait-il  rien  con- 
tre la  loi  EcclefialliqucpC'eft  comme  fi  l’on  difoic 
qu'un  Seigneur  que  la  parefle  arrête  à la  Cour  ; 
lors*  que  Ton  Prince  l'apellc  à l'armée, fe  rend  cou- 
pable d'une  défobéi (Tance  énorme,  mais  que  celui 
qui  refuferoit  d’en  partir  , pour  continuer  de  des-' 
honorer  le  litRoïal  par  fes  adultérés  , ne  feroit 
rien  qu'on  eût  droit  de  lui  reprocher. 

Non, Chrétienne  Compagnie, il  n’y  a plus  moien 
de  recaler  , la  fête  prochaine  vous  impole  une 
heureufe  ncceflitc  de  changer  de  vie  , & de  vous 
mettre  bien  avec  Dieu  , peut-érre  que  c'eft  la  der- 
iiicrc  occafion  que  vous  aurez  de  le  faire,  mais 
c’eft  fansdoute  la  plus- favorable  que  vous  fautiez 
foûaitter.  Ecce  Rex  tmsvemt  tthi  rmtnfuetm.  Voici 
vôtre  Roi,qui  vient  au  devant  de  vous,  pour  vous 
inviter , pour  vous  recevoir  à penitence.  Le  voilà 
tout  difpofc  à oublier  tous  vos  dcfordres,&  à v«us 
combler  de  nouveaux  biens  , ï^enit  tibi  manfuetM, 
Jl  vicnt/plein  de  douceur  , non-feulement  pouc 
Tome  II,  P * 
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les  ames  faintes , qui  lui  ont  toujours  été,  fidelcSj, 
mais  pour  vous-merne  pecheur.i/^'i  : Pour  vous; 
dis- je,  qui  l’avez  fi  fouvent  outragé  .qui  l'avez  ^ ‘ 
fouvent  trai , fi  fouvent  crucifié.  C’eft  ici  le  tems 
de  la  bonté  &c  de  la  mifcricordc  i'c'eft  le  tems- 
qil'il  reçoit  le  perfide  Judas  au  baifer  de  paix  ; 
qu'il  donne  le  Paradis  au  voleur  , qu’il  verfe 
Ion  fang  pour  ceux  qui  le  font  mourir.  F' mit  tibi 
fnAr,fHttus.\\  ne  vienr  point  po^r  punir  vos  crimes, 
il  vient  au  contraire  pour  s’en  charger  , & pour 

Îiorter  la  peine  qui  lcurc(l  dciVe* . ce  n’eft  point  ce 
ion  de  juda  dont  les  rugiflemens  ont  effraié  le 
Prophète,  c’eft  une  brebis  innocente  qui  fe  laiflè 
mener  à l'Autel , qui  s*y  laifle  égorger  pour  vôtre 
falut.  Ecu  Rex  tuus  ^tnit  tibi  manfueins.  Une  fi_ 
grande  douceur  ne  vous  touchera-t-elle  point  ? 
Elle  a attendri  le  cœur  de  Ton  juge,  elle  a changé 
en  refpcél  & en  amour  l’infolence  & la  rage  de 
fes  bourreaux  , elle  a amoli  la  dureté  des  cailloujt 
&des  rochers  n’y  aura-t-il  que  vôtre  cceur  qu’elle 
ne  puifle  fléchir?  Ecce  Rex  tuHS  venit  ttbt  man~ 
fuetus.  . " ^ ^ 

, Allons,Meflieurs,allpnsau  devant  de  nôtre  bon 
Maître  , & que  ces  huit-jours  foient  emploicz  à 
‘ Aous  préparer  à le  recevoir.  Faifons  un  ferieux 
«xamen  fur  tout  ce  qui  lui  pourroit  déplaire  en 
nous  , & à la  veûë  de  Tes  douleurs  , que  no^  pe- 
çhez  lui  ont  causées , à la,veûc  de  cette  croix,ou 
nous  l'avons  attaché,  à la  veûë  de  cette  mort.qui 
a été  nécelïàitc  pour  expier  les  déreglemens  d^nô- 
tre  vie,  concevons  une  fi  grande  horreur  de  nos 
fautes  , que  nous  n’épargnions  ni  aumône,  ni  jeû- 
ne i ni  aucune  forte  de  pénitence  pour  les  e^çer^ 
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pour  les  abolir  entiétcmenr.  Ecce  Rex  tuus  venit 
tibi  manfnetus à nous  plein  de  bonté,pleiii 
■ d’amoiir  du  plus  ardent  de  tous  les  amours, n'al- 

lons pas  à lui  avec  froideur  & indifFerence,tâchons 
d'exciter  en  nous  çctte  faim , ces  defirs  violens  qui 
ont  fait  languir  les  âmes  faintes  ? Il  vient  à nous 
chargé  de  grâce  & de  trcfors,  pour  nous  enrichir, 
n’allons  pas  à lui  les  mains  vuides , fai  Tons  chaque 
jour  de  cette  fainte  femaine ^quelque  aéUon  exté- 
rieure , qui  mérité  de'lui  être'pré Tentée,  aujour- 
) , d’hui  une  aumône , demain  une  leéture  fpirituel le, 
une  vifit^  à l’Hôpital, une  méditation, quelque  au- 
fterité  corporelle  , mais  fu^tout  qu’jl  ne  Te  palTe 
point  de  moment , s’il  cft  poflible,  qui  ne  Toit  fan- 
tifié  par  quelque  aéle  intérieur  de  contrition  de 
nos  pechez  , de  compaflion  pont  les  douleurs  de 
Jefus-Chrift,de  proteftation  de  le  mieux  lcrvir  dé- 
formais , de  deur  de  le  recevoir  au  plûtot  I & le^ 
plus-faintement  qu’il  eft  poflible, C’cftainfî,Mer- 
iîeurs  , que  vous  vous  difpoferez  à communier 
dignement,  & par  confequent  à vous  fantifier  par 
çctte  communion, 


r 
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Qtii  manducac  hune  panem  vivec  in 
æternum. 

* à 

i (^uelcm  mmge  ce  pdin  , 'tl  vivrd  ^ternel^, 

lement.  S.  Jean , c.6. 

< 

* 

^7  peut  THfiltiplfcr  les  communions  fans  manquer  de 
reJpeR  envers  le  Corps  du  Sauveur  3 & fans  fi 
rendre  cette  ailion  inutile. 


U O i-Q^ü  E dans  la  doctrine  du  Chrif* 
lianifme,  il  y ail  bien  des  veritez  qui 
exercent  nôtre  créance  , il  n eft  rien  , ce 
me  Icinble  , de  plus-incroiablc  que  le  miftére  de 
ce  jour  , & l'amour  exceffif  que  'Jefus  nous  y 
témoigne.  Si  avant  l'Incarnation  du  Verbe  Eter- 
nel , dans  jces  fiecles  de  îer  , où  le  Seigneur  fe 
faifoit  appeller  le  Dieu  des  armées , le  Dieu  des 
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vengeances,  où  il  ne  parloic  que  par  la  voix  dil 
tonnerre,  & faifoit  gémir  Ton  peuple  fous  le  joug 
d’une  rigoureufeLoi  : Si,  dis-je  , en  ce  rems  laies 
Prophètes  avoient  prédit  un  peu  plus-clairemcnc 
ce  qui  s’accomplit  fur  nos  Autels  ; S'ils  avoient 
dit , que  ce  Dieu  fi  grand,  fi  majeftueux,  fi  ter- 
rible s’abailîèroit  juiqu’à  nous  aimer  avec  ten- 
drclFc,  que  pour  nousen  donner  des  marques, il  fe 
dépoiiilleroit  de  fa  Majefté,  qu’il  fe  donneroit  tout 
entier  à chacun  de  nous  j que  pour  s’unir  à noui 
plus  étroitement,  il  fe  feroit  nôtre  viande  & nô- 
tre brevage , qu’il  defeendroit  efFeélivement  dans 
nôtre  eftomac  ; qu’il  en  feroit  la  demeure  , foii 
trône,  fou  lieu  de  délices, penfez-vous  Melîieursj 
qu’une  pareille  Prophétie  eût  trouve  quelque 
créance  parmi  les  juifs. 

Mais  fi  on  avoir  ajouté  que  les  hommes  , au 
lieu  de  recevoir  avec  cmprelfement  les  preuves 
d’un  amour  fi  exce  flif,  n’auroient  qiie  du  dégoût 
pour  le  véritable  pain  des  Anges, qu’on  feroit  obli- 
gé d’ufer  de  menaces  & de  cotrainre,  pour  les  fai- 
re approcher  de  la  fainte  Table  une- fois  l’année  ; 
que  non-feulemét  le  Dieu  d’ifracl  feroit  méconnu 
des  Juifs,  paroiflant  dans  la  forme  d’homme  , mt^is 
qu’il  ferôit  tcbutté^ meme  des  Chrétiens  , quoique 
très-bien  connu  fous  les  voiles  du  Sacrement, avec, 
quelle  furprife  aiiroit-on  ^ooté  ces  prédiétions? 

Cependant  nous  voyons  aujourd’hui  toutes  ce» 
chofes  accomplies.  Il  eft  vray  que  Jefus  fe  donne, 
à nous  d’une  manière  ineffable,  & il  n’cftque  trop 
vrai  qu'on  fait  peu  de  cas  de  fou  prefent.On  pour- 
roît  le  recevoir  tous  les  jours  , & on  attend  de  le 
faire  qu’un  commandement  exprès  y oblige  fous 
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de  grieves  peines.  On  prétend  s'exeufer  fur  et 
qu'on  ne  vit  pas  a(Tcz  faintement , pour  faire  des‘- 
communions  frcqucntesjmais  c'eft  ce  qui  m'éton* 
ne  que  pouvant  vivre  a(Tez  bien  pour  obliger  nô- 
tre Dieu  à defeendre  tous  les  jours  dans  nous,  & à 
venir  répofer  réellement  & corporellement  dans 
nôtre  fein , nous  aimons-mieux  nouj  priver  d'un 
fi  grand  honneur , d'un  H grand  bien  que  de  nous 
y dirpofer  par  la  réformarion  de  nôtre  vie. 

• Je  n'ai  garde  d'exôrter  ici  ceux  qui  font  plon- 
gez dans  le  defordre , à s’approcher  fouvent  de  ce 
Sacrement  terrible  , puis- qu'ils  n'y  peuvent  man* 
get  que  leur  jugement  & leur  condannation.  Je 
n’entreprendrai  pas  non  plus  de  les  porter  à fe  con- 
vertir , pour  fe  rendre  dignes  de  recevoir  Jefus 
plus  fouvent,  ce  motif  feroit  peu  d’impreflion  fur 
desperfonnesqui  ont  aufli  peu  de  foi  que  d’amour 
de  Dieu.  Mais  je  m'addrclTcrai  aux  bonnes  aines  , 
ou  à ceux  qui  ont  déjà  conçeu  un  vrai  defir  de  vi- 
vre Chrétiennement  , ôe  je  les  inviterai  de  la  ma- 
nière la  plus-prelTanie  , qu'il  me  fera  pôflîble  , à 
hiultiplier  leurs  communions,  fans  plus  écouter 
les  fauiïès  railons  dont  on  pourroit  fe  fervir,  pour 
les  détourner  de  cette  pratique.  Jefus  mon  Sau-  . 
veut , que  je  crois  fermément  être  enfermé  dans 
ce  tabernacle  fous  les  clpeces  du  pain  , s’ileft  vrai 
. ^^ue  le  Ciel  n’a  rien  pour  vous  de  plus-dclicieux 
que  le  cœur  des  âmes  pures,  infpireï-moi  les  mo.* 
tifs  qui  peuvctles  animera  s'approcher  de  vous  a- 
vec confiance, outre  l’interét  que  vous  avei  à m'ac- 
corder cette  faveur  , j'employe  encore  le  crédit 
de-vôtre  Sainte  Mere, pour  l’obtenir.^t/e  'Maria^ 

Je  crois  que  perfonne  n'ignort  à prcfcntles  coi>^ 
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tcftations  , qui  depuis  quelques  années  fe  foiic 
clevées  dans  l’Eglife  même  au  fujet  de  Tufage 
fiéquent  de  l’Euchariftie.  Qiioi-que  ceux  qui  le 
blâmoiem  , aient  rendu  leur  foi  fufpede  par  les 
livres  qvr’ils  eh  ont  écrit  $ije  ne  prétens  aujourd'hui  v 
ni  les  combattre  , ni  les  condanner  , je  n examine 
point,  s'ils  ont  cu.delfein  d’éloigner  de  la  Ste  Ta- 
ble toutes  fortes  deperfonnesjiii  quel  motif  pour- 
roit  les  avoir  porté  à former  un  pareil  defl'ein. 
Mais  comme  les  raifons  dont  ils  fe  font  fervis, 
pour  autorifer  leur  doélrine,  peuvent  porter  éga- 
lement tout  le  monde  à s'abftcnir  de  ce  miftére  d'a- 
mour, quoi-que  peut-être  contre  leur  intention; 
on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  faife  voir, 
qu'elles  n'ont  point  de  force  à l'égardes  gens-de- 
bien,&:  il  me  femble  qu'un  pareil  difeours  ne  peut 
rien  avoir  qui.ne  fait  édifiant. 

Les  raifons  qu’oii  nous  apporte  ordinairement 
pour  nous  éloigner  de  la  communion  fréquente, 
fe  peuvent  réduire  a ces  deux*ci,  La  pre- 
mière cft  le  mépris  qu'on  femble  faire  de  ce 
miftére  fl  redoutable,  lors  qu'on  ofe  s'en  ap- 
procher avec  tant  de  facilité.  La  fécondé  efl: 
le  péril , où  l'on  s'expofe  d'en  concevoir  efEtbi- 
vement  du  mépris  , & d’en  tirer  peu  de  fruit  à 
force  de  s’y  accoutumer  , & de  fe  rendre  cette 
aélion  trop  familière. On  devroit  communier  plus- 
rarement  ,&  pour, témoigner  plus  de  refpedcn- 
vers  le  Corps  de  Jefus  Chrift  , & pour  fe  dif- 
pofer  à recevoir  une  plus-grande  abondance  de 
grâce  , quand  on  viendroit  enfin  à communier 
Voila  ce  qu'on  dit  ordinairement  de  plus-plaufiblc 
contre  la  fréquente  communion  , 5c  c'eft  cela-mè- 
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me  que  je  dis  n’avoir  mille  force  à d’égar  des 
gens-de  bien  , je  pretens  au  contraire>  qu'ils  doi* 
vent  cmbraircr  celte  pratique  par  ces  memes  rai- 
fons  qu’on  allègue  pour  la  décrier.Non  fejiilcmcnt 
on  peut  multiplier  les  communions, fans  manquer 
de  refpeft  envers  le  Corps  du  Sauveur  , & fans  fe 
rendre  cette  adlion  inutile  ; mais  je  m’en  vais  vous 
faire  voir  qu’à  la  réitérer  fouvent  , il  y-a  premiè- 
rement plus  de  gloire  pour  Dieu,&  en  fécond  lieu 
plus  d’utilité  pour  les  hommesi  que  plus  on  com- 
munie, plus  on  honore  le  Sacrement , plus  on  en 
profite  ; En  un  mot , que  bien  loin  de  s’en  pri- 
ver par  des  motifs  de  refpcél  pour  Dieu  , & de 
zélé  pour  nos  âmes  , on  doit  s en  approcher  fré- 
quemment par  ces  deux  memes  motifs , Icfquels 
feront  les  deux  parties  de  ce  difeours. 

On  ne  peut  pas  nier.  Chrétiens  Auditeurs,  qutf 
Jcfus-Ghrift,qui  a inftiiuc  le  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie  , & qui  cft  lui-meme  caché  fous  ce  Sa- 
crement, ne  nous  ait  invité  fouvent  à le  recevoir, 

Sc  qu’il  ne  l’ait  fait  d’une  manière  fort  preffantc. 

Il  a promis  l’immortalité  , la  vie  éternelle,  & 
meme  une  vie  divine  à ceux  qui  communicroienti 
il  a menacé  de  la  mort  , il  a réprouvé  ceux  qui 
s’éloigneroient  de  fa  Table  , il  veut  que  tout  le 
mondeyfoit  appelle , qu’on  force  meme  les  dé- 
goûtez , &les  parelTeux.  Tout  le  monde  fait  que 
pour  obéir  ou  à ces  confeils , ou  aux  préceptes  de 
J’Evangile  , les  prémiers  fidcllcs  recevoient  tous 
les  jours  le  Corps  du  Sauveur  , comme  il  eft  rap- 
porté au  deuxieme  chapitre  des  Aâesdes  Apotresi 
& que  cerre  fainte  coutume  pafia  bien- tôt  après, 
comme  une  cfpece  de  Loi  Ecclefiafiique  , par 
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l'ordonnance  que  firent  les  Apôtres  , que  tous 
ceux  qui  entreroient  dans  l'Eglifc,&  qui  réfuie" 
roienc  de  participer  au  faims  Milléres  , feroienc 
fcparez  des  autres.  Cette  ordonnance  fut  confir- 
mée par  faint  Anaclet  cinquième  Pape  après  faint 
Pierre  , de  forte  que  durant  long-tems  quiconque 
s'étoit  rendu  indigne  de  communier  par  des 
aétions  fcandalcufes,  ceux-memes  qui  pour  quel- 
que autre  raifem  que  ce  peut-être,  ne  vouloient 
pas  avoir  pan  à ce  bon- heur,  étoientmis  hors  de 
l'Eglife  après  l'Evangile.  Tous  ceux  qhi  enten- 
doient  la  Melfe  , èioient  obligez  de  recevoir  le 
Corps  du  Sauveur. 

Dc-là  il  me  femble  qu'on  peut  d'abor  conclur- 
re  que  Dieu  eft  extrêmement  honore  par  la  fré- 
quente communion; qu'il  vaut-mieux  s'approcher 
fouvent  de  la  fainte  Table  par  amour  , que  de  s'en 
abftcnir  par  humilité  , à-moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  les  premiers  Chrétiens, que  les  Apôires- 
mêmes  qui  avoient  reçeù  la  plénitude  de  l'Efprit 
Saint,  ont  ignoré  une  manière  de  culte,  & de 
• refpçét  plus-excellente  , que  celle  qu'ils  ont  pra- 
tiquée , qu’ils  ont  établie;  que  ce-lle  dont- ils  ont 
peut-être  fait  un  précepte  aux  fidèles  de  leur  tems, 
comme  faint  Thomas,  & plufieurs autres  Téolo- 
giens  l'ont  penfé. 

Dc-plusceux  qui  ont  combattu  avec  plus  de 
chaleur  la  multiplication  des  communions, & qui 
ont  pris  plus  de  foin  de  faire  valoir  la  modeftie  de 
ceux  qui  étoient  lon^-tems  fans  participer  à ces 
Miftéres  : ceux-là-mcme  ont  reconnu  que  tous 
les  ‘Pères  de.  l’Eglife,  excepter  un  feul  , 

cxôrtènt  les  Chrécig^^IRmmunler  fouvent  ; U 


Digi; i?d b>  l'fioglc- 


5 s Sermon  Vint  keti xi e' nie  \ ^ ^ 

ctl  vray  qu'ils  ont  tous  parle  avec  beaucoup  cîé 
force  contre  les  communions  facrileges  $ mais  ja- 
mais contre  les  cOmmunions  fréquentes  j qu'ils 
nous  invitent  fouvent  à nous  approcher  de  l'Autel 
avec  beaucoup  de  refpcâ,mais  jamais  à nous  en  re- 
tirer par  rcrpe6lj&  j’ofe  dire  qu'on  n’en  Tauroit  ci- 
ter un  feuljquiconfeille  cette  manière d'humilitc.' 
Nous  trouvoi^sdans  les  Concilcs,&  fur  tout  dans 
ceux  de  Bafle,  &de  Trcnte,que  l'Eglife  ne  foûait- 
tc  rien  tant,  que  devoir  Tes  Enfans  affamez  de  ce 
Pain  de  vicj&difpofez  à le  recevoir  tous  les  jours; 
Ils  font  tous  confifter  la  rcvercnce  deûc  à ce  Sa- 
cranent  adorable  , dans  le  foin  qu’on  doit  avoif 
de  fe  purifier  par  mie  véritable  pénitence  , mai^ 
il  n’eft  fait  mention  nulle  part  de  cette  vénéra- 
tion , qui  nous  porte  à nous  excommunier  nous- 
memes  , qu’on  nous  veut  reprefenter  comme  uné  • 
grande  vertu, 

Scroit-il  polîîble  que  Jefus-Chrift  nou^  eûtté- 
moigné  en  tant  de  rencontres  ,&  d’une  manière  fi 
forte  l’envie  qu’il  a de  fe  donner  \ nous  par  l’Eu- 
chariftiejquc  dans  le  premier  âge  d;  l'Eglife  on  eue 
introduit  , & pratique  fi  long-teras  la  commu- 
nion de  tous  les  jours  ; que  tous  les  Saints  Peres 
nous  euffent  exôrré  au  fréquent  ufage  de  ce  Sa- 
crement, que  les  Conciles  eulTènt  fait  paroîtreun 
Il  grand  defir  de  voir  cet  ufage  rétabli  parmi  les 
fidelles^s'il  y avoit  plus  de  vertu, plus  de  mérite, 
plus  d’honneur  pour  Dieu,  à nous  éloigner,  qu'à 
nous  approcher  de  la  fainte  table, s'il  y avoit  quel- 
que cfpece  d’irrévérence  à fe  prefentera  la  com- 
munion, fi  ceux-là  fd®Bj||efFct  plusj:cfpc£l:ucux, 
quis’y  prcfcnrcntplus^S^fc|^  (Quelle  cft  douc- 
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tcî'rc'^venu,  que  nôtre  bon  Maître  ne  nous  a point 
décommandée  , donc  nous  ne  voyons  pas 
d’exemple  dans  les  plus  belles  années  du  Chrif- 
tianifme  î Qiiellc  eft  cette  vertu  , que  les  plus- 
grandes  lumières  de  l’Eglife  ne  nous  ont 
point  encore  découverte  » & que  TEglife  elle-  - 
meme  n*a  pas  daigné  juCqu’ici  enfeigner  à fes 
'enfans. 

Il  eft  vray  , me  dira-t-on  , car  on  ne  le  fauroit 
nier,  il  eft  vray  que  ni  dans  l’Ecriture, ni  dans  les 
Canons  j ni  dans  les  ouvrages  des  Pères,  ni  dans 
ï'hiftoire  de  l’Eglife , on  ne  Voit  nulle  trace  , nul 
exemple  de  ce  refpeifl,  qui  nous  doit  retirer  de  la 
fainte  Table.  Ce  ne  font  par  tout  qu’exôrcations, 

• qu’invitarions  preflantes  de  nous  en  approcher 
fouvent , & s’il  eft  poflTible  cous  les  jours.  Mais 
CCS  invitations  ne  s addrcftènt  pas  à des  pécheurs 
comme  nous  * elle  ne  font  que  pour  ces  grandes 
ornes  , que  l'Evangile  compare  à des  Aigles  , & 
qu’il  a prédit  devoir  s’aftcmblcr,  où  répofera  le 
corps  du  Sauveur  , félon  le  fens  que  les  Pères 
donnent  à ces  paroles  : Vhi  erit  Corpus ^ibi  congre^ 
£abuntnr'&  aqmlt.  Elles  ne  font  que  pour  ces  âmes 
faintes  qui  fe  font  purifiées  des  plus  .légères  im- 
' perfcélions,  qui  n’ont  plus  de  defirs,  plus  de  pen- 
réft  que  pour  le  Ciel;  qui  ne  vivent  plus  que  du 
plus-  pur  amcAir  de  Dieu,  Axela  je  répojvs  , Mef- 
(îeurs,  que  s’il  y avoir  une  véritable  humilité, 
une  véritable  vertu  à s’abftcnir  du  Corps  du  Sau- 
veur i les  plus- grands  Saints  auroient  été  les  pre- 
miers à nous  en  donner  des  exemples,  comme  ils 
lious en  ont  donné  de^W^'t^s  les  aùtrc's  vertus.  Il 
eft  certain  que  ce»*-qui  font  parvenus  a la  plus- 
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Go  , Sermon  Vint- deuxième  , 
haute  perfc ftion  , ne  font  pas  ceux  qui  s'eAiment 
les  plus-parfaits  , au  contraire  l'humilité  devient 
toûjous  plus  profonde  , à mefure  que  la  charité 
devient  plus-ardente  , èc  par  conféqucnt  fi  les 
Saints  étoient  les  feuls  , qui  pullènt  faire  hon» 
ncur  au  feAin  celellc  > il  eA  tout  vifible  que  tout 
le  monde  feroit  dbligc  de  s’en  exculer  , que  les  • 
Saints  eux-mêmes  n’auroicnt  pas  la  hardicAède  fc 
préfenter  à cette  Table  , étant  tous  bien  éloigné^ 
de  fe  croire  (ai ms  , fe  croïant  au  contraire  pour  la  ' 
plù-part  de  très* gratis  pécheurs.  , 

Cependant,  Meffieurs,  lifcz  la  vie  de  tous  les  i 
Héros  du  ChriAianifmc,vous  trouverez  que  non- 
feulement  ceux  du  premier  âge  de  l'Eglife  , mais 
tous  ceux  qui  fe  (ont  fignalcz  dans  les  derniers 
fiéclcs,  ont  loué  !a  fréquente  Communion,  qu’ils 
ont  tâché  d’en  introduire  l’ufage,  qu'ils  l’ont  pra-«  • 
tiquée  eux-mêmes,  & qu'ils  n’ont  pas  crû  dés- 
honorer la  chair  du  Sauveur  , en  s'en  nourri f- 
iant  ou  tous  les  jours  comme  faihte  Térefe;  ou 
prefque  tous  Içs  jours  comme fainte  Catherine  de 
.Sienne  , ou  plufieurs-fois  la  femaine  comme  faint  ' 
l'izear  &:  tous  lesautres  fans  exception.  C’eA  une 
chüfc  qui  mérite  bien  d’être  rémarquee,  que  ceux 
qui  ont  pris  foin  de  chercher  dans  l’hiAoire  , dc- 
quoi  appuier  la  doftrine  qui  condanne  leficquenc 
iilage  de  l’EuchariAie  , parmi  ce  grand  nombre 
de  Saints  qui  ont  vécu  depuis  Jems-ChriA  ; ils, 
n’ont  pu  cirer  que  Texemp^e  de  trois  ou  quatre 
qui  pour  des  fautes  legtres  , fc  font  abAenus  de 
dire  la  Me(Te  pour  un  jour  feulement , ou  tout  au 
plus  pour  quelques  jours  i & cela  mie-ftule-fois 
en  toute  leur  vie,  _ 
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Mais  s’il  étoit  vrai  que  la  fréquente  commu- 
nion ne  fût  que  pour  les  araes  tout  à- fait  pures  ; 
comment  eft-ce  que  dans  la  primitive  Eglife  on 
auroit  pu  obliger  tous  les  fidelles  à communier 
tous  les  jours  ? Je  fai  que  c’étoit  alors  comme  le 
fiécle  d’or  du  ChriftianiAne  , que  le  Sang  de  Je- 
fiiS'Chrift  qui  venoit  d’ètre  verfé  fur  le  Cal- 
vaire , que  le  feu  du  Saint  Efprit  dont  les  Apô- 
tres avoient  reçeû  la  plénitude  , remplilToit  les 
cœurs  d'une  admirable  ferveur  ; mais  enfin  le 
nombre  des  Chrétiens  s’augmentant  tous  les  jours 
de  plns-en  plus , il  n’yavoit  pas  trop  d’apparence 
qu'au  deuxieme  fiecle  , fous  le  Pontificat  du  Pape 
Anacler,  où  la  coutume  de  communier  tous  les 
jours  fut  renouvellée,  le  Chriftianifme  étant  déjà 
répandu  dans  tout  l’Universjil  n’cft  guercs  proba- 
ble qu'cncore  alors  il  y eût  autant  de  Saints , qu’il 
y avoir  de  Chrétiens.  Saint  Balaie  j & Saint  Epi- 
phane , qui  vivoient  au  quatrième  fiecle  , témoi- 
gnent qu’il  y avoit  trois  ou  quatre  jours  delà  fe- 
mainc  , ;)ufqiiels  il  étoit  ordonné  à tous  ceux  de 
leur  Diocefe  de  recevoir  la  communion  : Doit- on 
croire  que  les  Diocefes  de  ces  Saints  Prélats  , 
croient  tous  compofez  d’ames  parfaites,  & ornées 
des  plus- excellentes  vertus  ? Tous  les  Fondateurs 
des  Ordres  Religieux  ont  prévu  que  les  Com- 
munautez  feroient  tout-au-plusmélées  de  parfaits, 
& d’imparfaits  , de  tiédes  ,&  defervens , & qu’il 
ne  s’y  en  trouveroit  que  trop , qui  conferveroient 
dansle  Cloiftre  l’efprir&  les  inclinations  du  mon- 
de , ils  n’ont  pas  lailfé  d’établir  tous  la  fréquente 
communion  , & d’y  engager  tous  ceux  qui  voUt 
droient  fuiyre  leur  réglé. 
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Mais  quoi , doit-on  accorder  l'ufage  flrcquenç^ 
de  la  fainte  Euchariüic  iticnjc  aux  tiedes  & auj; 
incchâs  ? Non  Meffiei^rs, cette  grâce  n'eft  que  pour 
les  bünu,&  pour  ceux  qui  ont  envie  de  ledevenir^ 
Je  ne  prétens  point  porter  iudift'ercmment  toutes 
fortes  de  perfonnes  à s’approcher  fou  vent  du  Dieu 
de  lapLUccc  : Mais  je  dis  que  du  moment  qu’on  a 
renoncé  à l’habitude  du  pechémortel,du  momenc- 
qu’on  ne  l’aime  plus,  qu’on  le  ciaint  au  contraire^ 
qu’on  tâche  d’éviter  les  occafions  de  le  comettre^ 
qu  on  fe  fent  unvrai  dellr  de  faire  Ton  faUUjde  vi- 
vre chrécienucmcm  : je  dis , Meilleurs , que  dés- 
lors  on  cil  difposé  pour  la  fréquence  comunion, 
&■  que  bicn-loin  de  manquer  de  reTpecfl:  en  la  pra- 
tiquant , on  ne  peut  rien  faire  qui  honore  Dieu 
davantage. Je  l'ai  fait  voir,  ce  me  fcmble,  jufqu’ici 
par  toute  forte  d’cxcples,  & d'autoritezimais  à ces. 
preuves  j’ajoute  une  raifontout-à-faitcirentielle. 

• La  Communion  eft  par  elle-racroc  une  aétion 
fainte  ; une  adlion  de  religion,  fi  vous  la  confide- 
rez  dans  l'homme  qui  communie  ; il  donne  par 
là  une  marque  de  la  foi  j un  témoignage  public  de 
l’union  qu’il  a avec  les  Fidèles,  dont  ce  Pain  facré 
a été  de  tout  tems  le  lieu  le  plus  précieux  ‘.Enfin 
il  acheve.il  confomme  le  facrifice  de  l’Autel,  qui 
de  toutes  les  actions  de  Religion  ell_ fans  doute  la 
plus-excellente  , & la  plus  parfaite.  Cela  fuppo- 
fé  , fur  quel  principe  peut-on  avancer  qu’en  s’ab- 
ftenant  Je  la  fainte  Table  , on  donne  au  Seigneur 
' des  marques  d’un  plus  grand  refpet  & d’une  vc- 
ncration  plus  profonde  ? Eft-ce  par  l’omilïion,  oa 
par  la  pratique  des  actions  faintes  ; de  celles  qui 
font  dellinées  patticulieretpéc  à dilUnguer  lesen- 
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fans  de  l'Eglifc  de  Jcfus-Chrift  à rcconnoîtrç  ' > 
la  grandeur  de  la  Majeftc  Di  vine,que  nous  devons  ' 
honorer  Dieu,&  faire  cclatter  le  refped  que  nous 
lui  portons  ? Si  c’eft  donner  à Dieu  la  plus  gVande  . 
gloire , qu'il  puiflè  recevoir  d'un  fimplc  fidele,quc 
de  recevoir  l’Euchatiftic , comment  peut  on  dire' 
que  c'eft  le  des- honorer  que  de  la  rcçevoir  fou- 
vent  ? . • 

La  prière  glorifie  le  Seigneur,  elle  eft  un  aveu  ^ 
de  notre  dépendance,  & de  fon  pouvoir  fouverain 
de  nôtre  indircncc , ôe  de  les  richclTes.,  de  fa  bon- 
té  , de  fa  libéralité  infinie.  D'ailleurs  c'eft  prendre 
bien  delà  liberté  que  de  s'approche^  de  Dieu  , & 
’paroïtre  en  fa.  prcfence  pour  l'entretenir  de  nos 
vnîféres.  Qpelcun  s'eft-il  jamais  avisé  de  dire  que  ' , 
pour  témoigner  à Dieu  plus  de  refpcd,  il  étoic 
a propos  de  le  prier  rarement, & d'interrompre  l’c- 
xcrcicc  de  l’Qraifon  ? Sainte  Thérefc  le  crût  du- 
rant quelqiie-tcms,elle  s'abftim  de  prier,  fous  pre-  ' . 
texte  qu’elle  étoit  encore  engagée  en  des  imperfec- 
tions , qui  la  fendoient  indigne  de  parlera  Dieu. 

Mais  elle  fe  reproche  ce  fentiment  en  divers  en- 
droits de  fa  vie,  elle  dit  que  cettefaulTe  humilité 
l'auroit  perdue  infailliblement, fi  elle  n'eut  été  dé- 
trompée , que  le  démon  ne  pouvoir  lui  tendre  un 
piège  plus  dangereux.  Qué  fi  c'eft  une  fauftè  rao- 
deftic»  une  véritable  tentation  de  quitter  la  priè- 
re , parce  qu'on  n'cft  pas  digne  de  parler  à Dieu: 

Ne  fera-ce  point  aufli  une  illufion  de  retirer  de 
la  communion  furun  femblable  prétexte } fur  tout 
fi  c'eft  fouvent , & pour  un  tems  confidt  rable  que 
l’on  s’en  rcrireîPour-quoi  Dieu  eft-il  d'autant  plus 
^pnoré  , qu'on  multiplie  davantage  toutes  les 
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cc  jvrcs  faintes  , que  l’on  fait  en  fon  honneur  , & 
que  l’on  fera  aceufe  de  lui  manquer  de  refpcâ:,en 
reiterant  fouvent  celle  de  toutes  qui  lui  eft  la 
plus-honorable. 

Mais  quand  la  communion  ne  feroit  pasl’a«^ion 
la  plus-fainte  du  ChrilUanifme , celle  qui  fait  le 
plus  d’honneur  à Dieu, à laconfîderer  fimplemcnt 
comme  l’aiilion  du  Chrétien , qui  reçoit  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  , il  eft  certain  qu’à  la  regarder 
comme  l'adtion  de  Jesus-Christ  lui-même,  qui 
nous  y donne  fon  corps,il  n’cft  rien  apres  le  facri- 
ficede  la  MelPe  , qui  honore  Dieu  davantage  , & 
par  confequént  qu’il  faille  davantage  multiplier,  ' 
Pour-quoi  penfez-vous , l’Eglife  a-i-elle  fi,  fort 
augmenté  le  nombre  desPrctres:Et  pour-quoi  per- 
met-elle à tous  Tes  Prêtres  de  célébrer  tous  les 
jours  ? Eft-ce  qu’elle  les  ctpit  tous  auffi  faints  que 
les  Apôtres  î ignore-t-elle  que  pluficurs  d'entre 
eux  ne  font  pas  plus-purs  que  les  laïques  ? Elle 
le  fait,  Meflieurs,  mais  c’eft  que  l’honneur  qui  eft 
fait  à Dieu  par  Jefus  Chrift  , lequel  s’immole 
lui  même  à l’Autel  *,  cét  honneur  , dis-je  , eft  fi 
grand , qu’elle  a cru  que  nulle  confidératîon  ne  la 
devoir  empêcher  de  le  lui  faire  offrir  le  plus-fou- 
vent  qu’il  feroit  poffiblc  ; & par  autant  de  Prê- 
tres, qu’elle  en  auroit  confacrez.Pour-quoi  ne  di- 
rons-nous pas  à peu  prés  la  même-chofe  de  la 
fainte  communion,  puis«que^on  feulement  Jefus 
y achçvc  le  miftére  qu’il  a commencé  par  les 
mains  du  Prêtre , qu’il  y accomplit  le  deffèin  qu'il 
a eu  en  inftituant  ce  Sacrement,  qui  eft  de  nourrir 
les  fideles  de  fa  propre  chair  ; qu’il  y renouvelle, 
qu’il  y étend, comme  parle  faine  Jean  Chrifoftôme 

lo 
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Je  bien  fait  de  fon  Incarnation  ; mais  qu^il  s’y 
facrifie  encore  une  fois  en  perdant  dans  nôtre  efto- 
mac  cette  vie  facramcntellc, qu’il  avoit  reçeûe  à U 
confecration  ? Vous  n’êtes  pas  digne  de  commu- 
nier fouventjTous  les  Prêtres  font-ils  dignes  de 
dire  fouvent  la  Meflè } En  eft-il  beaucoup  qui  mé- 
ritent de  la  dire  tous  les  jours  ; En  eft^il  un  feul 
qui  mérite  de  ladite  une  feule-fois  î 

C’eftune  erreur  , Chrêticmie  Compagnie  , de 
penfer  que  nôtre  Dieu  foit  des-honnoré  par  nos 
miferes  & par  nos  füiblelTès.  Si  cela  ctoit,  il  ne 
fe  feroit  pas  lié  fi  ctroiitement  à nôtre  nature  , 
& l’Incarnation  ne  feroit  pas  le  plus-grand  , le 
plus-glorieux  de  tous  fes  ouvrages.  11  eft  d’au- 
rant  plus-glorific  par  cette  union  incffablcjque  le 
terme  en  eft  plus-vil , & plus-éloigné  de  fa  gran- 
deur. C’eft  pour  cela  que  des  deux  natures  raifon- 
nables  l’Angelique  5c  l’Humainc  , il  a choifi  la 
plus-imparfaite  , parcc-qu'il  l’a  trouve  plus  pro- 
pre pour  faire  éclater  fa  bonté  > 5c  fa  fagclTe  infi- 
nie. NttpfHam  Angeles  Apprehendit  ,femen  AbruhA 
apprehtniit.  Il  eft  vray,  Meflieur»  ,nous  fommes 
tous  trés-indignes  de  communier  fouvent,  mais  fi 
nôtre  indignité  eft  un  obftaclc  à recevoir  Jefus- 
Chrift  , non-fculcmcnt  il  faut  le  recevoir  raie- 
incnc  , mais  il  ne  le  faut  jamais  recevoir , parcc- 
qu’il  eft  impoIRblcque  nous  en  foyons  jamais  di- 
gnes. Si  nous  devons  nous  abftenir  de  la  fainte 
Table, parcc-que nous  en  fommes  indignes  } nous 
devons  encore  nous  abfenter  de  la  MclEe  , & de  U 
Prédication.  Nousfommes  trés-indignes  de  l'un, 
^ de  l’autre.  Les  Anges  n'afliftent  qu*cn  trem- 
blant au  facrificede  LAutcl , 5c  un  faintpére  adis 
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qa'il  ne  falloii  pas  moins  de  pureté  , pour  entcn- 

4rc  la  parole  fainte  que  pour  manger  le  corps  du 

Sauveur. 

Mais  que  je  trouve  bien  plus  raifounables  leç 
fentimens  d^uneame  fainte»  &extrcmcraent  éclair 
y^rée  qui  vivoit  il  n*y  a pas  fort  long-tcms  » qui 
* fe  Tentant  un  extrême  defir  de  recevoi  r le  Corps  du 
Sauveur  , dans  le  même-tems  quelle  fe  trouvoit 
accablée  de  confuHonà  la  veùe  de  fes  infîdelitez  , 
difoit  à Dieu  : Je  vous  entens.  Seigneur  , je  com- 
prens  ce  quengnifient  ces  ardens  defîrs^je  ne  dou« 
te  point  qu'ils  ne  me'viennentde  vous;  vous  vou- 
lez faire  voir  jufqu'où  peut  aller  vôtre  bonté  cx- 
celEve  en  vous  donnant  à la  plus  indigne  de  tou- 
tes les  créatures.  Vousavez  raifon  de  foûaitter  de 
1 venir  en  moi  , rien  ne  vous  peut  fiiire  tant  d'hon- 
neur qu'un  fi  prodigieux  abaiflement.  Je  n'ai  garde  ' 
de  m'éloigner  de  vôtre  table  par  la  confidération 
de  mes  miferesicar  plus  je  fuis  raifcrable,plus  vous 
ferez  glorifié  & des  Anges  & des  Saints , pour 
m'avoir  fait  une  fi  grande  mi  fe  ri  corde, 

■ J'ai  déjà  dit  que  je  ne  parlois  qu'aux  âmes  , qui 
n'aimoient  plus  le  péché,  &qui  defiroient  fince- 
temenr  de  devenir  bonnes.  Car  pour  les  autres 
qui  font  attachées  au  mondç  , qui  font  determi- 
, nées  à continuer  de  yivre  félon  fes  maximes  , je 
ne  les  blâme  point  de  communier  rarement  : mais 
auflî  ne  fuis-je  pas  allez  credule  , pour  me  lailïèr 
petfqaderjque  c’eft  par  humilité  qu’elles  s'abftien- 

e'  "“Tt.  Comment  peut*pn  croire  qu’une  perfonne, 
aujra  la  tête  tonte  rctiyplie  de  vanité  , qui  ne 
géra  qu'à  le  louer.  , qu'à  acquérir  une  faulïè 
gloire , font  en  même- tenas  remplie  d'une  veriia?-^ 
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ble  humilité  4 Comment  peut-on  croire  que  ceux 
qui  n*ont  que  du  mépris  pour  les  règles  faintesde 
l'Evangile  ; qui  portent  peut-ctre  leur  orgueil 
jufqu'à  méprifer  les  Commandemens  de  l'Eglife 
& de  Dicu-raème  » aient  tant  de  refpcét  & de  vé- 
nération pour  l’Euchariftie  î Jefus-Chrill  & dans 
le  Saint  Sacrement  il  eft  vrai:  Mais  Dieu  eft  par 
tout,  & je  ne  compréns  pas  comment  ce  même 
reCpcétqui  nous  repréfenteroit  le  Seigneur  fi  re- 
doutable à l'autel  ; ne  nous  empccheroit  point  de 
l'otFenfer,  & de  l'outrager  par  tout  ailleurs. 

Comment  croirons-nous  que  vous  différez  la 
communion  par  la  confidération  de  vôtre  indig- 
nité , tandis  que  nous  verrons  que  vous  ne  laillcz 
pas  de  vous  en  rendre  tous  les  jours  plus-indigne 
par  la  multiplication  de  ces  mêmes  fautes  , qui 
vous  obligent  à la  différer  : Si  vous  aviez  des  fen- 
timens  d'une  vénération  fi  profonde  pourlc  Corps 
adorable  de  Jefus  , aie  fongericz-vous  point  • 
davantage  à vous  rendre  digne  dç  le  recevoir  Cou- 
vent,qu’à  vous  en  priver, parce-que  vous-vous  en 
jugez  indigne  î Si  vous  êtes  vraiment  refolu  de 
vous  réformer  , vous  méritez  de  communier  dés 
demain  , mais  fi  vous  voulez  continuer  de  vivre 
comme  vous  avez  vécu  jufqu'à  cette  heure  j pou- 
vez-vous douter  que  dans  un  and’ici,vous  méri- 
terez encore  moins  qu'à  préfeut  de  participer  aux 
faints  Miftéres.  Ou  commencez  dés  maintenant 
à purifier  vôtre  cœur  pour  communier  la  première  . 
fois  avec  plus  de  révérence  ; où  cefîèz  de  dire  que  ^ 
le  terme  que  vous  prenez  , eft  un  effet  du  refpeék 
intérieur  que  vous  avez  pour  le  Corps  de  ]efus- 
Chrift  : Voila  qui  eft  étrange  de  vouloir  faiee 
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palfer  pour  vertu,  l’attache  que  nous  avons  3i  nos 
habitudes  vicieufes,  & l'amour  d'une  faulic  liberté 
qui  retrouveront  trop  gcnce  par  des  communions 
frequentes.  On  craint  de  r'entrer  fi  fouvent  dans 
«ne  confiencc  impure  j on  craint  l'humiliation  de 
la  confeflîon  } on  craint  que  les  plaifirs  ne  foicnc 
pas  Iculement  interrompus  pour  un  jourjmais  en- 
core troublez  pour  long-tcms  par  lesbonnes  pen- 
lees  ,qui  ont  coûtume  d'accompagner  les  avions 
faintcs:en-un-mot  il  faut  fc  retirer  ou  du  defordre, 
ou  de  la  Table  facrce  , & on  aime  mieux  fe  priver 
de  ccl!e*ci  que  d’etre  obligé  de  vivre  Clirctienne- 
inenr, 

Voilaqucllcs  font  les  difpofitionf,  que  Ton  ca- 
che fous  le  prétexte  fpccicux  de  rcfpeâ:,  & de  vé- 
nération pour  l’Eucharifiie.Mais  on  leur  donne  en- 
core une  autre  couleur  » qui  n'cft  ni  moins  faufiè, 
ni  moins  trompeufe.  Nous  voulons  faire  acroirc 
que  nous  faifons  par  zélé  de  nôtre  avancement 
fpiritucl  , ce  qui  eftun  effet  vifible  de  nôtre  tié- 
deur , & du  peu  d'envie  que  nous  avons  de  nous 
convertir.  Il  cft  dangereux , dit-on , qu'eu  com- 
rnuniant  fi  fouvent  ^ on  ne  s'y  accoutume  de  telle 
^forte  qu’on  n'en  retire  plus  le  fruit , qu’on  en  de- 
'"^voitcfperer.  Difons  plû-tôt , que  nous  appréen- 
•dons  qu'en  communiant  fi  fouvent , nous  n'en  re- 
tirions plus  de  fruit  que  nous  ne  foûaitterions. 
Çar  il  n’eft  rien  dc'fi  vrai  que  plus  on  multiplie 
les  communions  , plus  on  en  profite. C'eft- là  fé- 
condé Partie. 

Quand  tous  les  Chrétiens  ne  feroient  pas  in- 
(Ituits  des  effets  admirables  que  produit  l’Eucha- 
riftiçdans  l’ame  de  ceux  qui  la  reçoivent , il  fufl^- 
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roit  de  vous  faire  rclTouvcnir  qu'elle  renferme  ce 
Corps  adorable,  dont  la  préfcnce,dont  les  attou- 
chemens  facrez  , dont  les  vêtémens  , donc  U 
feule  ombre  a chafle  les  Démons  & les  ma- 
ladies , qui  a encore  plus  de  pouvoir  lur  les 
cœurs  pour  les  fancifier  , qu'il  n'en  a eu  fur 
tout  le  refte  de  la  nature.  Qui  pourroit  ramaflbr 
dans  un  fcul  difeours  tout  ce  que  la  Foi  nous  ap-» 
prend, tout  ce  que  laRaifonnous  petfuadejCout  ce 
que  les  Pères  nous  on/dir;tout  ce  que  l'Experieii- 
ce  nous  a enfeigné  de  la  vertu  de  ce  Sacrement  ? 
Y a-t-il  quelque  moien  ou  plus-fcûr , ou  plus- 
prompt  i ou  plus  efficace  pour  modérer  les  paf- 
iïons  , pour  de'raciner  les  habitudes, pour  fortifier 
l'ame  coiitre  les  tentations  , pour  l'encourager  aux 
entreprifes  les  plus  difficiles,pour  la  rendre  ferme 
& inébranlable  dans  la  pratique  du  bien,  pour 
l'enflammer  de  l'amour  de  Dieu  , que  ce  faine  Mi- 
fte're,  par  lequel  nous  fommesunis  d’une  manière 
fi  particulière  au  Roi  des  vertus,  à l'Auteur  de  la' 
grâce  , au  Saint  des  Saints , à la  fource  de  toute" 
fainteté  ,&  de  toutes  benediètions  ? La  venu  da 
rafraîchir  n'eft  pas  plus  naturelle  à l'eau  , dic  Al- 
bert le  Grand,que  celle  de  moderct,les  ardeurs  de 
la  concupifcence  , l'eft  au  Sacrement  de  l'Autel, 
Le  Démon  tremble  dit  Saint  Pierre  de  Damien,* 
à la  vcûc  d'un  Chrétien  qui  a les  lèvres  teintes 
du  Sang  du  Sauveur.  L'EUchariftie  eft  un  puif- 
fanr  remede,  qui  pénétré  toute  les  parties  de  l'a- 
me, & même  du  corps, pour  tout  guérir  .tout  pur- 
ger , tout  renouvelîer  : C'efl:  ainli  que  parle  fainC 
Ciprien.  Enfin  il  faut  fe  refoudre  à mourir , dit 
Saint  Jean  Chrifoflômc,  fi  l’on  refufe  de  prendre. 
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ccttc  facrée  nourriturcjellc  eft  la  vigueur  de  nôtftf 
anie>lebien  qui  uni  nôtre  efprit  à Dieu  ; Je  fon- 
dement de  nôtre  confiance,  notre  efpcrance  > nôtre 
falut,  nôtre  lumière,  nôtre  vie. 

Cela  étant  fiippofc  , comment  cft-ce  qu*nn  Sa- 
crernent  d'une  fi  grande  vertu  pour  tous  ceux  qui 
lereçoivcnt,  peut  devenir  inutile  à ceux  qui  le 
reçoivent  fouvent  î 11  peut  arriver  qu'un  contre- 
poifon,  qu'un  remede  trés-bon  en  foi  même  n'aic 
enfin  nul  effet  à l'égar  de  ceux  qui  en  font  un  trop 
grand  ufage  j mais  une  viande  ne  lailTè  pas  de 
profiter, quoi-qu’on  en  mange  ordinairement } On 
préhd  tous  les  jours  la  nourriture  , le  pain  fur- 
tout  & le  vin  , fous  les  cfpeces  defquels  Jefus 
nous  a donné  fon  Corps  & fon  Sang  ^ elles  font 
d'autant  plus  falutaires  que  l'eftomac  y eft  plus- 
accoutumé  J il  ne  s'en  dégoûte  jamais  , & quand 
cela  arriveroit  à l'égar  de  la  viande,  & du  breu- 
vage materiel , le  Saint  Efprit  a prédit  le  contrai- 
re il  y alpng-tcms  de  ce  pain  celeftc:Ceux  qui  me 
mangent , de fircr ont  encore  de  me  manger.  Qiji 
tduttt  me  y adhuc  efunent. 

Je  fai  bien  qu'on  peut  recevoir  f’Euchariftie  de 
tellc-forte  , qu'on  n'en  retire  aucun  fruit  j mais  je 
foûtiens  que  cela  ne  peut  venir  de  ce  qu'on  s'én  ap- 
proche trop  fréquemment  ; je  dis  que  ceux  qui 
communient  tous  les  huir-jours,fans  pourtant  de- 
venir meilleurs  , deviendroient  pires,  s'ils  com- 
munioient  plus-raremenr,  que  nulle  indifpofition, 
la  réferve  du  pfeché  mortel  , ne  peut  empêcher 
l'effet  du  Sacrement,  qui  eft  de  fanélifier  l'ame,dc 
lui  donner  des  forces , & de  la  vigueur  pour  faire 
le  bien  « & pour  réfifter  au  mal.  Que  comme  à 
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thaque-fois  qu*on  communie  , on  reçoit  une  aug- 
tnencation  de  mérite, & de  grâce  habitueile,il  faut 
necc (Fai rement  qu'une  communion  nous  dilpofc 
à profiter  d’une  autre  coramunionj&  que  par  con- 
fequent  plus  on  en  fait,  plus  on  (oit  en  état  de 
profiter  de  celles, que  l’on  doit  faire. 

je  conviens  que  c^ellune  mifere,à-quoi  prefque 
tous  les  hommes  font  fujets,  d’eftimer  davantage 
les  chofes  les  plus  communes , de  négliger  enfin  , 
ou  de  faire  fans  réflexion  les  avions  les  plus-im- 
portantes, lors-qu’elles  fonr  trop  ordinaires.  Mais 
fi  la  crainte  de  tomber  dans  une  pareille  foibleircs 
croit  une  rai  fou  , pour  s‘abftcnir  de  la  communion 
fréquente , elle  devroit  nous  porter  aufli  à nous 
abftcnirde  la  fréquente  prière,  contre  le  comman- 
dement de  Jefus-Chrifl  , comme  eri  priant  fou- 
vent,  on  apprend  enfin  k bien  prier  ; aufli  en  rece- 
vant Couvent  nôtre  Seigneur  , on  Cent  croître  en 
foi  cette  ferveur,  & cette  faim,  qui  (ont  néceirai-î* 
res  pour  le  recevoir  avec  fruit.  Si  l’on  néglige  de 
Ce  préparera  la  communion, elle  ne  fera  gueresuti- 
Ic,quand  même  on  ne  la  feroit  qa'une»fois  1 an,quc 
fi  on  y apporte  beaucoup  de  foin  , il  cfl:  certain 
que  plus  on  la  multipliera,  plus  on  fe  fortifiera 
dans  l’habitude  de  la  faire  comme  il  faut , veû- 
que  ce  n’cft  pas  fimplement  en  faifant  Couvent 
une  chofe,  mais  en  la  faifant  mal , qu^on  s’accou- 
tume à la  mal  faite; 

Que  fi  CCS  raifons  nc-fuffirent  pas,  poutprouveif 
Tutilité  des  frequentes  communions  i j’en  appelle- 
rai à l’Experience  : Tl  n’y  a jamais  eu  tant  de  fer- 
veur , la  (ainteté  n'a  jamais  été  fi  uwverfcTfe  dans 
l'Eglife,  que  dans  le  temsque  les  fidclles  commuté 
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nioifnt  tous  les  jours  j on  aobfervc  qu’au  ficfclc 
pafle  lors»quc  la  corruption  des  moeurs  fit  naître 
ce  grand  nombre  d’hérefies  , qui  inondèrent  pref- 
que  tout  le  monde  Chrétien,  le  fréquent  ufage  dé 
la  Pcnitence  & de  la  Communion  avoit  été  en^ 
■ ticreinent  aboli  , & que  du  moment  qu’il  com- 
mença à fe  rétablirpar  lesfoinsde  plufîcurs  faints 
Pcrfonnages,que  Dieu  rufcitaquclque-tcms après, 
on  vit  refleurir  pat  tout  la  pieté , & le  cours  de 
l'erreur  arreté  dans  les  lieuï , où  meme  elle  faifoit 
le  plus  de  ravage.  Mais  qu’cft-il  nccelTaire  de 
chercher  fi  loin  des  exemples  d'une  vérité  ,dont 
nous  fomracs  fi  convaincus  par  nôtre  propre  expé- 
rience? Vous  nousdites  qu’il  y a de  l’illufion  ^ 
communier  tous  les  mois , tous  les  quinze-jours, 
tous  les  huit- jours,  qu’on  en  tlrcroitplus  de  pro- 
fit,fi  on  le  fai/oit  moins  fréquemment:Ce«ürcour9 
perfuadera  fans  doute  ceux  qui  ne  communient 
que  deux  01}  trois- fois  l'année  , mais  quelle  ira- 
preflîonpoiuToit-il  faire  fur  des  pcrfonncs,qui  fa- 
vent  par  clles-mémcs  l’avantage  qu’il  y aà  com- 
munier fouvcnt  ? Comment  pourrions- nous  don- 
ner quelque  créance  à cette  doélrine  i nous  qui 
ne  nous  foraines  tircji  de  nos  defordresque  par  cet- 
te voie,  après  avoir  tente  inutilement  toutes  les 
autres?Tandis  que  nous  avons  négligé  de  commu- 
nier fouvcnt , nous  nous  fomraes  fcniis  lâches  & 
tardifs  au  fcrvicc  de  nôtre  Dieu  ; nous  avons  été 
/L  afliégez  de  tentations  , aufquels  nous  ne  refi- 
^ fiions  que  faiblement.  La  pieté  Chrétienne  nous 
a fait  peur,  nous  en  avons  crû  la  pratique  com- 
me impo(ïîbIe,rnais  depuis-que  nous  approchons 
'f;'  plus-frcqucraracnt  de  la  table  Eucharifiiquc,nous 
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trouvons  que  nos  ennemis  ne  font  point  invinci- 
bles, ni  nos  pailSons  indoratables}  nous  avons  un 
peu  plus  de  comioiflancc  du bien,&:  beaucoup  plus 
de  facilite  à le  pratiqucrjNous  voions  que  tous  les 
mauvais  Chrétiens  s'accommodenr  extrêmement 
de  vôtre  confeil  i que  fans  attendre  meme  qu'on 
les  exôrte  à communies  rarement , ils  s'éloignent 
le  plus  qu'ils  peuvent  des  (Itints  Miftéres.  Nous 
favons  que  jamais  une'àiDe 'fètyehte  ne  fc  relâche, 
qu'elle  ne  perde  le  defîf  de’communier  fou  vent , 
qu’elle  ne  fuit  tehtée  de  s*en  abftenir , qu'elle  ne 
s'en  abftiennc  efFeâivêment , (î  elle  continue  àTe 
relâcher. 

On  ne  peut  pas  dire  que  tous  ceux  qui  commu- 
nient fouvent,  foientdes  Saints  ; mais  j'ofe  avan- 
cer que  tous  les  Saints  communient  fort  fouvent, 
& qu’ils  rcconnoilTent  devoir  à ce  Sacrement  & 

' leur  progrès  ôc  leur  pcrfcverancc  dans  la  vertu, 
Lors  que  je  verrai  qu'à  mefure  que  je  multiplierai 
mes  communions,  je  deviendrai  plus-colerc,pIus-' 
vain,  plus-dur  envers  les  pauvres,plus-attaché  au 
inonde  ,plus  Tufceptible  de  paflîon,  plus-impa- 
tient dans  mes  maux  , plus  altéré  de  plaiHr  & de 
faux  honneur  j alors  je  croirai , noû  que  je  dois 
m’éloigner  de  la  communion  , car  rien  n'cft  capa- 
ble de  me  pertuader  que  je  fuis  plus-foib!e  & plus- 
imparfait,parceque  je  me  fuis  trop  approché  de  la 
fource  de  la  fainteté  & de  la  grâce  ,‘,mais  je  croi- 
rai que  je  m'en  approche  avec  peu  de  foi , peu  de- 
confiance  , peu  de  préparation  ; je  chercherai  dans 
moi-meme  la  caufe  d’un  fi  grand  mal,  je  tâcherai 
del'ôter,  & pour  en  venir  à'boùt , je  ne  penferai 
pas  que  lien  me  pulfie  aider  ^davantage  » que  de 


74  SérmonVint-ieu^iéme , 

continuer  de  recevoir  fouvenc  le  Corps  du  Saii- 
veur.M.tis  taiidis-que  je  m’appercevrai  dequelqud 
progrès  dans  la  vertu  , que  mes  paffions  s'addou- 
ciroiit,que  je  me  fentirajr  aflei  de  force  pour  ré* 
fîfter  aux  tentations , que  je  ne  retomberai  point 
dans  mes  anciens  déreglemens,que  je  craindrai  les 
péchés  & les  occafions  du  péché  , je  me  garderai 
bien  d'abandonner  une  pratique , qui  m'a  appor** 
té  tous  ce  S avantages. 

Je  finis  , Mefiieurs , en  m’addrerfant  ^ ceux  qui 
jufqu'ici  pourroient  avoir  crû  de  bonne- foi  , qu'il 
y a plus  de  vertu  5c  plus  de  profit  à communier 
moins  fréquemment , & je  les  conjure  d’en  faire 
l'épreuve  > afin  qu’ils  en  fluilîcnt  }uger  avec  plus 
de  connoifTance  j car  S’ils  ont  une  volonté  fincere, 
comme  je  le  fuppofe  » je  fuis  certain  qu’ils  feront 
defabufez  , qu’ils  fe  trouveront  bien  tôt  remplis 
• de  force , de  courage , de  lumière d’on(Skion  > & 
qu’ils  fe  trouveront  dans  des  di  fpofitions  beaucoup 
plus  avantageufes  que  celles , où  ils  ont  vécu  jul- 
qu’aujourd’hui.  De  plus , je  m’addeelTe  à ceux  qui 
font  déjà  dans  la  louable  pratique  de  laCorftmu- 
. nion  fréquente , & je  les  prie  au  nom  de  Jefus- 
Chrift,  qui  leur  témoigne  un  fi  grand  anaout 
en  abbailfant  fa  Majeftc  jufqu'à  eux  > & les  nour- 
riflant  de  fa  chair:je  les  prie,dis- je,  par  cét  amout 
cxceflîf  que  jefus-Chrift  leur  témoigne  , qu’ils 
aient  foin'de  relier  leur  vie  de  telle  - forte  que  les 
foibles  n’en  fôientpas  feandalifei,  & qu’on  ne 
prenne  pas  fujet  d’attribuer  au  fréquent  ufage  de 
l'Euchariftie,  ce  qui  ne  feroit  afTeûremeilt  qu’uif 
effet  du  mauvais  ufage  qu’ils  en  feroient,  Vt 
f scient  es  obmmefctrc  fucintis  mprMdenÙHm  hmi^ 
mm  i^norAMtam» 


Digitized  by  Coog[e 


m 


“De  laSmnté  Euchfiriftie.,  .75^ 
Car  faut  il  trouver  étrange  , fi  le  nom  de  Dieu  ' 
cft  blarpheroé,&  fi  l'on  fe  met  peu  en  peine  d'a- 
procher  fouvent  de  la  fainte  Table, lors  qu'on  voit 
des  hommes  qui  communient  tous  les  moir,  des 
femmes  qui  le  font  peut  être  tous  les  huit-jours, 
être  toujours  au(C  vaines > aufli  coleres,auflî  mé- 
difantes  ,auffi  légères  dans  leurs  allions  & dans 
leurs  difcours,que  fi  le  Prêtre  ne  leur  donnoit  que 
du  pain  materiel , que  fi  nous  étions  membres  de 
ces  nouvelles  Eglifes  où  l’on  ne  (c  nourrit  que  de 
l'ombre  & de  la  figure  dcl’Euchariftie.Ce  ne  font 
pas-là  de  grands  crimes, me  direz-vous;  j’en  con- 
viens , mais  c’eft  de  là-mcme  que  naît  le  fcandale 
des  ignorans  , lors  qu'ils  croient  que  de  fi  petits 
maux  réfiftent  à un  fi  grand  ‘remede  , & que  le 
Corps  de  jefus  - Chrift  qui  a guéri  tant  de  ma- 
ladies mortelles  , en  touchant'  une  feiile  fois 
ceux  qui  en  étoient  atteins  , femble  manquer  de 
vertu  , pour  vous  délivrer  de  ces  légères  imperfe- 
ctions. \ 

Enfin  J je  ne  faurois  cxôrter  affez  ceux  , à qui 
Dieu  donne  un  défit  finccre  de  s'engager  ou  de 
perfeverer  dans  une  folidc  dévotion;  je  ne  faurois, 
dis-je  , les  exôrter  afièz  de  continuer  à recevoir 
fouvent  1^  Rédempteur;  qu'ils  fe  relTouviennenc 
de  CCS  paroles  du  Concile  de  Baflc;  Non-feulement 
s'efl  une  chofe  utile  & ftlutaire  , de  recevoir  fouvent 
le  Sacrement  de  l’ Autel-ymais  eüe  ejt  entièrement  »é- 
cejfaire  4 celuiy  t^ui  ne  veut  pac  reculer  » À celui  ejui  de- 
/ire  de  i* avancer  au  fervice  de  Dieu  , au  chemin  de 
la  vertu  & de  la  vie  parfaite, ces  perfonnes  re- 

f ardent  donc  la  Divine  Euchariftie  comme  leut 
oucliec , comme  leur  remede  univerfel , comm- 
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leur  azile  dans  coas  les  pcrils,comnaclcuf  rcflbiir- 
ce  dans  toutes  leurs  néccflitcz.comme  l'appui  qui 
les  doit  rendre  inébranlables,  comme  le  principe 
de  leur  vie  fpirituellc,  & le  gage  de  leur  inynor- 
talité.  Qu'ils  aient  recours  à ce  pain  des  Anges 
dans  leurs  téncbres,dans  leurs  perplexitez  , dans 
leurs  craintes  i dans  leurs  tentations  , dans  leurs 
plus-grandes  fragilitez  j qu'ils  n'en  quittent  ja- 
mais le  fréquent  ufage  quoi-qu'il  arrive,  jefus- 
Chridnousa  donné  fa  parole,  que  quiconque 
mange  cette  viande  , ne  mourra  jamaisjon  ne  peur 
pas  dire  que  cette  promelTc  foit  pour  tous  ceux  qui 
communient,  quoi-qa*avec  les  aifpofitions  nécef- 
faires,puis-quc  nous  n’en  voions  que  trop  mourir 
dans  l’impenitcnce  *,  apres  avoir  vécu  quelque 
teins  dans  la  participation  desMillcres  adorables: 
On  ne  peut  pas  dire  non- plus,  que  ce  foit  une 
promclfe  vaine  , Une  fanlïè  prediétion  de  fe  main- 
tenir dans  la  crainte  de  Dieu  &dans  la  ferveur.  Il 
faut  donc  qu'elle  regarde  ceux-  qui  ne  fc  conten- 
tent pas  d'avoir  Bien  communié  une- fois  ni  plu- 
fieurs- fois , mais  qui  perfeverent  jufqu’à  la  fin 
dans  la  communion  frequente.  Ouï  , Jefus  l'a 
promis  , ^ j'ofe  en  répondre.  Ceux  qui  conti- 
nuent dans  le  delTein  de  vivre  chrétiennement , 8c 
de  communier  fouvent  : Ceux-là  , dis-je  , ne 
mourront  jamais  dans  le  péché , ils  ne  mourront 
jamais  par  le  péché  , ils  ne  perdront  point  la  vie 
de  la  grâce  en  ce  monde  , & ils  parviendront  in- 
failliblement à celle  de  la  gloire  en  l’autre.  Ænfi 
foit-ili  ' 
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pominc  bonum  cft  nos  hîc  efle  , fi  vis  y 
faciamus  hîc  cria  Tabcrnacula. 

0 Seigneur  qu  il  fuit  honici^vous^laU-il  que 
nous  y drcjpons'des  tentes,  four  y demeurer 

éternellement . S.  Mate.  c.  17.  ^ 

^ ^ 

Xjs  chrétiens  doivent  tlfererdans  Vexer cicc  de  U 
yertH  les  mêmes  avantages  qui  leur  font  aimer  le 
vice,  pHU’qu'elle  ne  nuit  peint  aux  interets  tem- 
porels , mais  qu'elle  les  favorife  extrénument , eîr 
que  hien-ldin  d'étre  ennemie  des  plaijîrs,'  elle  ex 

ejl  me  fource  tres-ahondame^  - 

« 

B H a toujours  etc  fort  partagé  dans  les 
Ecoles  anciennes  > fur  le  fujec  de  la  fe- 
de  rhotnme.  On  dit  que  les  Grecs 
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aianc  aucre-füis  a(rcmblé  des  Philofophes  de  toutes 
les  Se<^cs  , pour  examiner  cette  qucHion  , il  ne 
s'en  trouva  pas  deux  qui  fuflènt  de  mêmes  fenti- 
nient,  chacun  fai  Tant  conhfter  nôtre  bon-heur  en 
quelque  chofe  à quoi  nul  autre  n'avoit  pensé.  Ce 
qui  clt  encore  plus  furprcnantac'eft  que  parmi  cane 
d'opinions  difFcrentcs  il  n'y  en  avoir  pas  une  de- 
vecitable.Les  Seélatcursd'Epicurc  étoientpour  les 
plailîrs  desfens,&  difoient  au  rapport  de  S.  Auga- 
îlin,yï/il»  frHtcarr.i  honnm  eft.  Les  difciples  de  Ze* 
non  pour  les  avions  de  l’crprit  5 Mihi  frai  meâ 
fncute  h num  eji  y jufqu’à  ce  que  S.Paul  s’oppofanc 
lui  feul  à tous  les  autres  , fit  entendre  au  milieu 
d'Athencs  cette  nouvelle  doéltine,  M^loi  adhsrere 
J)eo  hofiHmefi.  Vous  êtes  tous  dans  l'erreur,  pour 
moi  je  m’attache  à Dieu  comme  à mon  fouverain 
bien.  Pour  être  heureux  il  ne  fautfonger  ni  à flat- 
ter la  chair,' ni  à fatisfaire  l'efprit,  mais  à conteii- 
-ter  celui  qui  li  créé  l'un  & l'autre, «ffn  cfi  in  ctrporc 
me  eft  inanimnftd  in  utriufjue  Creatore, 

Je  ne  doute  point,Chrêtiens  Auditeurs,  que  cc 
ne  foit  dans  la  meme  veûc  que  S.Pierre  s'écrie  fur 
le  Tabor  , Domine  bonuw  eft  nos  hic  tjfe.  Seigneur, 
nous  voici  à la  fource  du  vrai  bon- heur,  noos  n'a- 
vons que  faire  de  l'aller  chercher  plus  loin.C'eft» 
pour-quoi  j'ai  delîèin  dans  ce  difeours  d'établir 
cette  vérité  , non  plus  contre  des  Philofophes 
Païens , mais  contre  des  Chrétiens  qui  font  enco- 
re moins  raifonnables.  Car  ccn'eft  plus  centre  les 
fatisfaârions  du  corps  & celles  de  l'efprit  qu'on 
eft  partagé,  ilmefemble  que  tout  eft  terreftre  ,quc 
tout  eft  corporel  à la  félicité  qu'on  recherche  au- 
jourd’hui, les  uns  fe  donnent  entièrement  à la  vo- 

7 

r * 

/ 

'S 

Digilized  by  Goc<  Je 


Tour  le  jour  de  la  Transfiguration.  ' <7^ 
Iiipié  , & les  autres  n'ont  en  veûc  que  l'intcrct  j 
Pour  moi , Mefficurs , je  fuis  pour  la  pieté,  Ceft 
mon  fentiment  qu'il  n'y  a pas  de  gens  plus  heu- 
reux au  monde  que  le^  véritables  ferviteurs  de 
Dieu>  & je  pretens  en  faire  convenir  & ceux  qui 
font  les  plus  affamez  des  biens  de  ce  monde  , & 
. feux  qui  courent  davantage  apres  les  plaifîrs  fen- 
. bibles.  Saluons  Mar.ii. 

' K 

. ■ ' Aré  M AK  J A, 

C'eft  en  vain  que  pour  détacher  les  hommes  de 
rainqur  du  monde  , on  le  leur  repréfente  comme 
un  maître  impiuffànt  & infidelle,  qui  ne  peut  don- 
ner que  de  faux  biens  & de  faux  plaifirs.Ces  plai- 
ffi  s,ces  biens  font  fcnfibles,  & c'eft  affez  pour  re- 
tenir des  âmes  qui  ne  connoiflenc  que  par  les  fens, 
& que  les  chofes  invifibles  ne  touchent  point.Pour 
attirer  les  hommes  dans  le  parti  delà  pieté,  il  n'y- 
a pas  de  moien  plus-fcûrque  de  leur  faire  efpcrer 
dans  Icxercice  de  la  vertu»  les  memes  avantages 
qui  leur  font  aimer  le  vice.  J'ofe  en  promettre  de 
plus-grands  encore,  Meffieurs  , & je  pretens  que 
feux  qui  fc  retirent  de  Dieu  par  des  raifons  d’in- 
terct  ou  de  plafir  ,^s'en  retirent  par  des  raifons  qui 
les  y devroient  inviolablement  attacher.  Voila 
doncles  deux  veritez  que  fai  deflein  d’établir  par 
ce  difeours.  Je  veux  faire  voir, que  quiconque  s'a- 
, donne  a la  pieté  , jouit  de  plus  de  biens  même 
temporels  , goûte  de  plus-purs  & de  plus-folides 
plaiffrs  même  fcnfibles,  que  ceux  qui  ne  s'appli- 
quent qu'à  fatisfaire  leur  avarice  & leur  fcnrualité. 
Que  non-feulement  la  vertu  ne  nuit  pas  à vos  intc- 
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' récs  i mais  qu'cUe  les  fnvoriU  extréme^nent  : Co 
fera  le  premier  point.  Qu’elle  n’eft  poinr  ennemie 
des  plaifirs  , qu'au  conttairc  elle  en  cft  une  fource 
très- abondante  •,  c’eft  le  fécond.  Pardonnez-moi, 
Seigneur,fi  pour  porter  les  hommes  à vous  fervir, 
je  me  fers  aujourd’hui  demotifs  fi  bas  & fi  impar- 
faits.Je  n’ignore  point  les  grandes  raifons  que  nous 
avons  de  vous  aimer  fans  intérêt,  8c  pour  l’amour 
de  vous-même  , mais  il  faut  faire  entendre  aux 
. Chrétiens  qu’ils  n'ont  nulle  raifon  de  fe  départie 
d’une  vie  Sainte  8c  Chrêtiénne  , il  fauC  les  rendre 
.tout'à-fait  inexcufables.ou  plû-tôt  il  faut  lesen- 
g^ger  avec  douceur  \ la  pratique  de  la  vcrcuy  il 
faut  les  y attirer  comme  vous  faites  vous-même 
par  les  liens  d’Adam , par  l’amorce  d’une  félicité 
temporelle  , vous  faurez  bien  enfuire  rcélifie'r  ces 
motifs  par  des  chaînes  plus- fortes  Ôc  plus-pré- 
cieiifes , 8c  achever  l’ouvrage  que  nous  n'aurons 
que  groffiercment  ébauché. 

McCficurs^  ce  fut  une  vifion  bien  extravagante 
que  celle  du  fanatique  Manés,  lors-qu’au  troifié- 
me  ficelé  del’Eglif.  il  s’avifa  de  dire, qu’il  y avoit 
. dansle  monde  deux  principes  des  choies  créées, 8c 
^ que  Dieu  n’étoit  l’auteur  que  des  fpiritnclles  8c  des , 
jpÿlfibles.  A mon  fens,ce  fetoit  uneillufion  plus- 
^gtsilde  encore  de  penfet  que  celui  qui  eftle  Créa- 
"ti»r  de  tous  les  biens  même  vifiblcs  8c  teropo-^^ 
:rels  , n’eneft  pas  le  maître  abfolu  , qu’il  n'en  cft  ' 
pas  le  foüverain  diftribatcur  , qu’il  eft  en  nôtre  ^ 
pduvoii  de  les  aquetir , ou  de  les  conferver  indc-  t 
pendamment  de  fon  bon  plaifir.  Qms  veftnm%^ 
nous  dit  Jefus-Chrift  dans  l'Evan^e  , cogitat$»‘*: 
À»  pottft  adjietnad  âdturam  fuâm  culMum 
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Tour  le  jour  de  U trunsfgurmon.  ' 8 1 
Qiû  de  voüs  à force  de  méditer  & de  chercher 
dans  Ton  cfprit , pourra  trouver  le  moicn  d’ajou^ 
ter  à fa  taille  la  hauteur  d une  coudée  ? Ell-il 
quelque  homme  à qui  cela  ne  pavoilTé  pas  abio- 
lumcnt  impoflible?  Or  fâchez  qu  il  dépend  cncoie 
moir*  de  vous  de  faire  reûlîir  les  dellèins  de  for- 
tune que  vous  formez  j ou  même  d amafler  quel- 
que chofe  pour  vôtre  entretien  : Si  ergo  ricqtte 
quod  minimum  eft  potejïis  , (juid  de<  Citteris  folliciti 
ejhs?  Si  vous  ne  pouvez  pas  venir  à- bout  de  ce  qui 
ell  beaucoup  moins  difficile  > êtes-vous  fage  de 

vouloir  entreprendre  de  faire  le  refte  ^ ^ 

Remarquez  > s'il  vous  plaît  ; Chrétiens  Audi- 
teurs, qu’en  cet  endroit  de  l'Evangile  , le  Sauveur 
compare  tous  les  foins  que  nous  pouvons  prendre, 
pour  nous  rendre  heureux  temporcllem^cnt , aux 
vains  efforts  que  feroic  un  insêsé  pour  croître  tout- 
d'un-coup  d'une  coudée  ; & que  nori- feulement  il 
traitte  egalement  de  folie  l une-&  1 autre  de  CC5 
entreprifes  , mais  que  la  fécondé  quelque  extrava- 
gante qu'elle  fait, lui  paroîtaiféc  en  comparailon 
de  l'autre.  Ce  n’eft  rien  que  dehauffer  fataille  , & 

- la  rendre  riche  de  médiocre  onde  hafie  que  c. 
ctoit , quand  vous  feriez  afl'cz  puiffant  pour  cela, 
il  ne  fuivroit  pas  que  vods  puffiez  augmenter  , 
ou  conferver  vos  biens  temporels.  Si  ergo  neque 
auod  minimum  efi,  poteîiis  , cfuid  de  Cdteris  foll.cttt 
ejhs  / En  effet,  Meffieurs  , il  eft  tout  vifible  que 
^ nous  n'y  pouvons  rien  par  nous  memes , pour  fai- 
re rcüffir  ces  fortes  d'affaires  à nôtre  gré  ,ce  n’eft 
pas  affe^ij  d’y  apporter  de  grans  foins  , une  gran- 
de appl^ation,  beaucoup  d'efptit  & de  bonfens 

naturel-,  il  fau droit  outre  cela  pouvoir  comma,a- 

> Tome  / /,  ^ ^ 
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«1er  aux  vcms  & aux  flots  , fe  faire  obéir  au  folcil 
& aux  ctüiles,  fe  rendre  rnaîire  de  la  volonté  des 
hommes , difpofcr  de  cent  chofcs,  dont  Dieu  s’tfl; 
rcfervé  la  dilpofition  à lui  feul.  Qii'il  feroit  à foû- 
aiter  qu’on  fut  bien  pcrfuadé  de  cette  vérité  , que 
les  richeflciresjles  honneurs,  la  famé, les  emplois, 
reftime,&  l’amitié  des  hommes  font  des  biens  qui 
appartiennent  à Dieu  , que  nous  rie  pouvons  rece- 
voir que  de  fa  main  , & qu’il  nous  cft  autant  im- 
poflîble  d acquérir  fans  fou  fccours  , qu’il  tft  im- 
poffible  à un  aveugle  de  fé  rendre  la  veûc. 

Cela  étant  donc  ft^ppofé  , que  Dieu  feul  cft  le 
maître  de  vôtre  fortune  , & que  ce  n’eft  que  de  fa 
mainque  vous  pouvez  recevoir  les  biens, que  vous 
croiez  capables  de  vous  rendre  heureux  ; ne  fe-* 
roit-ce  pas  une  troifiéme  erreur  auflî  ridicule  qtiè 
les  précédentes  , de  penfer  que^  pour  l’obliger  - à 
vous  faire  part  de  ces  biens,  un  bon  moîen  cft 
de  négliger  Ton  fervice  , ou  même  de  l’oflFenceri 
Vous  favez  , Meffieurs  , ce  qu’une  pareille  imagi- 
nation valut  à Jéroboam  Roi  d’ifracl  , il  appré- 
enda  que  fes  fujets  allant  fouvent  à Jerufalem 
adorer  Dieu  félon  la  Loi , ne  s’aitachaffent  infen- 
fîblement  au.  Roi  de  Juda.  Pour  aller  au  devant  de 
ce  mal-heur, il  fît  bâtir  un  temple  dans  fa  Ville  ca- 
pitale , & tacha  d y arrêter  les  Jfraëlites  par  le 
culte  des  Idoles-  Ccç  artifice^  impie  lui  coûta  la 
couronne  qu  il  craignoit  de  perdre  : & fut  caufe 
que  toute  fa  race  fut  entiércmentexterminée  > une 
pareille  politique  à ruiné  les  Juifs  avec  toute  là 
ludee.  Ils  craignirent  en  fuivant  Jefus-Chrîft  ^ 
de  s attirer  lacolere  & les  armes  des  Romains  , 
i^enitnt  Romani  0"  toUent  locum  nefirurn  & ^ontenù 
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Four  le  jour  de  lu  Transfiguration.  S j 
Et  fur  cette  fan (Tè  crainte  ils  le  condamnèrent  à la 
mort,  & *ce  fut  juftement  pour  venger  fa  more 
que  les  Romains  vinrent  a(liegcrjerulalcm,qu’ils 
la  rafereiit,  qu’ils  égorgèrent  la  plupart  de  Tes  ci- 
toiens,  5e  reduilîrent  toute  la  nation  dans  une 
honteufe  fervitude- 

Eft-il  nccertaire  , Chrétiens  Auditeurs , que  je 
vous  prouve  par  raifon  , que  pour  obliger  Dieu  à 
vous  faire  part  des  biens  qu’il  a crées  , & dont  il 
s'eft  réfervé  à lui  feul  la  difpofition , le  moien  le 
plus-feûr,en:  de  vous  rendre  fort  obcilTans  à fa  Loi, 
fort  fournis  à toutes  fes  volontez,  fort  zélés  pour 
fes  intérêts  & pour  fa  gloire  î OmmAh&c  mamumea 
fecit  y & fati a fiint  untverfa  ijU  , dicit  Domintu  , ad 
autem  rejpiciam  nifi  adpAHferfhlnm  & contrit 
tum  Jpiritu  , ^ tremtnttrn  Çtrmonts  rneos  ? Tout  ce 
que  vous  voiez  & au  Ciel  & fur  la  terre  , cft  l’ou- 
vrage de  mes  mains  , dit  le  Seigneur,  j’en  fuis  le 
Créateur,  & par  conféquent  c’eft  à moi  à le  diftri- 
buer  à ma  volonté  , mais  à qui  eft-eeque  j’aurai 
égar  dans  cette diftribution  , li  ce  n’eft  aux  âmes 
humbles,  touchées  du  repentir  de  leurs  fautes, qui 
obfervent  avec  crainte  mes  commandemens  î Dans 
la  nouvelle  Loi  Jefus  Chrift  promet  tout  ce  qui 
peut  fervir  à l’entretien  & à la  commodité  de 
la  vie  à ceux  qui  s’addonneront  à la  pieté»  & il 
s’engage  à cela  d'une  manière  fi  précife  & fi  forte, 
qu’il  fait  entendre  à fes  difciples  , que  ce  feroic 
faire  un  outrage  à fon  Père  , & renoncer  à toute 
religion,  que  de  prendre  quelque  foin  de  fe  pour^ 
voir  deschofes  les  plus-nécclTàiresjque  de  douter 
que  Dieu  les  en  doive  fournir  fort  abondamment, 
iduArite  primHmregmm  Deiy&  hxc  omniaadjicicn^ 
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tur  vohis.  Faites  que  le  Seigneur  règne  dans  vos 
cœurs , & il  verlcra  à pleines  mains  toutes  ces 
chofes  dans  vos  maifons.Si  vous  êtes  allez  chari, 
tables  , pour  donner  une  partie  de  vôtre  Ôien  pour 
l’amour  de  moi, de  relâcher  quelque  chofe  de  vos 
intérêts  pour  l’interet  de  vôtre  ame,jé  vous  cti 
rendrai  cent-fois  autant  dés  cette  vie, fans  comp- 
ter ce  que  je  vous  réfervepour  l’autre; 

Mais  d’où  vient  donc  qu’on  voit  quelque- fois  des 
gens-de*bien  dans  l'affliélion  j je  répons  en  pre- 
mier lieu  , que  cela  n’arrive  gueres  à ceux  qui 
font  tout-à-fait  bons , & qui  ufent  de  telle  ma- 
nière de  la  profpcrité  qu’ils  ne  donnent  nulle  oc- 
çafion  à Dieu  d’étremal  fatisfaitde  leur  conduitei 
il  les  afflige  quelque*  fois , parce  qu’ils  ne  font  pas 
toujours  auffi  réconnoilTans  qu'ils  le  doivent  cire, 
parce- qu’infenfiblement  ils  s’enflent  d’orgueil,  ils 
s’attachent  aux  biens  temporels  , ils  y établillènc 
leur  confiance.  En  fécond  lieu,  il  permet  quelque- 
fois qu'ils  foient  affligez  pour  un  rems  , pour 
avoir  occafion  de  lignaler  Ton  pouvoir  en  les  rele- 
vant , & faire  voir  à toute  la  terre  qu’ils  font  fous 
fa  protcélion.  C’eft  ainfi  qu’il  permit  que  Jofeph 
fût  vendu  & emprîfonné  pour  le  faire  monter  fur 
le  trône  de  l’Egipte,que  le  peuple  d’Ifracl  fût  mal- 
traitté  de  Pharaon , pour  le  faire  triompher  de  la 
tirannie  de  ce  Prince  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus-glorieufe.  David  , Daniel  , Sufanne  fouffri- 
rent  tous  la  perfecution,  mais  Dieu  les  en  délivra 
d'une  màniére  fi  cclatante,qu'ilsne  pouvoient  que 
le  bénir  de  ce  qu’il  les  y avoir  expofez.  Enfin  le 
Prophète  Roi  qui  a tant  parlé  des  fouffrances  des 
gens-de-bien , à déclaré  que  quoi-qu'il  les  ait  yià 
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fôufFrir  , il  ne  les  a jamais  vù  abandonez  dans 
leur  difgrace  , quU  a toûjours  obfcrvéquc  Dieu 
les  benic  même  dans  leur  pofterité.  Ncc  vidi 
jujlum  dereliSînm»  nec  femen  ejhs  (ju^rcus  panem. 

Je  ne  m’arrête  point  à vous  faire  remarquera 
comme  à l’égar  des  mechans  il  garde  une  con- 
duite tout  oppofée  , comme  il  les  dclaifTe  , Sc 
comme  il  permet  qu  ils  Toient  dclaillèz  de  tout  le 
monde  J comme  il  confond  leur  fauire  prudence» 

Sc  renverfe  leurs  defleins  les  mieux  concertez  , 
comme  il  femble  ne  les  élever  pour  un  peu  de  teins 
que  pour  les  prccipitcr,5e  rendre  leur  cheûte  plus- 
viriblc&'plus.honteufea  comme  il  les  maudit  eus 
& Couvent  toute  leur  race, comme  il  abbrege  leurs 
jours , comme  il  les  détruit  eh  un  moment  j coin» 
me  il  anéantit  jufqu  a leur  nom,  comme  il  en  faic 
des  exemples  terribles  i qui  répandent  l effroi  par 
tout,&  leur  attirent ^a  compafEon  de  ceux  qui  ont  , 
envié  davantage  leur  bon*bcur.ll  cft  certain  qu  on 
en  voit  peu  ou  point  du  tout  , qui  du*moins  à la 
mort  j'iaquelle  cft  pour  l ordinaire  ou  fubite  oix 
tmgique^ou  avancée  » ne  reparent  a la  veue  de 
tout  l'univers  le  fcandalc,  que  leur  fauflc  profpe- 
rité  avoir  pu  donner.  manfHctos  Domi- 

nuSy  hutnilia:is  ahtem  peccatores. 

Mais  je  veux  , Chrétiens,  Auditeurs  , qu’aprés 
Dieu  , les  hommes  puifTcnt  encore  quelque  chofo  j 
pour  votre  fortune, & pour  vôtre  bon  heur  tépo- 
rel.  ]edis  que  plus  vous  aurez  de  piété,plus  vous 
puiferez  de  biens  Sc  d’honneur  dans  cette  féconda 
fource.Vous  favez,Mcflieurs,que  les  hommes  les 
plus-dereglez  ne  peuvent  s’empêcher  d'aimer  les 
bons.  Il  femble  que  plws  ils  font  efclavesdàvicc;? 
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plus  ils  admirent  dans  les  autres  la  vertu  qui  te 
leur  fait  furmonter, ils  rej^ardcnt  comme  quelque 
chofe  de  divin  , une  qualité  qui  rend  aifé  à d'au- 
tres ce  qui  leur  paroit  entièrement  impoffible, 
Ainfi  Jafeph  fut  favbri  du  Roi  d’Egypte  , David 
de  Baltazar,  Moife  fut  redoute  comme  un  oieu 
de  Pharaon  , & Herodes  refpcda  dans  S.  Jean- 
Baptifle  jufqu'à  la  liberté  qu’il  prenoit  de  le  re- 
prendre. N’eft-ce  pas  déjà  quelque  chofe  pbur  la 
douceur  de  la  vie  » d'etre  aimé  , éftirac , & hono- 
té  de  tout  lemonde.Les  plusriches,ccux  qui  font 
les  plus-conHderables  par  le  rang  qu’ils  tiennent 
dans  de  monde , s’ils  ne  font  bons , ne  peuvent  fe 
garantir  de  1 haîne , du  mépris , & fur  tout  de  la 
médifance  j fi  on  Irt  honore  en  public  , le  cœutf 
defavoûc  toutes  les  marques  de  refpeét  qu’on  don- 
fic  à leur  condition  i on  les  loue  à regret  en  Icuf 
prélcncej&  dés  qu’on cft en  liberté  t on  fe  fait  un 
plaifir  de  les  blâmer,  on  fe  déchaîne  contre  leurs 
dércglemens.  Une  perfonne  vertueufe  cft  alFeurée 
ou  que  par  tout  on  parle  bien  d'Hélie  , ou  que  per- 
fonne ne  croit  le  mal  qu’on  en  dir. 

' On  dît  ordinairement  que  le  s amis  font  de  tous 
les  biens  de  la  fortune  le  plus-  préc^eux  & le  plus- 
utile  , & que  quiconque  a un  feul  ennemi  ne  peut 
pas  fe  flatter  d’être  tout-à-fait  heureux.  Or  il  éft 
Certain  que  perfonne  n’a  tant  d’amis,  ny  moins- 
d'ennemis  que  les  perfoilnes  qui  craignent  Dieu; 
on  s’emprelTc  pour  avoir  part  à leur  amitié, parcc- 
qu’on  fait  qu’elle  fera  finccre  Sc  confiante  , qu’on 
ti’en  peut  attendre  que  des  confeils  des-intereftèz, 
qu’on  peut  feûrcment  répandre  fbn  cœur  dans  la 
leur  , leur  confier  les  fecrcts  les  plus-impottans^ 
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qu'il  n’y  a pas  lieu  de  craindre  qu’on  en  foit  ja- 
mais trahi.  On  ne  fe  fait  des  ennemis  que  par  les 
injures  qu’on  fait  au  gens , ou  par  la  vengeance 
qu’on  tire  de  celles  qu’on  a reçues.  Les  gens-de- 
bien  ne  font  mal  à perfonne  , ils  diffimulent , ils 
pardonnent  le  mal  qu’on  leur  fait  , & par  cette 
conduite  prudente  & Chrétienne  > ils^vont  au-de- 
vant de  ces  inimitiez  éclattantes&  immortelles, 
qui  fatiguent,  qui  ruinent  ôc  les  pères  & les  en- 
fans  -,  de  ces  diHenfions,qiü  remplillent  la  vie  d’a- 
mertume , qui  nous  expofent  à recevoir  tous  les 
jours  de  nouveaux  chagrins,  qui  font  tant  de  pre'- 
judice  £c  aux  affaires  & à la  réputation. 

Venons, s’il  vous  plaît, à ce  qui  touche  de  plusi 
prés  l’interet  & l’ctabliiremcnt  de  la  fortune.  A 
qui  ell-ce  , je  Vous  prie  3 que  l’on  confie  plus-vo- 
lontiers  les  charges, & les  emplois  importans  qu’à 
ceux  qu’on  prcvoit,qui  lescxercerpnt  avec  juftice 
& avec  fidelité  -,  qui  fe  feront  une  Loi  inviolable 
de  leur  devoir  , qui  s’y  appliqueront  fans  rélâche, 
qui  n’en  feront  jamais  détournez  ni  par  l’oifiveto 
ni  par  la  débauche  ? Ces  fortes  de  gens  trouvent 
par  tout  des  cautions  & des  protc«^eurs  , on  croit 
faire  fervice  aux  perfonnes  à qui  ont  les  préfente,à 
qui  on  s’engage  pour  eux.  Si  vous  dépendez  des 
perfonnes  qui  craignent  Dieu  , ils  préféreront 
toujours  la  vertu  au  libertinage ,&  quand  vous  at- 
tendriez vôtre  fortune  des  plus  libertins,  ceux-là- 
meme  rebutteront  leurs  fcmblables  , pour  favori- 
fer  la  vertu;  on  ne  veut  rien  avoir  à faire  avec  les 
vicieux,  fi  ce  n’eft  pour  le  vice-même.  Undéban- 
clié  foûaittcia  peut-être  d’avoir  pour  maîtrefic 
une  fille  vainc  & coquette  , mais  s’il  fonge  aU 
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Marîage,ne  doutez  point  qu’il  ne  tâche  déchoit 
iaplus-modcfte,  la  plus-retirée.  Un  ivrogne  £ê  lie 
volontiers  avec  des  gens  qui  aiment  à boire,  mais 
s’il  peut  il  ne  confiera  Tes  affaires  , fa  Tnaifon  , fa 
pcrlonne  qu'à  des  gens  fobres.  Enfin  un  joiieur 
fera  fans  cefTc  avec  un  autre  joueur  , mais  çe  ne 
fera  pas  à lui  toutefois  qu'il  donnera  fa  fille  & Ton 
héritage.  Et  c’eft  là  la  véritable  rai foiv  pour- quoi 
il  y*a  tant  d’hipocrifie  & tant  d'hipocrites  dans  le 
monde.  On  peut  dire  qu'un  hipocrite  n'eft  autre 
chüfe  qu'un  homnac  de  bien  mterelTé,  un  homme 
qui  n'eft  bon  que  parce  qu'il  trouve  Ton  coropte  à 
l’être  , & qu'il  ne  trouve  point  de  voie  ni  plus*  , 
courte, ni  plus-feûre  pour,  parvenir  à Tes  fins, c’eft  ^ 
un  dévoir  qui  au  lieu  d'envifager  la  récompense 
qu’il  peut  efpcrer  au  Ciel,  ne  ^regarde 'i^el^ 
avantages  temporels  , qui  accompagnent 
tion,  C’eft  que  pour  reüllir  , pour  avancer  ,^h  ^ , 
faut  être  bon , ou  du- moins  feindre  de  l’être  : 

comme  il  ne  coûte  gueres  plus  de  l’être  que  delC^ 
feindre  , outre  le  péril  d’être  découvert , qu'au 
contraire  il  y-a  bien  du  foiq  & de  la  contrainte  à 
le  contrefaire  éternellement , à jouer  fans  cefle  la 
Comédie,  il  faut  être  bien  mal-heureux  pour  pré- 
férer un  mafque  , un  fard  incommode  , quand  on 
peut  avoir  à même  prix  une  beauté  naturelle  & 
iàns  artifice.  4^^’ 

On  pourroit,  ajourer  à cela  , Chrétiens  ' Audi-- 
teurs^qûe  la  même  piété  qui  ouvre  les  fources  deS;^ 
biens  temporels  en  conferve  encore  les  ruifleauxà 
&ce  fcul  point  pourroit  être  le  fujet  d’un  long 
difeours.  Un  ambitieux  fe  ruine  par  fes  propres 
imrigucj  , unaVarc  pour  vouloir  trop  amaficc) 
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s'cxpofe  à toutpcidre,&  perd  tout  cff.<Stivemcnt. 

Le  jeu“>  rimcmpcrance  , la  volupté  épuil'ent  les 
plus-grans  biens  , on  n’a  plus  ni  de  quoi  fe  foùre- 
nir  félon  fa  qualité,  ni  de-quoi  établir  fcs  enf  ns, 
ni  de  quoi  payer  Tes  dettes',  on  manque  enfin  des 
chofes  nécellairesà  l’entretien  de  la  vie,  bicn-loin 
de  pouvoir  fournir  aux  memes  plaifirs  , qui  ont 
tout  confumé  en  fi  peu  de  tems.  La  vertu  confer- 
VC&  multiplie  fans  inquiétude  ce  qu’elle  a aquis 
fans  crime  , elle  jouit  dans  une  longue  & lieurcu- 
fc  tranquillité  & des  biens  légitimés  que  Dieu 
lui  donnez  ,&  des  plaifirs  légitimés  qu’il  lui  per- 
met. 

11  efl:  donc  vrai , Chrétiens  Auditeurs  , que  par 
la  raifon-meme  de  l’interet  temporel  vous  ères 
oblige  à vivre  Chrétiennement.  ]ene  vous  veut  ' 
point  parler  aujourd’hui  de  l’éiernitéjde  ce  grand  ^ 
interet  que  nous  avons  à ménager  durant  K peu 
de  jours  que  nous  vivons  ici-bas  , & où  il  s’.igit 
de  notre  arae  , de  cette  ame  immortelle  que  Dieu 
n’avoit  pas  crece  pour  une  félicité  pa(Tàgere,où  il 
s’agit  d’un  bon-heur  ou  d'un  mal-heur  qui  n'au- 
ront jamais  de  fin,  où  il  s’agit  de  gagner  ou  de 
perdre  un  Dieu  , & de  le  perdre  fans  refourcc-  O 
mon  Dieu  / cela  ne  vous  touche  point  ! un  peu  de 
boue  que  le  Soleil  a colorée  , je  ne-fai'quclle  fu- 
mée d’honneur  fait  plus  d’imprcfllon  fur  l’efprit 
des  gens  qui  fe  piquent  de  raifon  , qui  veulent 
meme  palier  pour  fages.  Mais  , Mcflicurs  , quel 
mal  heur  de  méprifer  cette  éternelle  félicité  ,pouc 
fe  rendre  heureux  fur  la  terre  , & d’être-encore 
' fruftré  dece  bon-heur  terreftre  , que  nous  avons 
préféré  au  Paradis,  Quel  aveuglement  de  fe  fepa- 
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rer  de  Dieu,  pour  courir  après  des  biens  que  noiis 
ne  pouvons  recevoir  que  de  lui  feullQuclle  épou- 
vantable difgrace  de  facrifier  nôtre  amc  à nôtre 
fortune, & de  perdre  l’une  & l’autrej  lors-que  nous 
pourrions  fl  aifement  fauver  l’une  & l'autrelQucl- 
le erreur,  & qui  la  pourra  jamais  aiTèz  déplorer? 
Tetnporalia  perdere  timuerunt  , dit  le  grand  Saint 
Aiiguftin  parlant  des  Juifs.  tÆurna  non  co^ita^ 
•vernnt  ac  fie  utrurne^ne  pcrdtdermjt.  Ils  ont  ap- 
préendé  de  perdre  les  biens  temporels  , ils  n’onc 
point  foiigé  aux  éternels  > &ainfiilsont  tout 
perdu. 

O qu’il  cft  jufte  , Seigneur  / que  cette  ame  té- 
méraire qui  a eftimé  quelqu’autre  chofe  plus  que 
▼DUS, foie  privée  de  vous,  6 mon  Dieu  ! & de  tout 
ce  qu’elle  a eu  l’audace  4^  vous  préférer.  Qu’il  cft 
jufte  que  quiconque  peut  fe  refoudre  k être  éter- 
nellement mal- heureux  , pour  être  heureux  fur  là 
• terre , foit  encore  mal-heureux  fur  cette  terre  , à 
quoi  il  a tant  d'attache. Faites,ô  le  fouverain  bien 
de  nos  âmes, que  cela  foit  toujours  aînfi  , que  tous 
ceux  qui  s’éloignent  de  vous,  ne  trouvent  jamais 
que  miferc,  que  confuflon  ; Confundantur  , & pe- 
cogfjofcantjCjitia  nomen  tibi  Dominm  ^tu  fo~ 
lus  tilti(fi7/ius  in  Omni  terra,  Tandis-que  ccüx  qui 
vous  fervent , qui  naeprifent  & interet  & plaifir 
pour  l’amour  de  vous,  jouiront  non-feulement  de 
pfus  de  bi  etis  temporels  que  les  avares  , mais  en- 
core de  plaifirs  plus-purs  & plus-folides  que  les 
f^plarrcs  de  la  volupté.  C’eft  le  fécond  Point. 

■‘  C’eft  une  iliuflon  bien  pernicieufe  que  celle  ou 
je  veis  la  plû-part  des  gensdu  monde  fur  le  fujec 
de  la  vic'Chrcricnne  & dévote  , on  ne  peut  leuc 
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pcrfiiadcr  qu'elle  ait  fcs  douceurs  & fesplaifirs? 
rembralfer  ceft,  comme  ils  le  penfent,  Te  plonger 
dans  un  abîme  de  mélancolie  , il  vaudroit  autant 
s'enterrer  tout  vif.  Mais  fi  cela  ctoit , Chrétiens 
Auditeurs  , comment  fc  pourtoit-il  faire  que  tant 
de  perfonnes  de  toutes  conditions , de  tout  âge, 
de  tout  fexe  , s'attachaflènt  fi  fort  à cette  vie,  qui 
vous  paroit  trifte  mélancolique  ? Savez -vous 
bien  qu’ils  ne  peuvent  y être  attirez  que  parles 
plaifirs  qu’ils  y goûtent  ? Qu’ils  ne  peuvent  yctre 
arrêtez  que  parce-qu'ils  y goûtent  plus  de  plaifirs 
qu’ils  n’en  peuvent  cfpercr  ailleurs  : 

C'eft  un  mot  d'un  Païen  , mais  approuve  & 
comme  confacrc  par  S.  Auguftin,  que  chacun  fe 
laifie’emporter  parce  qui  lui  playt.Trahit  faa  quim- 
que  voluptas.  L’ame  ne  peut  fe  pafièrde  plaifir,  die 
faint  Grégoire  , & le  motif  de  la  joie  fi  nous 
croions  S.  Jean  Côrifoftme  , eft  le  relTortuniver» 
fel  qui  fait  agir  tous  les  hommes.ll  faut  donc  nc- 
cefiairement  qu'il  y ait  du  plaifir  à fervir  Dieu, 
mais  vous  me  demanderez  en  quoi  confiée  ce  plai- 
fir ? Je  dis , Chrétiens  Auditeurs  , qu’il  confiRe 
dans  l’amour  du  plus-grand  & du  plus-aimable 
des  objets , qui  eft  Dieu,  dans  une  joûïftance  dé- 
licieufc  & continuelle  de  ce  qu’on  aime  , & dans 
Tcfperance  certaine  d'en  joûir  ctetnellement.  Je 
ne  pretenspas  vous  parler  aujourd'hui  de  ces  trois 
grandes  fourccs  de  celeftes  & d’ineffables  délices, 
outre  que  cela  ne  peut  être  expliqué  qvie  par  un 
fort  longdi  fcours,nul  di  feours  ne  peut  fuffiire  pour 
le  faire  bien  comprendre  à qui  ne  l'a  jamais  expé- 
rimenté,mais  voici  qui  peut  être  conçeude  tout  le  J- 
monde , & qui  fufSra  pour  faite  conaoîcie  que  les  ' 
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. ceux  des  médians. 

• Premièrement  on  quitte  ceux-ci  pour  les  autres^ 
& qui  ? ceux-raéraes  qui  ont  expérimente  les  uns 
' & les  autres.  U faut  donc  que  dans  la  pratique 
du  bien  on  trouve  plus  de  douceur  que  dans  tou- 
tes les  douceurs  de  la  terre  , car  jamais  perfonne 
n’a  choifi  le  pire  avec  connoiflànce.  T^cmo  datfonj- 
‘ ttmpro  gmta  , dit  faint  Auguftin  , on  n'abandon- 
ne point  une  fource  fort  abondante  , pour  courir 
apres  une  goûte  d'eau'  $ qui  aura  réjailli'hors 
du  badin,  . . 

En  deuxieme  lieu  , nous  voyons  que  ceux  qui  (e 
plongent  davantage  dans  les  plaifirs  de  la  terre» 
font  ('ans  cede  altérez  & affamez  des  plaifirs, qu’ils 
n’en  ont  jamais  affez, qu'il  refte  toûjours  un  vuidc 
dans  l'ame  , que  rien  ne  fauroit  remplir*  Au  lieil 
qu'un  moment  , oüy  Medieurs  , un  moment  de 
confolation  celcftc  , comble  l’ame  de  tant  de  dou- 
ceurs qu'eHe  en  eft  comme  enivrée*  Shptrabundo, 
s’écrie  Saint  Paul  > fHperabundo  gaudio  in  otnnibHs 
tribulationthm  mets.  Me  voila  tout  plein  de  joie  i 
mon  cœur  en  regorgc'de  toutes  parts.  'La  joie  da 
monde  n’a  jamais  fait  parler  de  la  forte  » au  con- 
traire l’homme  qui  en  ale  plus  goûté,n’a  pu  s’em* 
pêcher  de  dire,  f^idt  in  omnibus  vanitatem  & affli- 
liionern  antmx  : Par  rout  du  vuidc  & de  la  douleur^ 
du  vuide  dans  la  jouilfance  même  , & un  moment 
après  de  la  douleur  & du  répentir. 

* De-plus  d’où  peut  venir  dans  les  plus  volup.i 
tiieux  cette  inconftance  effroïable,  qui  les  fait  paf- 
fer  d’une  volupté  à l’autre  , d’un  objet  à un  a^tee 
objet  avec  tant  de  légèreté  & d’inquiétude  t Vou« 
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me  (lirez  peut  être  que  ceft  un  effet  de  la  foibleiïe 
de  l’cfprit  de  rhomme  qui  cft  fort  changeant  de 
fe  nature  , te  que  nul  bien  ne  peut  arrêter. Cepen- 
dant 5 Meflieuts  , nous  ne  remarquons  point  que 
les  aens-dc-bicn  changent  de  la  lorce  , nous  les 
voions  durant  les  quarante  les  cinquante-années 
revenir  tous  les  jours  à cette  même  prière  , à ces 
memes  exercices  de  mortification  , à ces  œuvres 
de  charité  fans  jamais  s’en  laffer  ni  s’en  dcgoiiuri 
au  contraire  c’cll  tous  les  jours  un  goût  tout  nou- 
veau & un plaifir plus-exquis  , plus  on  perfevere, 
2e  plus  on  fe  lent  d’envie  de  continuer  , on  aug- 
mente même  : tel  qui  a commencé  par^un  quart- 
d’heure  d’oraifon  en  fait  aujourd’hui' jufqu’a  qua- 
tre & cinq  heures.  Croiez  moi,  Meffieurs.il  faut 
de  grans  plaifirs  pour  furmonter  cette  pente  pref- 
que  infinie  que  nous  avons  tous  au  changement, 
pour  fixer  ce  cœur, qui  eft  naturellement  fi  inquiet 
&volafTc.  Et  non-feulement  les  vicieux  pallènt 
incelfammcnt  d*un  plaifir  à un  autre  plaifir , mais 
encore  ils  pafiènt  fort  facilement  de  la  joie  à l.a 
trifteffe,  il  n’ift  rien  de  fi  impatient  qu’une  ame 
voluptueufe.  • 

Nous' avons  dit  que  toutes  les  délices  de  la  ter- 
re ne  peuvent  pas  la  remplit  de  fatisfa6tion,&  ce- 
pendant la  moindre  difgrace  j un  rien  la  comble 
de  mclaiicofie  & de  chagrin.  De  quelle  nature 
font  donc  cescelcftes  confolations  , Ames  faintes, 
qui  vous  caufent  une  joie  que  tienne  peut  altérer, 
qui  vous  adoucilfent  les  plus  grands  maux  » qui 
vous  y rendent  fi  infenfibles  ? Qu’c  fl- ce  que  le 
plus  grand  fujet  d’afRi(flion  , dit  (tint  Jean  Chri,- 
l'ûflôrne , pour  une  petfonne  qui  jouît  des  confola^ 
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tions  fpirituclles  î C’cft  une  étincelle  de  feu  , qnj 
tombe  dans  l’Ocean  , & qui  en  eft  incontinenç 
ccooftcc.  Si  je  dilois  que  les  adverfitez  leur  de- 
viennent même  agrcablcs,qu'ils  fc  font  des  plaints 
de  ce  qui  tourmente  le  corps  & humilie  refprir, 
peut-être  auroir-on  peine  à le  croire  , mais  fi  ccU 
cd  vrai  quel  doit  étie  l’cxccs  des  douceurs  intc*i 
rieures  qui  peuvent  produire  qn  effet  fi  prodi- 
gieux.. 

C'eft  pour  cola  , qu'Ifaïc  parlant  au  peuple  d’if- 
raél , lui  dit  de  la  part  de  Y>\ç:^\  ViiTiAm'atteudiÇ- 
f<s  ad  mandata  mea  , fttfjftt  utiejne  qttaft  flnmen  pax 
tua.K\\  pleut  i Dieu  que  tu  te  fiiffe  appliqué  àl’ob- 
iervation  de  mes  prcceptes»  ta  paix,  ton  bon-heuc 
euroit  refiemblé  à un  fleuve  qui  cfl  toujours  plein, 
^ qui  ne  tarit  jamais.  La  joie  des  méchans  eflt 
l'Ius-fcmblablc  à un  torrcnt,non-feuIement  parce- 
qu'elle  eft  impetueufe  ,dillbluc,  qu’elle  eft  injufte 
éi.  mal-faifante , qu’elle  Ce  prend  quafi  toûjours 
au  préjudice  du  prochain  , niais  encore  parce- 
qu'clle  eft  courte  & paflagere,  que  le  cœur  qui  eu 
regorge  à préfent , Ce  trouvera  à fec  un  moment; 
apres  , rempli  feulement  de  boue  & d’épines.  Ec 
on  ne  peut  pas  le  nîer,parceTque  le  vifage  en  fait 
foi.  C'eft  pitié  de  voir  cet  homme  aujourd’hui 
dans  un  enjouement  qui  divertit  tout  le  monde, 
demainun  morne  filence  qui  glace  la  converfatiô,^ 
^ infpire  latrifteflè  à ceux  qui  le  voient.  Allez-le' 
voir  à l’heure  qu’il  eft,  vous  ferez  receû  avec  toutî' 
j’empreftèment  imaginable,vous  en  recevrez  mille 
Jionnctetez , il  vous  dira  cent  chofes  agréables,  & 
obligcantes,une  heure  après  ce  n’eftplas-cela, c’eft 
un  accès  de  mélancolie  qui  le  rend  brutal  de. 
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fupportable.  "IJtinam  attendijfes  ad  rnmdatamcct  y 
(fftafi  jlumen- pax  tua.  O qu'il  n’en  c fi;  pas 
ainfi  de  ceux  qui  craignent  Dieu  , & qui  font  ad- 
donnez  à fou  fervice  , c’eft  une  joie  confiante  & 
égale,cUe  cft  modcfte  à la  veiité,parce'qii’ellc  elt 
' pleine  & continuelle  , cornrtie  ces  grandes  rivières 
qui  marchent  avec  d'autant  plus  de  inajefié  qu’el- 
les ont  plus  de  profondeur,.  & que  la  continuité 
de  leur  cours  lésa  , pouf  ainfi  dire,  plus-accoù- 
lumées  à leur  lit. 

Enfin  , Meflfieurs , la  joîedks  gens-de  bien  cft 
an  cœur,  Dcdtjfi  l<ttitiam  in  corde  7»eff,au  centre  de 
l’ame  où  eft  proprernent  le  véritable  fentiment  de 
la  vraie  joie;  celle  des  pécheurs  n’eft  qu’au  corps 
qu’elle  ruine& détruit  par  mille' defordres, & des 
excez  que  la  nature  corrige  dans  les  animaux- les 
plus  brutaux  , quoi  que  la  raifon  ne  puilTè  pas  les 
rcgler  & les  modérer  dans  les  hommes  pCcheurSj 
Saint  Auguftin  après  une  trifte  expérience  de  la 
joie  des  méchans,  aiant  éprouvé  celle  desgens-  de 
bien, dit  que  les  pécheurs  n’ont  aucune  véritable 
joie  ; Pecea^res  non  propriè  gaudent  ; fed  gefiiunt. 
Il  en  eflrên  éftt  de  la  joie  des  méchans,  comme 
de  la  trifteflè  des  bons,  elle  n-eft  qu’à  la  fuperficic  j 
d’où  vient  qu’ils  craignent  de  rentrer  en  eux-mc- 
îTies,parcc-qa’ils  y trouvent  une  mer  d’amertumei 
qui  noie  en  un  moment  tous  leurs  plaifirs.  Ils  ont 
beau  feindre  un  vifagegai , une  face  riante  ^ un 
.cœur  content,  il  n’eft  point  d’homme  vertueux', 
qui  à travers  ces  ris  , ces  épanoüiftèmcns  & ces 
faux  déors  d’une  apparence  de  félicité  ne  décou- 
vre leurs  iuquiétudes>ii)ftruit  de  ce  qui  eftaii  fond 
du  cœur  de  cous  les  niféchans ,'  leur  joie  &C  leur 
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fatisraftion  ém^ui  fa  compaflion  fans  attirer  Ton 
caut.  Qii’ils  croient  eux-mêmes  que  cct  exté- 
rieur mortifie  des  bons , que  ce  calme  & ce  repos 
qu’ils  font  paroître  au  milieu  des  plus  rudes  af- 
fligions , neft  qu’un  amufement  , ils  favent  ces 
gcMis-dc  bien  ce  qu'ils  fentent , & les  douceurs 
qu'ils  goûtent  , tandis  que  les  mauvais  jugent  du 
coeur  des  bons  à l’aveugle  & ans  connoifTancedls 
éprouvent  leurs  chagrins  & n'ont  jamais  eu  parc 
à la  joie  des  bons. 

G videtcy  Apellez  en  pécheurs  de  tout 

ce  que  je  vous  dis  h l’experience, mieux  que  toutes 
mesraifons  elle  vous  perluadera  qu’il  n’cft  point 
de  véritable  joie  , point  de  folides  plaifirs  hors 
du  fervice  de  nôtre  Dieu.  On  dit  que  le  joug  de 
la  dévotion  cft  infupportablc.Qtii  le  dit>un  liber- 
tin ,*un  homme  fans  foi,  fans  loi  , fans  crédit  s 
Qiiand  meme  il  auroit  de  l’autorité  & de  la  pro- 
bité, devriez-vous.  Chrétiens, le  croire, puis-que 
Jefus-Cheift  a dit  le  contraire. No»  eji  pax  irnptis, 
Jugum  tncurn  fttave  efl.  En  doutez-vous  encore  î 
consultez  tous  les  Saints  Pères , qui  rendent  ce 
remoignagne  \ la  mifcricordc  de  mon  Dieu  , que 
le  fimple  défit  de  le  fervir  , car  cela  n’a  pas 
encore  pafie  plus  avant , me  fait  jouir  d'un  bon- 
heur qu'alfcurément  je  ne  changerois  pas  pour 
tout  ce  que  le  mondeXpeut  offrir  de  plus  • doux; 
que  feroit-cc  fi  ces  defirs  écoient  efïcétifs,  Jefus- 
Chrift  a promis  le  centuple  , & moi  je  puis 
dire  que  je  n'ai  jamais  rien  fait  que  je^  n’aie  rcceu 
non  pas  cent  fois  . mais  mille-fois  plus  que  je 
n’avois  abandonne.  Qua?»  bonus  Ifra'él  Dcm  , hh 
rc^o  funt  corde.  O ifracl  fi  tu  favois  combien 
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^ ton  Dieu  eftbon,  combien  il  eft  liberal,  il  l'cft 

f envers  fes  ennemis',  mais  à l'égar  des  ceux  qui  le 

fervent,  ce  font  des  profufions , des  careiTes  , des 
douceurs  qu’on  ne  fauroit  dire  , qu’on  ne  fauroic 
taire,  & qu’on  peut  à peine  fupporter. 

Hélas  mon  Dieu'que  vous  réftera-t-il  à récom- 
I penfer  îmais  que  ne  nous  donnerez-vous  point  au 
, Ciel  ? Ne  vous  en  fiez  à perfonne,eiraiez,lachofe 
j ; le  mérité  bien,que  rifquez  vous  par  cette  épreuve? 
Ou  je  vous  trompe , ou  je  ne  vous  trompe  pas,  fî 
je  vous  trompe  , fi  vous  ne  trouvez  pas  ce  que  je 
dis,vous  aurez  du  moins  afièûré  vôtre  falut,  vôtre 
i , éternité , & ce  ne  fera  tout  au  plus  que  d’avoir  ga- 
gne  le  Paradis  avec  peine  , & il  vous  arrivera 
comme  à ces  petits  enfans , à qui  l’on  fait  accroi- 
re que  la  pilule  eft  un  fruit  confie  au  fucre  ,ils 
avallent,ils  font  trompez,maisils  gueri(Tènt,&  la 
' fanté  les  récompenfe  bien  de  cette  petite  amer* 
• tume:fi  vous  n’êtes  pas  trompé,fi  dans  la  pratique 
de  la  vertu,  vous  rencontrez  plus  de  biens, plus  de 
plaifirs,  ne  ferez- vous  pas  biens- heureux  de  jouir 
■ dés  cette  vie  d’une  efpece  de  paradis  , & d avoir 
trouvé  dans  ce  paradis  terreftre  le  chemin,  qui 
doit  vous  conduite  infailliblement  aû  Ciel, 
fait -il, 
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pominc  bonumeft  nos  Mç  éfle  , fi 
faciamus  hîc  tria  Tabcrnaçula 
unum,  Moyfi  unum,&  Eliæ  unura.  ' 

$eignenr  nous  fontmes  bien  icty  drejfons  'y  s il 
vous  plaity  trois  ^tentes,  Une  pour  vous^une 
. four  Moyje^é'  l'uutrc  four  Elit.  S.  Matci 
chap.17;  " ■ 

T*  dejtr  qui  porte  à quelqu* autre  eh}et  qu'a  Dieu 
' feul  , trouble  le  cœur , & la  pojfe^ion  ne  le  calme 
point.  ' 


^ Essieur  8,fi  parmi  les  defirs  que  les  hommes 
m forment  tons  les  jours  en  Ci  grand  nombre» 
peut  y ÇQ  aVoir  rai(bntnbtle  » ü rerable 
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Pour  le  jour  de  Ia  Trmsjîgnrution,  çp 
que  c’eft  celui  que  S.  Pierre  conçoic  aujourd'hui 
(pr  le  Tabor.  Jefus  paroît  fur  cetce  montagne 
réve'tu  de  gloire  , Ton  vif^e  brillant  comme  le 
Soleil  , fes  habits  font  aufli  blancs,  &:  mille-fois 
plus-beauÿ  que  la  neige;  faut-il  s'étonner  que  céc 
Apôtre  ravi  d'un  fpeéfcacle  H merveilleux  , oublie 
en  un  moment  le  Ciel  & la  terre,  & ne  fonge  plus 
qu’à  s’afleûrer  le  bon-heur  dont-il  joûïtîQLie  peut- 
il  foûaitter  de  meilleur  ; que  de  vivre  ctcrnellc- 
ment  en  la  compagnie  de  ion  bon  Maître  , & de 
contempler  fans  cefle  laceleftc  lumière  qui  l'en- 
vironne ? Cependant , Meffieurs  , non- feulement 
fon  defir  n^eft  pas  accompli  ,mais  il  n'efl;  pas  me- 
me approuvé.  Saint  Luc  dit  que  faint  Pierre  n’c* 
toit  pas  à lui , lors-qu’il  profera  ces  paroles. 
ctens  (juid  diceret.  H ne-favoit  ce  qu'il  difoit. 

Mais  mon  Dieu  { fi  cela  cft  , que  devons-nous 
donc  defirer  pour  être  heureux  en  cette  vie?  Vou-* 
Icz  vous  que  je  vous  ledife,Chrêtiens  Auditeurs? 
Pour  être  heureux  en  cette  vie  , il  ne  faut  rien  de- 
fircr , ne  defirer  pas  meme  d’y  être  heureux.  Oüy 
Meffieurs , pour  obtenir  cette  félicité  > que  tout  le 
monde  recherche,  & qui  eft  l’objet  de  tant  de  de- 
firs  vains,  ambitieux  , inutiles,  & fouvent  même 
contraires  j pour  l’obtenir,  dis-je  , il  faut  rétran- 
cher tous  ces  defirs.  Ce  font  eux  qui  nous  font 
forsir  hors  de  nous-mêmes,&  qui  par  conféquent 
nous  éloignent  de  la  fource  de  nôtre  bon- heur, 
laquelle  eft  en  chacun  de  nous.  Ce  font  eux  qui 
troublent  nôtre  repos , fous  prétexte  de  le  vouloir 
affermit  ? qui  agitent  fans  ceffe  nôtre  cœur , pour 
lui  faire  trouver  une  paix  , dont  il  ne  pourroic 
manqucc  de  joû'û  , s’il  dçnieatoit  immobile.  Ce 
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font  ces  defîrs  aveugles  & inquiées  , que  je  veux 
combattre  & détruire  » s’il  eft  poffiblc»  par  ce  dif- 
cours  j je  C»i  que  l’cntreprife  eft  mal-aifce  ; je  fai 
iquebien-loin  de  pouvoir  étouffer' la  cupidité  dans 
les  hommes  > ce  ieroit  beaucoup, fî  on  peuvoit  lui 
• donner  des  bornes.  Eh  comment  réduire  à i)e  dcr 
ürer  plus  rien  des  cœurs  que  rien  ne  peut  fatis> 
faire. 

Toute>fbis  l'état  d'une  ame  ainfî  détachée  9 a 
quelque  chofe  de  fî  doux  & de  A utile  iout-en- 
icmble  } C'eft  une  image  fi  parfaite  du  Paradisj  & 
un  chemin  fi  feûr  pour  y arciver;que  je  ne  faurois 
m'empêcher  de  faire  quelques  efforts,,  poiir  vous 
mettre  en  cette  heureufe  difpofition.  Pour  en  ve- 
nir à bout , je  vous  propolerat  deux  raifons  qui 
feront  tout  le  fujet  de  cét  entretien.  La  premié.' 
re  e(l  que  tous  les  defirs  qui  nous  portent  à 
quelqu'autre  chofe  qu'à  Dieu  feul  , font  des 
mouveroens  violens  j Et  la  fécondé  , c'efi  que  ce 
font  des  mouvemens  inutiles.  Ils  fatiguent  beau- 
coup & ne  conduifent  jamais  au  terme.  Ce  font 
des  vents  qui  nous  tourmentent  , & qui»ne  nous 
mènent  point  au  port  ou  s'ils  nous  y pouflènc 
enfin  , ils  y excitent  des  tempêtes  encore  plus- 
grandes  qu'en  pleine  mer.  Parlons  clairement. 
Nous  femmes  bien  mal- heureux  de  defirer  avec 
tant  d'ardeur  la  pofTeffiondes  créatures  , puis«que 
nous  ne  jouirons  d'aucun  repos,  tandis-que  nous 
' les  defirerons,&  que  nous  ne  ferons  pas  tranquil- 
les, lors-roême-quc  nous  les  poflèderons^Le  deûr 
trouble  le  cœur,  ce  fera  le  premier  point  , la 
^ pofTèflîon  ne  le  calme  pas  c'eft  le  fécond.  De- 
inaudons  au  Saint  Ëfpcic  Tes  lumières qu^l  lie 
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Tour  le  jour  de  la  Transfguration.  lof 
tefufe  jamais  à l’incerccffion  de  Marie.  Ave 
’Jldar  ta. 

Apres  avoir  examiné  avec  afiès:  de  foin  , d’oüi 
peur  venir  que  nosdefîrs  troublent  le  repos  de  nô- 
tre vie,  j'en  ai  trouve  plufieurs  raifons  qui  fe  peu- 
vent toutes  rapporter  à deux.  A la  nature  des}dc- 
firs  cônfîderei  en  eux-mcmes,&  aux  obftacles  qui 
nous  traverfent  en  nos  defirs.  Saint  Tômas  & 
tous  les  Philofophcs  Moraux  difent  que  le  défit* 
& l'amoür  d'un  bien  abfent  , & ^par  conféquent  la 
meme  peine  que  l’amour  c ufe  par  occafion,  pen- 
dant l'abfence  de  la  perfoHne  qu’on  aime  , cette 
inèmc-peine  efl:  infeparablc  du  defir  & fait  une 
partie  de  fa  nature.  Philon  le  Juif  dit  que  le  défit 
efi:  un  mouvement  de  nôtre  ame  , par  lequel  elle 
s'étend  comme  pour  atteindre  une  chofe  éloignée 
’ d'elle.  C'eft- à-dire  qu'il  la  porte  horS  d’cllc-mc- 
me, qu'il  la  détache  de  fon  centre,  qu'il  lui  donne 
comme  une  firuation,&  une  étendue  qui  rie  lui  efl: 
pas  naturellejtout  cela  ne  fe  fait  point  fans  efForr; 
fans  uneefpecc  de  violence, & par  conféquent  il  fe 
fait  avec  douleur.De  forte, Me^eurs,que  recevoir 
, un  defir  en  vôtre  coeur , c’efl:  donner  entrée  à un 
ennemi  qui  vous  applique  à une  cruelle  torture, 
c'efl  ouvrir  la  porte  à un  traître,qui  vous  met  hors 
de  vôtre  propre  maifon,&  qui  vous  réduit  à errer 
par  des  routes  perdues  i fans  pouvoir  trouver  de 
retraite. 

Pour  comprendre  ce  que  je  dis  , vous  n'avei 
qu'à  faire  réflexion  fur  ce  qui  fe  palTe  tousles  jourS 
à vos  yeux,&  peut-être  dans  vous-même.  Voiez 
cét  homme  qui  s'eft  mis  en  telle  d'aquerir  ou  dit 
'bien  ou  de  l’honneur  ^ du  moment  qu'il  a conçul 
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ce  deilr  diroic  que  Ton  ame  cherche  fortif 
de  fou  corpS)tant  elle  y cft  inquiété  ou  plû>tôcquè 
quelque  Detnon  y ell  entré  pour  le  tourmenter.il 
perd  d’abor  l’appetit , & le  fommeil  , il  ne  trou- 
ve plus  dans  fa  famille  les  douceurs  accoûturnées» 
il  commence  à s'ennuier  avec  Tes  amis  > Ton  pais 
n'a  plus  de  charmes,qui  puHiènt  le  retenir,Ia  terrs 
Çc  la  mer  plus  de  danger,  où  ce  delîr  tie  le  contrai- 
gne de  s'expofer  tous  les  jours.  Ce  defir  eft  un 
maître  impérieux  & barbare* , qui  lui  retranche 
touC'd'un  coup  toutes  les  douceurs  de  la  vie,  plus 
de  jeux,plus  de  repas,  plus  d'entretiens  agréables* 
ou  du  moins  plus  de  liberté , plus  de  plailir  da:^ 
tous  ces  plaifirs.  Çu'il  foit  foible  * ou  qu'il  foit 
robufte,  il  faut  qu’il  veille,  qu'il  jeûne,  quïl  cou- 
re , qu'il  fuc  , qu'il  fatigue , qu’ils  s’afliijetiffè  à 
mille  bailèllcs  , qu'il  fe  rende  efclave  des  efclaves 
mêmes* 

Ce  n'eft  pas  tout, ce  défît  ne  s'efîpas  plutôt  era* 
.paré  de  l'ame , qu'il  y introduit  un  pombre  preC- 
que  infini  d'auttes  defîrs  j vohjnt  divitts  ji<ri 

incidunt  in  tentationem  & in  Diaéoii , ^ 

defideria  multAf  inutiliéy  nùdvAy  demergnni  ho* 
mines  in  interitut».&  perditionet».  U s'eft  élevé  en 
vôtre  coeur  un  défît  d’amaffèr  du  bien,c'cft  l'exem- 
pie  de  Saint  Paul  ",  Quel  malheur  pour  vous , 
Chrétiens  Auditeurs  l il’vaudroit  mieux  , qu'un 
ferpent  ,ou  qu'un  feorpion  fe  fut  glifîe  ,cn  vôtre 
fein.Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  remplir  vôtre 
vie  d'amertume,  & pour  vous  perdre  même  fans 
rcffburcc.  Car  quand  ce  defir  feroit  paifible  ert 
lui- même,  il  fe  multipliera  bien- tôt , & donnera 
naiflànce  à mille  autres , qui  vous  feront  bien  de 
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Voiif  te  jour  de  la  Transfigtiràtion.  i oj. 
la  peine.  On  ne  devient  pastiche  tout  d'un  coup» 
ni  fans  faire  joiier  bien  desrelTorsi  Or  autant  qu’il 
fe  prefentera  de  moiens  d’avancer  vôtre  deflèin  ^ 
autant  fe  formera- t-il  de  nouveaux  defirs.  On 
veut  avoir  du  crédit  , des  amis  , des  proteéleurs  » 
il  prend  envie  de  faire  des  focietez  , de  nouer  des 
intrigueSjd’établir  des  correfpondancesjilfaut  pé- 
nétrer dans  les  affaires  d'autrui, il  faut  rendre,  s’il 
cft  pofliblcjfcs  propres  affaires  impénetrablcsjon 
fonge  en  meme-tems  à épargner , à emprunter  , à 
achetter  , à vendre  , Jncidu/it  \n  àefider'xa  viuita^ 
C’eft  une  foule  de  fôucis  qui  occupent  l’ame,qui 
la  partagent , qui  la  déchirent.  Ce  premier  defir 
efl:  fcmblablcàun  créancier  fâcheux  & malin,  le- 
quel ne  fe  contente  pas  d’éxiger  fa  dette  avec  im- 
portunité, mais  qui  pour  perdre  le  debiteur  reveil- 
ic  en  même  tems  une  infinité  d’autres  créanciers^ 
dont  le  nombre  accable  enfin  le  mal-heureux  , & 
le  force  de  ceder  à fa  mauvaife  fortune.  Que  fî 
pour  faciliter  une  affaire, pour  fortird’un  mauvais 
pas,  pour  faire  un  gain  confiderablc,iI  arrive  qu’il 
hille  mentir  , tromper,  fe  parjurer,  noircir  !a  ré- 
putation du  prochain  ,ou  lui  retenir  fon  bien  , (i 
vous  ne  pouvez  éviter  autrement  une  grande  perte, 
s’il  n’eft  point  d’autre  voie  , pour  vous  empêcher 
d’étre  ruiné  de  fonds  en  comble  , quel  trouble, 
quelle  agitation  , cjuellcs  mortelles  inquiétudes^ 
mais  quel  piège  , quelle  effroiable  tentation? Vous 
dittes  que  vous  refifterez  , le  Saint  Efprit  dit  que 
non.  Uemergnnt  hornines  in  interitum  dr  perdtncm 
itew.  Ces  dcfirs  précipitent  les  hommes  dans  l’a- 
bîme de  la  mort  & de  la  damnation.  Mais  cen’eft 
jpàs  précifement  de  quoi  il  s’agit,  je  dis  que  fi  vou5 
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n*encreprenez  rien  d’injufte  pour  contenter  vôcctf 
defir,  du  moins  ferez-Tous  Ririeuremenc  tenté  de 
- le  faire.  Saint  Paul  Padic , c*eO:  un  article  de  Foi» 
Jncidupt  in  tentationtm  j Et  ainfi  le  moindre  mal 
qui  vous  pttilTe  arriver,  ce  fera  de  perdre  la  paix»' 
dont  vous  jpuilfiez  > de  vivre  dans  les  allarroes 
continuelles. 

Un  defir  fait  donc  naître  mille  defirs , comme  il 
arrive  fouvent  qu'un  ennemi  nous  en  fufcite  mille 
autres;ll  fait  pis  encore,il  r'allume  toutes  les  paf. 
, lions  les  plus* violentes  & les  plus-noires.L’envie 
& la  crainte  ne  l'abandonnent  jamais  , la  trifteilè 
& le  defefpoir  le  fuivent  prefque  toujours,  toutes 
les  autres  pailîons  naillèht  6c  meurent  cent  fois  le 
jour  en  l'ame  qui  la  conçu,  elles  s'y  fuccedent» 
. elles  s'y  combattent , elles  s’y  détruifent  les  unes 
les  autres  , pour  y renaître  un  moment  apres. 
Vous  favez  qu'il  ne  faut  qu'une  paflîon,  pourren.^ 
dre  miferable  l'homme  du  monde» qui  feroit  d'ail- 
leurs le  plus- heureux-  Quel  fera  donc  le  mal- heur 
de  celui  qui  les  reilentira  toutes  »qui  foufiriraeit 
inêroc- temps  & la  cruelle  guerre  qu'elles  lui  fè« 
ront  » & celle  qu'ellesfe  feront  entre  elle  dans  fon 
coeur.  J'ai  remarqué  mille-fois  en  pluEeurs  per- 
sonnes ces  divers  mouvemens»ces  combats  de  paf> 
<fions,ces  changemens  fubits,par  lefqucls  on  palTe 
en  un  moment  de  la  joie  ii  la  trifteÜé,de  la  triftef. 
fe  à la  joîe,de  l'efperance  à la  crainte,  de  la  crain- 
te à lacolere  » de  la  colere  à la  fureur  & au  defef- 
poir. 

Pauvre  mal-heureux»  dis- je  en  moi-même, lors- 
que j'apperçois  ces  agitations  ! Quel  Pemon 
ennemi,  de  vôtre  repos  » vous  eft  alié  fouâlef 


pour  le  jour  de  la,  Transfiguration.  lo  j 
rcîivic  d’avoir  cette  maifon,cette  charge, ce  châp» 
cét  emploijcét  honneur, cette  vaine  gloireîSansce 
funefte  defir  vos  jours  fe  pafTeroient  dans  le  câl- 
ine,& vous  verriez  comme  d’un  rivage  feûr  & fleu- 
ri les  tempctes,dont  les  autres  font  battus  en  hau- 
te merîaulieu  que  je  vois  vôtre  cœur,tan-tôt  s’en- 
fler ridiculement  d’une  flaterie,  can*tot  s’abbattre 
lâchement  fur  un  vain  foupçon , un  faux  avis  le 
glacer  de  crainte,un  faux  rapport  l’enflamer  de  ra- 
ge,une  parole  vous  renverfer  l’efptit,Sc  vous  faire 
oublier  toute  vôtre  vertu,toute  vôtre  modération: 
c’étoit  hier  un  empreflement  qui  faifoic  connoitre 
à tout  le  monde  l’embarras  de  vos  affaires  , c’eft 
aujourd’hui  une  mélancolie  qui  nous  en  apprend 
le  mauvais  fuccés.  Vous  outragez  aujourd’hui  un 
homme  à qui  l’on  vous  vit  hier  faire  mille  lâches 
foûmiflions*  Vous  vous  vantiez  tout  à'I  heure  dti 
nombre  de  vos  amis,&  vous  voila  maintenant  dé- 
chaîné contre  leur  froideur:c’cftpréfenteraeut  vo- 
tre mal-heur  que  vousac'eufez  , ce  fera  lan-tôt  le 
bon*  heur  d’un  autre  qui  vous  defefpercra.  Mifera- 
ble  homme, je  ne  fai  fi  je  dois  ou  vous  ;nfulter,oa 
vous  plaindre  ! 

Dans  ces  cruels  divertiflèmens  que  les  Paiens 
prenoientà  l'amphitéatre,  il  y avoir  lieu  de  plain- 
dre les  mal- heureux  que  la  cruauté  des  Titans 
obligeoit  de  lutter  avec  des  Tigres  & des  Lions  ÿ 
mais  ceux  qui  de  plein  gré  s’engageoient  à ces  pé- 
rilleux combats , par  le  feul  defir  de  fignalerlcur 
addrefle  ; ceux-là  , dis- je,  meritoient-ils  quelque 
pitié, lors-qu’il  arrivoit  qu'ils  y étoientmis  en  piè- 
ces. Et  n’efl-ce  pas  là  ce  que  vous  faites,  lors  que 
^our  fatisfairc  de  vains  délits,  vous  vous  expofez 
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à des  pa(&ons  mille- fois  plus  cruelles  que  Ici  b<^- 
tes  les  plus-farouches.Mais  A c*eft  déjà  un  fi  granti 
fupplicede  dcfircr,quefera-ced*ctre  traverfé  dani 
CCS  defirs  ? il  eft  mal  aifé  de  foûaiccr  quelque  cho« 
fe  en  la  vicià  quoi  ou  les  hommes  ou  Dieu-môme 
n'oppofenc  toujours  quelque  obfiacle. 

Les  hommes  s’oppofenc  à nous  par  divers  mo- 
tifs,  par  haine , par  envie , par  une  maligne  incli- 
nation que  quelques-uns  ont  à nuire.  C'cft  quel- 
que-fois un  faux  zele  de  jufiice  dt  quelque-foij 
aulliune  véritable  charité^mais  l’interéc  propre  eif 
ce  qui  les  y poufic  le  plus  fouvem.Unc  meme  cho- 
fe  cÂ  defirée  de  plufieurs  perfonnes  > vous  n'éces 
pas  le  feul  qui  afpireî  à la  faveur  > ou  qui  briguer 
cette  chargctVous  aimez  Thonneur  ,il  y en  a bien 
d autres  qui  font  pofièdez  de  la  même  paillon.  Si 
c'cft  de  l'argent  que  vous  cherchez,  combien  d'a- 
vares trouverezr.vous  fur  votre route,qui  courené 
apres  le  mêmeargent?Or  comme  ces  fortes  de  bics 
font  bornez  & eh  petit  nombre , il  ne  peut  y en 
avoir  allez  pour  tous.  Il  faut  donc  difputer  à qui 
les  aura;  dans  ce  different  chaque  pfctendahc  a à 
combattre  tous  les  autres,  il  a à fe  défendre  deâ 
pièges  , des  fourberies,  des  violences  d un  peuple 
entier  d'adverfaires,  donc  il  devient  l'ennemi,  du 
moment  qu'il  fe  déclaré  leur  rival.  Il  faut  avoir 
bien  du  bon  heur  pour  furraonter  tout  cela 
pour  être  le  fcul  qui  empotte  ce  que  tant  de  gens 
s'éfforccnt  d'attifer  à eux.  . .. 

Il  eft  de  ces  biens  comme  de  certaines  boules 
d’ivoire  , que  les  Empereurs  4c  Rome  faifoient 
jetter  au*  téatreavcc  des  billets  , qui  affignoient* 
une  certaine  cecompenfe  à celui  qui  pourcoit  actra* 
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^er  ces  boiiles  > chaque  boule  ne  pouvoir  ctre  que 
pour  un  feui , èc  cepenHanc  tous  couroienc , tous 
S*eniprc(Toient  pour  IWoir.  On  ne  fauroit  dire  les 
dcfordres  qui  arrivoicnt  en  ces  occalîons  ; les 
ptaintes>1escris,les  difputes^les  combars,  la  mort 
même  de  plufîeursjqui  étoient  érouffez  dans  la  fou* 
le,ou  qui  étant  jetrez  par  terre  expiroient  fous  les 
piés  de  la  multitude*  Voila  une  image  de  ce  qui 
arrive  cous  les  jours  dans  le^tionde.  La  fortune 
préfentc  un  même  lot  àunrnillion  de  perfonnes» 
il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  falTe  Tes  efforts  pour  l'a- 
voir, pour  le  ravir  à tous  les  autres*  De-là  naif- 
fent  les  envies, les  médifances,les  procez,les  que- 
relles, les  traïfons, les  vols,  les  empoifonnemensj 
les  alIallînats,&tous  ces  autres  monftresque  l’ava- 
rice enfance,  lors  qu’elle  efttraverfée  dans  fesdef- 
feins.  Peut-être  y en  âura>c*il  quelcun  , qui  ob- 
tiendra enfin  ce  qu'il  prétend,  mais  tous  les  autres 
ne  peuvent  remporter  que 'du  chagrin  que  de* 
coups  & un  trifte  défcfpoir.Èn  vérité n*y  auroic-il 
pas  ^us  de  fagefîè  à fe  retirerde  la  foule, à renon- 
cer aix  prix  de  ces  funeftes  conteftatidns,à  l’aban- 
donner aux"^  plus'échauffez , à les  laiflèr  s’entre- 
pouffer,  s^entre-batre,  s'entre-déchirer  pour  l’ob- 
tenir ? ‘ ^ ‘ ^ 

De  plus,  duand  vous  feriez  ou  aflez  - puifïant , 
ou  allez  habile, pour  rompre  tous  les  obftaclcsqui 
peuvent  venir  de  la  part  des  hommes  i Comment 
furmonterez-vous  ceux  que  Dieu  même  vous  op- 
poferaj  car  il  n'en  faut  pas  douter.  Dieu  s'oppofe 
trés-fouvenc  à nos  defirs  pour  en  punir  les  dére- 
gleraensSc  la  vanité , pour  confondre  nôtre  pru- 
dence charnelle  , pour  apprendre  aux  autres  pac* 
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nôtre  exemple  à dcfirer  quelque  cKofe  de 
grand  & de  plus-folide?  Malgré  côus  vos  foins 
tbutes  vos  précautions  j pour  ruiner  vos  plus- 
beaux  projets  ,il  ne  faut  qu'une  raorc,qu'une  ma^ 
ladie , qu’un  naufrage  , qu'un  mauvais  tems.  Oé 
vous  favez  que  Dieu  eft  l'arbitre  de  la  vie  6c  de  la 
mort,  que  les  vents  & les  flots  lui  obéiflènt.ll  eft 
vrai  que  quelque  cXemt  qu'on  puilTe  être  de  coût 
défit,  on  ne  laifie  pas  d'être  fujet  à ces  mêmes  ac-? 
cfdens  ^mais  il  s’en  faut  bien  qu'ils  ne  foientaùfli 
fâcheux.  Oiii , Meflîeurs  j les  maux  devienilKnc 
plus-fenfibles  àmefure  qu’on  défi re  davantagc,& 
il  ne  faut  avoir  que  fort  peu  d’expcrience  pour  en 
erre  convaincu.  Une  petite  fièvre  qu'un  autre  gue- 
riroit'  en  prenant  un  peu  de  repos,  & jouant  ayec 
fes  amis  j fi  elle  vient  attaquerce  Général  af&mé 
de  gloire,  juftement  la  veille  d'une  bataille  im- 
portante qu'il  actendoit  depuis  long-tems:  Si  elle 
arrête  ce  jeune  homme  fut  le  point  de  commencer  ’ 
un  voiage  , pour  lequel  il  a eu  un  empreffement 
èxtréme  » peut- on  dire  combien  cette  fièvre  çau-? 
fera  de  douleur  & d'inquiétude  ? Un  fimple  Tou- 
lon , une  égratigneuré  au  vifage  d'une  perfonne^' 
qui  veut  être  belle  à quelque  prix  que  ce  fpit  ,luî  “ 
donnera  plus  de  chagrin  qu’une  grande  plaie  n’ect 
cauferoità  quelqu'autre  qui  n'auroic  point  IfiNbp 
d’amour  même  pour  la  vie. Ce  petit  vént  qui  vouf 
rafraîchit  oU  qui  vous  endort  , quelle  tempête 
n'excitera-t-il  point  en  l'ame  d'un  Marchand  qui 
attend  avec  impatience  unVaifièauqui  revient  dcx 
Indes  ? Faites- y réflexions  Chrétiens  Auditetérsiil 
n'eft  point  dé  petit  mal  pour  celui  qui  nourrit  tdé 
gransdefir$«  une  pluie  qui  rompt  une  partie  de- 
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diverti iremcnt  ,un  brouillard  qui  mcnaccla  moif- 
fon  , une  parole  qui  gafte  une  affaire,  un  contre- 
ïems  qui  la  recule  , loue  cela  font  des  atreinres 
légères  en  elles-mêmes  , & qui  cependant  lui  font 
tout-à*fait  infupportablcs^  C’eff  une  plaie  au 
coeur  qu’un  defir  ,•  or  à une  partie  déjà  bleffée  , il 
n’efl:  pas  nécelfaire  de  donner  de  grans  coups  pour 
caufer  de  grandes  douleurs  , on  la  fait  beaucoup 
fouffrir  pour  peu  qu’on  y touche. 

Je  paffè  plus  avant,  & je  dis  que  quand  ni  Dieu 
ni.les  homes  ne  vousfcroientrontraires,vosdefiis, 
oüy  vos  propres  defirs  fe  traverferont  mutuelle- 
ment, & fe  nuiront  les  uns  aux  autres.  Par  exem- 
ple c’eftun  defir.  naturel  que  celui  que  nous  avons 
tous  de  vivre , fi  le  defir  de  l’honneur  fe  rencon- 
tre avec  cette  première  inclination  , voila  une 
fource  de  peines  & d’inquiétudes.  Car  enfin  ces 
deux  paflions  ne  s’accordent  point , il  y-a  mille 
occafions  , où  fi  vous  ne  rifquez  l’honneur,  vous 
êtes  en  danger  de  perdre  la  vie;  Il  faut  fuir  le  pé- 
ril pour  vivre  long-tems  , il  y faut  courir  pour 
paffer  pour  brave  & pour  intrépide.  Il  eft  de  me. 
me  de  l’amour  du  bien  & de  la  lanté,on  épuife  fes 
forces,  pour  amaffer  des  richefies;  & l’on  eft  con- 
traint'en  fui  te  de  confumer  les  richeflès  pour  re- 
couvrer ou  entretenir  les  forces  ufées.C’cft  encore 
pis  du  defir  de  la  volupté  , il  eft  tout- à-fait  con- 
traire à celui  de  la  réputation.  Il  faut  renoncer  au 
plaifir,  ou  s’expofer  à l’infamie-  Je  vous  laiffe  à 
penfer  fi  l’efprit  peut  être  calme  en  ces  conjondu- 
res,lors-qu’il  eft  travaillé  en  même  -tems  de  deux 
{oins  fi  oppofez  î Lors  , dis- je , que  cette  crainte 
l’dgite  i éi  de  n’obtenii:  pas  ce  ^u’il  pouefuit  » 
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de  perdre  ce  qu'il  hazarde:vous  me  direz  peut*étrê 
que  vous  ne  defirez  qu'une  feule  chofc  au  mon* 
de  , 6c  qu'ainfi  vous  n'avez  pas  lieu  de  craindrç 
cette  contrariété'  de  defirs  que  je  veux  vous  faite 
apprc'endcr.  Vous  ne  délirez  qu'une  feule  chofe| 
cela  eft  moralement  impolllble  : mais  je  vous  en-' 
tenSjCcla  veut  dire, qu'il  y aunechofe.quc  vous  de- 
vrez avec  une  ardeur  extrême  , & en  ce  cas  vôtre 
defir  fera  un  obftacle  à lui-meme,  plus-dangereux 
que  tous  ceux  dont  nous  avons  parle  jufqu’ici. 

Nos  defirs, Chrétiens  Auditeurs,fur-tout  lors-  * 
qu'ils  font  un  peu  violcns  , ont  coûtume  de  nous 
aveugler  &dc  nous  ôter  le  jugement,  on  s'égare, 
on  fe  prc'cipitc  pour  vouloir  aller  trop  vite  où  l'on 
foûaittedc  parvenir.  C'eft  ainfi  que  le  trop  grand 
defir  de  percer  fou  ennemi , ou  d'échapper  de  fes 
mains,  fuit  qu'on  perd  ce  fens-froid  fi  nécefiàire 
dans  les  combats,  q^'on  fc  découvre , qu'on  s'en- 
ferre foi- meme  çn  creViant  porter  un  coup  mortel. 
Les  perfonnes  qui  défirent  trop  de  plaire,tombenc 
ordinairement  dans  de  fortes  afrcéiations  qui  les 
rendent  ridicules.Combicn  voit-on  tous  les  jours 
de  perfonnes  faines  & robuftes  qui  ruinent  leur 
tempérament  par  l'ufage  exceflîf  des  rcraedes  ; 
c'cft“à-dirc  par  un  trop  grâd  defir  de  fe  conferverî 
Enfin  n’eft-ce  pas  le  defir  qu'on  a d’augmenter  fes 
revenus  & d'étendre  fes  domaines,  qui  fait  qu'on 
s'engage  dans  des  procez  , qui  conlument  & les 
domaines  6c  tout  le  refte  du  bien  qu'on  a ? 

Comment  donc  conferver  la  paix  parmi  tant  de 
fujets  d'inquiétudeîQiiel  repos  pouvez- vous  efpe- 
rer  fi  vous  avez  toûjours  en  vous-meme  un  defir 
cruel  qui  ouvre  la  porte  à mille  defirs  » qui  vous 
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donne  en  proie  à toutes  vos  paflions  , comme  un 
bourreau  domeftique  qui  ne  vous  donne  point  de 
relâche  , fi  vous  avez  toujours  à craindre  Dieu  & 
les  hommes  , & un  fi  grand  nombre  d’hommes  , 
il  vos  autres  defirs  Cbnt  contraires  à vôtre  defir , 
fi  lui-même  cft  un  grand  obftacle  à lui-même  ? 
"Vous  me  répondez  à tout  cela  , que  vos  defirs  font 
innocens  , qu’il  n’y-a  point  dc  'mal  à tout  cela  , 
que  vous  n’etes  pas  homme  à faire  une  fourberie, 
un  larcin,un  parjure, un  mauvais  coup.  ]e  le  veux 
croire,mais  oferiez-vous  bien  dire  la  même  chofe 
de  tout  ce  que  vous  faites  pour  contenter  vos  de- 
firs ? Car  enfin  vous  n’êtes  pas  impeccable , & 
vous  ne  pouvez  pas  nier  que  vos  defirs  ne  foienc 
la  fource  de  tous  vos  pechez  jque  c'eftde-là  que 
iiaifiènt  vos  diftraêtions , vos  menfonges.  vos  )a- 
loLifies,  vos  haines,  vos  petites  coleres,vos  médi- 
fances.  Qiiand  ils  ne  vous  feroient  point  d’autre 
mal  que  de  vous  faire  confumer  inutilement  une 
vie  qui  vous  a été  donnée  pour  gagner  le  Ciel,de- 
vriez-vous  les  appcller  innocens? N’eft-ce  pas  un 
grand  mal  d’avoir  l’efprit  tellement  occupé  de 
vains  foucis  & de  vaines  efpc  rance  s,  qu’il  ne  vous 
refte  plus  d’application  pour  vôtre  falut  , plus  de 
tems  pour  fonger  à la  mort  qui  s’avance,  & qui  eft 
peut-être  fi  proche?  Comment  ne  vous  nuifent-ils 
point  ces  defirs  , eux  qui  ferment  l’entrée  à tant 
de  grâces  excellentes,  à mille  & mille-faveurs  que 
Dieu  à coutume  de  faire  à ceux  qui  ne  défirent  que 
lui.  Seigneur  éclairez  nous,  s’il  vous  plaît,  d’un 
raion  de  vôtre  lumière  ,nous  favons  que  le  plus- 
petit  defir  qui  tend  à la  créature,  de  quelque  pré- 
texte qu’on  Te  couvre>  efiun  obfiacle  invincible  à 
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III  ' Germon  f int-quatriéme, 
la  fainteté  , nous  le  favons , & cependant  ce  dcGr 
nous  paroît  un  petit  mal.  Vous  contez  donc  pour 
rien,  Chrétiens  Auditeurs,  d'etrt  privé  de  cette 
paix  dclicieufe  , que  tout  le  monde  enfemblc  ne 
vous  peut  donner;  de  cette  paix  qui  eft  le  prix 
de  toutes  les  fouffrances  de  Jefus-Chrift  , & 

J 'hérirage  desenfans  de  Dieu  , de  cette  paix  ,qui 
furpafle  en  douceur  tous  les  plaifirs  qu'on  peut 
goûter  par  les  fens  ; exuptrat  omnem  fenfum^ 
de  cette  paix  où  vous  habitez , ô mon  Dieu  / 5c 
qu'on  ne  peut  perdre  fans  vous  perdre  en  meme 
tems.  Je  lai  bien  qu'on  efpere  de  recouvrer  dans 
la  polTenion  le  calme  que  le  deHr  a ravi  , mais  on 
fe  trompe  5c  c'eft  une  erreur  que  je  veux  encore 
combattre. Non,  Chrétiens  Auditeurs , la  polTcf- 
fion  memene  calmera  point  un  coeur  que  le  défit 
aura  troublé,  C'eft  ma  féconde  Partie, 

C'eft  un  mot  plein  d'un  grand  fens  , fi  je  ne  me 
trompe,  que  celui  du  maître  de  l’école  S.  Tômas, 
quand  il  dit  que  l'homme  defire  Dieu  naturelle» 
ment*  Cela  veut  dire.  Chrétiens  Auditeurs  , que 
nous  naiffbns  tous  avec  un  défit  fecretde  pofteder 
Dieu, 5c  que  l'ardeur  qu'on  nous  voit  avoir  dans  la 
pourfuitc  des  créatures, eft  un  effet  de  ce  même  in- 
Itinét  qui  nous  porte  ï chercher  par  tout  ce  bien 
infini,5c  \ le  chercher  meme  où  il  n'eft  pas  , 5c  où 
par  conféquent  nous  ne  fauriôs  le  trouver.L'hom- 
me  defire  des  richeftes  , parce-qu'il  croit  ou  que 
çes  richeffes  font  Dieu  même  , ou  du-moins  qu'il 
/ trouvera  ce  bien  infini,  c’cft-à-dire,Dieu  dans  ces 
richeftes;  De-là  vient,pour  le  dire  ici  en  paftànr, 
que  la  cupidité  eft  appellée  par  Saint  Paul  uneef- 
pccc  d’idohiïiç.  Avaritia  qut  eji  idolorum  fervitHs^ 
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Pour  le  jour  de  la  Trmsfigumho)t.  1 1 3 
11  ne  faut  pas  s'étonner  que  nôrrc  cœur  tombe 
dans  une  err  lU  fi  grofliére,  parce  qu'il  eft  aveu- 
gle,& qu'il  cil  trahi  par  les  feus  qui  le  conduifentj 
ildlaVcugle , dis  je,  mais  comme  en  récuiupenfe 
il  a le  fens  trcs-exquis,il  ne  touche  pas  plu-toc  ces 
fortes  de  biens  , qu'il  reconnoît  l'illulion  de  fes 
mauvais  guides  ,il  témoigne  par  fes  dégoût  s,  ^ac 
de  nouvelles  inquiétudes  , que  ce  n'elt  pis-làce 
qu'il foûaitte  , qu'on  a mal  interprété  fes  defirsi 
Jfja  iras  efi  Cjtio  - pHtatis  hbertaUm  Yo\js~\oüs  êtes 
trompez  mes  fens,  il  n*y  a que  du  vuide  en  ces 
t^éfors  , ce  n'cft  pa$-là  ce  que  je  demande»  <nani^ 

Sas  efl,  va  'iras  ejt.  Op  lui  offre  donc  des  voluptez, 

& on  lui  fait  entendre, qu'il  y doit  trouver  ce  qu'il 
n’a  pas  rencontré  dans  les  richeffes , il  lecroii,& 
c’eft  fur  cette  ftufle  créance  qu'il  y court,  qu'il 
s'échauffe  , qu'il  travaille  pour  les  aquerir  , mais 
à peine  les  a-t-il  goûtées , qu'il  s'apperçoit  qu'il 
cft  encore  abufé  , qu'il  s’eft  confume  par  un  tra- 
vail inutile  3 Et  ammadvertt  cjhod  hoc  ^ho^hc  fjfet 
vamtas. 

C'étoît  pour  Rachel  qu'on  avoir  facrifie  fept 
années  de  fervice  , il  fe  trouve  enfin  qu’on  n a 
que  Lia.C’eil  pour- quoi  le  défit  bier-lomg  de  s'é- 
teindre le  rallume  plus  que  jamais, au  lieu  de  fon- 
ger  au  repos  , il  faut  s’expofer  à de  nouvelles  fa- 
tigues,pour  avoir  ce  que  l’on-aime,6i  ainfi  le  cœur 
paffe  d'un  defir'à  un  autre  , d'une  créature  à une 
autre  créature  , cherchant  vainement  Ton  Cr  a- 
tcur  , fc  dégoûtant  de  tour  ce  qu’il  a » n'  (limant 
que  ce  qu’il  n'a  pas  ; parce  qu’il  fent  très  bien  ^ 
que  tout  es  qu’il  a, cft  borné  , & qu’il  ne  voir  pas 
que  ce  qu’il  veut  avoir, l’eft  encore.  Ainfi  le  cœut 
Tome  1 1, 


'|T4  Sermon  Vint^^untriérne  y‘  /■ 
juge  des  chofes  d’une  maniéce  tout  oppofce  àcell^ 
des  yeox.Les objets  que  nous  croions  petits, quand 
nous  les  voyons  de  loin,groffiflent  à mefurequ'ils 
fe  rapprochent  de  la  veûc.  Mais  à l’cgar  du  cœur 
ç*cft  tout  le  contraire , les  memes  biens  qui  luj 
pacoilTenc  grans  dans  l’éloignement , ne  font  plus 
rienaquand  il  les  touche.  C’eft  pour  cela  qu’on  dit 
ordinairement  qu'on  ne  connoit  le  prix  des  cHofes 
que  quand  on  ne  les  a pas  *,  on  fe  trompe  , & on 
ne  connoîc  véritablement  ce  qu'elles  valent , que 
quand  on  lésa,  parce- que  quand  on  les  a , on  les 
eftime  très  peu , & c'eft  le  jugement  le  plus  équj^ 
table  qu’on  en  pui  (Te  faire  , tout  n’étant  ici -bas 
que  vanité  ôc  qu’illufion.  En  effet  , il  n’efl  rien 
de  fi  véritable  , que  la  polfelïion  de  ce  qu'on  a le 
plus  defîré,  n*appaife  point  nôtre  inquiétudejpar<r  • 
ce*que, remarque  Saint  Bafile  ,les  hommes  regar> 
dent  toujours  ceux  qui  font  plus  riches  qu'eux  >& 
ne  font  nulle  réflexion  à ceux  qui  ont  beaucoup 
moins  de  biens.  ' ' . * 

Sur-quoi  j'ajoute  & je  dîs,que  cette  pofTcflion 
non-fculcment  n'appaife  point  nôtre,  foif,  mais 
elle  l’augmente  enaugnrentantnos  defîrs  , ce  n'eft' 
pas  feulement  un  rien  qui  n’éteint  pas  nôtre  con- 
voitife  , c’eft  un  poifon  qui  l’irrite  & qui  la  rend 
plus-ardente.  D'où  vient , penfez-vous , que  ce 
Marchand  lequel  étoit  fi  fatisfait  de  fon  trafic  , il 
y a dix  ou  vint  années , quand  au  bout  de  l’an  il 
'trouvoitcent-ccus  de,  gain,  d’où  vient  , dis- je  , 
que  préfentemem  il  eft  tout  chagrin  dé  ce  qu'il 
n’a  peut  erre  gagne  que  mille-écus? C’eft  qu’alors 
il  n’etoit  qu’un  petit  Marchand  * depuis  ce  tems- 
U il  eft  devenu  extrêmement  riche, ôc  que  fes  dç- 
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Pour  le  jour  de  la  Transfiguration, 
fies  ont  crû  à mefure  que  Ton  bien  s’eft  augmenté, 
comme  une  flamme  à laquelle  on  donne  de  la 
nourriture  , & qui  en  devient  toujours  plus-vi- 
ve & plus-devorante.  On  ne  veut  d'abor  que  ce 
qui eft prccifemenc  néceflaire  , c’eft-à- dire,  très- 
peu  de  chofe  , & encore  des  plus  communes  , de 
celles  qui  fe  préfentent  comme  d’elles-mcmes,& 
qu'on  peut  avoir  fort  aifément,du  pain  pour  man- 
ger , de  la  bure  pour  fe  vêtir,  de  la  boue*  & du 
chaume  pourfe  raetrre  à couvert  des  intempéries 
de  l’air.  Ce  defir  eft-il  farisfait  ? on  demande  in- 
fenfiblement  des  viandes  plus  délicates, des  étoffes 
plus-fines, de  plus-fuperbes  maifonsjEnfinles  de- 
firs  croiflant  toujours  à mefure  qu’on  obtient  ce 
qu’on  foûaitte;  tel  qu’on  a vû  faire  grand  , chère 
avec  de  l’ail  &_des  lentilles,n’a  plus  d’appetit  que 
pour  les  mets  les  plus  exquis , plus  de  goût  que 
pour  les  fruits  d’une  autre  faifon,&pour  les  vins 
des  Provinces  les  plus-éloîgnées  11  lui  faut  aller 
chercher  jufqu’aux  extrêmitez  du  monde  de  quoi 
fe  garantir  du  froid &du  chaud, &il  fe  croiroit  mal 
défendu  dans  fon Palais  contre  les  vents  & contre» 
la  pluie,  fi  les  murailles  n’écoient  embellies  au 
déôrs,  des  plus-riches  ornemens  de  l'archireétu- 
re,&  fi  l’or  & le  criftal  ne  brilloicnt  au  dedans  de 
toutes  parts. 

En  cfFet,Saînt  Auguftin  dit,  que  plus  on  eft  ri- 
che en  apparcnce,plus  on  eft  pauvre  effeélivement. 
Divites  plus  e^enTy^uor/iodo plus  hahent.C*c(i  à-dire 
que  plus  on  a de  bien,  plus  on  en  voudroit avoir, 
parce-que  plus  on  en  a,mieux  on  voit  côbié  il  s’en 
faut  qu’on  n’en  ait  aftèz  pour  être  heureux.  Voî- 
la,Chrctiens  Auditeurs,ccqui  vous  arrivera, quàd 
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1 1 6 Sermon  Vint^  qut^trie'me  , 
nvême  vous  obiicndrîtz  coût  ce  que  vous  defircz, 
vous  n'en  ferez  pas  plus-hcureux,au  contraire  vos.  ) 
defirs  , & par  conféquent  vos  inquiétudes  s'au-’ 
gmenteront  au  lieu  de  à\va\mzxy  ExpUl^vtt/nts 
cem  y SiTton  vemty(jmifivir/iuj  bonay&  fcceiurhatto  j 
difoic  le  Prophète  Jercmic,Nous-nous  attendions 
à la  paix,&  elle  n'cft  point  venue,  Nous  pcnfions 
queccs  biens  que  nous  pourfuivions  avec  tant  de' 
chaleur,nousl’apporteroîent  infailliblement, & iU 
n'ont  fait  que  nous  troubler  davantage.  Jamais  U 
chofe  n'cft  arrivée  autremeht,  & j'oferois  vous  dé- 
lier de  me  produire  un  feu  1 exemple  du  contraire  ; 
mais  combien  de  foiseftil  arrivé,  qu'aprés  avoir 
deftré  quelque  chofe  avec  ardeur,  apres  avoir  Êiic 
des  efforts  incroiables  pour  l'obtcnir,on  ne  l'a  en- 
fin obtenue  que  pour  Ton  mal  - heur  î ' ' < 

Prenez  garde,  Chiciiens  avares  & ambitieux  > 
vos  vains  défit?  déplaifent  à Dieu  plus  que  vous 
nepenfez  pasiil  pourroit  bien  vpour  vous  punir., 
vous  accorder  enfin  ce  que  vous  foûaittcz  fi  fort , 
vous  l’aurez  cét argent  dôt  vous  êtes  fi  ayidc,&au 
prix  duquel  le  Paradis  , vôtre  ame -,  Dieu-même 
ne  vous  eft  rien  j mais  craignez  qu'il  ne  vous  atti- 
re quelque  étrange  calamité.  Combien  en  avez- 
vous  connu  vous  même,aufquels  tout  leur  or  n*a 
fervi  qu'à  les  faire  mourir  d'une  mort  tragique  , 

& ne  remarque- t-on  pas,que  ces  funeftes  accidens 
arrivent  pour  l'ordinaire  à ceux  qui  ont  été  les, 
plus  afpres  à accumuler,  qui  oncle  plus  füé  , le 
plus  fatigué , le  plus  épargné  pour  remplir  leurs 
coffres.  Si  je  dis  que  le  defir  de  devenir  riche  ne 
s'appaife  pas  pat  l'amas  des  grans  rréfors,ne  vous 
perfuadez  pas  quçjoiis  puiflicz  conten  ter  les  au-- 
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Four  le  jour  âe  U ‘trmsfigurrition,  1 1^ 
très  à moins  de  frais,  tous  vos  delirs  vous  inquié- 
teront , & croîtront  à mcfiire  que  vous  tacherez 
de  les  fatisfiire.  ExDillavimus  paie*'-,  le  le  di- 
fois  apres  ]erémic,&  je  le  répète,  confirmé  dans  cc 
l'cntimcnc  par  la  funefte  expérience  de  tous  ceux 
qui  s'abandonnent  à leurs  defirs. 

Mauvais  pérc  qui  ne  pouvez  confentir  que  ce 
fils  vous  quitte  pour  fuivre  la  voix  de  Dieu  qui 
l'appelle  à V étac  Ecclcfiafiique  ou  à la  Religion  , 
vous  n’avez  qu'a  continuer  de  mettre  tour  en  ufa- 
ge  pour  le  détourner  d’une  réfolution  h chrétien- 
ne ; vous  en  viendrez  à bouc  , oui  cc  pauvre  en- 
fant demeurera  dans  les  périls  & parmi  les  pièges 
du  monde  ; mais  fâchez  qu’il  ,vous  punira  lui- 
meme  quelque  jour  de  l'y  avoir  retenu  11  fera  vô- 
tre fléau  ce  fils  trop  aimé  , il  vous  couvrira  d'in- 
famie , il  vous  fera  mourir  de  douleur  , s’il  ne 
meurt  lui  même  malhcurcufement  avant  que  vous 
aiez  pu  jouir  du  faut  de  vôtre  réfiftance.  Cette 
mère  qui  fc  croioit  mal-heureufe  avant  qu’elle  eue 
des  enfans  , fe  plaint  aujourd'hui  de  ce  que  ces 
enfans  font  fa  croix  & Ton  fupplice  ; affolée  de 
cette  aînée  , quels  relTors  n’a  c-clle  pas  fait  jou’ér, 
pour  ponllèr  dans  un  Couvent  cette  cadette  qui 
n’y  ctoit  pas  appcllée.  Vous- vous  êtes  nouée  a 
vous*méme  vôtre  cordcau,vous  craigniez  d'avoir 
plus  d’une  héritière  , vous  n'en  aurez  point  du 
tour  ; une-iievre  va  vous  enlever  cette  fille  l’em- 
prefîèmcnr  dit  tous  vos  defirs , & vous  aurez  juf- 
qu’a  la  mort  le  regret  d'avoir  comme  égorge  de 
vôtre  main  celle  qui  auroit  pu  prendre  fa  place. 

vous  coiiloler  de  fa  perte.  Qiie  n’a  poînt  fait 
di  jeune  homme  pour  avoir  la  femme  qu'il  a en- 
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fin  époufée»  qoe  de  prières  , que  de  larmes  Vqùtf 
d'intrigues,  que  de  follicitations  , que  de  violent 
ccs-mcmcs,  que  de  crimes  l Bon  Dieu  falloic-il 
avoir  tant  d'cropreilcroent  pour  fe  lier  à une- furie, 
à un  démon  incarne  ? Il  n'y-a  que  ilx  mois  qu'ils 
font  mariez  , il  y-en  a trois  qu’ils  ne  fe  voient 
point , & qu'ils  demandent  qu'on  les  fepare  poüc 
toujours  avec  autant  d'inftance  qu'ils  en  avoiehc 
fait  pour  être  unis  d'un  lien  indiiToluble.  ^ 
Voulez-vous  vivre  contens,  Chrétiens  Audîl 
teurs  » modérez  vos  defîrs,  érouffcz-lesnié«ne',s'fl 
cftpoffible , non  je  me  trompe  , fî  vous  voulea: 
dtre  heureux , il  faut  concevoir  des  deHrs  plus-va- 
fles,  il  faut  ne  leur  donner  point  de  bornes  , Di^ 
lata  os  tHum , & impltho  illud  , difoit  le  Séîgneuc 
au  peuple  d'ifracl , clargiilèz  vôtre  bouche  & je 
la  remplirai,  quoi- qu'il  Toit  vrai  que  plus  un  vafe 
eft  étroit, plus  il  ell  aifé  à remplir,  il  n'eft  pas  ainr> 
û toute-fois  du  coeur  de  rhomme,pour  beaucoup 
que  vous  le  rétrecif&ez  , il  fera  toujours  trop 

Î;rand  pour  les  créatures  jmais  pour  peu  que  vouÿ 
e reverriez  il  fera  trop  petit'  pour  Dieu,  il  faut 
, l*étargir,il  faut  l'étendre,pour  le  rendre  capable  d« 
ce  bien  immenfe,  qui  eft  le  feul  qui  puille  lecom^ 
blcr  entièrement.  " = ^ ' ' - 

'ElargilTez-doncce  cœur, Chrétiens  Auditeurs  » 
^ ne  fouârez  pas  qu'il  fe  réferre  par  - le  delîr  des 
’ chofes  vaines  & pallàgeres.  Quel  fujet  de  confii- 
£on  pour  vous,aiant  été  créé  pour  une  fin  fi  ezcel- 
’ lente  , de  vous  borner  à des  biens  dont  vous  êtes 
,^vous  même  la  fin  ? Qu'eft  devenu  cet  orgueil  fi 
naturel  à l'homme,  qui  dés  le  commencement  di» 
naondc  lui  fit  deürer  d’écre  fembUblc  à fox)  Crç%0 
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Tour  le  jour  de  la  Transfiguration,  1 1 ^ 

teur  f Savez- vous  bienqucvos  defirs  font  des 
hommages  ferviles  que  vous  rendez  à tout  ce  que 
vous  dcfirez, comme  à quelque  choie  de  meilleur 
^que  vous?Savcz-vousbien  que  vous»vous  drelïèz 
autant  d'idoles  qu’il  y a de  créatures  fur  la  terre 
dont  vous  recherchez  lapofleffion?  Ne  fait-il  pas 
beau  voir  un  homme  prefenter  de  l'encens  à des 
ferpens  des  fouris,  lui , à qui  on  a préparé  un 
trône  au  delTus  du  foleil  & des  étoiles  ? Je  ne 
m’étonne  pas  que  Dieu  refiifc  d’exaucer  les  prières 
que  vous  lui  faites,foit  poürvous  ou  pour  les  au- 
tresjvous  ne  lui  demandez  que  raccomplllîèment 
de  vosdcfirs,&  vous  n’avez  que  des  defîrs  bas  & 
terreftres.  Si  vous  ne  rougillèz  pas  de  lui  préfentec 
de  vœux  indignes  de  vous,  il  a honte  de  vous  ac- 
corder des  chofes  indignes  de  lui.  Vraiment  c’eft 
bien  un  prefent  à être  fait  par  un  Dieu  à Tes  enfans 
adoptifs  6c  héritiers  préfomptifs  de  fonROiaume 
qu’un  vain  honneur,  que  de  l’or  ,&  de  l’argent  i 
c’eftià-dire  de  la  boüe&de  lalùmée  , Dilata  y di~ 
lataostHum  y & w/pUhoillud.'DtCiïtZydcfncz  quel- 
que chofe  de  grand  , quelque  chofe  d’éternel  & 
d’infini , & demandez  enfuite  avec  confiance  tour 
ce  que  vous  aurez  defiré. 

Je  ne-faurois  finir  ce  difeous, Chrétienne  Com- 
pagnie,fans  vous  faire  te  flou  venir  de  Salomon  qui 
cft  lui-même  l’exemple  le  plus-illuftre  6c  le  plus- 
côvainquant  qu’on  puiflè  produire,pour  établir  la 
veritéque  je  prêche.  Je  voudrois  vous  pouvoir  re- 
prefenter  tout  Ton  bonheur  & toutes  les  délices 
où  il  a vécu.  Il  eftoit  eftimé  non-feulement  dans 
fes  états, mai  s encore  dans  toutes  les  Cours  étran- 
gères pour  le  plus-éclairé  & pour  le  plus-fa^ 
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Piincc  qui  cuft  jamais  porté  la  couronne.  Les 
Egiptiens croient  alorsla  plus-favonte  Nation  de 
rUnivers , Salomon  les  fiupairoit  tous  en  toutes 
fortes  de  ficuces.  Il  étoit  le  confeil  de  tous  les 
Rois  de  Ton  tems , on  venoit  à lui  de  toutes  parts 
comme  à l'oracle . Il  s’étoit  fait  bâtir  plufieurs 
maifons  trcs-magnifiques , & fur  tout  un  Palais 
où  prés  de  deux  cens-mille  ouvriers  avoient  tra- 
vaillé durant  treize-ans;  Les  bois , les  jardins, 
les  eaux  répondoient  à la  magnificence  de  ces 
fomptueux  édifices,  on  n'a  jamais  rien  vù  de  (i 
fplendide  que  fa  maifon  , c’etoit  un  nombre  in- 
croiable  d’officiers  ôc  de  domeftiques , tous  choî- 
fis , tous  bien  faits  , tous  vêtus  ruperbemenr. 
Toute  fa  vailTclle  , &:  la  plû-part  de  Tes  meubles 
étoient  d’or;  il  avoit  rendu  ce  métal  fi  commun 
dans  Ton  Roiaume  , dit  rEcrirurc  , qu'on  n’y 
faifoit  pas  plus  d’état  de  l'argent  que  des  cail- 
loux. On  ne  fauroit  dire  en  fi  peu  de  tems  quelle 
ctoit  la  dépence  de  fa  table.  L’hirtoire  Sainte  en 
fait  le  detail  , & ce  qu'elle  en  rapporte  nous  paf- 
feroit  pour  fabuleux  , fi  nous  pouvions  douter 
de  la  vérité  de  cette  Hiftoirc.  Sa  Mufique  , tous 
fes  autres  plaifirs  croient  à peu  prés  fur  le  me- 
me pié’  C^ue  dirons- nous  de  fc«  amours  auf- 
quelles  il  s'abandonna  avec  tant  d’excès  ? Il 
ne  s'étoit  pas  contenté  des  femmes  de  fon  païs  , 
il  en  avoit  fait  venir  de  toutes  parcs  & meme 
de  paiennes  , & d’idolâtres.  Les  livres  faints 
content trois-cens  concubines  & fept-censReines, 
Enfin  il  joûïflbic  de  tons  ces  bims  dans  une  pro- 
fonde paix,tous  les  peuples  qui  avoient  troublé 
prédecefleurs  étant  devenus  ou  fes  alliez  ou 
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fes  tributaires.  Au  milieu  de  tant  de  grandeur  » 
de  tant  de  pompe,  de  tant  de  dclices,vous  plait  il> 
Meflieurs,que  je  vous  falïè  voir  le  Roy  Salomon, 
compofant  le  livre  de  rEcclefiaftc.Nous  ne  le  trou- 
verons plus, ni  fur  ce  trône,où  fa  fagelTc  recevoir 
les  hommages  des  Souverains, ni  au  milieu  de  cette 
belle  cour  que  la  Reine  de  Saba  ne  pouvoir  alTcz 
admirer  ni  dans  ces  ri«-hes  & vaftes  appartemens 
où  il  avoir  logé  tant  de  Reines , ni  fous  ces  fuper- 
bes  portiques, ni  dans  ces  vergers  délicieux  ,nous 
Ictrouverous  enfermé  dans  Ton  cabinet  tout  feul , 
accablé  d’ennui,  & de  tri/leircjfc  plaignant  de  foi- 
même  & de  tout  ce  qui  l'environne  , fe  trouvant 
pauvre  au  milieu  de  tant  de  biens,  fe  fai  Tant  à lui- 
même  le  detail  de  ce  qu’il  polfedc  & s’écriant  fur 
chaque  chofe  , & fur  tout  cela  enfemble-en  par- 
ticulier : Tout  celan'cft  qu’illufion,iout  cela  n’eft 
que  vuide  & que  vanité.  Vamtr^s  'VAnitaiurn  & 
omnia  vanitas.  Qiii  peut  donc  prétendre  d’être 
heureux  dit  il  en  lui-mêmej  puifque  je  me  trouve 
fimiferable  , & que  je  fuis  en  effet  fi  miferable. 
Le  Seigneur  m'a  accordé  tous  les  biens  bc  du  corps 
& de  l’efprit  & je  me  fuis  accordé  à moi-méme 
tous  les  plaifirs  que  mes  fens  ont  defirez.  Omnia 
^lucumqtic  defideravtrunt  oculi  met  nonnegavi eis.  Je 
ne  me  fuisgefnéen  rien,  je  n’ai  donné  nulles  bor- 
nes à mes  paflions.  Nec  prohibai  cor  tneumtqmn  orrim 
SN  volaptate  frueret tir.  Qws  ita  devorabityêfr  njjluet 
tteltciir  ut  ego  f Qui  vivra  jamais  plus-délicîeufe- 
ment,plus  voluptueufement  que  moi  ? Cependant 
qui  le  croiroit  que  je  n’ai  rien  trouvé  de  folide 
en  tout  cela  } Ce  ne  font  que  faux  déors  , ce  ne 
fontqu'cpincs  &quc  dQüitüïs.Ktdi  tn  ommbiit  va^ 
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nuaUTn&  ajjit^ionefn.'Lt^tc\\e\xt  feperfuade  qü’i 
force  de  multiplier  fes  biens  & d'ajouter  plaide 
fur  plaifir,il  pourra  enfin  fe  faiisfaireîll  fe  trompe* 
c’eft  en  vain  qu'il  ajoute  & qu'il  multiplie,/^«cc<*— 
toridedtt  Dchs  éijjittiionem  & curam  fuperjhiarn  ut 
addat,&  congreget.  U ne  remplira  jamais  Ton  cœur, 
il  ne  fera  qu’augmenter  fa  faim  & fafoif,  qui  lui 
rendra  fou  vuide  & fa  mifere  plus  fcnfible. 

Voila  , Chrétiens  Auditeuts  , voila  le  difeours 
non  pas  d'un  Anacôrctte , ou  de  quelque  contem- 
platif mais  du  plus-grand,  du  plus-heureux, & dii 
plus-voluptueux  Prince  qui  fut  jamais.  Vous  fe- 
rez peut  être  furpris  de  ces  fentimens , pour  moi 
je  n'en  fuis  nullement  furpris  parce-que  je  fai  que 
c'eftDicu  qui  a fait  le  coeur  de  l'homme  & qu'il 
ne  l'a  pas  fait  pour  les  créatures,  Fecifii  nos  ad  te 
Domine  , trrecjuietum  efi  cor  nojirurn  donec  re- 
tjMiefcat  in  te.  C’eft  pour  vous , 6 mon  Dieu  ! que 
vous  avez  fait  ce  cœur  , & c'eft  en  vain  qu’il  re- 
cherche fon  repos  & fou  bon- heur  hors  de  vous. 

II  a beau  courir  apres  les  biens  d'ici-bas.il  a beau 
éfieurcr  tout  ce  qu'il  y a d'objets  fenfiblcs  fur  la 
terre,  il  fera  inquiet  en  cherchant  ces  biens  & 
quand  il  les  aura  trouvez  , il  trouvera  que  fon  in-  • 
quiétude  fera  encore  augmentée:Non  il  n’aura  ja- 
mais de  repos  qu’il  ne  fe  repofe  en  vp\is:frret]uietii 
ej}  cornoflrü  donec  requiefeat  in  re .Détruifez  donc. 
Seigneur, tous  ces  vains  defirs  qui  nous  troublent, 
& qui  nous  agitent  inutilement.  Purgez  en  nô-* 
tre  cœur,  fubftituez  à leur  place  le  defir  de  vous 
plaire,&  de  vous  connoître,de  vous  aimer,le  défit 
d'être  aimé  de  vous  , de  vous  pofleder  , & de  ne_ 
vous  perdre  jamais.  Ce  defir  ne  troublera  point 
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nôtre  repos  , au  contraire  plus  il  fera  ardent  , & 
plus  nous  ferons  tranquilles.  Une  ame  qui  en  cft 
touchécjcft  comme  lesbien-heureux  dans  le  Ciel 
toujours  affamée  , & toujours  raflàfîée  , toûjours 
_^languilTante,&  toûjours  fatisfaite  , toûjours  dans 
l’attente , & jamais  dans  l’inquiétude.  Ce  delir  ne 
fautoit  être  inutile , puifque  c’eft  déjà  poffeder 
Dieu  que  de  le  defiter  véritablement , & le  pofTe- 
der,  c’eft  être  à la  fource  du  plaifir&  de  la  joie  , 
c’eft  avoir  trouvé  la  félicité  parfaite  que  je  vous 
foûaitte  au  nom  du  Père  , du  Fils  èc  du  S.  Efprit. 
jiinfi  fait -il. 
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SERMON  X 

POUR  LE  JOUR 
DELA 

PRESENTATION 


, SAINTE  VIERGE. 

i 

Primitias  tuas  nontardabis  reddere.  - 

I 

Vous  ne  différerez,  point  d'offrir  vos  pre'mices 
au  Exod.  cap.  2 2.  ' . 

S*il  faut  choifir  Hti  tews  pour  fe  donner  a Dien  , lu 
jeunejfe doit  être  préférée  à tous  Its-  autreSyparce- 
e^H*ilyaplns  de  nécejfaé  de  le  faïre  en  cet  kgt 
là  , plus  de  hitn-(eaftce  , & pius  de  /nénte. 

Oi’ci  le  plus  grand  riciifice  qui  ait  été  fait  à 
Dieu  depuis  ta  nai (Tance  du  monde.  M a- 
Al  fi  s'offre  elle-même  à Ton  Créateur  dans  le  tem- 
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pic  de  Jériifaltm  ; Il  n'y  eue  jamais  de  créarure 
plus-accomplie  , jamais  offrande  ne  ft  fie  ni  avec 
plus  de  Religion  ni  avec  moins  de  réfervc.Ji.gc  z 
donc  fi  elle  doit  plaire  au  Seigneur,  qui  conm  îc 
parfaitement  & le  mérite  de  la  perfonne  , 6i  les 
- difpofitions  intcrieures,dontelle  accompagne  fun 
aftion  ? Mais  parmi  les  circonftances  , qui  doi- 
vent rendre  cette  aétion  agréable;  je  ne  fai  fi  vous 
aurez  remarqué  , celle  qui  me  touche  davanta- 
ge; C’eft  l’âge  de  Mari  e , Chrétiens  Auditturs, 
elle  n'eft  encore  qu'à  fa  troifie'me  année  , & la 
voila  au  pié  de  l’Autel,  qui  engage  folemnclle- 
• ment  fa  liberté  ,&qui  par  fa  ferveur, & la  faintc 
impatience  qu’elle  témoigne, ferable  fe  reprocher 
à clle-mcme  qu’elle  n'a  déjà  que  trop  diftéré  de 
s’aquitier  de  ce  devoir. 

Il  y a long  rems  que  je  fuis  perfuadé  qu’on  ne^ 
. fauroit  commencer  trop  tôt  une  vie  fainte  & chré- 
tienne mais  comme  aujourd’hui  je  me  vois  fou- 
tenu  dans  mapenfee  par  l’exemple  de  la  Ste  Vier- 
ge, je  ne  faurois  m'empêcher  de  vous  rendre  com- 
te en  ce  difeours  d’un  femiment,  qui  ne  s’accorde 
pas  trop  avec  la  conduite  ordinaire  des  gens  du 
monde.  Souffrez  donc,i\4efîîeurs  ,que  je  m,e  fatis- 
fafTe  fur  ce  poin(R,nous  aurons  aficz  d’autres  occa- 
(îons  de  loûër  nôtre  bonne  Mere;contentons  nous 
aujourd’hui  de  nous  exciter  à fuivre  le  premier 
exemple, qu'ellenous  donne, pour  y réufTÎr,addref- 
fons-nous  àellc  & difonslui  avec  l’Ange. 

VE  maria. 

Madame  , Il  eft  étrange , que  le  vice  ait  telle- 
ment corrompu  les  cfprits  , qu'il  ait  fi  fort  éteint 
dans  les  hommes  » non-feulement  la  formais  en- 
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corc  toute  raifon,  que  les  Prédicateurs  foîent  ré- 
duits à prouver  cette  vérité,  qu’on  ne  fauroii  trop 
fôt  commencer  à fervirDieii.  C’eft-à-dire  , qu’on 
ne  fautoit  trop  fe  hâter  de  chercher  Tes  véritables 
intérctSjd’aimcrce  qui  nous  peut  rendre  heureux, 
de  tcndie  ànôtre  dernicre  fin  , en  un-mot  d'être 
raifonnable  , d’être  homme  , défaire  ce  que  nous 
ferions  comme  par  inftinêt , & par  la  feule  pente 
de  lanaturc, quand  Dieu  ne  nous  auroit  pas  donné 
d’autres  lumières  pour  nous  conduire.  Mon  def- 
feinn’cftpas  de  combattre  ici  l’imprudence  de  ces 
^rans  pécheurs  , qui  renvoient  leur  converfion 
d'un  jour  à un  autre,  qui  la  renvoient-même  har- 
diment jufqu’à  la  mort  ; la  feule  vcûé  du  péril  , 
oùils  s’expofent,  me  faite  frémir,  mais  une  fi  tri-^ 
(le  penfée  a trop  peu  de  rapport  avec  la  folemni- 
tc  de  ce  jour.  Je  parle  aujourd’hui  pour  des  per- 
fonnes  plus-raifonnables  , je  parle  pour  des  per- 
fonnes  qui  font  déjà  toutes  perfuadées  , qu’il  fo 
faut  fauver  à quelque  prix  que  ce  foie  , que  quand 
ce  que  Pondit  de  l’autre  vie  feroit  toutes  chofes 
incertaines  , ce  feroit  une  extrême  folie  de  s’expo* 
fer  à être  éternellement  mal-heureux,  que  tour 
bien  confideré, le  meilleur  parti  eft'cclui  que  pren- 
nent les  gens-de-bien,  & qu’il  faut  fe  préparer  à la 
mort.  Mais  ils  ne  conviennent  pas  que  toute  la 
vie  doive  être  employée  à cette  préparation.  Au 
contraire  ils  croient  qu’il  eft  des  âges,  qui  ne  font 
nullement  propres  pour  cela,que  quand  on  eft  fur 
le  retour^c’eft  le  vrai  tems  d’y  fonger  , que  l’âge 
qui  précédé  la  vieillefte,eft  comme  deftiné  aux  af- 
faires,mais  que  lajeunefte  fur-tou  ta  une  oppofi- 
tion  entière  avec  ce  qu’on  appelle  de'voiion , quç 
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c’cft. la  faifon  des  plaifirs  , &que  prendre  ce  teiTîS 
là  pour  s'addonner  fcrieufement  à la  piéré,  ce  fe- 
roit  prendre  mal  fon  rems. 

Voila  ce  que  penfent  , & ce  que  difent-meme 
quelque-fois  des  gens  dans  le  monde  qui  pafifenc 
pour  fort  fages  , & fort  éclairez.  Mais  que  ré- 
pondrons-nous à cette  fauile  fagelTe  , Chrétiens 
Auditeurs  f Eft-il  vray  qu’il  y ait  un  rems  dans  la 
vie  qui  ne  doive  pas  être  confacré  à l'Autheur  & 
îui  Maître  de  nos  âmes?  Eft-il  vray  que  le  premier 
le  plus  bel-âge  de  l’homme  eft  celui  qu’il  faut  fa- 
crifier  au  monde  , à l’ennemi  de  nôtre  Dieu  , qu’il 
cft  le  moins  propre  pour  vivre  Chrétiennement  ? 

Je  ne- fai,  Meffieurs,  quelle  fera  vôtre  penfée  , 
mais  pour-moi  je  fuis  dans  un  fentiment  bien  op- 
pofé.  Je  crois  au  contraire  , que  s’il  faut  choifir 
vin  tems  , pour  fc  donner  au  Seigneur,  la  jeunefle 
doit  être  préférée  à tous  les  autres,&  voici  les  rai- 
fons  que  j’ai  de  le  croire.  Il  y en  a trois , que  je 
toucherai  brièvement  dans  les  trois  parties  de  ce 
difeours.  La  première,  c’eft  qu’il  y a plus  de  nè- 
ceflitè  de  le  faire  en  cèt  âge  là.  La  fécondé,  c’cft 
qu’il  ya  plus  de  bien-féance.  La  troifièmé  , c’eft 
qu’il  y a plus  de  mérite.  Voila  tout  le  fujet  de  cét 
' entretien  , je  ferai  court  ,&  j’efpere  que  tout  le 
monde  profitera;  Ce  feront  des  motifs  de  ferveur 
pour  les  jeunes  gens;&  pour  tous  les  autres  , fi  je 
ne  me  trompe  , des  motifs  d’une  trés-amere  péni- 
tence. 

Je  ne  vois  rien  dans  le  monde,  qui  me  paroilTe 
plus-digne  de  compaffion  , qu’une  jeunelfe  négli- 
gée & abandonnée  à toutes  les  foiblcftes  , à toutes 
}cs  tentations  à quoi  cé  cage  cft  naturellement  fu- 


'19* 


' Sermon  Vint-cinquieme, 
jet.  Il  me  femblevoir  un  vaillcau  fans  mafl , & 
fans  gtJlivernail  , qui  dans  une  nuit  obfcurc  agité 
de  vents  furieux  &:  contraires,  donne  tan  tôt  dans 
un  écueil, tan  tôt  dans  un  banc  de  lablc,  elt  main- 
tenant fufpendii  fur  un  fl  >t  au  milieu  des  nu’és,& 
un  moment  après  abîmé  julqu’au  fond  de  la  mer. 
je  me  repréfente  un  mal  iKiireux  dans  une  fom- 
bte  prifon  , livré  aux  bettes  les  plus  f-ioccs  , Icf- 
quelles  fe  dirputant&s’emre- arrachant  leur  proie, 

)a  déchirent  cruellement.  Je  fai  que  c’tft  à ccc 
âge  ,que  larailon  forçant  comme  des  ténèbres  de 
l'enfance.commence  à luire  dans  l’cfprit  des  hom- 
mes.Mais  hélas  cette  lumière  cft  fi  foible,&  il  s'é- 
lève en  même  tems  dans  le  cœur  des  vapeurs  fi 
noires  , c’eft-à-dire  , des  paflTions  fi  fortes  , & fi 
violentes  , quelles  produifent  une  nuit  encore 
plus-trifteque  lanuit  même, de  forte-que  quoi  que 
roncefle  d'être  enfant,on  ne  devient  pas  pour  ce- 
la plus-raifonnablc.  Comme  il  eft  des  folies  de 
deux  fortes,lcs  unes  ridicules  & rejouifTantes  ,lcs 
autres  fombres  & furieufes,on  peut  au  fil  dire  qu'il 
eft  de  deux  fortes  d'enfance, l'une  eft  innocente  & 
même-agréable  , l'autre  au  contraire  approche  de 
la  fureur.  Cette  fécondé  enfancc,Chrctivns  Audi- 
tcursjc'eft  la  jeuncfie.clle  fe  fert  prcfqa’arrfii  peu 
de  la  raifon  que  la  première  , elle  ne  fe  dillingue 
de  l’antre  , qu’en  ce  qu’elle  fc  joue  avec  du  fer  ôc 
du  ftu,qu’elle  fcbleflc  ellc-mcmc,êe  blclVc  les  au- 
tres en  )oû.inr. 

C'eft  en  cet  âge  qu’on  voit  ordinairemenr  une 
extrême  prclompnon  jointe  a une  ignorance  ex- 
treme  ; une  foiblefiè  qui  ne  peut  rcGllcr  à ricn,8c 
une  imprudence  qui  les  expofe  aux  plus  grands 
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périls  i un  amour  propre,  aveugle  & grofficr , qui 
le  découvre  par  tout , & qui  fait  connoîrre  à tout 
le  monde,  qu’il  ne  fe  connoidènt  pas  eux-mêmes. 
C’eft  pitié  de  voir  avec  quel  emprelTcmcnc , ils  di- 
fent  ce  qu’il  faudroit  taire, avec  quel  foin  ils  af- 
feélent  tout  ce  qu’il  faudroit  éviter  , comme  ils  fc 
parent,  poar-ainfi  dire,  de  leurs  défauts,  comme 
ils  font  gloire  de  leur  honte, & rougilTènt  des  cho- 
fes  les  plus- honnêtes.  Quelque- fois  timides  5c 
embarralTez  , quelque-  fois  hardis  jnfqu’à  l’impii-» 
dence,  changeant  fouvent  de  fentiment  fans  nulle 
raifon,  & fouvent  auffi  s’opiniâtrant  comretoures 
fortes  de  raifons  , prenant  prefque  toujours  le 
mauvais  parti  , louant  ce  qu’il  faudroit  blâmer, 
condannant  ce  qui  a l’approbation  de  tousdes  fa- 
ges.Qiioi  de  plus  emporté  foitdans  l’amour  , foie 
dans  la  haîne  , foit  dans  la  douleur , foit  dans  le 
plaifir  ? Qitoi  de  plus  fufceptible  , ou  d’une  aveu- 
gle colere,ou  d’une  terreur  panique  ,ou  d’une  tri- 
fteflé  excelTive  , ou  d’une  exceflive  joie  ? Qiic  fi 
avec  ces  difpofitions  une  jeune  perfonne  vient  à 
s’addonner  au  mal  auquel  elle  a tant  de  pente , 
quelle  corruption  ; Dieu  immortel  ! quel  liberti- 
nage , quelle  fureur  , quel  mépris  des  loix  & hu- 
maines & divines  , quelle  infenfibilité  pour  tout 
ce  qui  eft  capable  de  loucher  un  coeur  , 5c  d’infpi- 
rer  une  crainte  falutaire  , quelle  profanation  des 
chofes  les  plus-facrécs  , quelle  témérité  à douter 
de  toutes  les  maximes  , de  toutes  les  veritez  les 
mieux  établies  , à traîtterde  chimères  ce  quia  été 
révéré  dans  tous  les  fiécles,  partout  ce  qu’il  y a eu 
de  perfonnes  favantes  & judicieufes  î O Invenes^ 
3’écrie  S.  Auguftin  à la  vcûc  de  toutes  ces  cho- 
Tome  J [,  I 
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les,  O tHventhS  y fies  Atatis  y periculnm  memû.  Q 
jccineflc  vous  êtes  la  fleur  de  la  vie, mais  vous  eu 
êtes  aufli  l’ccucil  le  plus  dangereux  ,lon  vous  ap- 
pelle l'âge  des  plaifirs,mais  fi  l on  n’y  prend  gar-  " 
de  vous  fere?  une  fource  bien  funcfte  de  lar- 
mes & de  douleurs  pour  tous  les  âges , qui  vous 
fuivronc.  ^ . 

Que  ceux-là  font  heureux»  Meffieurs,  qui  peu-  , 
vent  éviter  un  fi  grand  péril  / Que  ne  faudroitwil 
pas  faire,  pour  s’épargner  les  regrets  & la  confii- 
jfion  que  caufe  à un  homme  raifonnab,le  le  fou  ve- 
nir d’une  jeunefle  imprudente  & libertine  ? Mais 
quel  moyen  de  le  faire,  fi  ce  n’eft  èn  nous  donnant 
k Dieu  des  nos  premières  années  ? Gomment  refî- 
fter  à tant  de  tentations,  àcéc  attrait  du  pechequi 
cftfi  fort  & fi  vif  dans  les  jeunes  gensîCommenc 
avec  fi  peu  de  lumière , fi  peu  d’cxperiencc  & tant 
de  foiblcflè  , un  jeune  homme  fe  tirera- 1 il  d’un 
nombre  infini  de  piégés,  de  mille  & mille  occa- 
flons  à quoi  Ion  âge  l’expofe , fi  ce  n eft  par  le  fc- 
cours  d'une  grande  piété,  par  une  fervente  prière, 
par  l’ufage  fréqucptdes  Sacremens»par  la  leélurc 
des  livres  faims  , par  le  commerce  des  gens-dc 
bien,cn-un-mot  par  l’exercice  de  toutes  les  ver- 
tus Chrétiennes  ? Par  quelle  voie  , dit  le  Prophè- 
te David, une  jeune  perfonne  pourra-t-elle  pré^te^ 
nir  les  horribles  égaremens  à quoi  la  jeunefle 
cft  fi  fajcttc./«<?«o  corrigit  adolefcemior  viam  fuam. 

Il  fe  répond  à lui -méme,Scigneur,je  n’en  vois  pas 
d’autre  expédient  que  de  s’attacher  tout  ^ de  bon  a 
l’obfervatipn  de  vôtre  Loi  fainte.  In  cnjtedietido 
Jermones  tuos. 

En  effet,  Mefficurs,à  quel  âge  peut-on  dire  que 
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Tour  le  jour  de  la  Pref.de  la  Ste  Vierge.  1 3 1 
ce  fecours  nous  foie  plus  nécefTaire  qu’en  cclui-làî 
l’cnfancc  prefquc  jniqii’à  l’àgc  de  vint-ans  eft  re- 
tenue par  la  crainte  ; on  la  confie  à des  perfonnes 
fages  & difcretes,qui  veillent  lur  fa  conduite,  qui 
répondent  de  fes  actions.  A mefure  que  nous 
avançons  en  âge  les  affaires, les  employs  nous  dé- 
fendent l’oiliveté  , on  fe  modéré  par  des  raifous 
d’iuterct,  & de  bien-fcance  -,  le  voifinage  de  la 
mort  , la  fageffe  aquife  par  l’cxpcrience,les  difpo- 
fîtions-méme  naturelles , l’impuifTance  de  faire  le 
mal, tout  cela  s'oppofe  aux  defordres  que  les  paf- 
fions  pourroicut  cauferdans  la  vicillefïc  ; Mais 
dans  ce  qu'on  appelle  le  bel  âge  , on  eft  dcftituc 
de  tous  ces  fecours. Saint  Jean  Crifoftômc  remar- 
que que  c'eft  à l'entrée  de  la  jeuneffe  , qu'on  nous 
ôte  les  maîtres  & les  gouverneurs, juftement-dir-il 
dans  le  tems  qu'ils  commencent  à nous  être  le 
plus  nécefTaire  s:  C’eft  un  âge  dont  le  monde  n'at- 
tend encore  rien  de  folide , pour  lequel  il  fcmble 
qu'il  n'ait  fait  aucune  réglé;  on  eft  fans  expérien- 
ce, & tout  ce  que  les  plus-experimentez  peuvent 
dire,  pour  nous  infttuire  ,nous  pafle  alors  pour  im 
effet  de  leur  envie  & de  leur  chagrin , on  fe  croit 
impeccable, immortel.  De- forte  qu’à  moins  d’é< 
tre  comme  arme  dés  ce  tems- là  d'une  grande 
crainte  de  Dieu  *,  il  eft  moralement  impofliblo 
qu’on  ne  s'abandonne  à mille  defordres. 

• Le  monde  vous  les  pardonnera , Chrétiens  Au- 
diteurs , tous  ces  defordres , il  fe  contentera  de 
dire  que  vous  êtes  jeune.  Mais  croyez  vous  que 
Dieu  vous  les  doive  pardonner  avec  la  même  faci- 
lité ; penfez-vous  qu'il  ne  vous  redemandera  nul 
«ompte  des  plus-belles  années  de  vôtre  vie?C'cft- 
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à- dire  du  plus-riche  talent  qu’il  eûtjmis  entre  vos 
mains  , croyez-vous  qu’il  ne  vous  ait  donné  ce 
beau  temsque  pour  le  perdre  , que  pour  le  palîtr 
comme  un  enfant  > comme  un  infenfé  , comme  s’il 
n’y  avoir  ni  Dieu  à fervir.ni  une  éternité  à gagner? 
Ecoutez  l’avis  que  vous  donne  Salomon  aux  Pro- 
verbes. L><ttare  ptvenis  in  adolefce/ttiatuayCr  tn  hono 
fit  cor  tumn  in  diebus  juventutu  tn£,& ambula  in  vin 
cordis  tui , & in  inutitu  oculorum  tuorum  , & feito 
quod  pro  ownibnt  his  addncet  te  Dominus  in  ptdi- 
dur».  Jeune  homme,  jeune  femme  , profitez  des 
jours  de  vôtre  jcunelTe  i écoutez  les  defirs  de  vo- 
tre coeur  ; tandis-qu’il  eft  en  votre  pouvoir  de  les 
fatisfiiirc,ne  vous  reglezque  par  yos  inclinations, 
& par  le  jugement  devos  fens.  Mais  fâchez  que 
cette  licentieufc  jcunelTe  vous  attirera  la  colere,& 
les  malediélions  du  Seigneur  , fâchez  que  Dieu 
n’en  jugera  pas  comme  le  monde  , & qu  il  la  pu- 
nira avec  toute  la  rigueur  de  fa  juftice.  Scito  c^uod 
•pro  omntbiU  his  udducet  te  Dotninns  in  judicturn, 
MeflîeurSjiious  voions  tous  les  jours  ces  menaces 
accomplies  , tan-tôrpar  des  mariages  infortunez, 
tan- tôt  par  la  diflipation  des  biens,  & par  la  ruine 
entière  des  maifons  les  plus  flori (Tantes  , quelque- 
fois par  des  infirmitez  qui  ne  fini  fsét  qu’avec  la  vie. 
&fouvcntpar  des  morts  avancées  & imprcveûcs  ? 

Ce  font  là  les  fruits  d’une  jeunedé  oifive  , & 
yolûptueufe , mais  ce  ne  font  pas  les  plus  amers. 
Voici  quelque  chofe  , qui  eft  plus  à craindre  que 
tout  cela.  Ce  qui  fait  encore  mieux  voir  la  né- 
celllté  qu’il  y a de  fe  donner  a Dieu  , des  le  com- 
mencement de  la  jeunelTe,  c’eft  que  pour  l’ordinai- 
ce  cét  âge  eft  1^  rcglç  de  tous  les  autres  > Quand  on 
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a commencé  de  fi  bonne  heure  à mal  vivre  > on 
a bien  de  la  peine  à devenir  plus-fage  en  devenanc 
homme.  Car  en  premier  lien  on  uit  durer  cette 
jeuneilè  le  plus  qu'on  peut , ce  n’eft  que  bien  tard 
qu’on  fe  perfuade  qu'elle  eft  pafl'ce>  on  croit  qu’on 
cft  jeune  à quarante.ails,  & pour  le  faire  croire  à 
tout  le  monde,  helas,  que  ne  fait  on  pas  î Vous  le 
*vjavez  mieux  que  moi.  On  fent  bien  que  cette  vie 
agréable,  ou  l’on  s'eft  engagé,  n’eft  pas  une  vie 
félon  l’Evangile  , que  ce  n’eft  pas  le  chemin  que 
les  Sains  ont  tenu  pour  aller  au  Ciel  , on  lon- 
ge q uelque- fois  à fe  réformer  , on  médite  une  re- 
traite } Mais  on  ne  croit  jamais  que  le  tems  de 
cette  retraite  foit  venu  , on  fe  lent  encore  du  feu, 
& de  la  vigueur , la  moindre  affaire  eft  un  grand 
obftacle  à ce  deftein  , & il  en  furvieut  toujours  de 
nouvel lcs;en-un- mot  on  entend  quelque- fois  par- 
ler de  ces  beaux  projets  après  la  mort  des  perfon- 
nes&  dans  des  difeours  funèbres,  mais  on  envoie 
rarement  l’exécution.  . . . . 

Vous  ferez  plus  raifonnable,me  dites- vous  , je 
le  veux  croire,  je  veux  croire  que  lors-que  n^ous  fe- 
rez parvenu  à la  trentième  où  à la  quarantième 
année,  vous- vous  appércevrez  que  vous  ne  ferez 
plus- jeune,  qu’il  fera  tems  de  vivre  en  homme,  de 
vivre  en  Chrétien  \ mais  crbicz-vous  que  vous 
puiffiez  d’abor  vous  retirer  du  defordre  , & moi 
je  ne  crois  pas  que  vous  le  puiflîeZmême  à foixan-^ 
te, ni  à foixante  & dix-ans.  Et  moi  je  crois,  & c’eft: 
fur  le  témoignage  du  Saint  Efprit  que  je  le  crois, 
je  crois  qu’à  moins  d’un  miracle,vous  ferez  jufqu’à 
la  mort  ce  que  vous  aurez  été  au  commencemeuC 
de  vôtre  yh.Adolcfcens  juxtn  viam  fuam  ambulansi 
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tlxam  cum  fenuerit  non  recedet  ah  ea. 

Ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  la  force  deS 
habitudes,  chacun  fait  allez  quelles  impofentune 
efpecede  nécdncé,&  vous  n’ignorez  pas  que  cel- 
les que  Ton  comra<^e  dans  la  jeunellè,  font  d’au- 
tant plus> fortes  qu’elles  fe  font  formées  avec  plus 
de  facilité.  Je  me  contente  de  dire  avec  Saint 
Clement  d’Alexandrie  i que  la  jeunelfeell  en  nous 
comme  la  mamelle  & la  nourrice  de  tous  les  âges^ 
£ftinnobisuber  atatis  ipfa  juventm,  C'eft-à  dire 
‘que  comme  les  nourrices  nous  donnent  avec  le 
lait , non-feulement  les  bonnes  ou  les  mauvaifes 
difpolicions  où  elles  fe  trouvent  à l'égard  du  corps, 
niais  encore  les  qualitez  de  leur  efpric  , leur  hu- 
meur , leurs  inclinations  naturelles  , de  même  la 
jeuneHè  communique  à tous  les  âges  fuivans,  ou 
fes  vertuS)OU  fes  vices,que  ce  qu'on  pratique  à cet 
âge  nous  devient  comme  naturel  & nécelTairc  , 
qu’on  le  fait  encore  dans  la  derniere  vieillcllè. 

Quelle  pitié  de  voir  des  perfonnes  vénérables 

Jiat  leur  âge,fe  rendre  encore méprifables  parmil- 
e foiblclTès.  Conferver  des  paflions  cniune  fai- 
fon,  où  ces  paülons  font  non-feulement  criminel- 
les, mais  encore  ridicules , âcét  âge  qui  eft  l’àgt 
de  la  fagefle , où  tout  devroit  être  calme  , où  la 
raifon  devroit  regner  dans  une  profonde  paix  , où 
l’ame  prefque  dégagée  du  corps  devroit  agir  avec 
la  meme  facilité , & la  même  perf^élion  , que  fe- 
roit  un  pur  efprit  ; à cét  âge  , dis^je  , être  encore 
jeune,  encore  l’efclave , le  jouet  de  Tes  paflions  , 
avoir  encore  à lutter  contre  une  chair  fcche  & 
glacée  i ne  pouvoir'  rien  faire  de  louable  fans 
rendre  mille  combats , être  entraîné  comme  p^r* 
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Pour  le  jour  de  la  PrefJe  la  S te  Vierge,  135. 
force  en  des  2(5tipiis>  cjue  rsifon  condcirnne  j 
donc  il  femble  <iuc  la  nacure-même  aie  horreur. 
Quelle  honte  , quelle  mifere , quelle  fuite  funel^e 
d’une  jeunelfe  déréglée  ? 

Il  ne  fera  pas  de  meme , dit  le  grand  faine  Am- 
broife  , de  celui  qui  dés  fa  jeunelfe  aura  porté  le 
joug  du  Seignetir  5 au  contraire  il  vivra  fans  in- 
quiétude fort  éloigné  du  bruit , qu’excitent  les 
paflions  révoltées , il  jouirâ  dans  un  doux  filcncc 
du  fruit  de  fes  premiers  foins  i n’aiant  plus  rien  à 
démêler  avec  le  corps  , ne^trouvant  plus  rien  qui 
lui  réfille,  ou  qui  le  trouble  ; Sedebtt  finguUnter 

remotm  à jirepitti  tnterpelUntittm  paffionum  i & quie- 
tui  ftUbiHcm  j<»M  neccjfe  non  ejl  jnrgari  enmeorpore, 
decertareiHfnvariis  cHpiditanbtu  , & le  refte.  Voi- 
la Mellîciirs  , ce  qui  me  fait  dire  » que  plus  on  cil 
jeune  , plus  il  y a de  necellîté  d’embralTer  1 exer- 
cice de  la  vertu,  parce  que  plus  on  eft  jeune,  plus  ^ 
on  ell  foible  , plus  on  a befoin  de  fecours  contre 
les  tentations.  En  fécond  lieu  parce-que  plus  on 
eft  jeune  plus  on  eft  fufceptible  de  ces  mauvaifes 
habiüides  , qu’on  ne  peut  arracher  qu’avec  la  vie. 
De-forte  que  fi  dans  le  premier  âge  l’on  veut  évi- 
ter une  horrible  dépravation  , quand  même  on  ne 
voudroic  l’éviter  qu’aux  derniers  jours  de  la  vie, 
il  faut  nccelfaireraent  fe  hâter  de  prendre  le  parti 
de  la  pieté.  ]’ai  dit  qu’il  y-a  pltis  de  néceffité  de 
le  faire  en  ce  tems-là,  ]’ai  dit  au lîî  qu’il  y-a  plus 
de  bien-féance.C’cft  la  féconde  Partie. 

La  bien-féance  pour  toutes  les  perfonnes  raifon- 
nables  eft  une  raifon,qui  n’eftpas  moins  forte  que 
la  néceffité, ont  peut  dire  qu’elle  eft  elle- meme  une 
efpece  de  néceffité, dont  les  honnêtes  gés  fe  déferi- 
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dent  encore  moins  que  de  la  force.  Cette  bien* 
féanceen  matière  de  libéralité  ne  confifte  pas  pre- 
cifement.à  donner  peu  ou  beaucoup,  elle  confifte 
en  la  proportion  qu’il  y a entre  celui  qui  donne* 
& le  don  qu’il  fait , entre  ce  meme  don  & la  per- 
fonne  à qui  il  eft  préfenté.  Un  Roi  qui  ne  donne- 
roit  que  des  haillons,  que  des  habits  de  toile  , 
ou  de  bure,  ce  Roi  , dis-je  , pechcroit  contre  les 
réglés  de  l’honnêteté  parce  qu’il  feroit  des  prefens 
indignes  de  lui  \ au  contraire  un  fujet  ne  laifte  pas 
d’honorer  fon  Prince  par  un  don  de  peu  de  valeur, 
fl  ce  qu'il  donne  fi  peu,  n’eft  qu’un  effet  de  fa  pau- 
vreté ; il  faut  neanmoins , que  le  prefent  foi t pro- 
pre, & que  dans  fon  efpecc  , il  mérite  d’être  mis 
en  des  mains  roiales*  Car  fi  outre  que  la  chofe .. 
cft  vile  & commune,  elle  eft  encore  gâtée  ou  mal- 
propre, il  n’y  a pas  d’apparence  de  l’oftVir  à une 
perfonne  de  ce  caraélere.  Qu’un  villageois  par 
exemple  ne  préfente  que  quelques  fruits  , il 
n’y  a rien  en  cela  qui  choque  les  lois  de  la  bien- 
féance,  c’eft  un  prefent  de  villageois  , mais  s’il  ne 
préfentoir  à fon  Roi  que  des  fruits  gâtez  , des 
fruits  à demi  pourris, ce  feroit  à lui  une  fottife,  & 
à tout  autre  une  infolence  infupportable. 

Cela  fuppoféjChrétienne  Compagnic,jc  ne  m’e'- 
tonne  pas  que  le  mal  heureux  Caïn  n’ait  offert 
au  Seigneur  que  des  agneaux  , Ôc  quelques  épys 
de  blé  ; C’etoient  là  toutes  les  richeffes  des  hom- 
mes en  ce  premier  âge  du  monde,maisdene  pren- 
dre pour  cette  aétion  de  religion  , que  le  rebut  de 
Ton  troupeau  & de  famoiftbn  , n’eft-il  pas  tout  vi* 
fible  que  c’eftoit  outrager  Dieu  , &r  qu’il  meritoit  ; 
bien  toute)  les  malcdiébioix , que  fou  dvaiice  lui 
attira. 
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Vous  en  convenez  fans  doutciinais  prenez  gar- 
de que  vous  ne  vous  condanniez  en  le  condannâc* 
Lors-que  les  hommes  veulent  fe  donner  à Dieu*, 
c'eft  merveille  qu'il  daigne  les  recevoir, lui  dis  je, 
qui  fait  ce  que  c’eft  qu'un  homme,  qui  connenc 
toutes  nos  miferes, tou  tes  nos  foiblelîcs.Vous  fai- 
tes-bien  davantage  , ô mon  Dieu  , non  fculcincnc 
vous  nous  recevezilors-que  nous-nous  donnons  k 
Vous, mais  vous  nous  prevenez,vous  nous  deman- 
dez nous-meme  à nous-mcmes,vous  nous  fol  lici- 
tes,vous  nous  pred’és, comme  fi  vous  deveniés  fort 
riche  par  l'aquifition  d'une  fimifeiable  créature. U 
eft  donc  vrai  que  c'eft  tres-peu  de  chofe  qu'un 
homme  j cependant  nous  ne  pouvons  rien  offrir  k 
Dieu  ni  qui  foie  plus- précieux  , ni  qui  nous  foie 
plus-cher  que  nous-mêmes}&:  ainfi  on  ne  doit  pas 
trouver  étrâge,que  nous  prenionsla  libertéde.nous 
preienter  à lui.  Ce  qui  me  furprcnd,c’cft  que  n'a- 
ïant  autre  chofe  à luidonncr,on  attende  de  le  fai- 
re qu’on  foit  tout  ufé, tout  corrompu  de  de'bauche's. 
Je  m’étonne  qu’aprés  avoir  donné  au  monde,  à 
l’ennemi  de  jefus  Clirifl:  la  fleur  de  la  vic&:  des 
années,  un  homme  ait  la  harditlîe  de  s’offrir  à fon 
Créateur  , en  un  état  où  il  n’oferoit  feprérenter  à 
un  autre  homme,enune  fai  fon  où  il  comméce  à être 
le  rebut,  & fonvent  meme  la  rilée  du  monde  j En- 
core fi  l’on  ne  fe  préfentoit  en  cet  état, que  parce- 
qu'on  ne  s’eft  pas  avifé  plû-tôt  de  le  faire  , k la 
bonne  heure, on  mériteroit  peut-être  quelque  par- 
don, mais  que  par  undclTèin  formé  dés  la  premiè- 
re jeuneflè  , dans  le  tems  qu’on  a fait  comme  le 
partage  de  la  vie  , on  ait  deftiné  à Dieu  le  dernier 
âge , qu’on  lui  ait  referve  le  pire  , qu’on  ait  cru 
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qu'il  feroic  encore  trop  heureux. d’avoir  les  reftei 
de  Tes  ennemis.  Eft-ce-là  entendre  les  règles  de 
rhonneteté  } Eft-ce  reconnoître  le  Seigneur  pour 
le  premier  > le  plus  exce  lient  de  tous  les  êtres.  Eft 
ce-là  ce  qu'on  appelle  religion  , peut-on  outrager 
Dieu  plus-cruellement  qu’en  l'honorant  de  la  forte. 

De  plus,  IcSjfervices  que  nous  rendons  au  Sei- 
gneur , le  petites  offrandes  que  nous  portons  fur 
fes  Autels  , ne  font  pas  feulement  des  a6Hons  de 
religion  , mais  encore  des  marques  de  reconnoif- 
fancc.  Or  quand  on  veut  témoigner  de  la  gratitu- 
de àun  bicn-faîteur , pour  faire  la  chofe  honnête- 
ment,il  faut,  ce  me  femble,  que  ce  qu’on  rend  ait 
quelque  rapport  avec  ce  qu'onareçcù.  Qu'avez- 
vous  rcçeû  de  Dieu  ? La  vie  toute  entière  eft  un 
tréfor  que  vous  tenez  de  fa  libéralité, & cependant 
vous  ne  lui  en  refervez  qu'une  petite  partic,&  cel- 
le de  toutes  que  vous  cftimez  le  moins?  Il  eft  more 
pour  vous  en  la  fleur  de  les  années, à l’âge  de  tren- 
te-trois ans,&  vous  ne  cpmmencercz  qu'à  foixan- 
teà  vivre  pour  lui  ? Enfin  il  vous  donne  fon  corps 
non-feulement  vivant,  mais  encore  immortel , & 
glorieux  dans  l’Euchariftie,&vous  ofez  lui  offrir 
un  corps  languifTant  & épuifé  : vous  ofez  lui  pre- 
fenter  un  cadavre.  Mon  Dieu,  quelle  dureté  ,• 
quelle  ingratitude  horrible?  Vous  l'aviez  préveué,- 
Seigiieur,cette  horrible  ingratitude,  comment  eft- 
ce  donc  qu'elle  ne  vous  a point  empêché  de  nous 
Elire  de  fi  grands  biens? 

Voulez-vous favoir  , Chrétiens  Auditeurs  , ce 
que  la  bien-fcance  demanderoit  qu’on  offrît  à 
Dieu  •,  voici  le  choix  que  Dieu  fait  lui-même  de 
ce  qu'il  defire  qu'on  lui  prcfcntc.  Dans  l'ancienne 
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’-Loi  11  demande  les  prémices  de  chaque  chofe  , ce 
feroie  profaner  fes  autels , qutdc  les  charger  des 
fruits  de  l'arriere  fai  Ton,  Je  remarque  que  le  dcmoii 
qui  imite  Dieu  en  tout , autant  qu'il  le  peut,  lors- 
qu'il s'eft  fait  offrir  des  hommes  en  facrifice  , il  a 
toujours  voulu  que  ce  fuflent  de  jeunes  perfonnes» 
comme  nous  en  avons  tant  d'exemples  dans  l'Hi- 
ftoire  Grecque, ou  meme  descnfans,tels  qu’on  les 
immoloit  à l'idole  des  Ammonites.  Dans  la  Loi 
de  grâce  , lors-que  Dieu  deftine  quelcun  à une 
grande  fainreté  , qu’il  en  veut  faire  fon  favori,  il 
le  prend  ordinairement  dans  une  grande  jeunelfe, 
comme  faint  Jean  l’Evangelifte  j il  les  prévient 
même  dés  l’enfance  de  grâces  extraprdinaircs  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  vie  de  la  plû-parc 
des  grands  Saints.  Je  fai  queS.Auguftin  & Sainte 
Magdeleine,  après  avoir  beaucoup  aimé  le  monde, 
n’ont  pas  laifl'cd’ctre  fort  chéris  de  Dieu,  mais 
CCS  exemples , outre  qu'ils  font  ettrémemem  ra- 
re i ne  favorifent  pas  trop  la  parefTè  , ni  les  dé- 
lais des  mauvais  Chrétiens  i Saint  Auguftin  n'a- 
voit  que  trente-an  an,  quand  il  commença  fa  pé- 
nitence,^ fi  les  Hiftoriens  ne  fe  trompent  pas 
dans  leur  conjeflure  , Magdeleine  éioit  encore 
plus-jeune  lots- qu'elle  renonça  à la  vanité. 

Ce  n’cft  pas  que  je  veuille  dire,  que  dans  un  âge 
pins-avancé  on  ne  puiffe  pas  abfolument  fc|confa- 
crer  au  fervice  du  Seigneur,  mais  je  dis  que  quand 
nous  ferions  alTeurez  de  le  faire  , ce  qui  eft  néan- 
moins fort  incertain,cela  fe  feroit  alors  avec  beau- 
coup moins  de  bien-féance,&  par  conféquent  avec 
beaucoup  de  confiifion  pour  nous.  Je  me  repréfente 
' -ïte  prodigue  de  l'Evangile  , quia^afTé  fa  jeuueilè 
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4ans  lesHefordresiqui  après  aVoir  quitté  (bn  Pè- 
re d'une  manière  fort  indigne  , ne,  revient  à lui 
que  par  force  ^ par  la  nece(fité;que  parce-que  per- 
fonne  ne  le  veut  recevoir  dans  le  pitoiable  état  ou 
il  eft  réduit } on  le  reçoit  toutefois  en  la  maifon 
Paternelle , on  va  au  devant  de  lui . on  rembrallè, 
on  l'habille,  on  le  regale  ; Mais  quelle  cft  fa  con- 
fufion  de  n’être  retourne  à un  li  bon  Pere  qu'à 
l'extrémité  , & lors-qu'il  ne  pouvùitplus  fe  paHèr 
de  lui  î Ofera-t-il  bien  le  nommer  fon  Pere  , 
lever  les  yeux  pour  le  regarder?Non  lui  dit*il , je 
fuis  indigne  d'ètre  appelle  vofre  fils , traittez-moi 
comme  le  moindre  de  vos  valets  i ce  fera  encore 
trop  d'honneur  & trop  de  grâce,  lam  non  fnm  di- 
gmu  vocari  filius  tuus , fae  me  ficut  ütmtn  de  rnefee- 
nariij  tHis.,0\\ttùeUs  Auditeurs  , vous  cfpefez 
que  vous  ferez  quelque- jour  Ce  que  vous  refufe^ 
de  faire  aujourd'hui  ; Je  le  veux  croire  » je  veux 
bien  l'efperer  auffi  pour  vous  de  la  mifericordc 
infinie  de  Dieui  Mais  pourrèz-vdi^bien  fupporter 
alors  les  juftes  réproches  qu'ôn^vbjjf  fera  fur  vô-  . 
tre  procédé  peu  honnête  & intefemf.  > 

Tufoinkata  es  cum  amatorihus'multis  , vous  dirai 
Dieu  en  acceptant  vôtre  pénitence , viens , viens 
ame  ingrate  , je  vois  bien  que  tu  ne  fonges  à ton' 
Dieu  que  parce  que  perfonne  ne  veut  plus  de  toi^ 
tu-t’es  comme  prqftituée  à ùn  nombre  infini  d'a- 
mans , & aujourd'hui  que  tu-te-vois  rebuttée  de 
tout  le  monde,  tu- t'adreflès  enfin  à celui  que  tu  asf 
cent- fois  rebuté.Tonccèur  ne  feroit  pas  pour  moi, 
s'il  y avoir  encore  quelcun  à qui  tu  ne  fi  (Tes  pars 
horreur.  Mais,  qüe  dis- je  , ton  cceur,ce  n'eft  rien 
moins  que  l'amour  qui  t’aiqcnç  ici.  Il  y-a  un  enfes  . 


) 


t 


Digitized  by 


‘.V- 


T' 
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<]^ueut  crains,  apres  m’avoir  me'prifé  durant  toute 
ta  vie,  tu  voudrois  bien  avoir  une  place  en  mon 
Paradis , fans  cela  tu  m’aurois  mcprifé  jufc|u’au 
bout.  Vdmen  revertere  ad  ?ite  dicit  Donnum.  ]e  fai 
bien  comment  tu  meriterois  que  j’en  ufafTcàmon 
tour,  mais  ne  laide  pas  de  revenir,  je  veux  bien 
être  ton  pis- aller,  & te  traitter  plus- honnêtement 
que  je  n’ai  été  traite  de  toy.  Tatnen  revertere  ad 
me  dieit  Dorninus^&  ego  fufapiam  rc.je  ne-faijMef- 
fîeurs  fi  vous  comprenez  bien  toute  la  peine , que 
ces  penfées  peuvent  faire  à une  ame  qui  ne  fe  renci 
à Dieu,  qu’aprés  s’etre  comme  faouléc  du  monde, 
pour  moi  je  vous  avoue  que  je  ne  vois  rien  qui 
me  fut  plus- difficile  à fupporter,  rien  qui  fur  plus 
capable  de  me  faire  mourir  de  douIeur,&même  fi 
Dieu  ne  me  foûtenoit,  de  defefpoir. 

Au-conrraire,  qui  peut  exprimer  la  joie  & la 
douce  confiance  d’une  jeune  perfonne  , qui  peut 
dire  tous  les  jours  en  s’offrant  à Dieu, Seigneur, je 
fuis  tout  à vous, je  vous  donne  mon  cœur,  je  vous 
donne  mon  efprit  & mon  ame  , c’eft  bien  peu  de 
çhofe  pour  un  fi  grand  maître,mais  enfin  c’eft  tout 
ce  que  j’ai,c’eft  tout  ce  que  vous  m’avez  donné.O 
mon  Dieu/vous  favez  du-moins  que  ce  n’eft  ni  par 
dépit , ni  par  defefpoir , que  je  me  jette  entre  vos 
bras,  ce  n’eft  point  ici  le  rebut  du  monde  , que  je 
vous  préfente.  Hélas  ce  monde  ne  m’importune 
que  trop,  il  ne  m’offre  q;ie  trop  de  vains  avanta- 
ges pour  m’attirer  j mais  je  fuis  à vous.  Seigneur, 
& je  n’aurai  jamais  d'autre  amant  que  vous.  Que 
je  me  trouve  lieureufe  de  vous  pouvoir  facrifier  , 
& ces  paflions  , où  je  fens  que  mon  cœur  a tant 
pente  » & ces  plaifirs  à quoi  mon  âge  feroit  fi 
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fcnfîble  , & ce  faux  éclat , ce  vain  honneur  , oii' 
je  pourrois  peut-être  prétcndrc.Eft-il  poffibIc,qu*il 
y ait  des  âmes  , qui  attendent  pour  vous  aimer  , 
qu’elles  n’aïcnt  plus  qu*uri  jour  à vivre.^Mon  Dieu 
quelles  vous  connoilïènt  peu  ces  âmes  ! que  n’ai- 
je  mille  vies  pouf  vous  les  confacrer  toutes  j je 
n en  ai  qu  ûne>mais  j’efpere  qu’elle  feratoute  pour 
vous  ) en  voila  déjà  la  plus-belle  partie  j que  je 
vous  offre  > & je  vous  fupplie  de  tout  mon  coeur  « 
de  me  faire  mourir  dés  ce  moment , fi  vous  pré- 
voyez que  dans  la  fuite  je  doive  employer  un  feul 
jour  à quelque  autre  chofe  qu  a vous  fervir. 

* N’eft-il  pas  vrai,  Meffieurs,  que  cette  offrande 
fe  fait  avec  plus  de  plaifir  , plus  de  confiance  que 
l’autre,  parce-qu’on  fent  bien  qu’elle  eft  plus-hon- 
■ nete,  qu  elle  eft  en  quelque  forte  digne  de  Dieu? 
Difonsunmotde  la  dernière  partie  & fai fons  voir 
qu’il  y a non- feulement  plus  de  néceffité.plus  de 
bien-féancc  de  fe  donner  à Dieu  à la  fleur  de  l’â- 
ge , mais  encore  qu’il  y a plus  de  mérite.  C’eft  la 
troluerae  rai  ion.' 

Il  me  femble  que  pour  juger  du  mérite  qu’il  y., 
a à fe  donner  tout  à Dieu  , on  peut  avoir  égar  à 
trois  chofes  ; au  prix  des  chofes  qu’on  lui  facrifie' 
en  le  dévouât  à fon  fervice.  En  fécond  lieu  au  mou- 
vement qui  nous  porte  à nous  y dévouer  entiére- 
ment  enfin  à la  duree  du  tems  qu’on  s’ensagd 
de  le  fervir.  Qii’eft-ceque  l’on  facrifie  à Dieu! 
quand  des  fa  jeune(Te,on  fe  détermine  à le  fervir, 

. N'tft-cc  pas  ce  même  monde  , ce  monde  perfide 
auquel  on  renonccroit  dans  un  âge  plus-avancé  II 
eft  vrai,  Meffieurs,  c’eft  le  même  monde  â le  con-' 
liderei  en  lui-merae  a mais  fi  vous  ^ve:;  égar  à l’i-: 
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dée  , que  cette  jeune  peiTonne  en  a conçcii^  ,.p’cft 
un  monde  tout  difFerenr.  Pour  peu  qu’on  foit  lai- 
fonnable  /on  n’a  pas  trop  de  peine  à mepi'ilcr  j à 
haïr  meme  le  monde  , quand  on  l’a  connu,  mais 
quand  on  n’en  a vu  que  les  dcôrs  , quand  on  n’en 
a point  éprouvé  la  perfidie , quafid  on  le  croit  tel 
en  effet  qu’il  paroît  à ceux  qui  n’ont  pas  encore 
eû  le  loifir  d en  découvrir  la  vanité,  il  faut  avouer 
que  ce  n’eft  qu’avec  une  extrême  violence  , qu’on 
fc  réfoud  à l’abandonner.  En-un  mot  ce  n’eft  rien 
que  le  monde  à qui  le  connoît , &c’eft  juftemenc 
ce  rien  , que  donne  à Dieu  celui  qu’une  longue 
expérience  a détrompé.  Mais  quand  on  en  juge 
par  les  apparences, le  monde  eft  un  amas  de  toutes 
forces  de  biens, de  toutes  fortes  de  plaifirs,&  c’eft 
céramas  de  biens  & de  plaifirs,  qu’on  facrifie  au 
Seigneur  , quand  on  fe  donne  à lui  dés  les  pre- 
mières années,parce-qu’on  n’a  pas  pù  encore  s’in- 
ftruire  de  ta  vérité.  ]’a)oûtc  k cette' première 
raifon  , que  celui  qui  fe  donne  k Dieu  de  bonne 
heure,  fait  cette  offrande,  avec  plus  d’amour, 
qu’il  agit  par  le  mouvement  d’une  charité  plus- 
parfaite  , & par  conféquent  avec  plus  de  mérite. 
6’eft  une  vérité, qui  a paffé  en  proverbe,  que  celui 
qui  fc  hâte  de  donner  , aquiert  un  double  mérité  , 
non-fculemencparce-qu’il  épargnek  celui  qui  de- 
mande , la  peine  de  deurer  long  tems  , & la  honte 
de  demander  plufieurs  fois  mais  encore  parce-que 
cette  facilité  marque  la  force  de  l'amitié,qui  peut 
furmonter  en  un  moment  l’attache  qa’oa  avoir 
k la  chofe  dont  on  fe  prive,  & qui, ne  permet  pas 
que  le  cœur  héfitc  le-moins  du  monde  entre  l’en- 
yie  qu’il  y-a  de  faire  du  bien  , & le  defir  qu’il  y 
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jiuroit  de  rercnir  ce  faut, donner. 

• Pour  ce  qui  regarde  la  duree  du  tems  qu*on  - < 
dcftine  à la  pratique  de  la  vertu , je  confeiTè , qu'it 
arrive  fouvent  que  tel  qui  commence  de  bonne- 
heurc,n’aque  très  peu  d’années  à vivre , & qu’un  ^ 
autre  qui  aura  attendu  le  retour  de  l’âge  > pallcra 
quelque-fois  dans  la  pcnitence  une  fort  longuo  • 
vieillcfle,  Toute-foîs,  Meflieurs,ce  jeune  homme, 
qui  n’a  furvecu  que  quatre  jours  n vous  voulesi 
à fa  converfion , ne  lailTe  pas  d’emporter  tout  le 
mérite  d’une  longue  vie , telle  qu’on  l’efpere  ordU 
nairement  à cét  âge  } au  lieu^que  cét  autre, qui  a 
\ différé  fi  long- tems, fait  affez  voir  qu’il  ne  fc  rend  • 
que-pat' la  crainte  de  la  mort , laquelle  apparem- 
ment eft  affez  proche , de-forte-qu’il  ne  penfe  pas. 
lui-même  faire  un  grand  facrifice  à Dieu-Voilaunc 
penfée, Chrétiens  Auditeurs,  fùr-quoi  je  voudroia  ~ 
laien  que  vous  fifïiez  un  moment  de  réflexioji,  f 
quelque  jeune  que  vous  foyez  vous  n avez  peut-* 
être  pas  un  jour  à vivre, de  forte  qu’embraffer  une 
vie  fainte  & chrétienne  , ce  n’efl  peut-être  que- 
vous  condamner  à vint-quatre  heures  deconttam^-^ 
te  & de  mortification  , s'il  arrivoit  comme  il  peut  • 
arriver,  comme  il  arrive  tous  les  jours,  qu’aprés 
un  fi  petit  cfpaçe  de  tems  Dieu  vous  retirât  du  ^ 
monde,  quelle  confolation  pour  vous  d’avoir  pris  * 
des  mefures  fi  juftes,  de  vous  être  donné  à Dieu  (k 
à propos , mais  fur-tout  d’avoir  en  fipeude  tems, 
foufFrir,&  d’avoir  neanmoins  devanr-E^u  le  me- 
„ rire  d’autant  d’annés  de  fouffrances  que  vôtre  âge 
vous  en  promettoit."  ^ , 

4 'Mais  s’il  arrive  que  çe«e  fainte  réfolution  , ce  • 
ttJacrifice,  que  j’aurai  fait  à Dieu  de  moi-mêroç  & 
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de  tout  ce  que  le  monde  a de  plus  ch.iim.int  . s'il 
arrive  > dis  je, que  ce  facrîfice  foie  fuivi  d’une  lon- 
gue vie  f Si  cela  arrive, non-fculemcnt, vous  aurez 
le  mérite  d’une  aélion  fortfainte&  fort  génereii- 
fe , mais  encore  ce  mérite  fc  multipliera  à il’nfiiu 
par  une  longue  perféverâce.Vous  mettrez  à profit 
un  bien,  que  les  autres  perdent  fans  reffourcc  , un 
bien  qu’on  ne  recouvre  jamais  quand  on  l’a  perdu, 
un  bien  qui  eft  la  fource  de  tous  les  biens.  Je  pa’  le 
du  temSjde  ce  tems  fi  court  &:  fi  précieux,  qui  p.if- 
fe,&:qui  ne  revient  jamais,  de  ce  tems  que  Jefus- 
Chrift  ne  nous  a pas  acheté  par  tant  de  Sang  & 
tant  de  fueurs  , pour  nous  donner  le  loifir  de  rire 
& de  goûter  tous  les  jours  de  nouveaux  pl  lifn  s , 
bien  loin  de  profiter  de  tous  les  momens  , )c  vois 
qu’on  cherche  à perdre  les  heures  & les  journées, 
qu'on  s’applaudit,  quand  on  lésa  paiTées  dans  une 
agréable  oifiveté.  A voir  combié  on  trouve  le  tems 
long,combien  on  en  a à perdre  , on  diroit  qu’on 
a tous  les  fiécles  à difpofition  : ou  du-moins  que 
la  vie  n’eft  bonne  à rien,&:  qu’on  efi  trop  heureux 
quand  on  peut  aller  au  bout  fans  s’ennuier.  Ce- 
pendant , Meflieurs  , vôtre  vie  s’en  va  finir , & il 
eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  un  feul  inftant  dans  la  vie  , 
qui  ne  nous  puifte  valoir  une  éternité  toute  entière. 

Ouy  Meflieurs,  ce  tems  qu’on  méprife  , qu’on 
prodigue  d’une  manière  fi  pitoyable  , eft  quelque 
chofe  de  fi  précieux, qu’à  la  referve  de  l'éternité, 
il  n’eft  rien  ni  au  Ciel  ni  fur  la  terre, qui  lui  puifte 
être  comparé  :tous  les  Royaumes  de  l’Univers  ne 
valent  pas  un  moment  de  vôtre  loifir.  Voyez  tout 
ce  que  le  Ciel  renferme  de  grandeurs  & de  déliées, 
tout  cela  ne  peut-être  le  prix  d’unmomet  de  tems 
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bien  employé.  Conlidercz  ces  grans  fervireurs 
de  Dieu  « dont  la  vertu  a rendu, la  mémoire  A 
vénérable  & (i  glorieufc  j s'ils  avoient  perdu  le 
peu  de  tem  s qu'ils  avoient  pour  fe  faire  Saints, 
ils  ne  feroient  pas  aujourd'hui  l'objet  de  vôtre 
admiration  & de  vôtre  culte  , ils  ne  verroient 

})as  les  Rois  & les  Reines  profternez  devant 
eurs  Autels , ils  ne  regneroient  pas  dans  le  Ciel, 
comme  ils  y régnent,  comme  ils  y régneront  éter- 
nellement. 11  ne  tient  qu'à  nous  d'etre  & ce  qu’il ^ 
ont  été  autre- fois,  & ce  qu'ils  font  aujourd'hui, A 
nous  aimons-mieux  ménager  nôtre  téms  que  de 
le  perdre. 

Que  vous  êtes  donc  mal- heureux  , O vous  qui 
que  vous  foyez  ,qui  avez  vieilli  dans  le  monde 
fans  avoir  connû  le  prix  de  ce  tems  , vous  qui 
l'avez  confumé  à des  niaiferies  , & des  occu- 
pations qui  ne  vous  ferviront  de  rien  pour  l’éter- 
nité ! Pleurez  & mourez  de  douleur  au  fou- 
venir  d'une  perte  fi  confiderablcv,  & qui  ne 
fauroit  être  réparée , mais  fur-tout  pleurez  ect- 
.te  jeunelTe  dont  la  corruption  a caufé  celle  de 
tous  les  âges  fuivans.  Pleurez  ces  belles  années, 
çù  la  vertu  vous  auroit  été  fi  aifée , où  vous  pou- 
viez contraâer  fans  peine  de  fi  faintes  habitudes,  | 
cét  âge  dont  Dieu  vous  auroit  lu  tant  de  gré  , 
où  vous  étiez  en  état  de  lui  faire  de  fi  grans  & de 
-jfi  agréables  facrifices.  Pleurez-en  la  perte  , & 
ne  vous  en  confolez  jamais. Vous  l'avez  donné  au 
monde  ce  bel  âge  , à ce  monde  ingrat  , à'  ce 
monde  trompeur  & impuilïant  , à ce  monde  qui 
palïc  ,qui  s'cvanoiiit.Qui  cft-ce  qui  vous  récom- 
penfera  de  tant  d'heures  , de  tant  de  jours  , & 
de  tant  de  nuits  que  vous  lui  avez  confacrées  ? 
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Qiû  vous  païra  tous  vos  foins  & tous  vos  fervi- 
ces?Ce  monde  vieillit  avec  vous, il  fe  di(Iipe,il  dif- 
paroit  peii-à-peu  , un  nouveau  monde  a déjà  fuc- 
cedc  en  partie  à celui  que  vous  avez  vu  ,&  bicn^ 
tôt  il  n’en  reliera  rien  du  tout.  Voila  donc  trente 
quarante  ou  cinquante  années  de  perdues,  le  maî- 
tre que  vous  avez  fervi  ne  vous  en  fauroit  icnic 
compte, & celui  que  vous  avez  meprifé  vous  attéd, 
pour  vous  en  redemander  un  compte  terrible. 

Mais  quoi  , faut-il  fc  defefpercr  î N’y  a-t-il 
point  de  remede  à un  fi  grand  mal  ? 11  n'y  en 
a point , Chrétienne  Compagnie , tout  ce  qu'on 
peut  faire  , c’eft  d’empêcher  qu'il  ne  devienne 
toujours  pluS'grand.Nous  ne  fa  von  s pas  combien 
nous  avons  encore  de  tems  à vivre  : mais  quand 
nous  en  aurions  beaucoup  , voudrions-nous  bien 
l’employer  inutilement.  Mon  Dieu  ! n’en  avons* 
nous  pas  déjà  afièz  perdu  ? Hâtons-nous  donc  d« 
■profiter  de  ce  qui  nous  refte,travai lions  avec  d’au- 
tant plus  de  ferveur  que  nous  avons  commencé 
plus-tard,  faifons  en  un  feul  jour,  s'il  eft  poffible, 
ce  que  nous  aurions  dû  faire  en  pluficurs  années. 
Prions  Couvent  le  Seigneur  avec  David, qu'il  ou- 
blie les  pechez  de  nôtre  jcunefic,  & tous  ceux  que 
BOUS  avons  commis,  par  ignorance.  Deli[ta  juvertm  ' 
ttitts  mt&  , ignorantias  rneas  ne  mewineris.  Mais 
pour  faire  voir  qu’entous  ces  pechez  il  y a eu  plus 
d’ignorance  8e  de  jeunefle  que  dcmaliccicommen- 
çons  dés  aujourd’hui  à vivre  , comme  nous  vou- 
drions avoir  vécu  dés  les  premières  années  de  U 
vie,  & comme  nous  avons  dcfièin  de  vivre  jufqu’â 
la  mort.  Ainft 
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DELA  ■ 

SAINTE  VIERGE, 

( ^ ' 

Tota^pulchra  es  arnica  mea  , & macula 
non  cft  in  te. 

fl)»s  êtes  toute  belle  mu  bfe»-aimê,  é‘  il  n y-; 
^ nulle  tache  en  vous,  aux  Cantig,c.4. 

Conception  Immaculée  n’ejl  pat  feulement  un  df^ 
plus-grans  privilèges  que  la  Sainte  Vierge  ait 
retiens ymais  elle  efi  en  Mar  i e //*  fource  de  tous 
les  autres  privilèges  qui  lui  om^été  accordez. 

f^OUS  avez  appris  fans  doute  ,Ics  conrefta-" 
^ lions  qui  ont  été  dans  l’Eglife  , fur  le  fujec 
ilnunacalée  Çonpeption  de  la  Sainte  Vierge , 
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pour  lè  jour  de  lu  C.t.  de  lu  Ste.  Vierge.  14^ 
Quelques  Doâcurs  d'ailleurs  tres-favans  &!tres- 
Catoliques  aiant  crû  , qu’elle  ne  pouvoir  avoir 
été  prcfervée  des  maledidfcions  que  tous  les  en- 
fans  k’Adam  avoient  encourues  , il  s’éleva  un  (î 
grand  bruit , il  fe  fit  une  révolte  fi  generale  con- 
tre cette  opinion  , que  durant  plufîeurs  années, 
toutes  les  écoles , toutes  les  chaires  ont  retenti 
dés  argitmens  qu’on  a inventez  pour  la  détruire. 
Toutes  les  Univerfitez  d’Italie  , d’Efpagne  i de 
France,  d’Allemagne  le  déclarèrent  hautement  tii 
faveur  de  Mari  E Immaculée , on  ferma  les  A- 
cademieS  à ceux  qui  refuferent  de  s’engager  par 
ferment  à la  défendre  jufqu'à  la  mort.  Les  Princes 
mêmes  feculiers  s’interelferent  dans  la  caufe  de  la 
■ Reine  du  Ciel  , & emploierent  leur  autorité  pour 
la  foutenir.  On  n’a  jamais  oui  plus  de  difeours  » 
jamais  fait  plus  de  cowferences  , plus  dcdifputesi 
jamais  écrit  plus  de  livres  fur  aucune  autre  matié-*^  > 
re.  Enfin  le  Vicaire  de  Jefus  Chrift  a parlé  & à 
fermé  la  bouche  à tous  ceux  , dont  les  fentimens 
n’étoicht  pas  allez  favorables  à la  Sainteté  de  nô- 
tre Dame.  Tout  l’Univers  a triomphé  de  ce  juge- 
ment comme  d’une  grande  vi(Toire,ceux  du  parti 
contraire  fe  font  joints  à nous  pour  la  célébrer. 
Aujourd’hui  touteft  calmé  , tout  eft  réuni  dans 
une  même  créance.  Voila 'l’avantage  qu’il  y a de 
rcconnoître  un  fouvérain  juge  ; les  queftions  fonC 
, décidées , les  peuples  favent  à quoi  sVn  tenir, 
tous  les  efprirs,  tous  les  coeurs  fe  rélinilTcnt,  & 
nulle  doélrine  contraire  à l’honneur  de  Dieuoii 
de  fes  Saints, ne  prend  pié  dans  l’Eglife  de  ]cfus 
Chrifi.  - 

Mais  dâs  le  tés  que  la  difputc  étoic  le  plus  échauf" 
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féc>cotnbien de  fois  les  politiques  refont-il  plaints 
. qiic^c'ctoic  trop  contefter  fur  un  point ,difoient-ils, 
de  fi  peu  de  conféquenceîTout  le  inonde  convient 
que  Marie  a été  fantifiée  au  fein  de  fa  mere» 
que  fi  elle  a été  dans  le  péché  j ce  n*a  été  qu'au 

{>retniec  moment  de  fa  vie»  quelques  uns  ne  veu« 
ent  pas  qu'elle  y ait  été  même  un  feul  moment  > 
n'efii^ce  pas  bien  là  de  quoi  mettre  en  i^u  toute 
rEglircjde  quoi  troubler  tout  TUnivers  ?Ne  faut- 
il  pas  avoir  une  étrange  envie  de  chicaner  » quand 
on  pointillé  de  la  forte  fur  un  rien»  & qu'on  aime 
, mieux  s'entre  battre  & crier  jusqu'au  bout,  que  de 
ceder  un  moment  de  tems.  Meflieurs  »ce  h'eft  pas 
aux  ennemis  de  la  Conception  Immaculée  que 
j'en  veux  en  ce  difcours  , ils  ont  tous  pafle  dans 
nôtre  parti  j je  parlerai  à ces  politiques,  qui  blâ^* 
ment  la  chaleut  avec  quoi  on  a défendu  ce  privi- 
lège,il  feroit  inutile  de  difputer  à préfcnt»que  tout 
efi  tranquille»  mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  mon- 
trer qu'on  aeû  raifon  de  le  faire,  & que  ce  n'efi  pas 
ppttr,fi$n  qu*on  s'eft  échaufé.  Pour  venir  à bout 
dece  defièin»  je  n'at  qu'à' fai  re  voir  combien  il  efl; 
avantageux  à la  Sainte  Vierge  d'avoir  été  conçeuë 
péché  , je.le  ferai  » & vous  montrerai  » non- 
(èulemenc  ; que  c'eftun  des  plus-grans  privilèges 
qu'elle  ait  réçeu  ; mais  encore  qu'il  a été  en  elle 
la  fource  de  tous  les  autres  qui  lui  ont  été  accor- 
dez. Voila  pour  les  deux  parties  de  ce  difcours. 
Je  l'cntrcprens  avec  d'autant  plus  de  confiance, 
qu'il  efi  à l'honneur  de  celle  de  qui  nous  recevons 
du  fccours  pouf  tous  les  autres,  elle  écoutera  vo- 
lontiers des  prières  qu'elle  a quelque  interet  d'e^ 
zaucer,dirons  lai  donc  avec  l’Ange:  ^vt  .> 
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Tout  le  monde  fait, que  le  privilège  cftuneLoi 
particulière,  qui  affranchit  les  perfonnes  privrlc- 
Ciées  d’une  Loi  commune , à quoi  tous  les  autres 
font  fujets , d’où  il  fuit  clairement  qu’un  privilège 
eft  d’autant  plus  confiderablc  , que  la  loi  dont- il 
exemteeft  plus  fâcheufeen  meme- tems  & plus- 
commune.  Meffieurs  , vous  voiez  deja  ce  que  je 
veux  dire.  Marie  dans  fa  Conception  a etc  loul- 
traitte  à la  loi  , qui  alfujettiflbit  au  peche  ,&qui 
V alfujctiilfoit  tous  les  hommes  , il  n’y  eut  jamais 
de  loi  ni  plus  dure,  ni  plus  générale , donc  il  n’y  - 
eut  jamais  de  plus-grand  privilège  que  celui  de  la 

Conception  Immaculée. 

Je  fai  que  pour  faire  voir  la  rigueur  de  cette 
loi,  il  faudroit  vous  faire  comprendre  quel  grand  * 
mal  c’eftque  le  péché  , fi  cela  ètoit  en  mon  pour 
voir,  je  ferois  quelque  chofe  de  plus  que  d’avan-. 
ccr  la  gloire  delà  Sainte  Vierge,  car  je  vousinf- 
pirerois  en  mème-tems  une  horteur  fi  extrême 
d’offencer  Dieu , que  nulle  crainte  , nulle  efperan- 
ce,  nulle* force, fut-elle  ou  du  ciel  ou  del  enfer,ne 
poutroit  jamais  vous  obliger  à pecher.  M^is  tour 
ce  que  je  puis  dite  fur  ce  fujet,c  ell  que  fi  1 on  doit 
juger  d’un  mal  par  le  bien  dont  il  nous  prive , le 
peche  eft  fans  doute  le  plus-grand  de  tous  les 
maux,puis-qu’il  nous  éloigne  du  foiâverainbien,& 
qu’il  nous  en  éloigne  infiniment.  Voila  en  dcuiC 
mots  plus  de  chofes  que  tous  les  hommes  du  moni 
de  n’en  pourroient  jamais  developer,que  tous  les 
Anges  n’en  fauroient  comprendre.  Le  peche  nous 
rend  haïffables  à Dieu  , il  l’oblige  a nous  » 
pour  ainfi  parler, de  toutes  fes  forccs,autant  qu  il 
eft  en  fon  pouvoir,  de  nous  hair  autant  qu  il  cK 
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ttininble  en  foi  , autant  o^u’il  s’aime  lui-mcme  ? 

Hélas  que  pcnt-on  imaginer  au  monde  de  plus 
terrible  ? Qiicl  plus-grand  mal  que  celui  qu’on 
ne  peut  bien  concevoir, à moins  que  de  vous  com- 
prendre vous , ô mon  Dieu  . qui  e'tes  incompré- 
hcnfible.  Dieu  , dis-je  , qui  aime  toutes  chofes» 
qui  cft  tout  bonté  , tout  mifcricorde  , a pour  le 
péché  une  fi  grande  haine  , qu’elle  le  force  en 
quelque  manière  à accabler  de  maux  le  pécheur  , 
àdanner  éternellement  des  âmes  qu’il  a' aimées  , 
jlifqu’à  mourir  pour  elles  fur  une  croix.  Il  eft  vrai, 
dira-  t-on  , que  fi  Mar  i e n’avoit  pas  eû  une  Con- 
ception Immaculée,  elle  auroit  été  l’cfclave  du 
démon  & du  péché  , mais  , ce  n’auroit  été  que 
pour  un  moment  , car  perfonne  ne  doute  que  le 
Seigneurne  l’ait  fanétifiéc  aufli-iôt  qu’il  l'a  pu 
faire.  ' 

Ce  n’auroît  été  que  pour  un  moment,  dites-  . 
' vousîEt  vous  trouvez  quec’eftpeude  chofeque 
d'être  un  moment  dans  la  difgrace  de  Dieu , en  la  i 
puifiance  de  l’enfer  , digne  de  la  mort  d’une  . 
peine  éternelle  : Elle  n'auroit  été  coupable  que 
pour  un  moment , mais  c’étoit  le  premier  moment 
de  fa  vie  , & la  moindre  tache  en  ce  moment  peut  j 
deshonorer  la  vie  du  monde  la  plus-longue , & la  , 
plus  belle  , elle  n’auroit  pas  été  long- tems  dans  le 
. crime, & l’on  peut  même  dire  , que  ce  crime  n'au- 
• roitpas  été  volontairejmais  ne  fait- on  pas  qu’une 
■ fille efi  chargée  de  confufion  pour  le  refte  de  fes 
joursjdcs-qu’cllc  a été  corrompue  une  feule- fois,  ' 
quand  même  elle  n’auroit  été  qu’un  moment  entre 
les  bras  de  fon  corrupteur,  & qu’on  lui  auroit  fait 
la  dernière  violence.  Combien  de  Vierges  fc  font 

I 

I 

* • . I 

Digiti2edbf"Cpogle 


Tour  le  jour  de  la  C.I.  de  la  S te  Vierge.  153 
précipitées,  pour  éviter  cet  opprobre.  La  foeiir 
d’Ammon  faillit  à en  mourir  de  douleur  ,&on  en 
a vu  qui  n*ont  pu  furvivre  un  moment  à cette  in- 
famie. 

Èlle  n'auroit  été  qu'un  moment  l'objet  de  la 
haine  de  Dieu,  je  ne  m’étonne  pas  que  cela  paroiO- 
fe  peu  de  chofe  à des  perfonnes  qui  de  leur  plein 
gré  , fe  plongent  , fe  plaifent , s'endorment  dans 
le  péché  , qui  y croupifTcnt , qui  s'expofent  à y 
mourir.  Mais  ce  n'étoit  pas-là  le  femiment  du 
grand  Saint  Pierre,  qui  ne  fe  pût  jamais  confo- 
ler  de  la  faute  qu’il  avoit  faite  qnoi-qu'il  yeûttû 
beaucoup  de  fruprife  , beaucoup  de  iragiliré,& 
qu’il  fe  fut  relevé  un  moment  apres  fa  cheûte  î Ce 
n’a  pas  été  la  penféc  de  ces  illuftres  penitens,d<^ 
il  cft  parlé  dans  les  oeuvres  de  Saint  Jean  Clima- 
que,  & dans  la  vie  des  Pères  du  defert , qui  pour 
avoir  confenti  à une  fimple  jpenfée  , fe  font  con- 
dannez  à une  penirendï  fi  rigoureufe  , qu’on  ne 
fauroit  la  lire  fans  horreur.  Pour  Marie,  elle 
étoit  fi  éloignée  de  penfer  que  c’étoit  un  petit 
mal, que  d’être  un  moment  dans  la  difgrace  de  Ton 
Créatcur,que  les  Saints  Pères  & tous  les  Doélcurs 
aficûrcnt,que  fi  ont  eût  lailTé  à Ton  choix, ou  d’être 
Mcre  de  Dieu, ou  d’être  conçeûë  fans  péché  , elle 
auroit  préféré  l’immaculée  Conception  à tous  Tes 
autres  avantages  , & mêmé  à la  Maternité  divine. 
Pour  moi  , Meffieurs  , je  ne  doute  nullement, que 
connoillànt  Dieu  comme  elle  le  connoilToit  , & 
1 aimant  au  point  qu’il  eft  certain  qu’elle  l'a  aimé, 
fi  elle  avoit  étéun  feul  moment  fon  ennemie;  le 
fouvenir  de  cette  difgrace  n’eût  été  capable  de  la 
faire  mourir  de  douleur. 
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Mais  quelque  grand  mal  que  foit  la  haine  de 
Dieu  , ce  n’cft  pourraut  pas  le  feul  mal  qu’apporte 
le  péché  Originel.  Outre  cette  cruelle  mort  qu’il 
caufe  à l'ame  , il  fait  pluficurs  plaies  mortelles 
qui  la  défigurent,  qui  l'afFoibli fient,  & la  rendent 
prefqu’incapable  d’aucun  bien.  Saint  Tômas  en 
comte  quatre  apres  le  Vénérable  Bede.  Avant  le 
péché, dit  ce  grand  Do6teur , l’ame  étoit  parfaite- 
ment roûinife  à lataifon  , &r  toutes  fes  puiflancei 
étoient  ornées  des  vertus  qui  rafHijcttifibient  à 
Dieu,  qui  eft  la  raifon  fouveraine.  Son  entende- 
ment étoit  éclairé  des  lumières  de  la  fagelTè  , fa 
volonté  conduite  par  la  juftice,  feportoit  naturel- 
lement àtout  ce  qui  étoit  droit , la  force  foutcnoic 
l'appctit  irafcible,  lors-qu’il  falloir  furmonterles 
difiîcultez  , dont  la  vertu  eft  affiegée  . & la  tem- 
pérance moderoit  les  faillies  de  la  cupidité  ,1a  rc- 
tenoit  dans  les  bornes  que  preferit  la  loi  du  Sei- 
gneur. Mais  le  péché  n’eût  pas  plù-tôt  infeété 
i’homme  , que  Ton  efprit  devint  ténebteux  , foii 
cœur  dur&  indocile,  fon  courage  foiblc  , fesde- 
ftrs  aveugles  & déréglez,  ll’n'eft  pas  néceftàire* 
Meflieurs,que  je  vous  exagère  ici  ces  maux.  Hélas 
ils  ne  nous  font  que  trop  connus  par.l’expcricnce.' 
il  fuffit  de  direquece  font  ces  plaies,  qui  font  la 
caufe  de  tant  de  tentations  , de  tant  de  cheûtes  & 
de  recheûtes  : C’eft  de-là  que  nous  eft  venue  cette 
lenteur,qui  nous  rend  le  bien  fi  difficile  , ce  poids 
qui  nous  entraîne  au  mal  avec  tant  de  violence; 
depuis  ce  tems-là  la  vertu  n’a  plus  de  charmes  qui 
nous  attirent  , & nous  n’avons  prefque  plus  de 
force  pour  la  pratiquer  Nous  ne  fautions  faire  un 
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pas  cnavant  fans  rendre  mille  combats,&:  pour  pea 
qu’on  arrête  , ou  qu’on  fe  relâche  , on  perd  en  un 
moment  le  fruit  de  plu  fleurs  années  de  fucurs  & 
de  fatigues,  nous  ne  pouvons  ni  être  touchcx  des 
bons  exemples  , ni  réflftet  aux  mauvais  , les  dif- 
cours  les  plus  patetiques  , les  plus-terrib!cs  me- 
naces , les  promefles  les  plus-magnifiques  n’exci- 
tent en  nous  que  des  defirs  imparfaits,que  le  pre- 
mier objet  peut  éteindre.  Si  nous  femmes  dans  le 
mal,rien  n’eft  capable  de  vaincre  nôtre  obftination, 
fl  nous-nous  attachons  au  bien,  nous  ne- pouvons 
pas  nous  répondre  d’un  feul  moment  de  confiance, 
nôtre  chair  fait  une  guerre  continuelle  à nôtre  ef- 
pritjon  diroit  qu’ils  ne  veulent  que  s’entre-embar- 
raiîèr,  que  s’entre-nuire.  Si  je  fuis  de  corps  àl’E- 
glife,  mon  cfprit  s'en  éloigne  , & s’égare  dans  les 
vaines  penfees  du'monde»fl  j’éleve  mes  penfees  au 
Ciel , mon  corps  m' A^t , & m'attache  à la  terre 
malgré  moi.  VetimusiWlimHJihabemHi  carnim  , 
concHpifcit  adverfpu  j^<ri/«w,dit  S.Auguftin.Qu’on 
leveüille  ou  non,  la  cupidité  s’élève  contre  larai- 
fon;  la  chair  nous  flatte  en  dépit  de  nous, elle 
nous  follicite,  elle  nous  importune,  elle  veut  être 
la  maîtreflè. 

Bicn-fouvent  ceux  qui  font  les  plus  lâches,  & 
qui  font  de  plus  fréquentes  cheûtes,font  ceux  qui 
s'aperçoivent  le  moins  de  leur  foiblefle , parce- 
qu  ils  n’cflTaient  prefque  jamais  de  la  fiirmonter. 
Mais  demandez  à ces  Héros  du  Chrifiianifmc  , à 
cés  vénérables  Solitaires,  qui  ont  vieilli  dans  les 
exercices  de  la  penitence,  à ces  atletes  infatiga- 
bles , qui  travaillent  depuis  tant  dannées  , à le 
vûnere  eux-mêmes  ,ÿik  dompter  leurs  paüions. 
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Dcmandcz-Ieur  quel  tort  nous  a fait  le  pcchc  dtt 
premier  homme  î Vous  en  trouverez  qui  vous  di-^ 
ront  qii*aprés  une  guerre  fi  longue  & fi  vigourcu- 
- fc  , ils  n*ont  pû  encore  obtenir  de  trcve  de  leur 
ennemi  i Bien  loin  de  l’avoir  réduit  à demander 
lui-même  la  paix  , qu’il  leur  faut  toujours  être  ar- 
mez , toûjours  en  garde  contre  la  concupifcence  , 
qu’ils  fe  voient  à toutes  les  heures  fur  le  point 
d’ètr«furpris,d'êtrc  rcnverfez, qu’ils  n’ofentchco- 
re  s’afièûrer  de  la  vidloire  , que  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent faire,c’eft  de  n’en  pas  deferpcreti 

Qu'eftjCe  que-c’eft,  vous  dira  l’Apotre  des  ha* 
tions  ? Je  fens  dans  'mes  membres  une  loi  impe- 
rieufe  & inflexible , qui  s’Oppofe  en  tout  à mà 
raifon>  &qui  m'afiujcttit  au  péché  malgré  moi- 
même.  Je  fiu*  le  mal  que  je  bais  » je  fuis  le  bien 
que  jedefire  , je  veux  ce  que  je  ne  voudrois  pas  i 
je  m’oppofe  moi-méme  à’gjtt  plus  ardens  defirs; 
Ce  n cft  plus  moi  qui  vis  y c’eft  jefüs-Chrift 
qui  vit  en  moi,  & la  cupidité  ne  lai  fie  pas  d’y  vi- 
vre encore  avec  lui , l’Ange  de  Satan  ofe  me  Ve- 
nir attaquer  jufques  dans  le  Ciel , où  j’ai  défor- 
mais fixé  ma  demeure.  Infelix  e^o  horno^ijuis  me  U- 
berabit  de  corpore  mortis  hujus , Malheureux  que  je' 
fuis,  qui  rompra  donc  les  liens , qui  m’attachent 
à ce  corps  mortel , fi  ces  combats  ne  doivent  finir 
ou'  avec  la  vie,  comment  peut- on  ne  defirct  pas 
la  mort  ? Infelix  ego  homo.  Oui  fairis  doute  nous 
fommes  bien  malheureux  , de  porter  fans  cefiè  eri 
nous-mêmes  un  ennemi  fi  dangereux,  &fi  im- 
portun. 

Mais  que 'vous  êtes  heureufe  incomparable 
Marie,  tous  qui  avez  ccraféla  tefle  de  ce  fer-^ 
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pent  infernal  , vous  qui  êtes  affranchie  de  toute* 
ces  miferes  par  vôtre  Conception  Immaculée, 
qui  entrez  dans  la  vie  avec  toutes  les  prérogatives 
de  lajuftice  originelle,avec  un  efprit  éclairé, une 
volonté  droite,  un  courage  mâle  , & des  pallions 
auflî  foupples , aulfi  raifonnables  que  la  raifon- 
meme.  Mon  Dieu  , la  belle  vie,que  vous  allez  fai- 
re avec  de  fi  grans  avantages , qu’elle  fera  tran- 
quille, qu’elle  fera  pure  , qu’elle  fera  femblable 
à celle  des  Anges  & des  efprits  Bien  - heu- 
reux ? 

En  effet , Meflîeurs  , on  ne  fauroiedire  tout  ce 
que  ce  privilège  lui  a valu  , car  quel  progiés.ne 
devoir  pas  faire  dans  la  faintetéunc  ame, qui  avoir 
plus  de  gracesque  tous  les  Séraphins  , & qui  ne 
relîèntoit  nulle  desimperfeélions  de  la  nature  cor* 
rompue,  à quel  degré  de  contemplation  n’at-ellc 
pas  du  s’élever  , elle  qui  ne  fentoit  point  le  poids 
de  fou  corps,  & dont  l’efprit  étoit  fi  net  & éclairé 
de  tant  de  lumières  ? Quel  a été  l'excès  de  Ton 
amour  pour  Dieu,’puis- que  bien-Ioind’ctre  rallen- 
tiepar  fes  autres  pa(Iîons,elle  pouvoir  faire  fervir 
toutes  fes  autres  pallions  à l’enflammer  toujours 
davange.  Voila  donc  Marie  exempte  d’une  loi 
fort  rigourenfe , j’ajoute  encore  d’une  loi  fort  gé- 
nérale , puif-qu’elle  n’exemte  pcrfonne,&  qu’à  fe 
tenir  precifement  aux  termes,dans  lefquelselleeft 
conceuc,  Marie  , clle-mcme>  y doit  être  enve- 
loppée. 

Les  Théologiens  font  ici  unequeftion  ,favoir 
/î  Marie  a été  préfervée  non-feulement  du 
péché  Originel , mais  même  de  l’obligation  de  le 
contraâer.  Les  unsdifenc  qu’ouy*.  les  autres  font 
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d’un  fcntîment  contraire.  Ceux  qui  difent  que 
IvIarie  étoit  affranchie  du  péché  comme  natu* 
relltmcm  , & qu’elle  n’a  c'a  que  faire  de  privilège 
pour  en  erre  délivrée  , expliquent  la  chofe  diffé- 
remment, félon  les  differentes  opinions  , où  ils 
font  à l’cgar  de  l’Incarnation  du  Verbe  Eternel, 
Ceux  qui  croient  que  l’Incarnation  avoit  été  or«  > 
donnée  avant  la  cheûte  d’Adam,  & que  quand 
l’homme  n’auroit  pas  péché,  le  Fils  de  Dieu,n’au- 
roii  pas  laiffé  de  fe  faire  homme  , ceux-là,  dis- 
je  foütiennent,que  Marie  avoit  aufli  été  formée 
dans  l’idée  de  Dieu  avant  cette  cheûte  , & par 
conféquent  qu’elle  ni  pouvoit  avoir  de  part.  Ceux 
qui  croient  que  Jésus-Chris  t n’auroit  jamais 
été,  fl  l’homme  n’avoit  été  dcfobéilfant , difent 
que  Marie  n’auroit  jamais  été,s’il  n’y  avoit  point 
eu  de  Rédempteur  , qu’elle  n'étoit  point  dans  la 
pen'  ee  de  Dieu  , lors-qu’il  conçcut  la  volonté  de 
créer  le  genre  humain  , qu'il  n’a  fongé  à lui  don- 
ner rêtre,que  lors-qu’il  a formé  le  defTèin  de  nous 
reformer,&  qu’aiiifi  étant  venue  , pour-ainfî  dire, 
apres  le  mal- heur  de  la  nature  humaine,fa  volon- 
té n’a  pu  être  renfermée  dans  la  volonté  du  pre- 
mier homme,  ni  être  coupable  de  Ton  crime. 

Je  révère  comme  je  dois  la  doflrine  de  ces  fa- 
vans  Hommes  , & j’approuve  fur  tout  le  zélé 
qu’ils  font  paroître  pour  l'honneur  de  nôtre  bon- 
i.e  MaitrcfTc  ; mais  je  trouve  plus  defimplicité,  & 
ce  me  femble.plus  de  probabilité  dans  la  penfée 
de  ceux  qui  avouent  ingenuement  que  Marie 
étant  fille  d’Adam  comme  nous,  auroit  du  être 
comme  nous  fujette  à la  malédiction  commune , 
mais  que  Dieu  par  une  grâce  toute  fpcciale,  a fait 


V. 
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en  fa  faveur  une  exception  à la  loi  , de- peur  quVn 
voulant  l’y  alïùjettir  , il  n'eut  blelTé  des  loix  plus  | 

anciennes  , celle  de  la  bien-feance  &;de  fa  fageffe 
infinie.  De  quelque  manière  que  la  choie  ait  été 
faite,  foit  que  Marie  ait  été  féparce  de  la  maflè 
du  genre  humain , & mife  dans  un  ordre  particu- 
lier,foit  qu’étant  mêlée  au  refte  des  hommes,  elle 
ait  été  diftinguée  par  un  privilège, il  cft  allez  mal- 
aifé  de  décider  ce  qui  lui  cft  le  plus-honorable. 

Les  premiers  veulent.fi  je  ne  me  trompe, que  Dieu 
en  ait  ufé  avec  elle  à peu-prés  comme  il  fit  avec 
Loth  qu’il  retira  de  Sodome  , qu'il  tint  à l'écart 
fur  une  montagne  tandis  que  Tes  citoïens  étoient 
confumez  par  le  fendu  Ciel  ; les  autres  aiment- 
mieux  qu’elle  ait  été  traittée  comme  les  trois  en- 
fans  d’ilracl  , lefquels , quoi-que  dans  une  four- 
naife  ardente  tout  environnez  des  flammes  qui 
devoroient  les  Babiloniens,ne  receurent  pourtant 
nulle  atteinte. 

Quoi-qu’il  en  foit , Chrétiens  Auditeurs  , c’eft 
une  vérité  que  la  Ste  Vierge  a été  la  feule  entre 
tous  les  hommes , qui  n’a  point  été  frappée  de  la 
malediétion  commune  , qui  n’a  point  péri  dans  un 
naufrage  fi  unirerfel.  Nous  pouvons  nous  la  ré- 
prefenter  comme  cette  Arche  inerveilleufe  , qui  / ‘ 
furnageoit  fur  les  ondes  du  deluge  , & qui  fut 
fauvécen  faveur  de  Noé  le  premier  réparateur  du 
genre  humaiu,  qu’elle  portoit,  & qui  étoit  la  fi- 
gure de  Jefus-Chrift  nôtre  Rédempteur.  Non  I 

fans  doute  il  n’y  eut  jamais  de  privilège  plus- fin-  ,, 

gulier  que  celui-ci.Laprovidéce  fauvaMoyfc  dans 
le  berceau  de  la  perfécutiondePharaon,  mais  clic 
fc  fervit  de  l’humanité  des  accoucheufes  d’Egyp-  < 
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Mais  voici  un  privilège  qui  n'a  jamais  été  ac- 
cordé qu'à  Marie,  & que  nul  autre  n’obticr.dra 
jamais,  le  démon  tient  dans  Tes  chaînes  tout  le 
genre  humain  ; une  feule  fille  lui  échappe  , elle 
conferve  fa  liberté,  ell^l’enchnîne  Ini-mrrac. Un 
feU  ravage  tout , un  fcul  arbre  au  milieu  de  cét 
embrafement  iVeftpas  feulement  flétri,  il  cft  char- 
gé de  feuilles , & de  fleurs , ij  porte  un  fruit  in- 
comparable , qui  doit  lui  fcul  repeupler  les  cam- 
pagnes , & les  forêts.  Un  tiran  fc  rend  maître  de 
touc'l’univers , une  feule  ville  lui  refifte,  une  feu- 
le place  refufe  lcjnug,cllc  arrête  routes  fes  con- 
quêtes, elle  demeure  libre  & m.iîttcflc  du  monde, 
Cilortofa  dttia  funt  cie  te  civ  tas  Dci.  Voila  de 
grans  privilèges  Vierge  Sainte,  pour  Icfquels 
vous  devez  fans  doute  a Dieu  de  grandes  recon- 
noHTances.  Pour  nous, Chrétiens  Auditeurs, quoi- 
que nous  n'aioTis  pas  receu  Içs  mêmes  bien* faits, 
quoique  le  Seigneur  ne*  nous  ait  prcfcryc  ni  du 
péché  originel , ni  de  la  foibicflé  que  ce  péché  a 
causée'à  lanaturc , nous  ne  laiflbns  pas  de  lui  être 
extrêmement  redevables  , de  ce  qu'il  ne  nous  a 
pas  lailTé  fans  fecours  dans  cette  double difgracc, 
il  nous  a donné  le  baptême  contre  le  péché  , la 
grâce  aéluelle  contre  l'attrait  du  pechc  ; ileft  vr.iy 
que  ces  deux  remedes  ne  font  pas  le  même  effet  à 
l'égar  de  ces  deux  maux.  Car  le  baptême  eflaçc 
entièrement  la  tache  originelle,  au  lieu  que  la 
grâce  ne  détruit  pas  cette  funefte  amorce  ,*  qui 
nous  rend  fi  fufccptibles  du  mal  , elle  nous  donne 
feulemenr  des  forces  pour  y refiftet.  La  raifonque 
Dieu  a eu  d'en  ufer  ainfi , c'eft  pour  nous  faire 
connoître  le  bien  fait  & l'efficacité  delà  grâce, 
Tume  11.  L 
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car  fi  nous  ne  fcmions  point  de  revolte,nous-nous 
perfuaderions  ailcmcni,  que  la  vertu  nous  feroit 
comme  naturelle.  C'eft  comme  ces  gens  à qui  l on 
donne  du  poifon,non pour  les  faire  mourir,  mais 
pour  faire  voir  la  force  d'un  antidote  qu'on  a in- 
venté, & dont  on  connoît  la  force , il  l'a  fait  pour 
purifier  la  vertu  , & pour  la  défendre  contre  l’or- 
gueil en  quoi  il  femble  avoir  imrté  ces  Médecins  * 
qui  au  li.u  de  fermer  une  plaie  l’entretiennent  à 
dc(Tcin,pour  nous  purger  par- là  des  humeurs  ma- 
lignes, dont  nous  ferions  accablez.il  nous  a laif- 
fé  cette  foiblefle  , pour  donner  lieu'  aux  grandes 
âmes  de  s'exercer  aux  plus  grandes  actions: Car 
fans  cét  ennemi  domeftique,  il  faut  avouer  que  la 
plû-part  des  Saints'n’âuroient  été  que  des  Chré- 
tiens très  médiocres  , s'ils  fc  font  elevez  à un  fi 
haut  comble  de  mérites  , ce  n’a  été  que  pa,r  la 
confiance  qu'ils  ont  eue  à réfifter  à cette  foiblefle, 
& par  les  grans  efforts  qu'ils  ont  fiiits  dans  les 
tems  qu’ils’en  étoient  preflez  davantage  j c’eft 
quelque  chofede  fort  beau,que  de  voir  ces  vier- 
ges , dont  l’imagination  n’a  jamais  été  ternie  de 
nulle  image  ,'ni  le  corps  altéré  par  aucun  fen- 
ment  contraire  à la  pureté. 

Mais  voulez- vous  voir  une  vertu  forte  & digne 
d’admiration,  c’eft  cette  chafteté  qui  fubfiftc  au 
milieu  de  tant  de  dangers  , ce  grand  calme  , cette 
infenfibilité  qui  me  ravit  ; ce  que  je  ne  puis  aflez 
admirer, c’eft  une  chair  brûlée  desiêux  de  lacon- 
cupifcencc,qui  bicn-loin  d'en  être  confommée  ou 
noircie  , fc  purifie  comme  Por, dans  lafournaife, 
j'admire  tn  coeur  pareil  à celui  de  cét  ancien  , qui 
demeura  froid  & entier  au  milieu  des  flammes  qui 
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reduifirent  tout  foncorps  en  cendre. Aurions, nous 
' vû  un  S.  Benoît  fe  rouler  fur  des  épines  , A'  un  S. 
François  d'Aflîfe  s'enfevclir  tout  nû  dans  la  neige 
en  la  plus-froide  fai/bn  ' de  l’anncc,  s'ils  n’a- 
voieni  été  attaquez  que  foibltmenr.  Qiie  feroit- 
ce  que  la  mortification  ,quc  l'amour  des  ennemis 
& cette  magnamine  douceur  que  Jefus-C  luift 
nous  a fi  fort  recommandée  , fi  toutes  ces  grandes 
vertus  ne  trouvoient  en  nous  memes  les  grans  \ 

obftjclcs  que  la  nature  leur  a oppofez  ; Voulez-  , 

vous  que  je  vous  dife  qu'elle  eft  n’a  penlce  Inr  ce 
fujet  , la  concupifcence  ne  nous  feroir  guercs  de 
tort, elle  nous  deviendroit  même  fort  avantage  ule, 
fi  nous  n’avions  à nous  défendre  que  de  Tes  révol- 
tes j ce  qui  nous  l’a  rend  fi  funefte,  ce  font  les  fe- 
cours  qui  lui  viennent  du  déôrs,  ce  font  les  grans 
avantages  que  nous  lui  laitibns  prendre,que  nous 
lui  donnons  nous-memes  volontairement , c’eft 
que  nous  nous  jetions  de  plein  grc  dans  les  lieux, 
où  elle  a des'  intelligences  , où  nous  n’ignorons  * 
pas  qu’elle  nous  drellc  des  embulcades.  Cor,cuptf~ 
centia  emn  co.'neperi t, parti  piccatiwi.  ll  cft  vrai  que 
la  cupidité  enfante  le  péché, mais  cen'tft  qu’aprés 
l’avoir  conçeû  qu’elle  l’enfante, elle  l’enfante  tou- 
te feule, malselle  ne  le  conçoit  pas  toute  feule,  il 
faut  que  les  objets  fc  joignent  à elle, fans  quoi  elle 
demeureroit  éternellement  ftcrile  j maiscomment 
cfi-cc  que  nous  ne  tomberions  pas, nous  qui  non- 
obfiant  nôtre  foib!elIè,nous  expofons  à toutes  les 
occafions  de  tomber?  Adam  &’  Eve,quoi-que  dans 
là  force  ôf  dans  l’innocence  ne  laifTerent  pas  d’être 
. vaincus,pour  avoir  pris  la  liberté  de  confidércr  le 
fruit,dont  on  leur  avoit  défendu  l’ufage,&  d’écou- 
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ter  desdifcoürs  ,qui  les  portoient  à la  defobeir- 
fance- Serions-nous  donc  devenus  plus-forts  de- 
puis-que la  natureacté  afFoiblie  ? 

Tenez-vous  dans  la  foliiude , Ames  Chretî  en- 
nes  qui  vous  Tentez  importunées  & accablées  de 
vôtre  mifcrc.Croyez-cnoi,fuiez  les  converfations, 
les  difeours  , les  leéfcures  , les  divertilfemcns  , où 
vous  favez  bien  que  vous  ferez  attaquées , ou  du- 
moins  que  vousboiriez  le  poifon.qui  vous  caufe- 
roit  enfuire  de  fi  mortelles  tranchées.  Ceux  qui 
en  ufent  de  la  forte  fé  plaignent  quelqiie-Tois 
d être  Tentez, mais  jamais  d'avoir  fait  des  cheûtes; 
Quand  vous  ferez  ainfi  fur  vos  gardes , s’il  vous 
arrive  d’etre  troublez  n’en  aiez  nulle  inq'uiétude  , 
écoutez  Jefus-Chrift,  qui  vous  dit  au  fond  du 
cœur,  Snÿicit . ttbi  gratta  mea  nam  linus  tn  in- 
frwttate  perficitur.  Toutes  ces  tentations  ne"fer- 
viront  qu’à  donner  du  luftre  à vôtre  fidélité,  el- 
les vous  feront  pratiquer dans  l’efpace  d’une  heure 
plus  d’aétes  intérieurs  , plus  de  véritables  , & de 
Tolides  vertus, que  vous  n’auriez' peut-être  fait  ers 
des  années  entières  de  tranquillité  j vous  feriez 
peut-être  innocent  avec  plus  de  force  , mais  vous 
ne  ferez  guetés  vertueux  que  dans  la  foiblclTe. 

' \Nam  v.rtus  in  infirrnitate  perfiûtnr.  Difons  un.inot 
de  la  fécondé  partie, où  je  dois  vous  montrer,  que 
la  Conception  Immaculée  eft  la  fource  de  tous  les 
privilèges  , qui  ont  été  accordez  à,  la  Sainte 
-Vierge.  - ' 

La  première  fource  de  tous  les  biens , que  nous 
recevons  de  Dieu.c’eft  fou, amour , & l’objet  de 
fon  amourenvers  nous , n’eft  autre  que  les  biens  , 
- que  nous  avons  rcccûs  de  lui.  FonJ  omninm  bonorttm 
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tjH£  à Dto  acaf  irnus  , tpjius  amor  , obicttni/à  itn.oris 
ejui  m nos  bona,qmt  in  noi  contulit.  Comme  quand 
il  nous  recompenfe  de  nos  fervices,ce  font  fcs  biens 
faits  , qu'il  iccornpcnfe>  aufli  quand  il  nous  aime 
ce  font  les  ouvrages  , qu’il  aime  en  nous.  NthU 
" odijii  torum  , i]ti£  fectfit , lui  dit  le  Piophctc,  vous 
ne  hailTIz  rien  de  ce  que  vous  avez  fait  , comme 
s'il  lui  vouloir  dire,  fi  voushaifiez  q«ielque  chofe 
au  monde  , c’ell  fans  douce  ce  que  vous  n'y  avez 
pas  mis. Rien  n'cft  capable  d'attirer  votre  a'  ci  fion, 
ou  de  rebuter  vôtre  coeur,  que  ce  qui  n’a  pas  été 
conccu  par  vôtre  lagelfe,  Sc  formé  par  vôtre  infi- 
nie puilFance  j Car  tout  ce  qui  efi:  l’ouvrage  de  vos 
mains  , étant  l’image  de  vôtre  beauté,  cltpar  con-  • 
fequentl’objct  de  vos  complaifances,Vous  ne  pou- 
vez hair  en  nous, que  ce  qui  ne  vient  pas  de  vous, 

& tout  vient  de  vous  hors  le  péché.  T^ihtl  odtjli 
eoruwjCjU£  fecijt;.  De \oxie  (\n\u\  :imc  y où’Dicu  ne 
trouve  point  de  péché  , n’a  rien  en  elle  , q ’i  s'op- 
pofe  à l'amour  de  Dieu  , il  faut  que  Dieu  l'aime 
comme  nécelîàiremenr. 

Cela  étant  fupposé  , Chrétienne  Compagnie  , 
je  vous  prie  de  faire  réflexion  que  le  Créateur  dn 
Ciel  & de  la  terre  , contemplant  en  lui- même  tou- 
te cette  multitm^d’hommcs  , qu’il  avoir  delfcin 
de  former , nul  d’entre  eux  ne  s'cll:  prefenté  à fcs 
yeux  , qui  ne  fût  fouillé  de  quelque  tâche,  nul  en 
qui  quelque  trait  de  fa  divine  refiemblancc,  ne  fût 
ou  ^aflé  ou  effacé,  à la  réferve  de  Marie.  Delà 
je  conclus  que  Marie  eft  la  feule  que  Dieu  peut 
aimer  pour  ainfi  dire  , fansmerurc  , & comme  (on 
amour  nécefTairemem  eft  cxceflif , & qu'aimer  en 
ïui  , Sc  faire  du  bien  , c’eft  la  même  chofe.  Il  fuit 
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qje  Marie  cft  la  feule  à fégar  de  qui  la  bonté 
divine  ne  doit  avoir  n illcs  bornes.  Totapulchra 
es  arnica  mea  , lui  dit-il  par  la  bouche  de  Salomon, 
’Tota  pulthra  r/  , CT  macula  non  efl  w^e.  Vous  êtes 
toute  belle  ma  bien  aimée,  & il  n'y  a nul  defaut 
en  vous.  Vous  êtes  donc  toute  aimable  , & il  ne 
doit  V avoir  nulle  réferve  en  moi  à vôtre  égar  : fi 
un  cheveu  de  l’époufe  a été  capable  de  bleficr  mon 
cceuri  comment  ne  ferai- je  pas  tranfporté  d’amour 
pour  une  beauté  fi  parfaite  , & ce  tranfport  d'a- 
mour peut-il  ne  pas  produire  un  excès  de  libérali- 
té , pour  celle  qui  l'a  cause  ? 

C'eft  donc  pour  cela.  Chrétiens  Auditcurs,qne 
le  tout  puilfant  a fait  de  fi  grandes  chofes  en  elle, 
comme  il  n’a  pas  de  plus- grande  paffion  que 
de  répandre  fes  richeifes  (ur  ces  créatures  , 
aiant  trouvé  un  vaft  fi  net, il  y a verfé  avec  plaific 
fes  plus-grans  tréfors.  C'eft  pour  cela  qu'il  lui  a 
donné  l’ufage  de  la  liberté , & de  la  raifou  long-, 
tems  avâtquc  les  autres  hommes  eu  puiflent  jouir, 
C'eft  pour  cela  qu'il  lui  a donné  des  connoift'anccs 
fi  claires  de  toutes  chofes  & naturelles, '&  fur* 
naturelles , qu’il  lui  a communiqué  tous  les  dons, 
toutes  les  vertus  dans  un  fouverain  degré, qu'il  lui 
a découvert  fes  fecrets  les  p'us  j:^fonds  qu'il  s'eft 
fait  voir  à elle  tel  qu’il  eft  en  lui-meme  ,’  enfin 
qu’il  l’a  remplie  de  tant  de  grâces  , que  tous  les 
Saints',  & tous  les  Anges  enfemble  en  ont  beau- 
coup moins  rcçeûs  qu'elle.  ' - ' 

La  fécondé  fource  des  biens-faits  de  Dieu  \ c’eft  . 
l'amour  que  nous  rendons  à fa  bien- veillance,  le- 
.qucl  quoi- qu’étant  déjà  un  bien-fait  ,ne  laifle  pas 
de  nous  en  attirer  encore  beaucoup  d'autres.  Or 


Pour  le  jour  de  la  CJ.  de  la  Ste  Vierge,  t 6y 
*Mc(fieurs,cc  retour  d'amour  a été  ncontinnel  qus 
nulle  aftion  humaine  ne  l'a  jamais  imeiiumpu  , 
fi  pur  qu'il  ne  s’y  cfi  jamais  mêlé  ni  crainte  , ni 
iiucrct , ni  tout  ce  qui  approche  tant  foit  peu  de 
l’amour  propre,  fi  ardent  en  Marie  qu'on  ne  le  lau- 
roir  exprimer.  Mais  il  eft  certain  qu'elle  doit  cette 
ardeur  j cctre  excellence  de  fou  amour  à fa  Con* 
ception  Immaculée, puis-que  c'eft  elle, qui  l'a  fau- 
véc  de  ces  tenebres  , qui  nous  ôtent  la  connoif- 
fance  de  celui  , qu'on  ne  peut  connoître  fans  l'ai- 
mer de  toutes  Tes  forces,  de  certe  pente  au  mal  , 
qui  retarde  les  mpuvemens  du  divin  amour  , de 
cette  foibldTc  , qui  le  rend  fi  lâche  & fi  languif- 
faiu  dans  les  autres  hommes.  C'eft  enfuite  de  cet- 
te Immaculée  Conception  que  l’amour  de  Marie 
n’erant  ni  ralenti  ni  arrêté  par  .aucun  obftacle  , il 
s’eft  accreu  en  un  point  qu'elle  ne  vivoit  plus  que 
de  Ton  amour  , querpar  Ton  amour,  & pour  Ton 
amour  ; C'eft  pour  cela  qu'elle  a mérité  de  mourir 
d’amour,  & d’etre  la  Reine  des  Séraphins, dont  les 
ardeurs  font  beaucoup  inferieures  à celle  de  la 
Merc  de  jefus. 

Vous  me  direz  peut  être,  que  c'eft  léfentiment 
commun  des  Pères  & des  Dotftéurs  que  toutes  les 
grâces  extraordinaires  qui  ont  été  faites  à Marie, 
ont  été  des  fuites  comme  néctlTàircs  de  fa  divi- 
ne maternitéij'en  conviens  mais  ]e  louiiens  qu'el- 
le doit  cette  maternité  à fa  Conception  Imma- 
culée , & voici  comme  je  raifonne.  Qiiand  il  a 
été  queftion  de  montrer  que  la  Sainte  Vierge 
avoir  éré  prefervée  du  péché  originel , la  plus  for- 
te preuve  qu'on  ait  apporté  , c’eft  qu’elle  devoir 
concevoir  le  Rédempteur,  on  a trouvé  un  fi  grand 
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oppôntion  encre  la  qiulicé  de  pccherc{Te,&  ccl«  • 
le  de  Mere  de  Dieu  , qu'on  a crû  qu'elles  ne  pou- 
voient  fubfillcr  cnfcmblc.Cela  étant  fiippofé  s'il  a 
fallu  être  fans  tache,  pour  concevoir  le  Verbe 
Eternel,  il  a fallu  que  celle  qui  fe  trouvoit  feule 
Immaculée  , fût  piéfefée  à toutes  les  autres  pour 
cette  admirable  Conception,il  falloir  quejefusnàr 
qui  t d’une  Mere  toute  purc,il  falloir  donc  que  Ma- 
rie qui  av.oit  été  feule  préletvée  du  péché  originel, 
fut  la  Mere  de  Jefus.  Lors- que  le  Soleil  èft  dans 
fon  midi  il  répand  fes  raions  de  toutes  parts  avec 
une  égale  profufion  j mais  tous  les  corpè  ne  le» 
reçoivent  pas  avec  une  égale  abondance, il  y-en  a, 
qui  n'en  reçoivent  qu 'autant  qu’il  en  faut  pour 
être  viliblesi  il  donne  à d’autres  une  couleur  vive, 
& à quelques  autres  meme  de  l'éclat  , mais  à mc- 
fure  qu'ils  font  plus  tranfparens,  c'eft-à- dire  d'u- 
ne fublcance  plus- claire  , plus  nette  ilsvenfont 
plus-remplis  te  plus  pénétrez, s'il  en  trouve  qui 
foient  parfaitement  purs,  comme  une  belle  eau,  • 
un  beau  cridal  , un  beau  diamant  il  né  fe  conten- 
te pas  de  les  éclairer, 6ü  de  leur  donner  de  la  cou- 
leur,il  s’infinuc  dans  toutesdeurs  parties,  il  entre 
tout  entier , il  s'enferme  , pour  ainfi  dire  , dans 
ces  corps  quelque  durs  , quèlque  lourds  qu'ils 
puilFent  être  : Il  lemble  que  la  lumière  cil  devenue 
folide,  que  le  Soleil  foit  comme  fixe,  comnre  in- 
corporé dans  le  criftal.  ]e  dis  la  même  choie  de 
Dieu  é Meffieurs  , il  s'eft  répandu  dans  tour  l'u- 
nivers» il  fe  communique  à tous  les  êtres  félon 
leur  capacité,  plus  ils  ont  de  pureté,  plus  ils  ont 
de  part  à fes  divines  effufions/  C'tft  pour  cela, 
que  les  Anges , qui  font  tout  fpicicucls  y pariici- 
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Pour  le  jour  de  la  C.l,  de  la  S te  Vierge.  i6p 
peut  hcaiitoup  plus  que  les  fubftanccs  coi  pordies, 
mais  fi  cttre  lumière  efleniielle  doit  fe  renfciincr, 
pour  ainfi  dire,  toute  entière  dans  une  de  Icsciéa- 
tures, fi  elle  doit  pe'netrer  jufqucsdans  les  entrail- 
les d’une  créature  faite  de  terre  & de  boué,i5<:  s’in- 
carner , devenir  corporelle  comme  elle  , & dans 
elle  } il  faut  pour  cela  qu’il  trouve  un  fujct  d’une 
pureté  plus  qu’Angelique  i & dans  quelque  fujct 
que  fe  trouvera  cette  admirable  pureté , il  faudra 
comme  nécellairemtnt  qu’il  lui  falfc  cette  admira- 
ble communication. Elle  ne  s’tft  trouvée  que  dans  ' 

Marie,  & c'efi  pour  cela  que  Marie  a eu  l'avan-  j 

tage  de  recevoir  dans  Ton  Itin  , & de  revêtir  de  1 

fa  propre  chair  celui  qui  a fait  le  Soleil  & l’au- 
rore, & qui  a donné  aux  étoiles  ce  beau  feu,  donc 
elles  brillent  durant  la  nuit.  Il  eft  donc  vrai , Mcf- 
/ïeurs,  qu'on  a eu  rai  Ton  de  s’échauffer  pour  cou- 
ferver  à Marie  la  gloire  de^fa  Conception  Imma- 
culée, puis-que  c’eftunedes  plus  grandes  grâces  | 

qu'elle  ait  reçeuc,puis  qu*ellc  eftlafource  de  tou- 
tes les  grâces  qu’elle  a rcçeucs.  | 

Pour  conclufion  de  tout  ce  difeours,  je  ne  vous 
exôrterai  point  à conferver  vôtre  ame  dans  cetre  i 

pureté  entière  & parfaite,  que  nous  admirons  dans  ' 

nôtre  bonne  MaîtrefTe.  Nous  l’avorfs  perdue  en  ! 

contraéfant  le  péché  de  nôtre  peare  , & ce  qui  eft 
bien  plus  trifte,helas!nous l'avons  fouillée  mille-  > 

fois  par  des  fautes  perfonnel les  & entièrement  vo- 
lontaires; mais  je  ne  faurois  m’cmpécher  de  vous  ‘ | 

invitera  la  pureté  de  coeur  , à cette  vertu  fi  prè- 
cieufe  en  cllc-mcme  & qui  eft  le  principe  de  tou-  f 

tes  les  faveurs  que  nous  pouvons  attendre  de  Dieu. 

On  demande  ordinairement  comment  certaines  ^ 
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perfonnes  font  parvenues  k recevoir  de  fi  grandes 
grâces  de  Dieu  > on  auroit  la  ctirioficé  de  favoic 
par  quelle  voie  ce  bonheur  leur  cft  arrivd,lcs  unes 
s’imaginent  que  le  Seigneur  les  a prévenus  dés 
leur  enfance  , avant  qu’elles  y pufient  rien  con- 
tribuer de  leur  parc,  ou  que  dans  la  fuite  de  la  vie 
il  leur  atout  d’un  coup  verfé  un  fi  grand  amour 
dans  le  cœuc  , qu’ils  ont  été  enlevez  de  la  terre, 
comme  Elie  furcc  tourbillon  de  feu.  Non  , Mef- 
fieursjcenc  font  point  laïcs  voies  ordinaires,  il 
en  coûte  à la  plû-part  un  peu  plus  que  vous  ne 
penfeziC'eft  par  la  pureté  de  cœur  qu’ils  ont  ga- 
gné tous  ces  biens, que  vous  leur  enviez  avec  tant 
deraifon.  Us  ont  purgé  leurs  âmes  de  toutes  les 
ordures  qui  s’y  étoient  amaflees  , foit  par  l'igno- 
lanccjfoit  par  les  emportemens  de  la  jeuneirc:En- 
fuittCjils  ont  commencé  à fe  défendre  de  tout  pé- 
ché même  véniel  , commis  délibérément , je  dis 
avec  deliberation,  ce  qui  eft  fi  éloigné  d’être  im- 
poflible,  qu’il  cft  même  allez  ordinaire  & facile 
à quiconque  a fait  une  vraie  refolution  de  fervir 
Dieu  ; il  eft  difficile  de  Ce  garantir  des  fautes  de 
pure  fragilité  8c  d’inconfideration  , mais  pour  pé- 
cher de  fcnSjfroid  , de  deftein  formé  , il  faut  ai- 
mer Dieu, fort  foiblemenr,  il  faut  avoir  un  grand 
mépris  pour  cette  majefté, pour  cette  bonté  infinie, 
C'eft  ce  qu’on  ne  fait  point  à un  homme  , à moins 
qu’on  ne  le  haiflc,ou  qu’on  ne  foit  fort  brutal. En- 
fuitte  on  pafte  plus  loin,  & fe  fentant  dans  une 
grande  volonté  de  ne  plus  déplaire  k Dieu  , & 
comme  incapable  de  le  faire  autrement  que  par 
furprifejon  (e  met  en  garde  contre  ce  dernier  cn- 
nemijon  fuit  les  occafions , on  fe  retire  , on  rc- 
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fléchit  fouvcnr  fur  foi  même,  on  piévoit  le  péril, 
on  étudie  les  moicnsdonton  pourra  fc  fervir,pour 
fe  défendre,  on  veille  fans  ccflè,  on  a continuelle- 
ment l'oeil  ouvert,  on  implore  a toutnionient  le 
fecours  du  ciel , S^out  cela  fans  gène , lans  con- 
trainte, avec  la  r^He  liberté,  avec  la  même  dou- 
ceur qu'inie  femi^  honnête  tâche  de  plair'^  à fon 
mari,  pour  qui  Dieu  lui  a donne  beaucoup  de  ref- 
peét  & de  tendre  (Fc  , & qui  cftlui-mcmc  fort  rai- 
fcnnablc  & fort  complaifant  ; avec  ces  foins  on 
ne  tombe  que  fort  rarement  , &:  l’on  ne  manque 
pas  de  fe  relever  aiifli  tôr  qu'on  eft  tombé.  C'eft 
pourquoi  Dieu  trouvant  l’ame  dans  cét  état,  il  ne 
peut  s'empêcher  de  la  combler  de  fes  grâces, d’en- 
trer dans  fon  coeur  , de  le  remplir  ; Il  I éclaire,  il 
lui  flic  part  de  tous  fes  fccrcts , il  fc  fait  voir  lui- 
méme  d’une  maniéré  tres-iéelle  , quoi-qu’enticrc- 
ment  inefFablc  à elle.  Beau  munào  torde  , quoniam 
ipfi  Deur/f  V dtlnint.  ^ 

Voilà  donc  le  fecret , il  importe  peu  quelque 
état  de  vie  que  vous  aicz  choifijfoiez  dans  une  fa- 
mille ou  dans  une  communauté, dans  un  palais  ou 
dans  un  defen  , foiez  pauvre  ou  riche  , dés  que 
vous  aurez  le  cœur  pur  , Dieu  vous  remplira  de 
fes  grâces,  il  ne  demande  pour  cela  que  des  âmes 
vuides  de  netrcs.vuides, afin  que  ces  dons  y foient 
redits  J nettes,  afin  qu’ils  ne  s’y  corrompent  pas. 
Nous  avons  grand  tort  de  nous  plaindre  de  ce  que 
Dieu  dilliibuë  fes  grâces,  fes  faveurs  inégale- 
menr , qu’il  ne  nous  donne  ni  lumière,  ni  fenti- 
ment  , ni  goût  intérieur  pour  les  chofes  de  p'eré. 

Il  y a bien  plus  de  fujet  de  fe  plaindre  de  ce 
que  nous  lui  fermons  toutes  les  entrées*  de  ce  que 
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nous  lui  lions  les  tnains>  pour  ainfi  dirr,  & le  for« 
çons  de  nous  être  avare.  Comment  voulez  vous  ' 
qu'il  entre  dans  cét  cfprit  éternellement  occupé  à 
confiderer  la  conduite  des  autres»à  former  des  chi- 
mère s de  fortune  & de  reputatjpn,à  compofcrdçs 
juppes  &des  garnitures, à cct^^rit  qui  fe  remplie 
'de  mille  vaines  idécs'par  les  ynrxj&  par  Icsoreil- 
les  , qui  n’eft  jamais  raflafic  de  nouvelles  & de 
comptes  de  toutes-fortes  î Vous  voulez  qu'il  s’iu- 
lînuc  dans  ce  cœur,  qu'il  l'enflamme  de  fonamour,  , 
qu'il  le  remplillè  de  Tes  dons  ^vuidez  le  donc  des, 

- ordures  dont  il  eft  rempli.  Comment  voulez-vous 
qu'il  s'y  écablilFe  , tandis  qu'il  fera  la  retraictede 
toutes  les  paillons  ? Qiiand eft-’ce  que  vous  le  lui 
avez  prefentc  tout- à- fait  tranquille  ? tantôt  il  cft  - 
occupé  d'une  joie  maligne,  tan-tôt  d'une  triflçllè 
honteufe,  hier  c'étoit  un  defir  de  vengeance  qui 
Je  pofledoir,  aujourd'hui  c'eft  un  mouvement  d’a- 
mour fenfuehprérentement  il  cft  agité  par  le  dellr 
d’avoir  des  richelTcs,il  le  fera  tantôt  par  la  crain- 
te de  perdre  ce  qu'il  â. 

Faites  moi  voir  une ame  qui  ait  fermé  les  yeux 
aux  vains  objets , les  oreilles  aux  vains  entretiens 
de  la  terre  , <îjui  ait  défendu  à fa  langue  tous  les. 
difeoursqui  peuvent  foiiiller  fon  cœur.  Un  cœur 
qui  pour  rompre  tout  attachement  à la  vanité  &C 
au  monde  , fe  foit  retranché  cfFcélivement  de  ce 
qui  nourrit  cette  vanité  , cét  amour  du  monde  , & 
à qui  Dieu  ne  fe  foit  pas  communiqué  tiés-con- 
fidemment , & pour- lors  je  croirai  que  vos 
murrnures  'font  raifonnablcs  , & que  vous  avez 
lieu  de  vous  plaindre.  Mais  jamais  cela  ne  vous 
cft  arrivé,  & il  n’arrivera  jamais.  Beati  j/inn- 
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Pour  le  jour  de  laC.I.  de  lu  Ste  Vierge.  173 
do  corde ygjuomam  ipfi  Detitn  videhuni.  Je  dis  qu’el- 
les le  verront, parcc-qu'clles  l’aimeront,  comme  fi 
elles  le  voioicnt , parcc-qu'elles  feront  remplies 
d’une  fi  grande  efperancc  de  le  voir, que  la  poiref- 
fion  meme  ne  les  rendroit  pas  plus  tranquilles , 
parce- qu’elles  goûteront  les  mcmes-plaiiîrs  que 
la  vcûc  de  Dieu  caufe  aux  Bien-heureux.  Dans 
cette  veuc  elles  paficront  une  vie  plaine  de  paix  & 
de  délices , qui  pafient  tout  ce  que  nous  en  pou- 
. vons  dire,  nielles  ne  defireront  la  mort,ni  elles 
,n’auront  lieu  delà  craindre,  parce-qu’ellcs  pofic- 
deront  dés  ici-bas , ce  qu’on  leur  prépare  dans  le 
Paradis;&  parce-qu’cllc  ne  finira  point  Iciîr  bon- 
heur , qu’au  contraire  elle  le  rendra  accompli  & 
\ immortel,  tel  que  je  vous  foûaitte.  Au  nom  du 
Perç,  & du  Fils , & du  Saint  Efpric.  Ament  • 
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SERMON  XXVII- 


POUR  LE  JOUR  i 

DELÀ 

"conception  , IMMACÜLE’E 

-,  * 

) DELA  . 

SAINTE  vierge. 

I ! ■ . ' 

Dominuspofîcdic'inein  initio. 

XjC  pojfedee  des  le  cowwcrt'Ce» 

ment.  AuüProverb.  chap.  8. 


PiVa  diftin^na  U Sainte  V'terge  des  autres  hommee 

au  rnon.ent  de  fa  Conception  Immaculée  ^ en  U 
~ préfervant  du  péché  , elle  fe  difiingua  aujft  de  ft 
part  en  répondant  à'abor  à la  grâce. 


g^i’Eftune  chofe  aflTtz  finguliereque  la  coûta-  , 
me  de  ces  anciens  peuples»  qui  celcbroient 
tous  les  ans  avec  des  larmes  le  jour  qu*iU 
iftoient  venus  au  monde#  Je  n examine  point»  s ils 
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Pour  le  jour  de  la  C.I.  de  la  $te  Vierge, 
avoicnt  raifun  d’en  u(cr  ainfi,  peut  être  qu'on  eft 
aujourd’hui  plus  raifonnable  de  folemniffr  ce  mê- 
me )our  par  des  ligues  de  rcjoüiirance  , mais  il  me 
femble  que  les  Chrétiens  ne  pourroient  donner 
des  marques  d’une  allez  grande  trille lîê  au  jour 
de  leur  conception  : Les  Chrétiens  , dis  je  , qui 
favent  combien  ce  premier  )Our  de  la  vie  tll  funefte 
à tous  les  hommes. Car  eft  il  vrai  que  nos  âmes  ne 
font  pas  plù  tôt  unies  aux  corps,qu’cl  les  font  fc- 
' parées  de  Dieu  par  le  péché , qui  les  infecte  :c'eft- 
î-dire, qu'elles  ne  fortcntd’un  néant  que  pourr’é- 
irer  dans  une  autre,  qu'elles  commencent  une  vie 
trille  & mal-heurcufe  par  la  plus-horrible  de  tou- 
tes les  morts.  Mon  Dieu,  ne  vaudroit-il  point 
mieux  n'erre  pas  ; Ne  vaudroit-il  point  mieux 
erre  dans  l’oubli  avec  ce  nombre  infini  de  créatu- 
res qui  ne  verront  jamais  le  jour  ? Car  pouvons- 
nous  déplorer  alTcz  la  néceffité  mal-hciireufe , 
qui  nous  fiit  tomber  entre  les  mains  de  Vos  en- 
nemis , avant-que  nous  foyons  bien  fortis  des 
vôtres  ? f ' 

Mais  d’où  vient  donc, que  route  la  terre  ne  laif- 
fe  pas  de  fe  réjouir  à la  Conception  de  Marie  ? 
D’où  vient  qu'au  moment  qu'elle/ut  conçeûë,  les 
Anges  meme,  comme  l'alfcure  Saint  Bernardin  de 
Sienne, cékbrcrént  dans  le  Ciel  la  Fête  que  nous 
fai  Tons  aujourd’hui  ? Si  ce  n’eft  parce- que  cette 
^ Conception  fur  Immaculée,  fi  ce  n’eft  parce  que 
Marie  n'eûr  point  départ  au  péché  d'Adam* 
qu’elle  triompha  ^e  l’ennemi , fous  qui  tout  avoic 
plié  jufqu'alors , & que  dés  ce  moment  le  Sei- 
gneuren  fut  l’unique  & paifible  polfcfteur.  How/- 
nus pojfedtt  me  in  imtio,  C’eft  une  vérité  qui  n’a 


''H 


I 


I 


Digitized  by  Google 


17^  ■ Sermen  Vînt- feptieme  , 

plnsbcfoin  des  preuves.  Le  confenremenr  de  1*E- 
olife  univerfellt  l’a  mife  dans  un  fi  grand  jour  > 
qu’on  n’en  peut  plus  douter  raifonnablemcnr.C’eft 
pourquoi  fans  nous  obftiner  à pouifuivre  avec 
chaleur  des  ennemis  qui  fe  retirenr,ou  plu  tôt  qui 
font  paflez  dans  nôtre  parti  , ne  fongeons  qu’àcé- 
' Icbrer  la  vidtoire  de  nôtre  Princefic.  Que  fi  nous 
’^voulons  encore  produire  quelques-unes  des  rai- 
fons  qui  ont  perfuadé  tout  l’univers, que  ce  ne  foie 
plus  que  comme  des  viftorieux  > qui  font  parade 
au  jour  du  triomphe  des  armes, qui  ont  fignalc  Icuc 
valeur  dans  le  combat j Vierge  Sainte, votre  fecours 
ne  nous  eft  pas^  moins  nécelTaire  prérenrement 
qu’il  s’agit  de  vous  faire  triompher,quc  lors. qu’on 
étoit  obligé  de  combattre  pour  vôtre  gloire;  nous 
voqs  le  demandons  humblcmeut  avec  les  paroles 
de  VKvïgt.Ave 

t Quoi  que  la  fantification  de  Marie  au  mo- 
ment qu’elle  fut  conçeûc  . foitee  qui  a rendu  fa 
Conception  plus  vénérable  aux  fidcllcs  , ce  n’eft 
" pourtant  pas  tout  ce  qu’il  va  de  glorieux  pour  elle 
en  ce  miftére.  Nous  en  folemnifons  la  mémoire, 
pour  rendre  grâces  à Dieu  des  faveurs,  dont  il  lui 
.plut  la  combler  dés  cemoment,mais  on  le  fait  en- 
corcipour  rendre  juftice  aux  mérites  de  cette  Vier- 
yge  incomparable,  lefquels  égalèrent  dés  ce  même 
moment  les  méri res  des  plus  grans  Saints.  Il  eft 
vrai  que  dés-lors  leCréatcur  ladiftinguades  autres 
hommes  en  la  préfervant  du  péché  ; mais  il  eft 
vrai  encore  qu’elle  fe  diftingua  elle-même,  en  ré- 
pondant d’abor  à la  grâce.  ]’ai  defièindc  toucher 
ces  deux  veritez  en  ce  difeours, elles  font  toutes 
deux  très  glorieufes  ànôtreMere,  elles  fc  rap- 
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portent  toutes  deux  ï mon  fujer,  & Marie  peut 
dire  égalemem  pour  l'une  6c  pour  l'autre:  Do. 
minus  popdft  me  als  initio.Lt  Seigneur  m'.i  podèdee 
des  le  premier  inftant' que  je  fus  .conccùc  : Il  me 
poiTeda  } dis- je , Se  parcc-qu'il  me  donna  la  grace^ 
ce  fera  le  premier  poindj  Se  parce- que  je  me  don- 
nai moi-même  à lui,  ce  fera  mon  fécond  poinét,& 
tout  le  fujet  de  cét  entretien. 

S'ileft  vrai  que  le  Seigneur  avant-que  de  créer 
Adam  IcPcre  de  tous  les  hommes,  délibéra  queî- 
que-tems,  comme  il  femblc  que  l’Ecriture  nous  le 
veuille  faire  entendre  , je  ne  m'étonne  pas  que 
lors  qu'il  s'eft  agi  de  produire  U Mère  de  Oieii,  il 
•if  pris/cs  mefures  de  fort  loin  , qu'il  en  ait  for- 
me 1 idée  avant  cous  les  fiecles,&  que  pour  ce  fu- 
jet Saint  Aiiguftin  appelle  Marie,  le  fruit  d'une 
deliberation  éternelle  e>Æ'er«i  conJiUi  opus.  Mais 
^ je  ne  fai  comment  on  a jamais  pu  fc  perfuader 
' qu'une  fi  longue  Méditation  , une  confultarion  fi 
importante  , n'ait  enfin  produit  qu'un  avorton  du 
poche,  quiinefclavc  de  Lucifer,  qu'une  image 
hideufe  & défigurée,  il  me  femblc.  Chrétiens  Au- 
diteurs, dentendre  les  Perfonnes  Divines  afièm- 
blecsenleur  adorable confeil  , & fc  difpolant  à 
créer  l'ame  de  Marie,  Faciamuj  heminern , difont- 
clles,  ad  imaginer» & fimilitudintm  noftram,Yz\(on<i 
une  ame  , qui  foit  une  image  de  nous-mêmes,  Sc 
la  plus- parfaite  qui  foit^encorc  fortie  de  nos 
mains,  le  corps  que  nous  lui  avons  préparé  cft 
déjà  le  plus  beau  de  tous  les  corps  : mais  ce  n'eft 
là  que  la  moindre  partie  de  ce  grand  ouvrage.  La 
plus  importante  & la  plus-noble  eft  celle  qui  nous 
ïcftc  à faire  2 Faifons  donc  i'arac  de  la  grande  & 
Tom$  U, 
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* de  l'incomparable  Marie,  de  cette mcrveilleufê 
fille  , qui  doit  être  Vierge  & Mere  tout  enfembic, 
de  cette  fille  qui  doit  être  le  modelé  de  tous  les  - 
prédcftintZjla  rédemptrice  de  tous  les  hommes, la 
dépofitaire  de  toutes  les  grâces , la  Reine  de  tout 
runivers.  Faifons  un  vaiircau  proportionné  à ce 
nombre  infini  de  dons  & d'habitudes  furnaturel- 
les  que  nous  lui  avons  deftinées , une  ame  capable 
de  recevoir  elle  feule  plus  de  grâces  que  tous  les 
Saints  , que  tous  les  Anges  n’en  ont  reçeù  ; En- 
uti  mot  faifons  une  créature  qui  ne  des- honore 
point  la  qualitéide  Mere  de  Dieu,  dont  nous  avons 
delFcin  de  l'honnorer , une  créature  , dit  le  Perc 
Eternel , que  je  puifle  avouer  pour  fille  aînée  , Sc 
le  Saint  Efprit  pour  Epoufe.  tucitimus  hommes,  ad 
fu/iil.tiià’.ntm  nojiram. 

Voila  quelles  croient  les  vcûës  de  la  Sainte  Tri- 
nité, lors  qu'tllc  le  difpofoit  à former  l'amedcla 
Sainte  Vierge,  Jugez  apres  cela  avec  quel  foin  , 

& quelle  application  les  Peifunnes  Divines  tra- 
vaillèrent à l'embellir  , & quelle furenfin  l’cxccl- 
Jence  de  cette  ame.  Qiie  de  lumières , que  de  foli- 
dité,que  d élévation  dans  rcfprit C^tie  de  docili- 
té , que  d'ardeur  dans  la  volonté,  que  de  finceritc, 
•que  de  tendrefle  , que  d'étendue  dans  le  cœur  I 
Mon  Dicu>  les  belles  paflîons  qu'on  lui  infpire, 
le  bel  ordre, & le  bel  accord  qui  fe  rencontre  entre 
ces  mêmes  paffions  / Où  a-t-on  jamais  vû  des  in- 
clinations plus  raifoqnablcs,  plus  honnêtes  plus- 
conformes  aîix  mouvemens  de  la  grace?Qiiel  natu- 
rel plus-doux  , plus-foupple,  plus-fufccptible  des 
impreOions  du  Saint  Efprit  ? Et  vous  crovez  que 
Pieu  n'aura  pas  plu  tôt  achevé  ce  bel  ouvrage  , 
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Pour  le  jour  de  la  C.T.  de  la  S te  Vierge.  175; 
qu’il  le  laifTèra  tomber  dans  la  bouc  ? quoy  cette 
belle  ame , l’abbregé  de  tant  de  merveilles  , cette 
produâion  de  tant  de  fiéclcs  &:  de  tous  les  fiécles, 
le  chef  d’œuvre  du  Tout-pui(Tant;fa  plus-belle, & 
fa  plus-brillante  image  , n’aura  pas  plû-tôtreceû 
les  derniers  traits, qu’elle  fera  plongée  dans  l’or- 
dure , mife  fous  les  pics  du  Démon, & donnée  en 
proie  au  péché  le  pIus-horriblc,&  le  plus  cruel  de 
tous  les monftres  ? 

Vous  me  dites  que  c'eftunc  Loi  établie  pour 
tous  les  hommes  de  naître  ennemis  de  Dieu;  je  ne 
ledefavoüe  pas , mais  n'étoit-cc  pas  une  Loi  im- 
poféc  à toutes  les  femmes  d’enfanter  avec  dou- 
leur î comme  Dieu  avoit  dit  à tous  les  hommes 
en  la  perfonne  d’Adam  ; Vous  mourrez  , fi  vous 
touchez  à l’arbre  de  la  Ciencc’.  APorte  taonens.l^'z- 
voit  il  pas  dit  à toutes  les  mères  en  la  perfonne 
de  la  première.  In  dolore  paries.  Vous  fouffrirez 
parce  que  vous  avez  péché  » Cependant  Marie  a 
été  difpenfe'e  de  cette  féconde  Loi , & quelque 
générale  qu’eût  été  la  malcdiékion  prononcée 
contre  celles  de  fon  fexe  , elle  n’y  a point  eu  de 
part.  C’étoit  encore  une  peine  du  péché  qui  de- 
voir envelopper  tout  le  genre  hiimain,que  la  cor- 
ruption du  corps  apres  la  fépararion  de  l’ame. 
Pulvis  es,&  in  pulverem  revertensM  y a toutefois 
un  privilège  pour  le  Corps  de  nôtre  Dame. 

N’étoit  cepas  un  ordre  établi  par  l’Autheurde 
la  nature,  & plus  ancien  même  que  celui  qui  nous 
alTujettitau  Démon,  que  les  deux  fexes  concour- 
roienc  à la  génération  de  l’homme  î D’où  vient 
donc  que  Marie  demeure  Vierge  après  la  Con- 
ception de  J E su  s-Chr  I s t î C'eft  , dit-on* 
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qu*il  n*^oit  pas  bien-fcanc , que  la  Mere  d un 
pieu  fût  fpuilice  |>âr  ce  commerce  ii^ur , que  leij 
autres  feiptpes  foiic  obligées  de  foufrrir  pour  de- 
venir mcres.  Ceitç  réppnfe  eft  fans  réplique,  i{ 
n'cft  poinç  d'efprit  raifprmablc  qui  ne  s'y  rende  j 
auifi  eft'clle  de  tous  les  Doreurs  Sc  de  cous  les 
pères  ? Mais  la  corruption  du  péché  avoir . elle 
moins  d'pppofîtion  avec  ta  Maternité  Divine,  que 
|*(mpurecedu  lit  nuptial  2 Eh  quoi,  ilauroit  été 
maUfeant  ï la  Mere  de  Pieu  qu’elle  eût  cp  quel- 
que commerce  avec  un  Homme , quelque  légitimé 
que  ce  commerce  eût  été  , quelque  faint  que  fùç 
l'homtile  , auquel  elle  étoic  liée  par  le  facré  noeù 
du  mariagei&c’çtoit  une  chofe  indifférente  qu'el- 
le eut  été  ep  la  puillànce  du  Démon  , & l’objet  de 
la  haine  de  fop  Createuf  î poffiblc,  Med- 
lîeurs  qu'pn  pe  Te  foie  pa^  apperceu  qu'en  voulant 
ibûtenir  cette  opipion  , on  iç  mettoit  en  danger 
de  Elire  de  notre  Pieu  > up  pieii  extravagant  & 
ridicule  ? Car  quelle  aurpii  été  ceçte  vainc , cette 
^udè  déiicatei|e,de  Etire  des  miracles  ^ pour  fau- 
ver  des  bien-féançes,  tandis-qu^ij^uroitahandon- 
pél'effentiel  î JcfuS'Çhrift  aurpiç  honte  de  naî- 
tre d'une  feroroç,^  elle  n'c toit  paj?  Vierge  , quel- 
que fainte  qç'elle  put  être  d’ailleurs , il  p'eut 
pas  rougi  de  naître  d'une  femme  maudite  Ôc  pe- 
chereife  çomtpe  les  autrestllauroit  horreur  d'une 
impureté  cprpptcjle  » qui  ne  paifè  ppint  jufqu’^ 
ibüÜler  l'ame,&  qui  pçut  fe  rencpnFrer  avep  lsi 
iilinteté  la  plus  éminente  , & une  tâche  fpirituel- 
|e,une  tâche  qui  mérité  toute  Ton  ayerhon  , ne  le 
rebutteroie  point  ? En  vérité  ne  Éroit  ce  point  lâ 
donner  dans  les  fcrupulés  de^  Phafifieus,^ 


Pbur  le  jour  de  là  C.  t.  de  U S te  Ptergè.  1 1 i 
fcraindce  comme  ciix  d’avaler  de*  moucherons  « 
tandis  qu’on  avalciroit  des  chameaux  ? Mais  que 
dites-vous  du  foin  j qüe  Dieu  jirendroie  d’épar- 
gner à nôtre  Dame  les  trânehees  & les  foüillure* 
de  l'enfantement  ; & la  preferVet  darts  le  tom- 
beau des  vers&:  de  la  pourriture  > pcndaïu-qu’il 
foufFriroitque  le  péché  infcékât  Ton  amc?Il  y a des 
decrets  conçcüs  de  toute  éternité, pour  l’exempter 
de  ces  petites  rrtifercs,  qüi  font  des  fuites  fàcheu- 
fes  à la  vérité  , mais  toute  fois  innocentes  du  pé- 
ché ; & le  pcché-même, cette* maladie  mortelle  & 
ht)nteufe,ce  pOifon  qui  tud’ame  » ce  monftre  qui 
la  falit,  qui  la  défigure  p qui  l'ctoufFc  > ce  n'étoit 
pas  la  peine  que  l'on  fongeât  ï l*cn  garantir.  Je 
ne-fai,Meffieurs,fi  je  me  trompe,mais  cette  con- 
duite ne  me  paroît  pas  moins  abfurde  que  celle 
d’unenfant , quiappliqucroii  fes  foins  à dc'fendre 
fa  Mete  * oü  de  la  pluie  , ou  de  vent , tandis  qu*il 
la  laiflcroitexptjfce  au  feu  de*  canons  ? Cela  me 
fcit  relTouvcnir  de  cet  Empereur  , qui  lors-méme 
qu’il  fouffrôit  qu'on  empoifonnâtfon  jeune  frère, 
avoir  grand  égar  que  le  breuvage  qu’on  lui  pré- 
fentoit  ne  ffit  ni  froid, ni  trop  chaud. 

On  peut  ajouter  à tbutesces  raîfcns,  celle  de 
quelques  Téologiens  qüi  foûtiennent  que  Marie 
a été  conçcûc  dans  la  grâce  , puis-que  le  premier 
homme  , puis-que  la  première  femme  qui  n’etoic 
que  la  figure  de  célle  ci-,  que  l’un  ôc  l'autre  dis- 
je  , ont  etc  produits  dans  l’innocence.  Ils  refon- 
dent fur  un  pafTàge  de  Saint  Bernard  i que  nous  li- 
fonà  dans  cette  fameiife  lettte  qu’il  adrefic  à l’E- 
glil'c*  de  Lion  , bîï  il  Hit  j que  c'eft  une  efpecc  de 
facrilcgc  depenfcrqu’bn  ait  rcfuféàunc  fi  giandé 
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Vierge  des  privilèges  accordez  à d'autres  hommes 
^ttod  vel  patictsThOttulium  cotiflat  ejfe  cvllatura  , f^s 
cert'e  non  efl  fufpi'.ari  tanta  V ejfe  ntgatum. 

Mais  je  dis  plus  encore,  Meflîcürs,&  je  fuis  af- 
ftûré  que  vous  conviendrez  de  tout  ce  que  je  vais 
- dire  : non  feulement  c'eft  un  crime  de  difputcr  à 
Marie  les  grâces  des  autres  hommes  , mais  c'eft 
lui  faire  tort,  que  de  ne  la  tirer  pas  tout- à> fait  du 
pair  , que  de  la  lailTer  dans  un  même  rang  avec 
quelque  autre.  Si  on  le  contente  de  dire  qu'elle  a 
, été  purgeedu  péché  origincl,avant-quede  naître; 
Saint  Jean  fut  fantifié  dans  le  fein  d’Elifabet. 
LaMeredu  Mcffie  n^auradonc  nul  avantage  fur 
celui)'qui  ne  devoir  être  que  le  Precurfeur  ? Ce 
Dieu  qui  a honnoré  par  des  faveurs  fi  fingulicrcs, 
les  premiers  Auteurs  de  fa  race  ; ce  Dieu  qui  ne 
s'eft  pas  contenté  de  répandre  des  liberaliiez  ex- 
traordinaires fur  fes  ancêtres  les  plus-éloigncz» 
mais  qui  a aimé  fur  toutes  les  autres  Tribus  la 
Tribu  de  David, dont  il  devoir  naître,  qui  a même 
favorifé  tout  le  peuple  Juif  de  grâces  inoüies,par- 
ce-qu'il  avoir  refolu  de  fc  choifir  une  Mere  parmi 
ce  peuple  : Ce  Dieu  , dis- je,  aura  t-il  laifie  cette 
même  Mere  dans  la  foule,  & n’aura-t’il  fait  pour 
elle,que  ce  qu'il  a fait  pour  un  autre  homme?  Je  ne  _ 
vous  dis  point,  que  celle  qui  devoir  être  la  Rein  : 
des  Angcs,nc  , devoir  pas  être  moins  pure,  moins  ^ 
immaculée  que  les  Anges  - memes  ,*  Saint  Paul 
veut  que  tous  ceux  qu'on  élevé  à l'Epifeopat  foicnc 
entièrement  irrepréenfibles , & que  non  feule- 
ment dans  le,  tems  de  leur  cleétion  ils  foienr 
exemts  des  moindres  foupçons  , mais  que  même 
ont  n'ait  rien  à leur  reprocher  depuis  le  Baptême; 
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Poar  le  jôtif  de  L%  C.  T.  de  la  Ste  Vierge.  i gj 
En  cfF.  t , il  faudroit  , s’il  étoit  poflîble  , que  cc* 
lui  qui  eft  élevé  au  dclFus  des  autres  Iiommes  } 
eut  plus  de  mérite  qu'aucun  de  ceux  qui  lui  doi- 
vent obéir.  L'ignorance  & la  paflion  renverfenr 
tous  les  jours  cér  ordre  , mais  cét  ordre  ne  laillc 
pas  d’etre  conforme  à la  plus-droite  railon,  la- 
quelle réglé  les  rangs  félon  les  qualitcz  &c  félon 
les  talens  foit  du  corps  , foit  de  l’cfprit.  Cela 
étant  fuppofé  , y a- l'il  quelque  apparence  , que 
Dieu  aiant  dellèin  de  foumettre  les  Anges  à l’em- 
pire de  Marie, il  l’ait  fourni  fe  elle-mcinc  à la  ri- 
rannie  du  Démon  , Qiioi  ces  efprits  Saints  , qui 
n’ont  jamais  été  (cüillcz  de  la  moindre  tâche  » 
plieroient  le  genou  devant  une  créature  , qui  au- 
roir  éréinfeétée  du  péché  mortel,  tout  le  Ciel  fe- 
roit  obligé  de  rcconnoître  pour  fa  Souveraine  une 
affranchie  de  Satan  ? 

On  demande  comment  il  s'e-ft  donc  pu  faire» 
qu’elle  air  été  fouflraite  à la  malediétion  commu- 
ne , vcû  qu’elle  étoit  fille  de  ce  malheureux  pe- 
re,  dont  toute  la  pofterité  étoit  enveloppée  ? Ou 
répond  que  lors  que  Dieu  porta  cette  dure  Loi , 
quirendoic  coupables  du  peclié  d’Adam  tous  ceux 
qui  doivent  defeendre  de  fa  race,  il  ne  préten- 
dit point  comprendre  fa  bonne  Mcre  dans  une 
Loi  fi  générale.  Il  excepta  celle  qu’il  avoir  déjà 
choifie  pour  réparer  ce  defordre;  bien  plus,  j'ofe 
dire  qu’elle  en  étoit  exceptée  comme  naturclle- 
menr,qiie  mcm'eelle  ne  pouvoir  y être  comprife. 
Mais  fur  quel  fondement  ofe-je avancer  cette  pro- 
pofition  ? Je  n’en  ai  point  d'autre,  Mefîicurs  » 
que  ceux  que  je  viens  de  vous  produire. C’eft  que 
le  chef-d’œuvre  du  Créateur  , l’ouvrage  de  tant 
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de  (iéctes  ne  devoir  pas  être  la  proie  de  I*en- 
#cr  > ne  devoir  pas  être  rraîne  dans  la  bouc  & 
dans  l'brdurc  dés  le  momenr  qu*il  fut  achevé  ; il 
ne  falloir  pas  qu'une  fille  choifie  entre  toutes  les 
créatures,  pour  être  l'époufe  unique  du  Saint  Ef- 
prit , eut  été  au  pouvoir  de  refprii  de  menfonge 
& d'impureté,  avant  que  de  palier  entre  les  mains 
d'un  fi  noble  époux.  Elle  auroit  été  indigne  de 
concevoir  le  Verbe  Divin,  fi  Ton  améavoit  été 
fouillée  de  ce  péché  originel, puis-que  l’impureté 
même  du  corps,  quoi  que  exempte  de  tout  pechét 
auroit  été  un  obftacle  à cette  divine  Conception. 
Comment  Dieu  ne  l'auroit-il  pas  prefervéej  dun 
fl  grand  mal,  lui  qui  pour  la  garantir  de  maux  in* 
finiment  moins  confiderables  , comiiie  des  dou- 
leurs de  l'enfantement  & de  la  corruption  du  tom- 
beau, a renverfe  tant  d^  fois  tout  l'ordre  de  la  na- 
turc?La  première  de  toutes  les  femmes  a été  créés 
dans  l'innocence  ,'fi  Marie  avoit  été  conçeuc 
dans  le  péché  , comment  auroit-elle  été  benie  en- 
tre toutes  les  femmes  î D'ailleurs  la  Maîtrefïc 
des  Anges  ne  devoir  être  en  rien  inferieure  à ces 
Efprits  Saints.  Enfin  je  ne  faurois  comprendre 
que  Jesus-Christ,  qui  a témoigné  tant  de  zé- 
lé pour  la  faniification  de  Ton  PrécuiTtur  , qui  a 
eu  tant  d'amour  pour  fes  ancêtres , pour  fa  tri- 
bu , pour  fa  nation  , ait  néglige  fa  propre  Mcre 
tu^  point  de  la  laifTer  tomber  dans  une  infamie, 
qui  feroit  retombée  fur  lui;qu'il  ait  permis  qu'el- 
le fût  confondue  dans  la  foule  des  efeUves  de 
Lucifer,  elle  qui  devuit  être  la  Reine  & du  Ciel  & 
de  la  terre. 

Ce  ne  font  là  que  des  raifuns  de  bien-féatice, 
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four  le  jour  de  lu  CJ.  de  lu  S te  Vierge.  \ 8 J 
médirez  vous*,  il tft vrai, mais  croiez  vous  qu*ei- 
les  en  aient  moins  de  force  ï l*égar  de  Diea  ? 
Groicz-vous  qu'il  foit  podible  au  Seigneur  de 
choquer  les  loix  de  la  bien-  féancc  ? Qu'il  foit  ca- 
pable de  faire  quelque  chofe  dcmelTc'ant  î Ce  n'cft 
pas  ici  le  lieu  d'expliquer  les  divers  genres  du 
poffible  & de  rimpofliblc  , que  l'école  a coutume 
de  diftinguer.  Il  hifHc  qu'il  ell  vrai  de  dire  qir'à 
l'cgar  de  Dicu,tout  ce  qui  n'cft  pas  dccent  cft  cfFe- 
ûivement  impoffiblc,de  quelque  manière  , qu'on 
veuille  expliquer  cette  impoflîbilité. 

Quelle  joie  pour  tous  les  fcrvitcurs  de  la  fain- 
te  Vierge  , de  favoir  qu'elle  a ccrafe  la  tefte  du 
vieux  rcrpcnt.& que  Dieu  l'a  pofledéc  en  un  tems, 
où  nous  femmes  tous  encore  en  la  pui (Tance  da 
Démon  ! mais  voulez-vous  que  je  vous  dife  ma 
penfee , Chrétienne  Compagnie  , il  eft  quelque 
chofe  dans  Marie  , qui  me  touche  encore  plus 
que  ce  privilege,&  qui  relève, ce  me  fcmble  , infi- 
niment Tèclat  de  cette  première  prérogative. Marie 
a rcccû  la  grâce  dés  le  premier  moment  de  (a  Con* 
ception  , c'eftunc  faveur  bien  (îgnalèe  ; mais  cc 
qui  me  paroit  encore  plus  admirable  ,elle  a con- 
fervè  cette  grâce  jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie 
auffi  belle, auffi  purejaudl  entière  que  lors-qu’elle 
la  rcccfit , fans  que  nul  péché  même  veniel,  nulle 
împerfcûion,  nulle  fragilité,  nulle  furprife  lui  ait 
jamais  donné  la  moindre  atteinte.  C’eft  une  mer- 
veille devoir  une  eau  vive  fortirdu  fein  de  later- 
re,aufli  claire,  & auflî  pure, que  fi  elle  nous  venoit 
du  Cieltmais  il  efi  inouï  que  cette  eau  après  avoir 
arrofé  les  prairies,  & les  campagnes , après  s'être 
précipitée  par  la  pente  d’un  haut  rocher,  & avoir 
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long-rcms  roulé  Tes  flots  dans  une  vallée  profonde 
& bourbeufe,  elle  fe  foie  enfin  rendue  à la  mer  , 
fans  y porter  la  moindre  ordureiaufli  nette  qu'elle 
avoit  paru  à fa  fource.  C'eft  pourtant  ce  qu'à  fait  > 
la  fainre  Vierge  ,*elle  a vécu  durant  l'efpace  de 
foixante*trois  ans  dans  cette  vallée  de  larmes, au 
milieu  des  mêmes  defordres,des  mêmes  occafions 
qui*  corrompent  tous  les  jours  les  âmes  les  plus- 
innocente  s, fan  s que  foncoeur  ait  jamais  rien  per- 
du de  fa  pureté.  Son  humilité/a  chafteté,  fa  pa- 
tience ont  été  mifes  à des' épreuves  , qui  n'eurent 
jamais  de  pareilles,  elle  y ont  rcccu  un  nouvel 
éclat.Elle  s'eft  veuë  préférée  par  le  faînt  Efprit  à 
toutes  celles  de  Ton  rexc>fans  être  touché  le  moins 
du  monde  de  cét  honneur  , elle  n'a  pas  même  été 
tentée  de  renoncer  à fa  virginité  par  l'efperancc 
certaine  de  devenir  Mcre  de  Dieu,&  Reine  de  tout 
le  monde.  Elle  a vû  mourir  fon  Fils  unique  acca- 
blé d'infamie  & de  douleur  j elle  l'a  vû  reflùrciter 
comblé  de  gloire, fans  que  des  états  fi  oppofez  & 
fi  extrêmes  lui  aient  caufé  le  tnoindre  excès  ou  de 
trifleflè  , ou  de  joie.  ' / 

, Voulez-vous'  que  nous  nous  oppofions  main- 
tenant nous*même  à Marie  cette  Vierge  Imma^ 
culée’Ellc  a feçeu  la  grâce  avec  la  vie  , & ce  que 
j'eftime  infiniment  davantage,  elle  la  confervée 
jufqu'à  la  mort.  Et  nous  , helas  ! nous  fommes 
cohceûs.nous  naiflbnsméme  dans  le  crime,  nous 
né  recevons  que  bien  tard  cette  grâce  , qui  nous 
rend  amis  de  Dieu  , & ce  qui  tft  infiniment  plus 
déplorable, ç'efl  que  nous  la  perdons  prerqu'aufli- 
tôt  que  nous  l'avons  receuc  , pour  pafler  le  refte 
de  nos  jours  dans  la  cuclle  incertitude  de  l'avoir 
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Pour  le  jour  delà  C.L  de  laSte  Pterge.  1S7 
jamais  recouverte.  Car  il  faut  l'avouer  à notre 
confufion  , nous  ne  vivons  pour  la  plû-part  dans 
la  grâce  du  baptême  ,qu' autant  de  tems  que  nous 
ignorons  ce  que  c’cftque  le  péché,  qui  nous  la 
ravir.  Il  femblc  qu’il  y ait  de  la  contrariété  entre 
l’jnnoccncc  & la  raifon  , qu'elles  foient  comme 
deux  aftres  qui  s’efFacent  , & qui  s’obfcurciflenc 
l'un  l’aune.  Pauvres  enfans  ! fi  vous  favitz  de 
quel  prix  tft  cetteinnocence  , que  vous  poflèdez 
encore  quel  cft  l'éclat  de  cette  beauié,que  le  Sang 
de  Jefus-Chrill  vous  a donnée,Iors*qu’on  vous  a 
baptifé  en  Ton  nom  ! Mais  fi  vous  pouviez  bien 
pénétrer  cette  vérité  terrible, qu'on  ne  revient  ja- 
mais à cét  état  bien  heureux,  quand  oncnell:  une 
fois  déchu  ! Qiie  fi  vous  êtes  afièz  mifcrablcs 
pour  fouiller  cette  innocence,  toutes  les  larmes  , 
toutes  les  aufteritez  des  penitens  , toutes  les  flam- 
mes du  Purgatoire , ne-fauroient  la  rétablir,  qu'il 
vous  fera  éternellement  impoflible  d'être  ce  que 
vous  avez  été  : fi  dis-je,  vous  le  pouviez  bien 
comprendre  , que  ne  feriez-vous  pas  pour  vous 
défendre  du  péché  mortel  ? Avec  quel  foin  évite- 
riez-vous ces  objets  qui  vous  tentent,ces  leétures 
qui  vous  empoifonnentj  ces  compagnies/jui  vous 
corrompent  j ce  monde  qui  vous  perd,&  qui  vous 
entraîne  dans  le  mal-heurJMonDieu,que  ne  nous 
laiffcz  vous  vivre  & mourir  dans  les  tenebres  do 
nôtre  enfance, ou  que  ne  faites  vous  luire  un  plus- 
grand  jour  à nôtre  efprit , lors-qu’il  vous  plaît 
nous  tirer  de  ces  tenebres  ? Pour-quoi  nous  don- 
nez vous  de  la  rai fon,ou  pour-quoi  nous  en  don- 
nez-vous fi  peu? 

Mais  puis-que  nous  avons  déjà  pour  la  plu  parc 
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fait  cette  perte  irreparabie,puis-que  nonfêalemetit 
il  n'a  pas  été  en  nôtre  liberté  d'être  conceus  dahs 
- la  grâce  i Riais  qûe  meme  il  n'eft  plui  eh  'nôtre 
^pouvoir  de  faire  que  nous  y aions  perfeveré 
jufqu'ici.  faifons  en  forte»  Mcilieursi  que  nous  ÿ 
vivions  deformais>afin  d^avoir  l'avantage  d'y  inuu* 
rir.,QueI  bon- heur  pour  nous  > (î  du  moins  nous 
commencions  aujoürd  hui  à vivre  une  Vie  ünina» 
. culée  ! Si  nous  ne  retombions  plus  dans-  le  pe- 
' ché  jufqu'à  la  mort  ! C^elle  paix  • quel  repos  de 
confience  ne  cauferoit  pas'à  cette  derniere  heure 
le  fouvenir  d'avoir  palTé  tout  le  refte  de  nôtre  âge 
fans  oâenccr  Dieu  mortellcmentiSeigneur,dirois- 
je  alors , ce  roc  rcmble>avec  confiance  > fi  je  fuis 
né  dans  vôtre  difgracc  > vous  ne  l'ignotcz  pas  i 
j'eus  peu  de  part  à ce  mal-heur»  j'en  fus  accabléi 
avant  que  d'erre  ch  état  de  le  prévenir^  J^ai  per- 
du l'innocence  batipfmale  en  une  faifon»  où  j''é^ 
lois  encore  & bien  aveugle  & bien  foiblc»&  je  ne 
doute  point  que  ma  prémiere  cheute  he  Vous  ait 
, caufé  plus  de  pitié, que  de  colere.Eli  fuite  & avant- 
que  j'eufiè  bien  eu  le  moien  de  me  relever , je  me 
trouvai  engagé  dans  une  habitude»dont  je  n'étois 

f»Ius  le  maître,  qui  à la'favcur  des  fumées  , qu'é- 
event  le  feu  ôc  les  paffions  de  la  jeuncltc  i avoit 
comme  lié  infcnnblement  ma  UbcLté,maii  depuis- 
qhe  j'ai  eu  le  bon-heur  de  vous  mieux  connoître» 
ô mon  Dieu  ! depuis-que  j’ai  commencé  à me  bien 
connoître  moi- même  , dcpuis*quc  j'ai  fû  ce  que 
c'écoit  qu'être  aimé, ou  haï  de  vous  : Vous  favez^ 
,,i,^Seigncur  que  nul  péché  mortel  n'a  foîiillé  mon 
v^’*  sme,  & que  j'ai  vécu  dans  ùn  claigncmcnt  extfé^ 
tne  de  tout  ce  qui  m'y  pouvoir  porter.  Heureufe 
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Pour  Itjêur  de  Is  CJ.  de  U Ste  Vierge,  i gcj 
fctc  de  rimiTiaculée  Conception  , qui  me  donna 
ïa  pensée  ôi  le  dcfir  de  ne  retomber  jamais  dans  U 
difgraee  démon  bon  maître  , ma  confiencc  ne  mç 
reproche  rien  depuis  ce  jour- là  , j'ai  fujet  d'cfpc. 
rer  que  U pénitence  » que  je  fis  alors  de  tout  cç 
qui  avoir  précédé  , fut  une  véritable  pénitence, 
puis-que  par  la  mifericorde  de  mon  Dieu , elle  a 
etc  fuivie  d'un  entier  amandement, 

■\^oilà  ce  qui  cft  encore  en  vôtre  pouvoir  , un 
jour  viendra  qu'ii  n'y  fera  plus,  & ce  )Our  s'appro- 
che à toute  heure.  La  chofe  mérite  bien  un  peu 
de  réflexion,  mais  il  cfl  icms  de  paflèr  à la  fécondé 
Partie. 

La  ramification  de  Marie  ne  flit  pas  le  feul 
privilège  , dont  Dieu  l'honora  au  moment  qu'elle 
fut  conceûë  ; pour  rendre  fon  bon-heur  plus-ac- 
iCompli.il  falloir  la  mettre  en  état  de  Icconnoître? 
C'eftpour  cela  qu'elle  receût  dés*  lors  avec  la  grâ- 
ce , le  parfait  ufage  de  la  raifon  *,  & que  fon  cfprit 
fut  orqé  de  «outes  les  lumières  de  la  fagefle,  de 
routes  les  connoiflances  & naturelles  & morales. 
Cette  opinion  , Meffieurs  , a été  enfeignée  par 
Albert  le  grand , par  Saint  Bernardin  de  Sienne , 
par  Bllluflre  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Paris , 
elle  a ère  fuivie  dutpmsdenos  Peres  par  les  plus-  . 
favans  Téologiens  ; & toute  l'école  s'accorde  au- 
jourd'hui à la  défendre,  Theodorct  dit  bien  da- 
vantage , & les  mêmes  Auteurs  , que  j'ai  citet  , 
font  encore  de  ce  fentiment,  Ilsdilent  qu'au  mo- 
ment que  Marie  fut  créée.  Dieu  fe  découvrit  à 
elle  ; éc  qu'elle  le  vit  en  la  même  manière,  qu'il 
fe  fait  voir  aux  Saints  dans  le  Ciel.Tout  cela  étant 
fppposè>qae  la  Sainte  Vierge  au  premier  moment 


190  Setmon  Vint-fepti/me , % 

fa  Conception,  acte  raifonnable  t qa*elle  a ét^ 
libre,  qu’elle  a même  été  bien  heureufe , il  eft  aisé 
‘ de  faire  voir  que  le  Seigneur  l’a  polfedée  dés  le 
commencement*  non- feulement  par  la  grâce  qu’il 
lui  a donnée,mais  encore  pàr  l'ulage, qu’elle  a fait 
elle-même  de  cette  grâce  , en  fe  donnant  toute  à 
lui. Le  Doâ:eur  Angélique  a crû  que  tous  les  hom- 
mes font  obligez , fous  peine  de  péché  mortel  de 
, faire  un  aâ;c  d'amour  de  Dieu  dés  qu’ils  ont  l’u- 
fage  de  la  -raifon.  Dans  cette  opinion  on  ne  peut 
douter  que  Marie  ne  fe,  foit  donnée  à Dieu  , au 
moment  qu’elle  fiit  conceûë  , puifqu’clle  y étoic 
obligée  ; puis  qu’en  y manquant  elle  fe  feroit  ren- 
due coupable  d’un  péché  mortel  aébuel,  où  tout 
le  monde  convient  qu’elle  n’eft  jamais  tombée; 
puis  qu’enfin  elle  fe  feroit  trouvée  dans  un  mê- 
me inftant  & en  péché  & en  grâce  ; en  grâce  par 
le  privilège  dont  nous  avons  parlé  au  premier 
point,&  en  péché  par  l’inobfervation  du  précepte. 
Mais  je  veux  que  cette  obligation  d’aimer 
Dieu  , auffi-tôt  qu’on  en  eft, capable  , ne  foit  pas 
au0i  étroitte  que  S.  Thomàs  l'a  penfé.  Du  moins 
ne  fauroit-on  nier  ,>qii’il  ne  foit  de  la  bien  féance 
deconfacrer  les  prémices  de  nôtre  raifon  à celui 
qui  eft  la  railon  primitive  & eflèntielle,  & que 
l’homme  fe  voyant  hors'  de  l’enfance  , le  premier 
ufage  qu’il  fiit  de  fa  volonté  affranchie  . ne  deût 
être  pour  reconnoître  fon  Libérateur.  Qiielle  tâ- 
che auroit  - ce  été  dans  Marie  , fî  étant  éclairée 
comme  elle  l'éroit,  & fe  voiani  favorisée  au  point 
que  nous  l’avons  dit  , elle  avoir  différé  dedon- 
■ ner  des  marques  de  fa  gratitude?Dç-plus  elle  étoit 
portée  à faire  cene  offrande  par  une  infinité  de 
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Pour  le  jour  de  la  C.  T.  de  la  Ste  Vierge.  19 1 
grâces  aûucllcs  , & tous  les  Doûcurs  airnirent, 
qu’elle  n'en  eut  jamais  que  d’efficaces,  fcnfiu,  fi 
clic  vît  Dieu  en  ce  moment ,il  ne  fut  pas  même  en 
fon  pouvoir  de  lic  l’aimer  pas,  elle  y fut  comme 
forcée  par  la  même  néceffiié  qui  emporte  fi  heu- 
reufement  & fi  doucement  tous  les  cfprits  des 
Bien-heureux. 

Ouy,  Mefïicurs,  Marie  s'eft  confacréc  à Dieu 
' dés  le  premier  inftant  de  fa  vie , le  premier  mou- 
vement deTon  cœur  a été  pour  celui*  qui  l’avoic 
formécjfa  reconnoifiance  à fuiyidc  fi'prés  les  gra- 
res  qu'elle  avoir  recceûés  > qu'au  meme  nibraent, 
qu’elle  a été  comblée  de  bien-faits,elle  a été  rem- 
' plie  d'amour  pour  fon  bien-faireur.  Mais  de  quel 
amour , Dieu  du  Ciel  ! Et  qui  pourroit  jamais  en 
bien  exprimer  l'ardeur  ; Il  fuffic  de  dire  avec  le 
Bien- heureux  Saint  Vincent  Fcrrier,  que  dans  fa 
première  fanûification , elle  reccut  la  grâce  avec 
plus  de  plénitude  que  tous  les  Saints  ,^  & tous  les 
Anges  cnfemblt.  VttgofMt  funElijicata  in  utero  fu- 
per  omms  Saniios  y & omms  Angelos.  Et  qnecéc 
aâe  d'amour  , pat  lequel  elle  fe  dévoila  dabo(rdà 
fon  Dieu  , fut  fait  félon  l’ctenduë  de  cctrc  gracej 
' quicnétoit  leprincipc.C'cft  à dire,Chrêtiens  Au- 
diteurs, que  les  plus-grans  amis  de  (Dieu  ont  fort 
peu  aimé  en  çomparaifon  de  ce  que  fit  Nôtre  Da- 
me , au  moment  qu'clle'^fut  çonceuc,  c’eft  à dire  , 
que  quand  tous’  les  Séraphins  , ces  efprits’  tout 
de  feu , ces  flammes  intelleékuellcs  s'il  m’eft  per- 
mis de  les  appeller  ainfî  , afTembleroicnt  toutes 
leurs  ardeurs , il  s’en  faudroit  encore  beaucoup  , 
qu'elles  n'égalaiïent  celles  que  Marie  refientit  en 
(;e  moment.  Voila  qui  eft  admirable  j voici  pour- 
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, tam  quelque  chore  de  plus-racrveillcux  « à mon' 
fens  ; que  tout  cela.  Marie  au  premier  moment 
de  fa  Conception  a fait  un  a6ke  d'amour  de  Dieu 
le  plus- parfait  que  nulle  créarûre  ait  janiais  pro- 
duit J mais  elle  l'a  renouvelle  céc  aûe  d'amour, 
elle  l’a  même  peifcêlionnë  à chaque  moment  de 
fa  vie, fans  que  ni  le  travail  du  jour , ni  le  repos  de 
la  nuit  l’ait  jamais  ituerrompu.  C*eft  le  fenrimenC 
du  grand  Saint  Ambroife  au  livre  des  Vierges, où 
il  attribue  à nôtre  Dame  ces  paroles  du  facré  Can- 
, tique  , Mon  cœur  veille  tundis-que  je  dors. 
àorimo  , & CQf  vumn  vtgiUt.  Saint  Bernardin  de 
Sienne  aff'eure  la  même-chofe  , & dit  que  Ton  ame 
croit  brûlée  fans  iritcrruption  par  les  ardeurs  de 
la  charitc.c’cftdans  le  tecond  Tome  de  fcj  œuvres 
Sermon  cinquame*uniéme.  M.tns  Virgmu^in  ^r- 
àore  dilt^homs  cokIikho  tembaiur. 

Nous  admirons  avec  fujet  ces  grans  navires , 
qu’on  a fi  fouvent  appeliez  des  villes  flottantes  , 
lors-que  pouflez  par  un  bon  vent  malgré  leur  ex- 
trême pefanteur,  ils  fc  détachent  de  nos  ports  3c 
cinglent  en  haute  mer , avec  une  vîtelfe  , qui  fem- 
ble  égaler  celle  des  oifeaux  les  plus  légers . Qiiel 
feroit  nôtre  cronnemenr , fi  ces  mêmes  vailTeaux 
ne  s’arrêtoient  jamais  dans  lent  courfe,fi  bien  loin 
de  fc  rallcmir  durant  le  calme , les  écueil  s- me  me, 
^ les  bancs  de  fable  s’oppofoient  en  vain  au  ra- 
pide  mouvement , qui  les  emporte?  Mais  combien 
de  fbp’1e«  ''roiy;jpn  s’arrêter,  s'écarter>reculer  mê- 
me & retourner  fur-letH:  ç;pHtç  ,.au  moindre  vent 
qui  fouffle,  ou  qui  cefiè  4^  t^viiïlcr  ? Ne  dit-on 
pas  même  que  je  ne  fai  quel  petit  ppiflbn  peut  les 
rendre  immobiles  au  milieu  des  flots  ) Il  n’efl  pas 

-ü,  rrr  «le 


»iv 


■ t 
* 


Digitizpd  by  Google 

.-'v- 


. '•<  ' 
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de  nicmede  Marie,rien  ne  peut  ia  retarder  dans  la 
carrière,  qu’elle  commence  aujourd’hui , elle  fera 
fans  celîè  de  nouveaux  progrcz,clle  ne  perdra  pas 
un  moment  de  tems  , que  Ton  corps  foie  vigou- 
reux, ou  qu’il  foie  foiblejque  fes  féns  foient  H7 
bres,  ou  liez  par  le  fommeil , que  la  confolation 
inonde  foname,  ou  qu’elle  foie  nbiée  dans  latri- 
ftede,  elle  ne  celfcra  jamais  d’aller  à Dieu  de  tou- 
tes les  forces  de  fon  ame>elle  renouvellera  à cha- 
que inftmt,&avec  une  ardeur  toujours  nouvelle 
le  facrificc  qu’elle  vient  de  lui  préfenter. 

Revenons  à nous, Chrétiens  Auditeurs, & com- 
parons nous  encore  une-fois  avec  la  Reine  des 
Saints.  Nous  avons  vu  dans  la  première  partie 
que  nous  recevions  tard  la  grâce  qu’elle  avoit  eue 
au  premier  moment , & qu’aprés  l’avoir  enfin  re- 
çue’ , bien  loin  de  la  conferver  comme  elle  juf- 
qu’à  la  mort  , nous  la  perdions  prefqu’aufli-tôt. 
Je  trouve  encore  ici  une  pareille  oppofition.  Ma- 
rie n’a  point  perdu  de  tems,  elle  a d’abor  fait  pro- 
fiter celte  grâce  , & enfuiteelle  ne  l’a  jamais  laif- 
fé  oifive  , au  lieu  que  nous  ne  la  fiifons  valoir 
que  bien  tard,&  encore  nous  relâchons  nous  bien- 
tôtdc  cétexercice.  Faites-y  réflexion.  Après  avoir 
rcccûle  baptême  à nôtre  nailïànce  , nous  fommes 
plu  (leurs  années  dans  un  état,  où  l’on  peut  dire 
que  nous  ne  différons  des^  beres  que  par  l'efperan- 
cc  que  nous  avons  à devenir  hommes  ; Lors-que 
nous  fortons  de  l’enfance, nos  premières  affcélions 
font  toutes  pour  les  jeux, pour  les  plaifirs,pour  la 
bagatelle.  A ces amufemens  fuccedent  de  plus- 
grandes  pa(Iîons,qui  nous  occupent  dans  la  fleur 
de  l’âge,  qui  nous  emportent  touteia  jeunefle, & 
Tome  //.  N 
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l>ien  foavent  même  l’âge  qui  fuit.  Que  fi  Dieu 
^lous  regarde  enfin  en  pitié,  sil  nous  fait  entendre 
combien  perdons  nous  de  momens,  d'heu- 
ripjd'années  , à refifter,à  délibérer  , à combattre? 
J*eDcmonceflc^t-ilde  nous  attaquer  à forcesou- 
vertes  ? il  gagne  encore  beaucoup  de  tems  par  fes 
artîfices,nous  fommes  long>tèms  les  jouets  & les 
duppesde  l'amour  propre  \ cette  idole  attire  à foi 
laplû-part  de  l’ehccns  & des  facrifices^que  nous 
penfons  offrir  au  vrai  Dieu.  Nous  croions  hair 
le  monde  pour  l’amour  de  Je  sus- Christ  , &ce 
ïî’eft  peut-être  que  le  dépit,  que  nous  avons  de  n’y 
être  pas  confiderez,  qui  nous  Jnfpire  cette  haîne^ 
Nêtrc humilité  n’eft  bien  fouveni  , qu’un  rafine- 
picnt  del’orgueiljqui  veutfc  diftinguer  tah-tôt  en 
s’élevant , & tan- tôt  en  s’abbai fiant.  Ce  zele  quit 
jfait  tant  de  bruit»  efi  quelque -foi  s l’effet  d’un  sa- 
lure! inquiet  & remuant,  ç’eft  une  humeur  chagri- 
ne,& impatiente,  qui  cherche  à s’évapoter.  Com- 
t>ien  fe  pafiè-t’ildé  tems  avant  qu’on  fcfoit  connu 
<ÿii’onrc  foit  détrompe  foi  même , avant-que  d’a-’ 
voir  bien  purgé  le  coeur,  bien  réglé  tous  fc$  mou- 
veroens,  bien  rcélifié  tous  fes  defirs  , avant-que 
Jésus  CHRiSTyvive,avant-qu*il  y régné  tout  fculî 
Je  ne  parle  point  de  nos  dégoûts,  de  nos  legcre- 
lez , de  nos  inconftances  j journalières , lors  mc% 

- me  que  nous*nous  femmes  retirez  du  mal.  ’G’cft 
beaucoup  fidans  toute  une  journée  » c’eft- à- dire  , 
en  vîn^-quatre  heures  de  tems,  il  y a pour  Dieu 
une  heure  entierej  &de'cettc  heure  hélas  ' com^ 
bicncft-ce  que'  lés  égajFcraens  de  nôtre  cfpri^  ', 
les  penfées  inutiles  ôc  extravagantes  nous  en  d^' 
içobcnt  ? *' 
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Mon  Dieu  , que  nous  fommes  mal- heureux 
d’cmploier  à faire  quelque  autre  chofejd'craploiec 
à ne  rien  faire  , un  tems,  que  nous  pourrions  cm- 
ploicr  à vous  aimer  / Mais  que  nous  fommes  in- 
grats de  le  confumer  à aimer  des  créatures, &fou- 
venc  même  à vous  haïr  , ô mon  Dieu  ! j'entens  le 
pauvre  Auguftin  , qui  déplore  fans  celPe  tout  le 
tems  qu'il  ne  vous  a pas  aimé, qui  ne  peut  fe  con- 
foler  d’avoir  commencé  trop  tard.  Sera  teamavi, 
honitas  antiejua  &novAt  fcr'e  te  ameivi.  Quels  doi- 
vent donc  être  mes  gcmüTc^ens , & mes  larmes? 
Grand  Saint  vous  aviez  commencé  trop  tard,mais 
je  n'ai  pas  même  commence. Quand  fera* ce  donc^ 
Chrétiens  Auditeurs  , que  nous  commencerons 
tout-de-bon  à aimer  Dieu  ? Que  nous  commence- 
rons , pour  ne  plus  revenir  à l’amour  des  créatu* 
res?Mon  Dieu,f  ce  pouvoir  être  aujourd’hui  / 

Je  foûaitterois  qu'au  fortir  de  cette  Prédicition 
vous  vouluflîez  bien  prendre  une  demi-heure  de 
tems  , pour  repaiîcr  dans  vôtre  cfprit  cette  pen- 
féc  qui  a converti  S.  Ignacc,&:  par  laquelle  S. Ig- 
nace en  a converti  tant  d’autres  : Je  ne  fuis  au 
monde,que  pour  aimcr,que  pour  fervirDieu  : Le 
Crcateur,qui  aformé  mon  corps,  &:  mon  aine,  ne 
les  a formez  que  dans  cette  veûc,  il  attend  ccl* 
de  moi,  il  n’attend  que  cela  de  moi } c’eft  pour  ce- 
la feu!,  ô:  non  pour  toute  autre  chofe,  qu’il  m*a 
donné  de  l’efprit , de  la  mémoire  , des  yeux  , des 
oreilles,  des  forces,  du  bien, de  l'honneur.  N'ai*  je 
rien  fait  jafqu'à  ceète  lueure,  que  pour  cette  fin? 
Que  dis-je,  hélas  / ai-je  du-rooins  fait  quelque 
chofe  pour  cette  fin?  N’ai- je  point  eu  d'autre  de- 
fir,d  autre  penfée,  que  d’aimer  Dieu  ? Mais  ai-jc 
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feulement  penfe  à le  faire  ? Que  fais-je  donc  fut 
3aterrc,&  parmi  les  créatures,  fi  je  ne  fais  pas  l*u- 
jiique  chofe,  pour  lacjuelle  Dieu  m'a  crée  î Qiiel 
ïTionftre  eft-eeque  je  luis  dans  1 univers  , dena- 
voir  pas  un  mouvement, qui  tcnddà  ma  fin,à  mon. 
centre,  à mon  bon-heur  ? Qiielle  feroit  ma  confu- 
fion,  s'il  me  falloir  aller  rendre  compte  de  ma  vie 
avant-que  d’avoir  jamais  bien  fongé  à ce  pour-- 
quoi  je  fuis  dans  la  vie?  Tâchez  de  bien  pénétrer 
cette  vérité. 

Et  vous  Vierge  Immaculée,  Vierge  Sainte,ob- 
tenez  noijs  pour  l’avenir  la  grâce  de  nous  régler 
tous  fur  une  penfée  fi  folide.  Nous  croyons  fer^ 
memeni,  Si  nous  publions  avec  plaifir,  que  Dieu  ' 
vous  a pofiedec  dés  le  commencement , nous  cro- 
yons qu’il  prit  polTeffion  de  vôtre  ame  par  une 
grâce  furabondantc  , & que  fur  l heure , vous  le 
confirmâtes  dans  cette  poficfsion  par  une  très  ar- 
dente charité  : Nous  croions  que  non-feulemenc 
vôtre  Conception,  mais  encore  toute  votre  vie,  a ^ 
Cté  fans  tache , que  vous  avez  aime  Dieu  dés  Iç 
premier  moment, que  vous  l avez  aimé  fans  nulle 
interruption  jufqtfau  dernier  moment.  Faites  en 
fbrte,Viergc  Stiinte,par  cette  confiance  que  nous 
avons  tous  en  vôtre  bonté,  que  nous  rentrions  au 
plû-tôt  dans  les  bonnes  grâce  de  votre  Fils  ,pour 
ne  les  perdre  jamais  plus.Qiie  nous  commencions 
dés  aujourd’hui  à l’aimer , pour  continuer  jufqu’à 
la  mort,  & au  de  là  même  de  la  mort, durant  tQUtQ  j 
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SERMON  XXVIII. 


POUR.  LE  JOUR. 
DE-  LA  PURIFICATION 

DELA 

s A INTE  V IR  GE. 


Poflquam  implcd  func  dies  purgationis 
‘Mariæ  lecundùm  ieeem  Movfi , tulc- 
rum  CLim  injeiufalem  , uc  hltcicnic 
CLim  Domino.  , , 


Le  tems  de  la  Vnr location  Marie  étànt 

accompli  félon  la  loi  de  Moife  , on  porta 
Je  u .s  à îerufalem , pour  le  prefenter  a» 
Seigneur,  S.  Luc.  chap.  2. 

La  S‘ii»fe  Jl'ierge  fait  en  ce  jour  un  double  façrificû 
a Dieu  , elle  lui  f.zcripe  ce  qu*ane  mère  a de  plus^m 
cher  y ejui  efl  fon  Filj -‘bien-ahné  y CT  ce  qi*une 
P^iCroe  A déplus  preùeux,  qui  eji  l'honneur  de  Ja 
Vtriimté.  , ' 


T.  y-avoît  deja  long-re'ms  que  Dieu  avoîc 
décl  areaux  Juifs  , qu’il  ne  prenoit  pas  trop 
de  plaüîr  à voir  fes  autels  fouillez  du  fang  Acê  * 
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animaux  ,&  noircis  de  la  fumée  des  parfums.  Il 
leur  avoir  déjà  fait  entendre  pluHcurs-fuis  qtt*il 
fe  tenoit  plus  honore  de  leurs  Ioûanges,&  de  leur*  j 

prières  » que  de  leurs  offrandes  les  plus- magni- 
ques.  Nnn^ttid  manducabo carnes taurtrumT^nt 
guinesn  hircorum  fotabo  ? Immola  Deo  facrificiurja 
taudis^  & redde  Alt tjfimo vota  tua.  Il  avoir  meme 
témoigne  que  ce  facrifice  des  Icvres , c'eft  ainfi 
qu’il  appelle  la  prière  , ne  pouvoir  lai  plaire  tout  . 
feul,qu’il  vouloir  que  le  cœur  y eût  quelque  part, 
fansquoiil  ne  daigneroit  pas  même  les  écouter.  ] 

Tous  CCS  avis  avoient  été  donner  en  vain, ce  peu-  | 

pie  groflier  n’en  avoir  jamais  bien  pénétré  le  fens;  j 

s'il  égorgcoitdes  taureaux, il  n’emploioit  que  les  | 

mains  à cette  aétion  de  religion  , s’il  prioit  , ce  '• 

n’étoic  que  la  bouche  , qui  prioit.  Populus  hic  la- 
ttis me  honorât  y cor  auttrn  eornm  longé  efi  à wïC.Mais 
enfin  Marie  entre  dans  le  temple  , & le  Seigneur 
du  temple  fera  honorc,comme  il  le  foûaitre  : Elle  1 
y va  adorer  en  cfprit  &,  en  vérité  celui  qui  n’cA  j 
qu’efprit , & qui  eftla  vcriié-même.  Tour  tft  in- 
térieur, tout  cft  caché  dank  Ton  facrificejc’fftdans 
le  fond  de  Ton  amc  » qu’il  s’accomplit , c’eft  dans  | 
fon  propre  cœur  que  la  viélimcdoit  erre  immo-  1 
lée-,  & la  viélimen’eft  autfe  que  ce  même  cœur. 

Mou  Dieu  , que  ne  fomhics-nous  allez  clatr- 
voians  pour  pénétrer  dans  ce  cœur,  & pour  y dé- 
couvrir toutee  que  vous  y découvrez  vous  même 
Nousvoions  bien  cette  Vier g^  au  pié  de  l’autel  » 
dans  la  pofture  du  monde  la  plus-modefte,  & la 
plus-humble,  qui  prefente  Ton  Fils  au  Prerre  , & 
qui  fcmblc  avouer  une  impureté , dont  elle  n’a  ja- 
mais été  roüiilcc  : Mais  qu’il  y auroit  de  plaifir. 


Digitizefl  by  Google 


Vvür  ïe  j'ouV  de  là  Purijf^  âe  là  Ste.V'ïetge.  tp0 

'& quece  plaifir  nous  feroit  utile  , à voir  tout  lô 
détail  d uncadliof»  fi  héro’îque,à  démeler  tous  les 
mouvertiens  de  cette  grande  ame;  & à être  témoiri 
des  généreux  efforts  j par  lefquels  elle  s'élève  ail 
dellus  de  la  nature  , 6c  au  dellùs  d'elle-rnême } 
Vierge  Sainte  ne  nous  enviet  pasjs‘il  vous  plaît* 
tin  fpeêbacle  fi  édifiant,  donnez-nous  laconnoif- 
fance  de  ce  miftére,  aujourd’hui  que  vous  pouvei 
lious  le  reveler  i fan»  que  vôtre  humilité  en  foüf- 
fre.  C'eft  pour  ohtçnif  cetre  grâce  que  nous  nous 
jettonsàvos  piés , & que  nous  vous  difons  avec 
l’Ange.  Avt  Maria. 

Immoler  Ton  cœur  à Dieu  , c*eft  lui  fiicrifîct 
ce  qu’bn  aime  davaiitâgeic'cft  comme  égorger  cri 
préfence  du  Seigneur  les  paflîons  dont  ce  cœur 
cft  plus-fortement  occupé.  Cela  fuppofé  il  il’efi 
pas  difficile  de  trouver  les  viétimes , que  Marie  à 
deû  prépater  pour  fonfacrificc  ; Elle  êtoit  Mcre  ) 
Chrétiens  Auditeurs  « & elle  êtoit  Vierge  > il  n*eri 
faut  pas  dire  davantage, pour  faire  comprend  re  que 
la  tendtçfic  & la  pudeur  partageoient  tous  fes  fen- 
timeiis  ; & en  effet  je  trouve  que  ce  font  ces  deux 
paflions  qu*elle  combat, &qu’elle  furmonte  dans  lé 
double  miftére*que  nous  iblettlnirons  aujourd'hui; 

Vous  favez  , Mefîîeursjque  l'Eglife  célébré  eii 
ce  même  jour, & la  Préfentatipn’du  Fils*  & la  Pu- 
rification de  la  Mere;Maric  s'étant  aquitféeen  ce 
merne-tems  de  deux  obligations  impofées  àtou-' 
tes  les  femmes  pardeux  differentes  loixjl’üne  d’ofî> 
frit  à Dieu  1 curs  aînez  quarante  jours  après  leur 
tiaifiàncei  l’autre  de  fe  purifier  clles-rpcmes  des 
fouilicures  de  J’enfantemeut  par  l’offrande  d^urt 
ïlgncaUjOu  fi  elles  étoient  pauvres  de  deux  touttè* 
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rcllcSjOU  dcdeux  pigeons.  Or  je  disque  dans  le 
premief  de  ces  deux  Miftétes  , Marie  fait  un  fa-  . 
crîfice  de  Ton  amour  Materneljpuis  qu'elle  y dé- 
voue fon  Fils  unique  à la  mort,&  que  dans  le  fé- 
cond elle  faic  un  facrifice  de  fa  pudeur  Virginale, 
puifque  fa  réputation  eft  comme  immolée  à des 
loupçons  indignes  d’elle  > qu’elle  y renonce  à la 
gloire,  qui  accompagne  la  virginité  devant  les 
hommes.  Oui , Mefsieurs  , Marie  la  pliu-heu- 
reufe  des  mères  , & la  plus  pure  des  Vierges  , va 
aujourd'hui  au  temple  de  Jerufalcm , poury  pré- 
fenter  Jésus  à fon  Perc,  &pour  s'y  purifier  elle- 
mcme,c'eft-à-dire , pour  y faire  un  entier  facrifice 
de  fon  grand  cœur.  Car  par  la  Préfentation  elle 
facrifie  ce  qu’une  merc  a de  plus  chcr,qui  eft  fou  ’ 
Fils  bien-aimé,ce  fera  le  premier  point  : & par  la 
Purification  , elle  immole  ce  qu’une  Vierge  a de 
plus-précieux  , qui  eft  l’honneur  de  la  virginité, 
c’eft  le  fécond  Poinét  : Voila  tout  le  plan  de  ce 
difeours.  , 

Quoi- qu’il  ne  put  rien  arriver  de  plus  glorieux 
à lafaincc  Vierge,  que  le^choix  que  Dieu  fit  d’el- 
le , pour  être  la  Mere  du  Rédempteur  , j’ofe  dire 
qu’entre  toutes  les  autres  femmes  , il  ne  s'en  Ce-  ' 
roit  peut-être  pas  trouvé  une  feule  , qui  eût  bien 
voulu  accepter  ce  même  honneur  aux  conditions' 
qu’il  fut  offert  à Marie,  Car  quelle  eft  la  mere. 
Chrétiens  Auditeurs  ,'  quelque  >nvic  qu'elle  ait 
d'avoir  un  Fils,qui  ne  perdît  bicn-tôteerte  envie, 

(î  elle  prévoioit  infailliblement  que  ce  Fils  dcùt 
finir  fes  jours  par  un  fupplice  infime  cruel  ? • 

N’eft-il  pas  vrai  qu'il  n’en  eft  aucune,  qui  ne  pré- 
ferât  une  fterilité  eterndle  à une  fécondité  , qui 
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Pour  le  jour  de  la,  Purific.de  la  Ste. Vierge. toi 
lui  devroit  caufcr  une  fi  grande  douleur  ? Toute- 
fois Marie  a accepté  cette  offre  pour  obéir  a la 
volonté  de  Dieu  ,&  pour  avancer  la  Rédemption 
des  hornmes.Je  dis  bien  davantage  non-feulemcnc 
ellea  confenti  d’être  la  Mere  d'un  enfant,  qui  dc- 
voit mourir  en  Croixjmais  elle  ameme  confenti  à 
fa  mort, elle  l’a  dévoue  elle* meme  à cette  infunic, 
& ce  fut  au  jour  de  la  Préfentation , qu’elle  com- 
mença ce  grand  facrifice. 

Pour  vous  faire  comprendre  cette  vérité, je  dois 
fuppofer  d’abor  ce  que  S.  ]erôme,&  pluficurs 
autres  Peres  nous  enfeignent, que  comme  le  coeur 
de  Maiic  brûloir  d’un  amour  plus  ardent , que  ce- 
lui des  Séraphins  , fou  efprit  étoic  éclairé  de  lu- 
mières beaucoup  plus-grandes  que  celles  de  tou» 
1 csPropheteSj&qu’ainfi  cllene  pouvoir  pasigno- 
rcr  ce  que  tant  de  pciTonnes  avoiont  prédit  du 
Sauveur  du  monde, ce  que  leSaint  vieillard  Simeon 
avoir  prévu  de  la  mort  de  céc  enfant  :enun  mot 
ce  que  le  nom  de  Je  sus  , qu’elle  lui  avoir  impofe 
elle  - même  ne  lui  faifoit  que  trop  entendre  du 
deficinqui  l’avoit  attiré  parmi  les  hommes.  Non- 
feu  Icmcnt  elle  favoit  en  ge'néral  qu’il  dévoie 
donner  fa  vie  pour  nôtre  Rédemption  , mais  elle 
voioit  encore, comme  l’alfeûrc  l’Abbé  Rupert, juf- 
qu’au  détail  des  douleurs  dont  fa  mort  devoir  être 
accompagnée  j les  calomnies , les  outrages  , les 
cruelles  derifions, les  fouets, les  doux, les  épines, 
rien  ne  lui  étoit  inconnu  : toutes  ces  chofes  fc  re- 
préfenroient  fansceflc  àfon  efprit  en  des  images 
trés-vives  & très  diftinétes,de  forte  que  bien  loin 
d’ignorer  l’hiftoire  de  la  Pafsion  de  Jésus,  elle  ne 
.pouvoir  l’üubljcr  même  pour  untems.  Qiie  ces 
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lumières  furent  fatales  au  repos  de  vôtre  viejthôtt 
adorable  Maîtreiïè.'Que  le  Ciel  vousauroit  cffar- 
gnéde  larmeSjS’il  vous  eufl:  donné  moins  dc'con- 
noiflance  ! Qir'un  peu  d’obfcurité  répandue  fuf 
ce  fîinefte' avenir,  vous  euft  fait  p^allèr  de  beaux 
jours  en  la  compagnie  d'un  Fils  fi  aimable  6c  0 
tendrement  ^ainjé! 

Je  fuppofe  de  plus  que  Marie  pouvoit  pré- 
venir tous  les  maux  qu'elle  prévoioit , elle  pou- 
voit fauver  à Jefus  la  vie  qu'elle  lui  avoit  donnée* 
Tous  les  Peres  alTcurcnt  que  c'eft  de  plein  gré 
qu’elle  l’a  offert  j c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  lui 
donnent  le  nom  glorieux  de. Réparatrice  du  genre  ^ 
humain:  c'eft  pour  cela  qü^ils  lui  appliquent  ces 
belles  paroles  , dont  Saint  Paul  s’étoirfervi  pour 
exprimer  l’excès  de  l’amour  de  Dieu  envers  les 
hommes  : Sic  Dette  dilexit  tnundum , Ht  Fil’Hm  CuHm 
Itntgeriturn  daret  : fie  Maria , dit  S,  Bonaventurcj 
dilexit  mundum  un  Filium  fiuum  uvigerntum  daret i 
Marie  a aimé  les  hommes  au  point  de  donner 
fon  Fils  unique  pour  les  racheter, 

En  effet,  fi  la  qualité  de  mere  donne  un  droit 
fi  particulier  fur  les  enfans  , comme  l’enfeigne 
S.'Thomas.il  eft  tout  vifible que  Jefüs  n’étanc d'ail* 
leurs  coupable  de  rien,il  ne  pouvoit  être  deftiné  à 
la  morr,ne  pouvoit  être  chofi  pour  être  la  viéli* 
nie  publique  fans  le  confentemeht  de  la  Sainte 
Vierge.  Elle  feule  en  pouvoit  difpofer  comme 
d'une  chofe  qui  lui  appartenoit  par  le  droit"  de  la 
naifiànce.  Lajuftice  de  Dieu  ne  pouvoit  ctreap* 
paiféequeparun  facrifice  entièrement  volontaire* 

Or  comment  celui-ci  l’auroit-il  ère,  fi  le  fang  de 
la  inére,qui  couloit  dans  les  veines  du  fils  y euÂ 
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Pour  le  jour  de  la  Purif.de  la  Ste  Vierge,  ioj 
etc  verfc'malgréellc  îOiitrc  qu'il  n'cft  nullemcnc 
probable,  que  le  Pere  Eternel  qui  avoir  attendu 
le  confentement  de  Marie  pour  lui  donner  ce  cher 
fils  , euftvoulu  le  lui  enlever  de  force. 

Mais  fi  ce  facrificc  demandoit  le  confentement 
de  Marie , quels  combats  ne  lui  a-t  il  pas  fallu 
foûrenir  avant  que  de  le  donner  î Combien  de 
fois  fon  propre  cœur  s*eft-i.l  élevé  contre  la  refo- 
lution  héroïque  qu'il  avoir  formée  î Combien  de 
rcfiftanccs  s'eft-elleoppofé  ellc-mémc  à clle-mê- 
Tne.  Je  ne  prétens  pas  réduire  au  temsde  la  Pré- 
fenration  routes  les  peines  intérieures  qu'elle  a 
foufFertes  pour  ce  fujet.  Je  fai  que  fon  martirea 
commence  avantcejour,&:  qu'il  ne  finira  pas  avec 
cette  cérémonie.  Les  lumières  qui  lui  découvrent 
l’avenir,  ne  pouvant  s’eteindre,  elles  entretien- 
dront long-tems  la  douleur  qu'elles  lui  caufenr. 
JLongum  , dit  l’Abbé  Rupert,  in  cogitAtionibus prd~ 
feia  futurs,  pujfienis  filii  fui  pertulit  martyrium. 
Mais  je  dis/uivant  la  penféedes  Peres  ,quecefut 
en  ce  jour  qu’elle  fut  obligée  de  fe  déclarer,  & de 
ratifier, pour  ainfi  dire, la  condemnation  de  fonfils 
en  le  préfer.tant  au  Pere  Eternel.  Et  comme  la 
veûc  de  la  mort  ne  fit  jamais  tant  d’impreflionfur 
l’ame  de  Jcfus,que  dans  le  jardin  des  olives, quoi- 
qu’il l'euftpréveuc  dés  le  premier  moment  de  fa 
vie;parccque  ce  fut  dans  ce  jardin,  qu'il  lui  fallut 
donner  un  confentcment'plus  exprès  à tout  ce  que 
fon  Pere  avoir  ordonné:Âfo»  mea  voluntas  , fed  tns 
Auiïi  devons-nous  dire  , que  Marie  ne  fur  ja- 
mais touchée  fi  vivement  des  douleurs  de  fon  fils, 
que  dans  le  temple  de  Jerufalem,  parce  que  ce  fut 
<^ns  ce  temple  qu’elle  fut  obligée  de  l'abandon- 
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ncr  folemneHement  à la  jnftice  de  Dieu,&  de  con- 
fcntir  à tout  ce  qu'il  endura  depuis  de  la  cruauté 
des  hommes»  C’eft  pour  cela  que  je  dis»  que  dés»» 
lors  elle  foufFrit  en  (on  ame  un  combat  pareil  à 
cette  mortelle  agonie  , qui  fut  comme  le  préludé 
de  la  paflîon  de  nôtrC;  Sauveur,  parcc-que  le  zele 
,/ dont  elle  brûloir  pour  nôtre  falut,  fe  rencontrant 
dans  Ton  coeur  avec  cette  tendreflè  extrême  qu’elle 
\ avoir  pour  Ton  cnfant;&  ces  deux  paflîons  fail'anc 
' leurs  derniers  efforts  pour  s’entreiurmonter,  pour 
s’entredccruirc,elle  fe  (entit  fi  cruellement  déchi- 
rée par  des  mouvemens  fi  contraires  , que  je  ne 
doute  point  que  fa  douleur  ne  lurpafsardc  beau- 
coup en  cette  occafioii , toutes  celles  qu’on  lui 
avoir  épargnées  à l’enfantement. 

Car  fi  ce  cœur  emporté  par  rinlUn£l:,&  comme 
parlapentede  la  nature  vient  à fe  déclarer  pour 
le  fils,  la  charité  dont  il  eft , rempli  condamne  céc 
amour, comme  une  foiblc (Te  ; elle  lui  reproche  fa 
, dureté  envers  tant  de  millions  d'hommes,  qu'elle 
lui  repréfente  tout  prêts  à tomber  dans  les  abîmes. 
Que  fi  touchée  des mal-hcurs';qoi  nousmenacent 
elle  dévoue  jEfus  à la  mort , l’amour  maternel 
alarmé  d'une  réfolution  fi  inhumaine,  s’y  oppofe 
tout  entier, il  ç’arme  pour  fléchir  Marie  , de  l’in- 
nocence de  ce  cher  /fils , de  fa  beauté  , de  Tes  lar- 
mes , il  s’arme  même  de  Ta  foiblefTejille  prcTcnre 
à fes  yeux  déjà  tout  meurtri  &:  tout  fanglant , fcs-. 
nyiins  percées  de  doux,  fa  tête  toute  hetiflee  d'e- 
pînes,tout  Ton  corps  déchiré  de  coups  de  fouets: 
Elle  le  void  déjà  expirant  dans  les  douleurs  & 
dans  l’infamie.  Et  ce  fpeétacle  cft  d’autant  plus- 
«apablederactcndrirjqucfunefprit  lui  repréfeo- 
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tant  les  tourmens  d’un horame  de  trence-trois  ans 
elle  les  applique  dés-lors  fur  un  enfant  de  quaran- 
te jours,ainfi  elle  void  de  gros  doux  en  cespeticcs 
mains  , cette  petite  tête  accablée  fous  un  fardeau 
d’cpincs,nn  petit  corps  fous  une  grande  croix, un 
«nfaut  qui  ne  fait  que  de  commencer  à vivre  , & 
qui  s'en  va  déjà  mourir.  Arrête,s’ccric  cét  amour; 
Alerc  impitoyable  , ne  me  viens  pas  arracher 
après  quarante  jours  un  bien  qu’on  adcfîrc  qua- 
rante fiécles  !N  étoit-ce  donc  que  pour  avoir  fou 
fang  que  ru  lui  donnois  du  lait  ? Que  ne  l’as-tu 
lailîé  couler  ce  fang, lors-que  le  couteau  lui  avoir 
ouvert  un  palfigc  par  la  plaïe  de  la  Circoncilion  ? 
Les  (oins que  tu  pris  alors  pour  lui  conferver  la 
vie  , ne  tendoicnt-ils  qu’à  le  réferver  à une  plus- 
cruelle  mort  ? O Mere  la  plus-heureufe  ; mais  la 
plus-infenfible  des  Mères  l Tant  d’innocence, rant 
de  charmes  n’amoUilîcnt  point  ta  dureté  ? Il  mour- 
ra donc  cét  aimable  enfant  & ce  fera  Marie  elle- 
même  qui  le  livrera  aux  fuppliccs  de  la  mort.' 

Mclïieurs , il  faudroit  pouvoir  comprendre 
quelle  étoit  la  violence  de  cét  amour,quis'expri- 
moit  ainfi  au  fondée  Ton  cœur  pour  concevoir 
quelle  atteinte  il  étoit  capable  de  donner  audcl- 
fein  qu’elle  méditoit  en  nôtre  faveur;Iugez-en,s’il 
vous  plaît, par  l’amour  des  autres  meres.Qiiôiquc 
fouvent  il  deuft  être  refroidi  ou  par  la  laideur  de 
leurs  enfinsjou  par  leur  ingratitude,  ou  par  leur 
naturel  violêc&  indocile,quoi-qu’clles foient  obli- 
gées de  partager  leur  alFeélion  àplufieurs  enfans 
& qu’elles  s’aiment  quelque- fois  elles-mêmes  plus 
que  tout  le  refte  du  monde  ; cette  palïïon  néan- 
naoinseft  fi  forte  qu’elle  leur  ferme  les  yeux,uou- 
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feulement  tous  les  défauts  de  ces  enfans  ^ n^is . 
encore  à toutes  forces  de  périls^  lors-qu*H  s'agit  . 
de  les  conferyer.  Elle;  les  porte  à des  a^ohs  fi 
<hardtes,&  qui  ont  fi  peu  de  rapport  avec  la  timi- 
dité & la  foiblefie  ordinaire  de  leur  fcxe,qu'on  di- 
roic  qu'ellqs  s'en  dépoiiillent  pour  un  rems , pour 
fc  transformer  non- feulement  en  hommes  , mais 
en  lions.Ec  fi  dans  ces  rencontres  nous  les  voions 
fortir  des  bornes  de  la  raifon^ou  s'emporter  con- 
tre les  loix  de  la  bien  féance  , nouscroionsexcu- 
fer  afièz  leurs  emportemens , en  les  attribuant  à 
leur  amour>  & difant  qu'elles  font  mères.  ' 
Cependant  il  eft  certain  , que  ce  n'efl;  qu’une 
petite  patrie  du  cœur  qui  aime  en  elles.  Il  s'en 
faut  beaucoup  qu'elles  ne  foient  coures  occupées 
de  l'amour  de  leurs  enfâns,dutre  lesemprefièmens 
qu'elles  ont  pour  leurs  maris,outrece  qu'elles  ré- 
fervent  pour  les  confidentes  & pour  les  amies,  il 
refte  encore  afiez  de  place  en  ce  cœur  pour  cent 
autres  paffions  moins  réglées,  de  forte  qu'au  mê-v 
mc-tems  qu’il  eft  enflammé  d’amour, il  eftfouvent  .^ 
^nfle  par  l'orgueil , troublé  par  l'ambition , agité 
j)ar  la  colcre,poflcdé  par  l’avarice,  & déchiré  p^r 
la  jaloufie.  Que  fi  neanmoins  cette  foule  de  paf- 
fions,  cette  multitude  confufe  de  mouvemens  dé- 
réglez, ne  peuvent  étoufler  la  nature  , ni  l’empc- 
cher  d’éclater  aux  moindres  occafioils,  d’mie  ma-  p 
niere  fi  violente  : Quelle  force  ne  doit  pas  avoir 
cette  même  nature  dans  le  cœur  de  la  Ste  Vier- 
ge, lequel  eft  fi  pur  & fi  libre  de  toute  autre  paf- 
fion?  Qiiel  doit  être  l'amour  de  cette  roere  pour, 
fon  fils , de  cette  mere,  dis- je  , qui  n’a  que  du  mé- 
pris pour  (put  le  refte  des  créaturec,qui  ne  poflede 
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Tour  le  jour  delà  Purif.de  la  Ste  Vierge.  207 
rien  , quine  defirc  rien  , quinecrainc  rien  j dont 
Tamc  eft  parfaitement  purgée  de.  tout  amour  pro- 
pre,de  tout  attachement,  de  tout  intereft  : cn-un- 
mot  qui  a le  cœur  du  monde  1«  plus-tcndre  , & 
qui  n'a  detcndre(Tè,quepoutfon  Fils?  Mais  quel- 
le doit  être  fa  tcndrefle  pour  ce  Fils  qui  eft  uni- 
que , &qu^une  beauté  fi  parfaite  , un  âge  encore 
tendre  , une  fagelTe déjà  confomméc  confpirent  à 
rendre  le  plus-aimable  des  hommes?  Pour  ce  Fils 
qui  eft  en  meme-tems  fon  Pere,  fon  Epoux  , fon 
ami, Ton  Bien-faitcnr  î Elle  n'eft  point  obligée  de 
donner  des  bornes  à fa  paflîon,  par  la  crainte  que 
devroit  avoir  une  autre  mere  de  la  porter  dans 
l’excès  , & de  fe  frire  une  idole  de  fonenfrnt, 
puifque  fon  enfant  eft  véritablement  fon  Dicu.S’il 
a des  qualitez  & naturelles  & furnaturelles  qui 
enflamment  l’amour  de  Marie  , il  en  a de  divines 
qui  l’autorifenf, Et  fila  nature  & la  grâce, l’incli-  . 
nation  & le  devoir),  Dieu  & l’homme,  le  Ciel  & 
la  terre  s’accordent  ainfi  à augmenter  & à fortifier 
cette  paflion,  qui  pourra  jamais  en  bien  compren- 
dre toute  la  force  î 

Voila,  Chrétiens  Auditeurs,  voila  l’ennemi 
dont  Marie  avoit  aujourd’hui  àfe  défendre. Voila 
quel  eft  l’amour  qui  s’oppofoit  à Ton  zélé.  Voila 
quelle  étoit  la  vidiime  qu’il  lui  falloir  immoler 
pour  nous  faiiver  ? Nttnquidpoterit  oblivifei  mater 
jilti  nteri  fuir  Une  mere  pourra-t-elle  bien  oublier 
fon  fils,  & une  telle  mere  un  tel  fils  , & l’oublier 
jufqu’à  le  dévoûcr  à la  tnortj&:  à la  plus  cruellc,à 
la  plus  honteufe  de  toutes  les  morts  ? quaixl  nous 
qui  fommes  fi  durs  , & qui  de  plus  avions  tant  de 
fujet  dç  defirer  la  Rédemption  j quand  , dis  je. 
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nous  aurions  été  les  maître  de  la  vie  Jésus, 
nous  n’aurions  jamais  pu  nous  re foudre  a la  lui 
ôter.  Sa  beauté,  Tes  larmes  , la  douceur  & l’inno- 
cence de  Tes  regarsicerte  majefté  toute  aimable  qui 
éclattoit  déjà  fur  Ton  front  : en-un  mot  fa  qualité 
de  Fils  deDieu  nonsauroit  infpiré  tant  de  refpcét, 
5c  tant  d’amour  que  nous  n'aurions  jamais  eû  le 
couraf^ede  le  facrifier  à nos  intérêts, la  feule  veuc 
des  fu^Hces  qu'il  devoit  foufFiir  pour  nousra- 
chettcr,nousauroit  fait  oublier  ceux  que  nous 

avions  à craindre  pour  nous-mêmes.  Et  en  cela, 

Meflieurs,nous  n’aurions  fait  pour  J pour  le 

plus  aimable  des  hommes  > pour  le  Fils  de  Dieu 
5c  de  Marie,  que  ce  que  fit  la  fille  de PharaoA 
pour  le  falut  du  petit  MoyfeiCcitc  Pnncclle  aianc 
uouvé  Moyfecxpofe  fur  le  Nil  dans  un  petit  pa- 
nier de  jonc,  elle  fut  fi  touchée  de  fa  beaute  & da 
fa  mirere,qu’ellc  le  fauvadu  péril  ou  il  croît,  elle 
prit  foindc  fonéducation,malgre  les  ordres  de  Ion 
Pere, qui  vouloir  qu’on  lefift  mourir,malpe  l avis 
des  plus  éclairez  d’entre  les  Egyptiens , lelquels, 
comme  l’alTeÛrc  Jofephe  , )ugeoient  tous  que  fa 
mort  croit  de  la  derniere  confequence  pour  I E- 
«vpte  , & fur  tout  pour  la  famille  Royale  Elle 
aima-mieuxs'expofer  elle-mcme  avec  tout  1 ciat, 
aux  mal-heurs  dont  elle  croit  mcnacce  , que  de 
les  détournerparune  précaution  fi  barbare. 

Quelle  eft  donc  vôtre  force  & votre  cornage» 
Di^e  Marie,  d’offrir  aujourd’hui  éôtre  Fils  uni- 
oue  à une  cruelle  mort  ? De  confentir  qu  il  foie 
cloué  à une  croix,de  prendre  une  relo!ution,donc 
les  mères  les  plus  modérées-, dont  les  femmes  me- 
mes les  plus  indifferentes,  dont  les  plus  dures  , & 
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les  plus-intercfTccsauroicnt  horreur?  Qiioi  cectc 
nature  fi  forte,  & fi  opiniâtre  dans  Tes  fentimens, 
CCS  révoltés  de  vôtre  coçurices  afiauts  de  l'amour 
maternel , fi  violens  & fi  fouvenc  réitérez  , no 
peuvent  vous  ébranler  le  moins  du  monde  ? Non, 
Mcflicurs  , rien  n’eft  capable  de  l’arrêter,  elle  va 
fans  héfiter  où  elle  fent  que  Dieu  l’appelle , &oit 
elle  fait  qu’elle  peut-être  utile  à nôtre  r3lut,fans 
* plus  écouter  ces  fecrcttescontradi(Stiôs,rans  avoir 
egar  à tous  les  obftacles  que  la  nature  ou  la  rai- 
fon  humaine  peuvent  oppofer  à fon  j>ele  & à To» 
obéiflancc.  Elle  marche  du  côté  de  Jerufalem,el- 
le  s’avance  vers  le  lieu  du  facrificc,  portant  fa  vi- 
âime  entre  fes  bras , & nous  aïanc  tous  dans  l’ef- 
prit  & dans  le  cœur.  Elle  arrive  enfin  en  cette 
grande  ville,elle  fe  rend  au  temple,où  elle  cft  at- 
tendue & des  Anges  & des  hommes  ; & là  malgré 
la  fecrette  horreur  dont  elle  eft  faifieen  encrant  , 
malgré  les  émotions  qu’elle  fent  à mefure  qu'elle 
approche  de  l’Autel,&  qui  remuent  toutes  fesen- 
crailles  , malgré  les  images  affreufes  & fanglanteç 
de  croix  , demort,dc  fupplice , d’infamie  , qui  fc 
préfentent  alors  en  foule  à fon  efprit  , avec  une 
magnanimité  ôcunc  confiance  qui  étonne  le  Ciel 
& la  terre, elle  prononce  contre  fon  propre  fils  un 
arrêt  irrevocable  qui  le  condanne  à faufFrir  tout  ce 
qu’il  faudra  qu’il  fouffre  pour  nous  fauver.  P/iier 
dit  elle  alors  du  plus- profond  de  fon  arae,«o«  mea 
lolunias  , fed  tua  fiat,  Perc  Eternel  , voici  enfin 
cette  viâime  innocente,que  vous  attendez  depuis 
tant  de  fiécles,  je  ne  m’oppofe  point  au  facrifice  , 
au  contraire  , je  le  commence  dés  cette  heure  en 
vous  facrifiant  mon  amour&tûiuesmes  repugnan-. 
Tome  JL  O 
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ces:  Ftdfifiat  voltmtas  /»^.Oui , que  I*on  détruire 
ce  que  j*ai  formé  puis-qu’il  le  faut)pour  réformer 
ce  que  le  péché  a détruitj  je  confensque  l'on  dé- 
^gure  mon  image  dans  mon  Fils  puis-que  c'eft 
avec  fon  fang  qu'on  doit  retracer  la  vôtrc.O  mon  - 
pieu,  j’exécuterai  moi-même  cét  arrêt,  fi  vous 
l’ordonnez  de  la  forte  , & fi  l’on  ne  peut  achever 
' autrement  l'oeuvre  de  la  Rédemptiou  ! O zele  / ô 
charité  fans  bornes  & fans  exemple  ! ô amour 
vraiment  exceflif  1 ô force  ! ô courage  î ô viékoire 
digne  de  l'admiration  & des  Anges  & des  hom- 
mes l 

Au  refte  , Meffieurs,cen’eft  point  ici  un  jeu  de 
téatre  , ce  font  les  véritables  fentimens  de  Marie: 
C’eft  une  verîté,qu*elle  a confenti  à la  mort  de  fon 
Fils,  qu’elle  a cédé  le  droit  qu'elle,  avoit  fur  fa 
perfonne  & fur  fa  vie,ellea  bien  voulu  qu'il  fouf- 
îriftee  qu'il  a fouffert  j & fi  quelcun  doute  de  ce 
que  je  dis  , il  n’a  qu’à  confiderer  de  quelle  maniè- 
re elle  fe  comporta  dans  le  cems  même  qu'il  fouf- 
iftoir.  Si  elle  n’avo.it  pas  été  toute  refoluc  à voir 
'crucifier  Jésus  Christ  fi  elle  ne  l’y  avoit  pas 
comme  condamné  elle-même  dépuis  long-tcms , 
lcroit-cllc  demeurée  dans  laretraitte&  dans  le  fi- 
lence  , lors- qu’on  l'aceufoit  devant  les  Juges  , & 

Î[u’on  l’accabloït  decalomnies?Qiielque  vifible  que 
lit  l’innocence  de  Jefus  -,  quoi-quefes  aceufateurs 
lui  fuppofaftènt  des  crimes  dont  ils  ne  pouvoient 
\ produire  nulle  preuve  5 Quoi»que  Pilate  fe  fût  ap- 
perçcû  de  la  vérité, qu'il  lé  fut  déclaré  pour  l’inno-  ‘ 
cent , qu'il  parût  tout  diPpofé  à le  renvoier  fur  la 
première  fupplication  qu’on  lui  en  auroit  faite^ , 
Marie  ne  voulut  point  le  prévaloir  d’une  difpo- 
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fition  fi  avantageufe  , clic  ne  fie  nulle  démarche  : 
elle  ne  fe  préfema  point  au  Prétoire  pour  prendre 
la  défenfe  de  fon  Fils  unique  , on  ne  l'cnicndic 
point  parler  en  faveur  de  Jesus*Chr  ist  , avec 
cette  éloquence  qui  cft  fi  naturelle  à toutes  les 
femmes paOTionnécs.  Elle  n'évita  point  les  Apô- 
tres à-rendre  témoignage  de  l’innocence  de  leur 
bon  maître  ; Elle  ne  fit  point  refibuvenir  le  peu- 
ple des  miracles  qu’il avoit  veûsjllne  fillut  point 
la  retenir  pour  l’empccher  d’aller  reprocher  aux 
Prêtres  leur  cruelle  jaloufic  , ni  au  Gouverneur 
fa  complaifance  lâche  & brutale  ; Elle  n’elEiia 
point  de  le  toucher  par  des  larmeSjcHe  n’appella 
point  de  fa  Sentence  , elle  ne  s'en  plaignit  point, 
elle  ne  prit  point  le  Ciel  & la  terre  à témoin  de 
l’injuftice  qu’il  commettoit.  ]e  vous  demande,. 
A^lellieurs  , fi  l’on  a jamais  veû  un  femblable  pro- 
cédé, une  auffi  grande  modération  dans  une  verî-r 
table  mere  , à moins  qu'elle  n’ait  été  d'intclligcn- 
ce  avec  les  ennemis  de  fon  Fils qu’elle  n’ait  etc 
comme  complice  de  fon  mal- heur/’ 

Mais  pqrce-qu’on  auroit  pu  croire  que  c’etoit 
ou  l’excès  de  fa  douleur  , ou  la  crainte  de  l’infa- 
mie qui  l’cmpêchoit  d’éclatter  , & qui  la  retenait 
dans  fa  folitude  , lors  que  l’arrêt  eut  été  donné, 
lors-qu’il  n'y  eût  plus  d’efperance  de  pouvoir  fau- 
ver}efus,  elle  fortit  pour  l’accompagner  au 
Calvaire , 5c  pourctre  témoin  de  fa  mort.  Elle  ne 
fe  contenta  pas  de  le  fuivre  de  loin  , comme  les 
autres  femmes  qui  étoient  inconfolables  , elle 
monta  jurqn’aii  liai  du  fupplice,  elle  le  vitcloûër 
à la  croix, elle  le  vit  élever  entre  les  voleurs  avec 
une  confiance  qu'on  ne  fauroit  alTez  admirer,clle 

Q ij 


4 


^ Digitized  by  Googlt 


Sîï  Sermon  Vmt-huttiéihe  \ 
ne  troubla  point  par  fcs  cris  cette  fanglante  exe- 
cution , elle  conlentît  à tout  par  fon  filence , elle 
eût  la  force  de  fe  tenir  de  bout  jufqu’à  ce  que  le 
faetiüce  fut  entièrement  confommc  , pour  faire 
voir  qu'elle  étoit  comme  lePrêtrequi  Toffroit  vo- 
lontairement au  Père  Eternel.  Stahat  autetn  juxta 
crucem  lefus  mater  ejus.  Le  dévot  Gerfon  dit  qu’el- 
le l’ofFroit  même  avec  plaifîr,&  que  la  joie  de  fon 
®me  en  cette  rencontre  fut  plus  forte  que  la  tri- 
ftelïe  dont  fon  cœur  fiit  pénétré.  Dans  illnm  uti~ 
4jue  cmn  gaudio,&  exultâtione,  qua  magnant  carnis 
angufiiam  fuperahat. 

D'où  peut  donc  venir  un  fi  grand  courage  à une 
Mcre  fi  tendre  , & dans  la  perte  du  plus-aimable 
de  tous  les  Fils , c’eft  que  Marie  s'étoit  préparée 
depuis  long-tems  à certe  perte  , elle  s’y  étoit  ré- 
rofuë  dés  le  jour  de  fa  Purification,  & depuis  ce 
îour-là  toute  fa  vie  n’avoit  été  qu'un  exercice  con- 
tinuel de  foûmiffion  à la  volonté  de  Dieu,  qu'une 
méditation  des  fouffrances  de  foncher  enfant,  à 
peine  laifibit-ellepafièr  un  moment  fans  accepter 
dans  fon  ame'la  douleur  aiguë  dont  Simeon  lui 
avoir  prédit  qu'elle  devoir  être  percée ,&  fans  re- 
jioftveller  le  confentement  qu'elle  avoit  donné 
pour  toutes  les  circonfiances  les  plus-cruelles  de 
la  Paffion.  , 

Labelle  leçon  pour  nous,Chrètiens  Auditeurs, 
lî  nous  voulions  bien  en  profiter!N'eft-cc  pas  une 
, chofe  bien  pitoiable  de  voir  le  trouble  & la  defo- 
lation  delaplû>part  des  femmes  Chrétiennes  à la 
V,  mort  de  leurs  enfans  ou  de  leur  maris , & de  la 
plû  part  des  enfans  à la  perte  de  leurs  peres  ou  de 
leurs  meres?Ne  diroit-on  pas  bien  fouvenc  que  ce 
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font  des  païens  qui  en  pleurent,  d’autres  des  infi- 
delles  qui  ne  croient  pas  qu’il  y ait  une  autre  vie 
après  celle-ci, ni  que  dans  le  Ciel  il  y ait  un  fou- 
verain  maître,au  bon  plai fîr  duquel  toute  volonté 
creée  fe  doit  foumettrejNe  difoit-on  pas  quejuf- 
qu'alors  ils  avoient  ignoré  que  nos  corps  ctoienc 
corruptibles, que  Tanie  n’a  pas  été  faite  pour  être 
ccernellemenc  enfermée  dans  cette  maifon  de 
bouc, & qu’iln'eft  point  de  liaifon  fiécroittequi  ne 
doive  être  rompue  par  laniort  } Si  comme  nous 
pouvons  mourir  tous  les  jours, nous  tâchions  d’of- 
frir tous  les  jours  à Dieu  avec  une  véritable  refig-» 
nation,&  nos  vies  & celles  de  tous  ceux  que  nous 
aimons  d.ivantacre  , Ci  nous  ptévenions  ces  trifteà 
revers,  li  nous  forcions  nôtre  cœur  d’y  confentir 
par  avance,  Ci  nous  l’y  accoutumions  , pour  ainfî 
dire,  en  penfant  fouvent  qu’ils  nous  doivent  enfin 
arriver  , en  acceptant  dés-ici  tout  ce  qu’il  plaira 
au  Seigneur  d’ordonner  à cet  égar , en  defavoùanc 
tous  les  fentimens  naturels  qui  pourront  s’élever 
alors  contre  les  ordres  de  la  providence  : En  un 
mot  faifant  comme  un  facrificc  volontaire&con- 
tinuel  de  tout  ce  que  la  mort  nous  peut  enlever. 
En  premier.  lieu,  de  quel  mérité  ne  feroit  pas  de- 
vant Dieu  un  exercice  fi  Chrétien  ? Qiiel  comble 
de  grâces  ne  nous  attircroit  pas  la  prattique  d’une 
fi  grande  foûmifllon  ? Mais  en  fécond  lieu  , lors 
qu’il  plairoit  à nôtre  Seigneur  appeller  à lui  les 
perfonnes  qui  nous  font  cheres  , on  ne  nous  ver- 
roit  pas  recevoir  ces  afflidlions  avec  fi  peu  de  con- 
ftance:on  ne  nous  verroit  pas  éclatter  en  des  plain- 
tes fcandaleufes,  indignes  d’une  ame  qui  a laFoi^ 
d’une  ame  qui  demande  tous  les  jours  que  la  vo>* 
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lontc  de  Dieu  foie  faite  j & qui  peut  retrouver  en 
JesuS'Christ  un  fi  bon  père,  un  frère  fi  tendre, 
un  époux  fi  aimable  qui  peut  retrouver  en  lui  tou- 
tes chofes.  On  ne  nous  verroit  pas  dans  ces  ren- 
contres manquer  aux  devoirs  les  plus  itnportans 
de  la  véritable  amitié  , oublier  * le  foin  de  l'ame  & 
du  falut  de  nos  proches  , négliger  ces  dernieres  » 
heures,  ces  derniers  momens  , d'où  dépend  leur 
éternité  , pour  nous  abandonner  à une  douleur 
inutile.  O que  j'aime  à voir  un  Chrétien,  une 
Chrétienne, qui  nefonge  alors  qu'à  procurer  une 
fainte  mort  à la  perfonne  qu’elle  aime'Que  j'aime 
à voir  une  mere,  qui  à l’exemple  de  celle  des  Ma- 
chabées  , exhorte  fes  propres  enfansà  quitter  la 
vie  fans  regret,dans  l’efperance  d’en  recommencer 
tien-tôt  une  plus  heureufe  l Une  femme, qui  con- 
fole  elle-même  fqn  mari  au  lit  de  la  mort, qui  s'ap- 
plique à le  faire  profiter  des  maux  qu'il  fonfFre,du 
peu  detemsquilui  refte  , & qui  fe  referve  à pleu- 
rer lors  qu'el  le  ne  pourra  plus  lui  donner  d'autres 
marques  de  fon  amouriQiie  j’aime  à la  voir  cette 
■ femme  dans  le  moment  que  ce  mari  expire  , fc 
profterner  devant  fon  Ciucifix  , adorer  humble- 
ment & en  filence  l’auteur  d’une  fi  grande  difgra- 
ce,bai fer  avec  refpeét  la  main  qui  lui  ôte  fon  ap- 
pui & fa  couronne ,ordonner  à toute  fa  famille  de 
Tirniter  en  cette  aétion  de  religion  , 6e  ménager  ' 
ainfi  l’occafidn  la  plus-favorable  pour  gagner  le 
, cœur  de  Dieu  , qu'on  piiilTe.  avoir  dans  la  vie, 

• Quelle  fage(Te-'mais  quelle  preuve^de  fon  amour, 
au  lieu  d’attirer  à foi  tous  les  afliftans  par  des  cris, 
& par  des  lamentations , au  lieu  d’occuper  & les 
Tretres  & les  Laïques  à la  confolcr,  de  les  inviter 
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tous  à fecourir  cette  pauvre  ame,  qui  dans  ce  mo- 
ment tombe  dans  le  feu  du  Purgatoire,de  s'enfer- 
mer elle-même  pour  la  foulager  promptement 
par  Tes  prières  , de  n’oublier  rien  pour  faire  que 
celui  qu’elle  a tant  aimé  lui  foit  obligé  de  fa  dé- 
livrance , & d'offrir  fur^^l’heure  pour  fa  rançon, 
la  chofe  du  monde  , qui  peut  être  au  mort  du 
plus  grand  fccours  > qui  çft  cette  même  douleur 
qu’elle  fouffre  , & qu’elle  tâche  de  retenir  par  - 
le  refpeék  qu’elle  porte  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence, 

Ce  que  je  dis  delà  mort  des  proches,  on  le  peut 
étendre  à toutes  les  autres  difgraces  de  la  viejuofi 
ame  préparée  à tous  les  maux  parle  foin  qû’ella 
a eu  d’entretenir  fa  volonté  dans  une  entière  dé- 
pendance de  toutes  les  volontez  de  Dieu.  Une 
ame,qui  de  peur  d’être  furprife',  fc  fair  tous  leg 
jours  à elle-même  le  détail  des  croix  qui  lui  peu- 
vent arriver  ; & qui  s’anime  à les  embrafïèr,com- 
me  fi  elles  étoient  déjà  préfentcs;Cettc  ame,dis-ja 
ne  fera  point  troublée  par  l’averfité,  elle  ne  per- 
dra point  le  jugement  dans  les  accidens  les  plus- 
furteftes  , elle  fera  toujours  en  état  d’en  faire  ut»  ' 
profit  immenfe  : & de  donner  aux  incrédules  une 
preuve  de  nôtre  religion  plus  forte  à mon  fens,& 
plus- illuftre  que  tous  les  miracles.  Di  Tons  un  mot 
de  la  fécondé  partie  du  facrifice.  Je  vous  ai  fait 
voir  que  dans  la  Préfentation  Marie  avoir  facri- 
fié  , ce  qu’elle  avoir  de  plus  cher  , en  qualité  de 
Mere,qui  cft  fon  Fils  j il  me  icftc  à montrer  que 
dans  la  Purification  ,elle  a comme  immolé  ce 
qu’elle  avoir  de  plus  précieux, en  qualité  de  y ic5^ 
gc,qui  cft  la  gloire  de  la  Viraginité  même. 
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Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  faire  comprenffi^ 
le  pouvoir  que  la  paffiem  de  Iffionncur  a fur  leut 
efprit  après  ce  que  j'ai  dit  de  l'amour,que  lesfera- 
incsont  pour  leurs  enfans.  Il  fuffit  de  dire  en-urt 
mot , qu'elles  ont  encore  plus  de  pudeur,  que  de 
tendrcllc:  Témoins  ces  mal- heu reu Tes  mères,  qui 
pour  fauver  leur  réputation  , fe  déterminent  à 
■étouffer  leur  fruit , & à fouiller  leurs  mains  de 
leur  propre  fang.  Ce  qui  prouve  d'autant  plns- 
fortcmt  nt,quc  leur  honneur  leur  efl; extrêmement 
cher, que  lorfqu’cllesen  viennent  à ces  excei,elles 
ont  déjà  perdu  la,  plus  grande  partie  de  la  honte 
qui  leurcft  fi  naturelle,car  il  ne  fe  peut  faire  qu'u- 
ne créature  confemeau  peché,qui  ladés-honnore^ 
qu'elle  n'ait  déjà  comme  renoncé  à toute  pudeur> 
Que  fi  neanmoins  ce  refte  d'honneur,certe  paflîon 
à demi- éteinte  fait  encore  de  fi  grand  efforrs  > 
quelle  doit  être  fa  violence, lors-qu'elle  n'a  point 
encore  receû  de  pareille  atreinre  ? Je  vous  laiffie  à 
penfer  combien  une  jeune  & charte  perfonne  doit 
être  fenfibleà  laconfufion,  puifquc  celles-là  me- 
mes, qui  fe  font  abandonnées  aux  defordres  les 
plus-honteux,craignent  fi  fort  d’en  rougir  ? 

Je  ne  veux  pas  m'arrêter  ici  à vous  expliquer 
tous  les  avantages  que  Marie  peut  avoir  en  ce 
point , fur  les  perfonnes  du  monde  les  plus- hon- 
nêtes i pour  vous  donner  quelque  idée  de  fon  in- 
comparable pudeur  j je  vous  prie  feulement  de  re- 
marquer avec  Saint  Auguftin  , que,  lors  que  le 
S. Efprit  forma  Jésus  Christ  dans  fes entrailles, 
quoi-que  cette  conception  fe  fit  par  une  voie  fi 
éloignée  de  toute  forte  d'impureté,  la  feule  pen- 
Cce,  qu'elle  alloic  devenir  Mere,lui  fit  une  peine. 
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?'  u'eHe  hc  put  diffimuler,&  qui  parut  fur  Ton  vî- 
age  par  toutes  les  marques  d*unc  véritable  con- 
• fufion.  D’où  ce  Saint  Pere  prend  occafion  de  lui 
rcpréfeiiter  comme  deux  effets  ëgallement  furpre- 
mnsjl’un  de  fa  vertu  , & Pautre.  de  la  toute- puif- 
fance  de  Dieu  , de  n’avoir  pû  fc.  défendre  d’une 
’horite  fi  chafte,lors-quellc  conccût,&  d'avoir  été 
•exemtc  de  douleur , lors-quelle  enfanta.  Nec  in 
concepiM  inventa  es  fine  ptèdare,ntc  infartu  inventa 
es  CHm  dolore.  , 

Cela  fuppofe  , Chrétiens  Auditeurs  , quelle 
;•  motiification  pour  Marie  de  paroître  aujoivr- 

I d’hui  dans  le  temple  de  Jcrufalem,  portant  un  cn- 

I . fant  entre  Tes  bras>&  cherchant  un  rcmede,qui  n’a 

► été  ordonné  que  pour  les  femmes  impures  4 Une 
jeune  fil  le  qui  a vécu  jufqu’ici  dans  une  retraite 
inaccelïible  à toutes  fortes  deperfonnes,  une  fille 
qui  a fait  vœu  d’une  éternelle  virginité  , qui  n’a 
pû  voir  fans  frémir  , entrer  un  Ange  dans  fa  cel- 
lule, parce  qu’il  avoir  la  figure  d'homme  , ofera- 
t’clle  bien  fe  produire  tout  d’un  coup  dans  un  fi 
grand  jour,  avec  des  marques  fi  vifibles  d’une  im- 
pureté,dont-elle  a toujours  eu  plus  d’horreur  que^ 
I de  la  mort  ? Je  n’en  douterois  nullement  fi  elle 

’ avoit  quelque  obligation  de  le  faire, quelque  pei- 

“ ^ ne  qu’elle  fentît  à s’aquittec  de  fon  devoir , je  fai 
que  la  crainte  de  déplaire  à Dieu,  étoufferoit  en 
fon  cœur  jufqu’aux  premiers  mouvemens  de  toute 
r autre  crainte  : Mais  fa  virginité  ladifpenfe  d’o- 
! ‘ béïr  à cette  loû  Saint  Ciprien  ,&  Saint  Bernard 
. remarquent  que  la  loi  s’explique  elle-même  en  fa* 

' vyeujfde  Marie,  & qu’elle  l’exempte  tout  vifible- 
' Mo’ife  n!a  parlé  que  des  femmes  ordinaires, 

•? 
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il  n’a  pu  établir  la  Purification  pour  celle  qui  eft 
plus  pure  que  les  Anges.  C’eft  pour- quoi  Saine 
Auguftin  fait  dire  à Marie  : }’ai  conceû  , j ai  mê- 
me enfante,  fans  que  ma  virginitp  ait  été  foiiiUéc 
le  moins  du  monde.  Que  les  autres  mères  fc  fou- 
raettent  donc  à la  loi  communejmais  il  n’y  a nul- 
le apparence  qu’on  ait  prétendu  y afliijettirjes 
Vierges,  concept , Ô"  pepertyferant  ergo  le- 
gts  onera  mnlieres  , ftrgines  veto  ab  hts  habeantttr 
immunes  t 

Vous  me  direz  peut-être.  Qui  l’obligeoit  à Ce 
purifierîLa  loi  de  la  charité, qui  lie  égallcmét  tout 
le  monde , parce-qu’en  fe  fouftraïant  àirne  obfer- 
vanceconfacrée  par  l'ufage  de  tant  de  ficelés , elle 
auroit  afFoibli  par  cét  exemple  l’autorité  de  toutes  ^ 
les  autres  loix,  & donné  aux  Juifs  l’occafion  d’un  ' 
fcandale  prcfqu’inévitable  , mais  je  répons  qu’il 
étoit  aifé  d’aller  au  devant  de  ce  péril,  en  faiUne 
favoir  à tout  le  mon^e  ce  que  le  Seigneur  avoir 
fait  enelle. Elle  n’avoîtqu’à  déclarer  qu’elle  étoit 
cette  Vicrge,dont  ifaïe  avoir  parlé,  laquelle  de- 
voir devenir  fécondé  par  l'operation  du  Saint  Ef- 
prit  fans  perdre  la  fleur  de  fa  pureté.  Après  cet- 
te déclaration  elle  auroit  pu  ou  fe  dirpenfer  de  la 
Purification,  fans  fcandalifer  perfonne,  ou  l’ob- 
ferver,  fans  le  faire  tort  à elle  même.  Mais  iion> 
Meflieurs,  Marie  ne  craint  point  les  vains  juge- 
mens  des  hommes,  & elle  craint  trop  les  louan- 
ges,que  cét  aveu  lui  attireroir  ; çe  grand  fecret 
n’eft  point  encore  forti  de  Ton  cœur  ; & il  ne  faut 
pas efperer  qu’elle  le  pubHe,ni  qu’elle  en  fallemê- 
. me  confidence  à qui  que  ce  foit  , il  n’eft  point  de 
• confiiûon, qu’elle  n’efluieplu-tôcquc  de  révéler 
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‘un  miftere  qui  lui  eft  fi  glorieux.  ^ 

Je  ne-fai , fi  vous  avez  jamais  fait  reflexion  à 
ce  filence  de  Mariejil  me  femble  qu  il  a fallu  une 
•grande  force  » pour  l'obfervcr  fiexadVemenc  mal- 
gré les  occafions  , où  elle  s'eft  vcûc  comme  dans 
fa  derniere  ncceflTité  de  parler.  Vous  favez  quel 
plaifir  c’eft  que  de  fc  ^décharger  d'un  lecret  de 
quelque  importance  j Plus  la  cbole  eft  grande»  & 
inouïe  , plus  on  fe  lent  ptefle  d en  faire  paît  a fes 
confidens  î Mais  fi  elle  nous  eft  honorable  > ou  ne 
fauroit  fe  rctenir,on  feperfuadc  par  mille  raifons, 
qu’il  eft  à propos  de  la  communiquer  à d’autres; 
on  fe  figure  des  bien-  feances  » des  nece flitez  abfo- 
lues.  Marie  a été  choifie  pour  être  lameredii 
Rédempteur,  un  Ange  lui  vient  annoncer  l’hon- 
neur, que  Dieu  lui  fait  de  la  préférer  a toutes  les 

autres  femmes.  Elle  a conceu  le  Meflie  , il  vient 
de  s’incarner  dans  fon  fein , on  ne  lui  a point  or- 
donné de  tenir  la  chofe  fccrette  ; comment  eft-ce 
qu’elle  ne  fort  pas  furl  heure  de  fafolitude  toute 
tranfportée  de  joie, pour  aller  donner  une  fi  gran- 
de nouvelle  à fa  famille  ; pour  aller  inviter  toute  ? 
la  Judée  à louer  le  Seigneur  , qui  a enfin  exauce 
les  vœux  de  fon  peuplc.Non,  Me(ïieurs,elle  nçft 
nullement  tentée  d'aller  publier  la  grâce  , qu  elle 
a receué,  elle  n'en  dit  mot  à perfonne , & ce  que 
je  ne-faurois  allez  admirer,ellç  n en  parle  pas  me- 
me àfonmari  , quoi  qu'il  fut  fi  bon  , fi  faint  , fi 
difcret,quoi  qu’il  eût  droit, ce  femble, fur  tous  les 
fecrets  de  fon  époufe  » quoi  qu  il  parut  fi  à pro-^ 
pos  , & même  fi  neceflaire  de  ne  lui  rien  celer  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit. 

Cependant  voila  fa  gtoflefle  , qui  commence  a 
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fc  découvrir  par  les  marques  ordinaires  ; Jorepb 
s'enapperçoic  à ces  marques,  il  en  encre  dans  un 
trouble  qu'il  ne  peut  diflimuler.  Marie  , la  chaile 
Marie,  la  plus  fainte  & la  plus  pure  des  Vierges» 
lie  dans  l'efpric  de  fon  époux  les  foupçons  horri- 
bles qu*il  forme  contre  fa  fidelité,  elle  voie  qu’il 
délibéré  en  lui-mème,  s’il  doit  la  déférer  aux  Prê- 
tres, pour  la  faire  punir  comme  une  adultéré  , ou 
îf*il  fe  doit  contenter  delà  quitter  fccrettcmcnt* 
de  peur  de  fc  deshonnorer,  & de  fe  fouiller  en  de- 
meurant avec,  elle.  Quel  prétexte  plus-fpecieux, 
quelle  raifon  plus- forte  peut-on  avoir  de  fe  dé- 
couvrir fans  réferve,?  Ne  fera-ce  point  encore 
allèz  pour  faire  parler  Marie?  Non, Meffieurs,touc 
cela  ne  fuffit  point  pour  vaincre  fon  humilité.  Il 
n’y  a ni  pecil,  ni  confufion  qui  foie  capable  de  lui 
arracher  ce  grand  fecret  : ôc  jofeph  fera  éternel- 
lement embarrafle  dans  les  douces,  qui  l’inquié- 
tent , fi  un  Ange  ne  defeend  du  Ciel  tout  exprès 
pour  les  difliper. 

Jugez  donc,Chrêtiens  Auditeurs,  fi  pour  s’e- 
xeipcerde  la  Purification  , elle  voudra  faire  con- 
noître  les  graces,qu*ellcs  àreceuës:£lle,dis  je,qui 
les  a tenues  fecrectes  en  un  cems  , oà  fon  filence 
• l’expofoitàctre  lapidée  avec  infamie,  & donnoie 
lieu  à des  penfées  contre  fon  honneur,  lefquelles 
lui  dévoient  être  mille-fois  plus  infupporcables 
que  la  mort  même  ? Mais  n’e(l-il  pas  vrai  , que 
pour  en  ufer  ainfi  , il  faut  avoir  l'ame  bien  élevée 
au  defiiis  des  âmes  communes  , bien  purgée  de 
tout  amour  propre,  bien  détrompée  de  la  vanité? 
Il  me  fembleque  je  la  vois  cette  grande  ame  en- 
tièrement décachée  de  la  cerre,dans  une  région  on 
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elle  ne  voir  que  Dieu  , où  elle  ne  fe  rellouvienc 
que  de  lui  J où  elle  ne  s'applique  qu'à  mériter  Ion 
cftime&fon  amour;  où  bien-loin  de  fonger  à ce 
que  les  hommes  peuvent  penfer  d’elle,  elle  ne 
fonge  pas  même  , s'il  y a des  hommes  au  monde, 
& fi  elle  cft  expofée  à d’autres  yeux,  qu’à  ceux  de 
l’époux  qu’elle  a au  Giel. 

Heureux  mille-fois , celui  qui  peut  être  en  und 
femblable  difpofition  1 c'eft-à-dire  , qui  n’a  que 
du  mépris  , & pour  tout  le  mal  que  l’on  peut  pen- 
fer de  lui , &c  pourtour  le  bien  qu'on  en  peut  dire 
qui  borne  tous  Tes  defirs  à contenter  fonCréateur, 
qui  vit  fur  la  terre  , comme  s'il  y étoit  tout  feul 
avec  Dieu, qui  oublie  ,qui  cdnte  pour  rien  tout  le 
refte  ! Mon  Dieu,  qu’on  çft  libre , quand  on  cft  en 
cét  état , qu’on  eft  tranquille  ; qu'on  a de  facilité 
à^fe  faire  faint  ! Au  contraire  on  peut  dire  que  U 
difpofition  de  ceux  qui  fe  rendent  efclaves  des 
difeours  des  jugement  des  hommes,  eft  le  plus- 

grand  obftacle , que  nous  aions  à la  véritable  pie- 
té : Tandis-que  vous  aurez  cette  foiblelîe,ou  vous 
ne  ferez  pas  le  bien,  de  peur  d’être  blâmé  des 
méchans  , ou  vous  ne  le  ferez  que  pour  être  loué 
des  bons.  Nous  voions  tous  les  jours  que  la 
crainte  d’être  raillé , depafter  pour  bigot  & pour 
hipocrite , étouffe  la  plû-part  des  bonnes  réfolu- 
tions , que  ledefir  de  paftèr  pour  fage  , & pour 
vertueux  corrompt  la  plû-part  des  bonnes  œuvres; 
IMais  fur-tout  cette  vaine  appréhenfion  de  devenir 
le  fujet  des  entretiens  du  monde,  d’être  examiné  , 
d'étre  ccnfurc  dans  un  changement  de  vie  ; cette 
appréenfion,  dis  je,cft-ce  qui  ruine  prefquctous 
les  deficins  de  Dieu , ce  qui  rend  les  travaux  des 
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Prédicateurs  inutiles.  Hélas  ! Quel  fruit  ne  fé-. 
rions  nous  pas  lî  nous  pouvions  détruire  ce  vain 
fantôme  ? Car  enfin  la  vertu  a quelque  chofe  de 
fort  aimable,  elle  a de  grans  charmes  pour  la  plu-  ► 
part  des  efpritsjclle  a je  ne-fai  quoi,  qui  enchan- 
te , qui  ravit  les  plus  vitieux.^ 

On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  les  Sains,  & 
de  cette  admiration  il  naît  alTez  naturellement  une 
fccrette  envie  de  les  imiter*  De- plus  le  Seigneur 
ne  manque  pas  de  nous  prefler  , de  nous  attirer^ 
avec  douceur , & en  même-tems  avec  force.  On 
voit  tousles  jours  des  perfonnes  touchées  du  défie 
de  fe  donner  à lui  fans  referve  j fi  pour  cela  il  ne  . 
falloir  qu’être  bon  au  fond  du  cœur,s’il  ne  falloir 
rienchanger  à l’éxterieur,en-un-mot  s’il  ne  falloir 
pas  fe  déclarer  :Croiez-moi,Meflieurs  , le  nom- 
bre des  Saints  , & des  Saintes  égalleroit  bien-tôt 
celui  des  étoiles  du  firmament.  Mais  fi  l’on  vient 
à quitter  le  jeu  , à retrancher  les  vifites,  à multi-  ' 
plier  les  communions  , fi  l’on  prétend  renoncer  à 
la  vanité  des  habits , s’éloigner  des  plaifirs,&  des 
divertifièmens  , fe  tenir  dans  la  fôlitude  ; que  de 
difcours,que  de  railleries,  que  de  plaintes-mê- 
rae,quc  de  murmures  ne  va  point caufer  ce chan- 
geinent , fur-tout  dans  les  pais  , où  la  dévotion 
n’cô  gueres  connue,  &où  les  tiédes,  &les  négli- 
gensne  font  pas  accoutumez  à voir  beaucoup  de 
perfonnes, dont  la  ferveur  condanne  leur  lâcheté? 
Les  grans  ont  encore  ici  plus  de  difficulté  que  les 
autres, parcc-qu’ils  font  plus  expofez  à la  veûc  du 
monde  qu’ils  ne  peuvent  rien  réformer  au  déors  , 
qu'on  ne  s’en  apperçoive  incontinent,  mais  ils 
ont  aufllcét  avaniage,que  comme  on  a beaucoup.  - 


Dig!'  , 


5 


- .ipniiww  11^ 

Pottr  U jour  de  la  Purif.de  la  Ste  Vierge.  225 
de  refpcdkj&  de complai Tance  pour  eux,  on  ne  les 
blâme  pas  facilement  ; au  contraire  on  loue  , on 
admire  > ou  du  moins  on  feint  d’admirer  tout  ce 
qu’ils  font.  Leur  exemple  a le  pouvoir  de  '^donner 
du  crédit  à la  manière  de  vie  , qu’il  leur  plaît 
choüîr  , quelque  route  qu’ils  prennent  , bien- 
loin  de  les  détourner  » on  fait  gloire  de  les 
fuivre.  " ‘ * 

Mais  de  quelque  condition,  que  nous  foions  ^ 
nous  fommes  bien  mal-heureux,  Tî  pour  des  dif- 
irours  , & pour  des  paroles  nous  abandonnons 
d'auflî  gratis  tréfors  que  ceux  qui  font  renfer- 
mez dans  la  véritable  vertu  ! Nous  fommes  bien 
mal-heurenx  , fi  nous  préférons  le  jugement  des  ^ 
hommes,  quifonifiinjuftes  & fi  foibles  , qui  ne 
penfent  prefqne  pas  à nous  , qui  font  fi  peu  d’état 
de  nous , qui  n’aiment  & qui  n’eftiment  qu’eux- 
memes  : fi  , dis-je , nous  le  préferons  au  jugement 
d’un  Dieu  fi  équitable  & fi  éclairé,  d’un  Dieu 
qui  a toû  jours  les  yeux  fur  noos , qui  prend  tant 
d’imerct  à ce  qui  nous  touche } & qui  nous  doit 
rendre  éternellement  heureux  , ou  éternellement 
mal-heureux.felon  qu’il  nous  aura  jugé  dignes  de 
fon  eftimç , ou  de  Tes  mépris.  Hélas  I nous  crai- 
gnons que  les  libertins  ne  nous  reprochent  nôtre 
dévotion  j & nous  n’appréendons  pas  les  répro- 
ches, que  le  Seigneur  nous  fera  quelque  jour  de 
nôtre  vie  toute  mondaine  , toute  oppofée  à Tes 
maximes  , & à Tes  exemples  ; Si  c’eft  pour  nous 
une  fi  grande  peine  de  paroître  bons  devant  les 
médians  , quelle  con^fion  n’aurôns-nous  pas 
de  paroître  mauvais  en  la  prcfence  de  Dieu 

& de  cous  les  Saints  ? Que  nous  feevira  pour 

^ 1 
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lors,  que  nôtre  vie  ait;  été  approuve  ou  condan?. 
née  parle  monde? Le  monde  nous  juftificra  t-il 
^ devant  Dieu  ^P^cndra-tr il  nôtre  parti  contre  nôr 
^tre  Juge.^Si  nous  n’avons  autre  chofeà  dire  pour 
nôtre  défcnce , fi  ce  n’cft  que  nous  avons  eu  peur 
de  déplaire  à l’ennemi  de  Jesus-Christ  : Croicz- 
vous  que  ce  foit  là  une  fort  bonne  défence  ?, 
Pour-moi , dit  Saint  Paul , je  ne  me  mets  nulle-, 
mène  en  peine  de  ce  que  les  hommes  péuvcntr 
penfer  de  moi  , je  ne  les  connois  point  pour  mes 
Juges  , fi  je  fuis  afièz  heureux  pour  plaire  au  Sei- 
gneur, je  me  pafie  rai  bien  de  toute  autre  appro^. 
bation.  autem  pro  tmntmo  eft  y ut  a vohis  jù~ 

dicer , aut  ah  hmnano  judke  , qui  autem  me  judicaty 
Domims  efi,  I 

Seigneur  .imprimez  s’il  vous  plaît  ce  gêné-  | 
reux  fentiment  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  font, 
ici  ! Si  vous  ne  le  fortifiez  contre  les  refpe(^s  hu- 
mains , fi  vous  ne  levez  cét  obftacle,  qui  s’oppofe 
à nôtre  zele  .nous  ne  ferons  jamais  rien  pour  vô-  I 
tre  gloire,  nous  toucherons  , nous  échaufferons, 
les  cœurs, nous  ferons  naître  mille  bons  defirs , 
nous  leurs  infpirerons  le  dégoût  du  monde  , l’a- 
mour de  la  folitude.’de  la  prière  , de  la  mortifi- 
cation ; mais  tout  cela  ira  échouer  contre  cét 
écueil , dés  le  moment  que  pour  vôtre  fervice  il 
faudra  rcfiilet  aux  prières  & aux  fol  licitations 
dpi  amis}  qu’il  faudra  rompre  une  partie,  fe  retirer 
d'une  focietté  J témoigner  qu’on  craint  de  vous 
offencer,  &:  le  témoigner  devant  des  perfonne^ 
qui  en  font  gloirejon  ne  fe  reffbuviendra  plus  de 
cé qu’on  vous  aura  promis,  ou  du-moins  on  fe 
trouvera  fans  force  , & fans  courage  pour  le  faire.  , 
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[jcioin  de  vôtre  grâce,  ô mon  Dieu  1 

— befoin  d’une  grande  grâce,  pourfoû*. 

tenir  nôtre  foibleiTc  en  ces  rencontres  , pour  per- 
fevererdans  lesfaintes  refolutions , que  vous  nous 
avez  infpirées;&  pour  mériter  la  Couronne  , qui 
n’eft  donnée  qu’à  la  pcrfevcrance-.Je  vous  foûaitc, 
Meflîeuts,  & cette  pèrfeverance  •&  cette  couron- 
ne immortelle.  Au  nom  du  Pert  - • 
du 
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SERMON  XXIX- 

POUR  LE  JOUR. 

. [ DE  LA  PURIFICATION 

DELA 

SAINTE  y lERGE.  ' 

^ * 

Poftquam  impleti  funt  dies  purgation 
Mariæ  fecundiiinjegem  Moyfi,  tulc- 
runt  eum  injerufalem  , ut  fillerenc 
cum  Domino. 

Aprés-que  les  jours  de  //f  Turif  cation  de 
Marie  furent'  accomplis  , on  port 4 
À- lerufalern  y pour  le  prefenter  ato 
Seigneur,  S.  Luc-  chap.  2. 

Ou  a toujours  ejihné  & loué  lapu^'cfo  de  la  fainte 
'i  yierge  , cette  vertu  pourtant  n’auroti  ,jien  eu  de 
^^  fort  confiderable  a l‘egar  de  Aiane  y fi  fon  amour 
pour  la  pureté  n* eut  été  trés-tendte  y & des-in~ 
terejfé,  ,j 

E ne- fai  fi  dans  ce  jour  , où  l’Eglife  célébré 
leMiftcre  dr  la  Purification  de  Marie,  oti 
«pptouvera  le  deffcin,  que  j’ai  de  faire  l’éloge  do 
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Pour  le  jour  âe  la  Purijîc.âeja  Ste,Vierge.iij 
fa  Pureté.  Jé  itie  fuis  arraché  à cette  penfee  par 
des  raiGoMis , qui  m'ont  paru  alfez  plaufiblcs  , & 
aufq  uel||f*-.vous  vous  rendrez  peut-être  Meflieurs, 
aum  bien  que  moi.  La  première  c'eft  qu'il  me 
femble  que  de  toutes  les  vertus  de  nôtre  Dame, 
il  n'en  eft  aucune  qui  mérite  mieux  unPanegiri-  ■ 
que  que  celle-ci  , qu'elle  fait , pour  ainfi  dire, fou 
caraÂere  particulier,  puis  qu'on  l'appelle  la  Vier* 
ge  par  excellence':  bii  fécond  lieu  elle  n'a  pas  fcii- 
lement  été  la  première, qui  ait  mis  en  honneur  la 
VirgiuitéjMais  encore  elle  l’a  portée  fi  loin  qu'on 
ne  peut  rien  concevoir  de  -plus  parfait  ; qu'elle 
palTè  même  nos  conceptions  , & qü'elle  ne  peut 
être  bien  conçeuc , que  par  les  lumières  de  la  foi. 
De-plus  c'eft  par  cette  vertu  qu'elle  a eu  le  bon- 
heur de  plaire  à Dieu  , & de  l’attirer  dans  fcs]cn- 
traijles  félon  Saint  Bernard  * P’trginitate  pjaewt.- 
Elle  a fait  elle-même  tant  d’état  de  la  qualité  de 
Vierge  qu'elle  l'a  préférée  à tous  les  titres  les- 
plus-glorieux,&  du  Ciel  & de  la  terre. 

Que  s’il  y a tant  de  raifons  pour  louer  la  Pure- 
té de  Marie  , il  n'elt  pas  moins  raifonnable  de 
choifir  pour  cela  le  jour  de  fa  Purification  ; Ce  c 
jour  dis  je  , où  elle  femble  rtnoncer  àla  gloire  de  ^ 
fa  pureté  , & fc  confondre  volontairement  avec 
le  refte  des  mères-  U eft  du  zeie  de.fes  véritables 
ferviteursjde  révéler  à toute  la  terre  , ce  qui  efl: 
non-feulcmènt  couvert  , mais  encore  obfcurci& 
terni  en  quelque  forte  par  ce  miftere;!!  eft  à pro- 
pos que  nous  prenions  le  parti  de  fa  gloire  contre 
fon  humilité, que  nous  tâchions  de  lutconferver 
par  nos  difeours  ce  qu’elle  hazarde  par  fon  fileflcc 
& par  fa  foùraiflion  à la  Loi  divine.  Efprit  Saine  » 
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ip’cft  de  vôtre  bicn-ain;iée , & c'efl:  de  ce  ^quc  vous 
avez  le  plus-aimé  en  elle  que  nous  alljÉ|p*nous 
entretenir-,  Ce  ne  font  plus  nos  interéts^^e  font 
-les  fiens  , que  nous  ofons  vous  recommander, 
vous  nous  exaucerez  fans  doute  en  cette  rencon- 
tre , fut-tout  fî  vous  priant  pour  elle  , nous  vous 
prions  cy\coi^.^zï  tWç.  Ave 

Il  ne  faut'pas  croire  que  la  chafteré  foit  fimple- 
^nent  une  qualité  corporelle  comme  la  beauté  & 
la  force  i fi  que  pour  être'  vraiment  chafte  , il 
luHife  de  vivre  jdans-U4î -grand  éloignement  de 
çoutccijui  peut  foüirier,ou  deshonorer  le  corps  , 
puisque  toutes  les  vertus  font  rpirituellcs  , elles 
çHt  toutes  leurs  fieges  , ou  dans  l'entendement 
çomme  la  foi  & la  prudence,  ou  dans  la  volonté 
comme  la  charité,  la  juftice  , la  tempérance  , ôc 
prefque  toute  les  autres  vertus  morales  & fur- 
haturclles.  pe-forte  que  pour  être  pur  d’une  mai 
niere  fainte  & louable,  ce  n’eft  pas  alTez  d'être 
exempt  d’impuretéjon  peut  avoir  cét avantage  par 
tempérament , & par  neceflîte  , par  defaut  d'age 
&de  connoiiTance  j 11  faut  être  pur  par  choix, par 
eftime  , par  affeétion  pour  cette  vertu  , il  faut 
i'cfl;imer&  l’aimer  pour  elle-même  fans  - nul  in- 
i^erét  temporel , fans  avoir  égar  à la  gloire,  & aux 
"autres  avantages  qu’on  peut  efpcrcr  en  la  prati- 
qudJnt.C’eft-à-dirc  enclin  mot  que  pour  être  vrai- 
inent  chafte  , il  faut  aimer  la  pureté,  & qu’il  la 
-iput  aimer  purement  ; plus  cét  amour  cft  tendre  , 
plus  il  eftdcs-intcrefTé  ,&  plus  celte  vertu  cft  par- 
faite en  celui  qui  en  fait  profeffiôicoriimc  au  côtrai- 
ifepar  le  défaut  de  ces  deux  conditions  la  pureté, 
çellc  d'être  une  vertu  & peut  être  même  vicieufe. 
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Tottr  le  jour  delà  P urif.de  la  S te  Vierge,  iip 

Cela  étant  luppofé  da'iis  le  defîèin  que  j'ai  dé 
parler  de  U chafteté  de  Marie  j on  voit  aifémehe 
à quoi  c'eft  que  je  me  doisarretet } Il  faut  que  js 
vous  entretienne  en  premier  lieu  du  zelt  iqu'eUî 
a eu  pour  cette  belle  vertu  } & en  fécond  lieu  du 
des-intereflement  de  ce  même  zélé  ; Je  ne  pretens 
pas  vous  faire  comprendre  jufqu'àqiicl  point  elle 
a porté  l'un  & raiitrc , cela  eft  abfolument  im- 
poflible  , mais  j'efpere  de  vous  dire  des  chofcs,qui 
ne  laidèront  pas  de  vous  en  donner  une  grande 
idée.  Nous  verrons  donc  dans  le  premier  Poinél, 
combien  Marie  a aimé  la  pureté,  Sc  dans  le  fc« 
con  combien  elle  l'a  aimée  purement. 

Je  iuppofe  avant  toutes  chofes  comme  Une  vé- 
rité ,qui  ne  foufrie  nulle  conteftation  , que  Ma- 
ri'e  dés  les  premières  années  s’engagea  à vivre 
dans  une  pureté  parfaite  . 6c  qu’elle  a gardé  cbn- 
ftamment  cette  réfolution  jiuqu'à  la  mort.  Com- 
me les  hérétiques  fe  font  attachez  pour  la  plû-part 
à perfécuter  la  Sainte  Vierge, que  tous  Tes  privilè- 
ges lui  ont  été  difputez.je  fai  que  celui  de  fa  pér- 
pctuelle  virginiteaété  combattue  comme  les  au- 
tres. Qiioi- que  Calvin  lui-racme  en  Ion  harmonie 
ait  dit, que  c’efl;  un  article  dont  On  ne  peut  douter  . 
ferieufement  à-moins  que  de  vouloir  palfjrpouc 
opiniâtre  & rebelle  à la  lumière  ; il  ne  laiiTe  pas 
d’y  avoir  des  libertins  , quiofent  douter  de  tout  j 
& particulièrement  de  ce  qui  a quelque  oppolition 
avec  leurs  mœurs  déréglées. 

Ils  difent  donc  que  Marie  n’a^été  toute  piire 

que  jufqu'à  la  nailîance  de  Jesus-Chtust  i que 

depuis  elle  a eu  des  enfansde  Saint  ]ofeph,  8c  ils 

le  difent  fur  des  fondemens , qui  fout  pitié  à qui- 
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^3q  - Sermon  Vint  ^neuvième  ^ 

*'  conque  les  examine  avec  foin.  Marie  enfante  , 

^ Jésus  eft  appelle  fon  premier  né  , pour  faire  voir 
t qu'elle  n'avoir  pas  eu  d’enfant  avant  celui- là,ccs 
^ beaux  efprits  veulent  que  c'eft  pour  nous  appren- 
dre qu’elle  en  a eu  d’autres  après  lui.  Pour  faire 
voir  que  le  Sauveur  eft  né  d'une  Vierge, l’Evangc- 
lifte  déclare  qu’avant  Tes  couches  Saine  Jofeph 
n’avoit  eu  nul  commerce  avec  elle  , & ils  con- 
cluent qu’elle  a donc  Vécu  depuis  avec  lui  comme 
une  autre  femme. Saint  Jean  & Saint’ Jacques  font 
appeliez  les  freres  de  Jésus  - Christ  felonU 
coutume  des  Juifs, qui  donnoient  ce  nom  aux  cou- 
ftns  jufqu’à  un*certain  degré  : fur  cela  ils  ont  la 
hardie fle  d’avancer  que  ces  deux  Apôtres  ont  eu 
Marie  pour  mère.  , u. 

.Qu’en  dites-vous,Mcflicurs  ? N'eft-ce  pas  bien 
de-quoi  oppoferaux  fentimens  'de  tous  les  Pères 
. Grecs  & Latins  , qui  âfFcétent  de  l’appellcf  tou- 
jours ViergeîNcfiant-ce.pas  làdcsargumens  bien 
capables  dedétruîre  la  créance  univerfelle  de  l’E- 
glife  ? qui  dés  la  naiflancc  du  Chriftianifme  a 
, condanné  cette  erreur  dans  Cerintus,  & en  la 
perfonne  d'Ebion  , & depuis  encore  en  celle  de 
~ Florinus,  d’Helvidius,dc  Jovinien&  de  quelques- 
' ,^’^autres  réfutez  par  Saint  Epîphanc,  Saint  Jérôme 
, -V  . ^ Saint  Auguftin.  Que,  ftguifie'nt  ces  paroles: 

'■  ^Q^rnodo  Jiet  t/lhd  , éjuo'iam  vtnitn  ne»  <vopo(co  ? 
cen’cft  qu’elle  a fair  vccü  d’une  perpétuelle  vir- 
, ' » ginité.  Si  elle  n’avoir  pas  un  pareil  engagement, 

quelle  difficulté  trouve* t-elle  à la  Conception  de 
%Jhsiis-  Christ,  ff  elle  l’avoir , comment  l’a-' 
t'clle  violé  a^iés  avoir  mis  au  monde  le  RéJeni- 
ïeur.  Ce  n'etoic  peut-être  qu’une  fimplc  réfolu» 
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fofir  le  jotér  de  la  Pmf.de  la  Ste  Ÿïe  rge.  i ^ r 
don, je  le  veux  j mais  une  rcfolution  fi  ferme  qu’el- 
le rcflife  <le  rompre  pour  être  Mere  du  Saint  des 
S aints , pour  loger  le  Verbe  Incarne  dans  Tes  en- 
trailles } eft-il  croyable  qu’elle  l’ait  abandonnée 
depuis  pour  mettre  au  monde  des  pécheurs’,  des 
enfans  de  malediétion  , des  cfclav.s  de  Lucifer  ? 
Quoi  cette  cherc  virginité,  ce  trélor  que  Dieu  lui 
avoit  confervé  par  tant  de  miracles,  que  le  Fils 
deDieu  avoir  épargné  ,, qu’il  avoit , pour  ainfi- 
dire  , refpeéfcé  , en  venant  au  monde.  Cette  mii  a- 
culeufe  virginité  fera  facrifiée  au  défit  d’avoic 
un  enfant  d'Adam  î Marie  l’auroit  méprifée  après 
la  nailhmcc  du  Rédempteur  en  un  tems  oùfes  gra- 
cesjs’étoicnt  multipliées  à l’infini, apres  avoir  mis 
au  jour  le  Dieu  de  la  pureté,  celui  qui  venoir  ap- 
prendre aux  hommes  cette  admirable  vertu  &:  pac 
Les  exemples  & par  fa  doélrine? 

Il  eft  étrange  que  nulle  vérité  ne  foit  hors  d’at- 
teinte àîa  préfomption  de  l’efprit  humain,  & que 
le  defir  de  contredire  joint  à l’averfion  qu’on  a 
pour  toutes  les  ve  tu  - parfaites,nous  p<  rtc  jufqu’à 
renoncer  aulens  commun,  & à toutes  les  lumiè- 
res les  plus  naturelles.  On  me  dira  peut-être, 
qu’il  n’y  a rien  de  fort  admirable  en  cette  confian- 
te virginité  de  Marie  , veû- qu'elle  ne  lui  coû- 
toitnul  combat  j ayant  été  délivrée  en  fa  Con- 
ception de  l’attrait  qui  nous  porte  au  vice  con- 
traire. Il  eft  vrai  que  la  Sainte  Vierge  ti’a  jamais 
fenti  de  révolté  en  elle  , qui  pût  l’ébranler  dans 
le  defir  qu’elle  avoir  de  vivre  charte.  Vous  dites 
quec'étoit  un  privilège  qui  lui  avoit  été  accor-' 
dé,  j’en  conviens  , mais  c'étoit  encore  un  tfTccde 
l'amour  héroïque  qu’elle  avoit  pour  cette  vertu 
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' i 5 Z Sermon  Vîntrneuviéme  , v , 
lequel  étoic  fi  ardent , qu’il  fecmoit  toute  eiitr^^  / 
àux  tentations , & la  rcndoitinfenfibleaux  objets 
impurs.  Mais  ce  qui  eft  admirable  , ce  qui  mar* 
que  en  la  Sainte  Vierge  une  grande  tendrefic  pour 
la  puretéjc’eft  que  quoi  que  affranchie  des  rebel- 
lions de  la  chair  , quoi-que  hors  d’atteinte  à tout 
ce  qui  pourroit  troubler  Ton  efprit  ou  fouiller  Ton 
cœur  , elle  ne  laifle  pas  de  vivre  dans  la  mèmere- 
tenuëjdc  prendre  toutes  les  précautions>qu’onau- 
roit  pu  preferire  à la  plus  foible  des  créa- 
tures. 

Ces  Saintes  filles  qui  fe  condannent  àurtc  pri- 
fon  perpétuelle  > témoignent  combien  elles  crai- 
gnent les  périls  dont  la  purbté  eft  menacée  dans 
JC  monde  , mais  aufiî  ont-elles  bien  raifon  de  Te 
défier  de  leur  foiblefte  & des  artifices  de  leur  en* 
nemi , elle  pofledent  un  ttéfor , qu’elles  peuvent 
perdre*  Mais  Marie  qui  a brifé  en  fa  Concep-  ^ 
tion  la  tefte  du  vieux  ferpent , Marie  qui  jouit 
des  privilèges  de  la  nature  innocenté,  qui  a été 
confirmée  en  grâce  & comblée  de  gracesjpourroic 
s’exempter  de  tant  de  foins  & fc  donner  plus  de 
libérée.  Cependant  dés  l’àgc  de  trois  ans  , clic  fc 
retiré  i'çUe  s’enferme  dans  le  temple, & fe  devoûc 
pOurtoûjoqrs  à la  folitude  & au  filcnce.  C’eft-là 
i^S^înt'rsArnbroifc,qu’ellc  s’occupe  au  fervice  de 
de  Dieu  avec  autant  d’application  que  fi 
elle' avoir  à fe  défendrè.des  périls  de  l’oifiveté  , ‘ 
où  la  chafteté  la  plus- parfaite  court  quelque’  ha* 
zard  , comme  les  eaux  les  pUis- pures  fc  .corrom- 
pent , quand  elles  croupillent.  C’eft  là  qn’clîe 
«’aque  Dieu  pour  témoin  de  fes  penfees',  ne  fa- 
«k,mt  ce  qnc  c’eft  de  ces  confidencc'Jj,  de  r,  . • 


Pour  U jour  de  la  Purtf.de  la  Ste  Vierge.  13^' 
liez  parrîculieres  » où  il  cft  bien  mal  - ailé  qu'il 
ne  fe  glifle  quelque  chofe  d’un  peu  plus  libre  foie 
dans  lesaélions,  foie  dans  les  difeours.  Si  lané- 
ceflitc  l’obligea  parler , c'eft  avec  une  rougeur, 
qui  fait  voir  la  peine  qu’elle  fent  à s’attirer  les  re- 
gars de  ceux  qui  l’ccoutcnt./wxewM  operiyVerecutida 
ferrnone  arbismm  mentis  folita  Deum  non  hornintm 
(jus.rtre.  Confidcrez-la  je  vous  prie  dans  la  petite 
\ chambre  où  l’Ange  la  trouve  à l’Annonciation* 
nul  homme  , dit  le  meme  Saint  Ambroife  ne  pé- 
nétra jamais  dans  cette  rctraitte,  un  Ange  fcul  a 
pu  y avoir  entré,  & il  la  trouve  ainfi  qu’elle 
avoir  accoutumé  d’etrefans  compagne, comme  fi 
elle  appréendoit  que  fes  oreilles  ncfuflènt  fouil- 
lées par  quelque  difeours  tjrop  humain.  Solainpe^ 
netralibns  , (jtiam  nemo  virorurn  videriti  Soins  yin» 
gelus  repe^ifyfola  fine  comité , fola  fine  tejle  , ne  <\ho 
deqtneré  depraiVaretur affijitv.  ^ 

Je  ne  parle  point  du  trouble  que  lui  caula  lâ 
vcûc  de  l’Ange  , qui  lui  apparoilToit  fous  la  figu- 
re d’un  homme.  Dans  une  autre  fille  cette  crainte  ^ 
feroit  une  marque  de  pudeur  Si  de  modeftic  i Mais 
dans  la  Sainte  Vierge  qui  connoi (Toit  fes  forces  • 
qui  fe  fenroit  fi  éloignée  de  tout  ce  qui  croie 
contraire  à fon  devoir,  ce  ne  pouvoir  être  que 
l’effet  d’un  amour  pourlapureté,quialloit,  pour- 
, ûinfi  dire  , jufqu’à  l’excès  , jufqu’à  l’aveuglcr,juf- 
qu’à  lui  ôrer  pour  un  tems  l’ufage  de  la  raifon.  Ce 
qui  cil;  admirable,  c’eft  que  ce  même  amour  pour^ 
la  folirudc,  cette  meme  modeftie  qu’elle  fit  pa- 
roître  dans  fa  plus- grande  jcuuefTejelle  les  confer- 
Va non- feulement  dans  le  mariage,  mais  encore 
•tant  veuve  , 8c  même  après  la  mort  de  fon  Fils, 
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jufqu'à  l’âge  de  foixante-ans.A  cérâge  elle  auroîf 
pu  le  produire  , parler , converfer  fans  rien  faire 
contre  la  bien-fcance  la  plusi-cxadke  , elle  auroic 
pu  fc  donner  plus  de  liberté  fans  choquer  les  ré- 
glés de  la  plus  fevere  pudeur.  Cependant  depuis 
la  mort  de  fon  Fils,  on  ne  la  voit  non  - plus,,  on 
n’eutçnd  non-plus  parler  d'elle  , que  fî  elle  étoic 
m »rte  avec  lui.  Saint  Denis  eut  l'avaiitage  de  la 
voir  à Jérufalcm  , & il  na  pas  manqué  de  le  faire 
favüic  à toute  la  terre.  Au  refte  , il  déclaré  qu’il 
n’a  jamais  rien  vu  de  plus-fcrablable  à une  divi- 
nité , qu’il  l’auroit  adorée  fi  peu  detems  aupara- 
vant il  n’avokété  guéri  des  erreurs  de  l’ Idolâtrie. 
Je  vous  laiire  à p'enfer.MefïieurSjfi  à l^âge  d’envi- 
ron foixante-aiK  , où  étoit  alors  Marie ce  Saint 
avoir  été  ébloui  par  l’éclat  de  fa  beauté  ou  par 
celui  de  famodéftie  &de  fa  pudeur.  Vous  voyez 
par-là  quelle  a été  la  conftancc&  ladélicatefie  de 
fon  amour  pour  lachaftctéjmais  je  m’envais  vous 
donner  des  preuves  de  fa  génerofité  & de  fa 
force.  V 

En  quelque  temsde  l’année  que  vous  confide- 
ricz  une  rofe  , quand  ce  feroit  au  plus  beau  jour 
du  printemsjfa  fraîcheur, fon  éclat , fon  odeur,  le 
teint' de  fes  feuilles, s’il  m’efl;  permis  de  parler  ain- 
fi,leur  arrangement  vous  donnera  de  l’admiration, 
vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  louer  le  Créa- 
teur qui  d’un  bois  fec  &épincux,  d’uneterre  cjui 
n’cft  ni  vermeille  ni  parfumée , peut  faire  mître 
une  fi  belle  fleur,qui  peut  faire  les  délices  pr^fque 
de  tous  les  fens,raaisfi  c’eflen  pleinhivcr,lors-que 
la  terre  referréc  par  laeeléé  ne  fauroit  ni  poullèr, 
ni  entretenir  un  brin  d’herbe  , Sc  que  les  arbres 
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les  plus*  hauts  font  dépouillez  des  feuilles  & fc- 
chez  jufqu  à la  racine  , elle  vous  ‘paioîtra  un 

prodige.  ' ^ . 

Mcflîeurs,Maric  a été  Vierge  en  une  failonqui 
n*ctoit  point  la  faifon  delà  virginité  , cette  vertu 
étoic  perfecutée  de  fon  tems  > elle  etoit  du  moins 
inconnuë.ll  faut  que  l'amour  foit  bien  fort, quand 
il  p’eft  point  rebutte'^par  robfatrîté  & les  difgra- 
ces  de  la  |>erfonnc  qu  on  aime. Tel  a ete  l amour 
de  Marie  pour  la  pureté,  dans  un  tems  où  clic 
palToit  fi  peu  pour  une  venu  , qu'on  ne  pouvoir 
fc  difpenfer  de  recevoir  Un  mari,  & de  renoni.er 
du'-moins  en  apparence  a la  chaftete  virginale. 
Ce  qui  étoit  d'autant  plus  difficile,  que  la  virgi- 
nité ainfi  obfcurcic  par  le  mariage, pafioit  nécef- 
fâirement  pour  fterilite.  Or  vous  favez,Mcflieurs, 
ce  que  tout  le  peuple  juif  penfoit  de  cette^mAlc- 
diétion.  Car  alors  on  ignoroit  encore  le  prix  des 
adverfitez  temporelles',  elles  étoient  encore  des 
marqués  de  la  colere  du  Seigneur.jEsus-CHRisx 
n avoir  point  encore  découvert  le  tréfor incompa- 
rable qui  étoit  caché  dans  les  croix  , de  forte  que 
les  mal-heureux  n'pfoient  paroître  en  public  , ôc 
qu'on  ne  faifoit  pas  difficulté  de  les  regarder  com- 
me des  fcelerats  & des  gens  hais  de Dieu. L amour 
que  Marie  a pour  la  pureté  eft  à l'épreuve  de  tout 
cela,  clic  lui  paroitb:'lc  au  milieu  de  tant  de 
difgraces  , tout  cela  ne  l’empêchera  pasde Te  lier 
V éfroittement  avec  elle  , & de  lui  être  fidelle  juf- 
qu'à  la  mort. 

Mais  favez-vonsbien  toutes  les  tentations  que 
■ Marie  a eu  à furmonter  , pour  embrafier  , & 
' pour  denaeurer  fi  conftammanc  attachée  a cette 
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Vertu. Je  ne  parle  point  du  defir  qu'on  a naturelléi 
ment  de  re^’ivre  dans  fa  pofterité.  Outre  ce  delîr  , 
toutes  les  femnaes  Juifves  efperbient  d etre  raeres 
duMeilie;  &c'ertpour  cela, difent  les  Pères, qUe 
la  fterilitc  ctoit  maudite.  Jamais  Prophcte,'jamais 
Dodteur  de  la  Loi  , n’a  eu  une  connoillance  plus- 
-/;^iftinâ:e  de  l’Ecriture  que  Marie  4 elle  Tavoit 
que  les  femaincs  de  Daniel  qui  marquoient  fi  pré- 
cifement  le  tems  de  l'Incarnation  alloient  expirer, 
elle  favoitque  le  Mclîïe  devoir  ctre  de  la  maifon 
de  David  , dont  elle  étoit  ; lori  hùtnilirc  ne  lui 
pouvoir  pascachcr  le  comble  des  grâces  où  elle 
ctoir  élevée  , nulle  créature  n'avoit  plus  de  fii- 
jet  de  prétendre  à l’honneur  d’ètrc  la  Mcte  de  ce 
Prince,  qu'on  attendoit  depuis  tant  de*  fiédesi 
Toute- fois  Marie  renonçant  à de  fi  grandes  efpe- 
rahcesjfe  refont  à demeurer  Vierge,&  elle  s’y  .en- 
gage par  un  vœu  irrevocable.  Ëlleavoit  lu 4 Ecce 
y \r(^o  concipiet  & p.irier  Filtuw^  Sans  doute , maïs 
il  faut  bien  qite  par  une  permifllon  particulière  d» 
Dieu  , elle  ne  l'eût  pas  compris  , puis- qu’elle  té- 
moigna à l’Ange  que  cç  vœu  lui  paroilibit  uii 
ébftacle  invincible  aux  defleitis  de  Dieu. 

- Que  fi  vous  dittes  que  c'eft  trop  raffiner, que  dé 
vouloir  faire  un  fi  grand  mérite  à la*  Vierge  d’un 
fimplc  voeu  de  virginité  je  répons  , Melfieurs  4 
que  fi  elle  n’a  pas  eu  les  vcûcs  &lcs  penfées  que 
nous  lui  attribuons , ellen’auroit  pas  laiiré  de  fai- 
re ce  qu’elle  a fait, quand  elle  les  àuroit  eûés.  €n 
effet, MeflIeurs,nons  ne  difos rien qile  de  folide,& 
qui  ne  foit  appuie  par  l’autorité  même  de  l'Evan- 
gile. Vous  favez  que  non-feulement  elle  a renon- 
cé à r.efperance  d'étre  Mece  du  Sauveut  > pour  eut 
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Vierge,maisà  ceiteMaternicé-mèmc,  lors-qu’ellc 
lui  fut  pr.éfentée  jpar  l’Ange  de  la  parc  de  Dieu. 
Ce  quicftétonnahc,c’cft  qu’elle  fut  fi  peu  éblouie 

far  l’éclat  d'une  fi  grande  élévation  , que,  fur 
'heure  fans  avoir  eû'du  tcms  pour  fc  réfléchir  fut 
les  engagemens  qu"’elle  avoir  , elle  interrompit 
l’Envoié  du  ciel  , pour  lui  déclarer  qu’elle  étoic 
Vierge  , & que^ricn  n’étoic  capable  de  l’obliger  à 
renoncer  à cette  gloire. Quel  zelepour  la  purete  ! 
c’éft  un  Ange  qui  lui  parle , c’efl  de  la  part  de 
Dieu  auquel  elle  eft  engagée  , ôcqiii  cft  le  maître 
de  fa  liberté  j il  s’agit  d’ètre  élevée  au  delFus  des 
Anges  & des  hommes.  Mais  Marie  toute  polTe- 
dée  de  l’amour  de  la  pureté , toute  troublée , tou- 
te alarmée  au  feul  nom  de  Mère  ,neconfidcre  rien 
de  tout  cela  , de  ne  s’attache  qu’à  ces-^aroles  de 
Conception  & d’Enfantemcnt,donc  elle  a horreur, 
fur  cela  elle  fc  récrie, elle  fait  paroître  fa  furprife 
&fon  trouble  par  ces  paroles.  Quomodo  fiet  tjrud^ 
^Honiarn  t'On  cn^fîofco.  Si  c’eft  un  comman- 

dement , je  fuis  prête  d’obéir  ,que  fi  la  chofe  eft  à 
mon  choix,  allez  porter  à quclqu’autrc  la  cou- 
^ ronne  que  vous  m’offiez.  Je  fai  que  Dieu  peut 
tout,&  qu’il  me  peut  rendre  fécondé  fans  impure- 
té,mais  s’il\ii  faut  palEr  par  Içs  voies  communes 
& établies,  je  n’ai  rien  à vous  répondre, fi  ce  n’eft 
que  je  fuis  Vierge , de.  que  je  la  ferai  jufqu’à  la 
mort. 

O zele  vraiment  parfait!  ô amour  prodigieux  de 
la  pureté  !ô  belle  vertu,  qu’il  faut  que  vousfoiez 
precieufe,  puis-que  Marie  la  pliis-crlairce  de 
toutesles  créatures  vousaeftimée  de  aimée  juf* 
' qu’à  ce  point  1 Que  les  hommes  fe  trompent  hor- 
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riblement , & qu'ils  fc  font  de  tort  à eux-meme* 
en  vous  négligeant, en  vous  méprifaht  comme  ils  * 
le  font.Ce  n'eft  pas , ; Chrétiens  Auditeurs  , que,, 
je  me  plaigne«des  defordres  de  nôtre  fiecle,&  des  * 
outrages  que  reçi  it  tous  les  jours  la  chafteté  , je 
n’ai  garde  de  fouiller  par  la  réprcfentation  de  nos 
«jefordres  , un  difeours  confacré  à la  virginité  de 
Marie , je  ne  veux  plaindre  aujourd'hui  que  des 
perfonnes-mémcsjlqui  font  proftfïion  d'ette  cha-- 
îles, mais  qui  fclou  mon  lens  n’aimcni  point  cette 
vertu  avec  aifez  de  lendredé  & d’emprelTement.  “ 
Voulez-vous  favoir  ce  que  c'eftqu'aimer  véri- 
tablement la  pureté?  Repréftntcz  vous  une  fem- 
me amoureufe  de  fes  propres  charmes,  & entetéé 
de  fa  beauté  , non  fèulement  elle  voit  avec  com- 
plai Tance , que  la  nature  l'a  diftinguéeen  ce  point 
du  commundes  femmes,mais  elle  apporte  à con- 
ferver  les  grâces  qu'elle  en  a reçeûes  , des  foins 
qu'on  ne  fauroit  ex primeti  Que  ne  fait-elle, point 
pour  défendre  ce  teint.  Toit  dii  haie.  Toit  de  la  ri- 
gueur du  froid  ? Qtie  ne  fait-elle  point  pour  le 
nourrir, pour  l’entretienir  dans  fa  fleur,  pour  le 
rendre  , s'il  çft  pofllble,immortel?Pour  lui  caufer 
uneaffliélion  fcnfible  il  n’eft  pas  néccOàîre  de  lui  T- 
arracher  un  oeil, ou  de  lui  cailler  quelqu  autre  hor-  - 
rible  difformité  , un  cheveu  hors  de  fa  place  , un 
peu  plus  de  pâleur  qu'à  l'ordinaire  , Un  peu  moins 
d’éclat  & d'embon-point,unboutton  , uneenfleu-- 
re^une  petite  tache  la  mettroit  au  defcrpoîr.  • , 

Il  eftdc  même  à peu  prés  d’une  perfonne  vraî"'^ 
ment  chafte.  Ce  n'eft  pas  alfcz  pour  elle  d’évitc*^ 
le  crime,  & les  derniers  dércglemens , elle  né 
patdouneroit  pas  une  parole  ni  un  regard  tantfa^^  - , 
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peu  libre.  Les  pcnfées  les  moins  volontaires  , les 
plus-paflagcres  1 li  font  horreur , elle  ne  fe  con- 
tente pas  d’être  irréprochable  aux  chofcselTentiel- 
les  > tout  lui  paroit  cfl'entiel  en  cette  matière.  Elle 
n*a  ni  yeux  ni  oreilles  pour  ce  qui  pourroic  fouil- 
ler le  moins  du  monde  fon  imagination  ; toute 
incdifancc  lui  dcplait,  parce  que  la  charité  y eft 
blclfée  •,  mais  celle  qui  offcnce  la  chafteté , ces 
nouvelles  galantes, ces  hiftoires  fcandaleufes,  qui 
font  aujourd'hui  le  fujet  le  plus-ordinaire  des  en- 
tretiens» feroicnt  capables  de  la  bannir  des  com- 
pagnies , quand  elle  n'auroît  point  d'autre  lujct  de 
fe  pliirejen  la  folitude.  Qui  peut  dire  jufqu'où  va 
fa  delicatelîè  & fa  vigilance  ?elle  fuit  la  compa- 
gnie des  perfonnes  vicieufes,elle  fe  défie  des  plus- 
réfervées  , elle  craint  dans  les  hommes  Icsplns- 
vertueux  la  différence  du  fexe,darts  les  femmes  la 
corruption  des  mœurs  & des  fentimens  : enfin 
elle  ne  fe  croit  bien  en  feûreté,que  lors-qu'elle  eft 
touC'à  fait  feufe,  & encore  alors  elle  s’appréen- 
de  elle-méme,&  fe  comporta  toujours  avec  la  me- 
me modeftie , que  fi  elle  étoit  à la  veûë  de  tout  le 
monde. 

Qiiand  on  eft  tout-à  fait  chafte  , Chrétienne 
C rapjgni?,  on  craint  de  ternir  cette  vertu  même 
dan  les  autres,on  peut  dire  que  ceux  qui  n’aiment 
la  pureté  que  dans  cux.-mêmes , s'aiment  plu  tôt 
eux-mêmes  qu'ils  n'aiment  la  pureté.  Une  femme 
chnfte , par  exemple  , craindra  d'être  veûc,  d’être  - 
louée  comme  belle  ; elle  ne  fe  produira  que  dans 
la  néce{fitéj&  alors  ce  fera  avec  tant  de  retenue  , 
elle  obfervera  fon  air,fa  démarche , tous  fes  mou- 
vemens , de  lellc-forte  qu'elle  ne  fçta  pour  per-? 
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fonne  un  fujet  de  cheûte  & de  fcandalejL’exempfe 
<lc  cette  Vierge  Romaine,  qui  s'arracha  les  yeux  , 
& les  envoia  à un  jeune  homme  qui  avoir  eu  la 
témérité  de  fe  plaindre  à elle  de  leur  pouvoir.Ce>» 
lui  de  cette  autre,  qui  plongea  la  main  dans  la 
chaux  vive,  julqu'àce  qu’elle  fut  entièrement  dé- 
charnée , pour  lui  faire  expier  le  mal-heur  qu’elle 
avoir  eu  de  s’attirer  en  padant  les  regat's  & les 
louanges  d’un  homme  : Ces  exemples,  dis-je, 
font  un  peu  bien  forts  pour  être  imitez,  mais  tou- 
te femme  qui  afpire  à la  gloire  d’une  chafteté  par- 
faitte , prévient- aiita^nt  qu’il  e(l  poflible  , en 
voilant  & en  fe  cachant,les  accidens  qui  portèrent 
ces  faintes  filles  à de  fi  grandes  extrémitez.  O 
qu’elle  eft  éloignée  de  la  vanité  de  celles, donc  les 
coiffures  & les  habits  ne  femblent  être  faits  que 
pour  allumer  des  feux  impurs,  qui  femblent  pren- 
dre à tâche  d’infulter  â la  pudeur,  d’emploier  les 
dons  de  Dieu  à lui  débaucher  fes  créatures  , & 
d’aller  répandant  par  tout  le  poifonqui  corrompt 
les  âmes  , & qui  les  tué  ? Qii’elle  a de  mépris  & 
d’âverfion  pour  fes  modes  fcandalcufes,que  le  Dé- 
mon n'a  introduit  dans  le  monde  , que  pour  y en- 
tretenir l’impureté.  Que  fonécat , la  coutume,  les 
difeours  du  monde  , font  defoibles  raifons  , pour 
l'engager  à renoncer  à la  modeftie  &à  lafiraplici- 
te  de  fes  habits. 

Lors- que  j’entre  dans  la  chambre  de  cette  per- 
fonne  , Meflieurs  , je  ne  crains  point  de  porter  la 
vcûë  par  tout  indifféremment , je  fuis  fcûr  que  je 
n’y  trouverai  rien  qui  me  fafle  repentir  de  ma  con- 
fiance.les  figures  lafcives,lcs  nuditez  ne  s’y  trou- 
vent ni  fur  fes  meubles  , m dans  fes  tableaux  , il 
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n’eft  pas  jufqu'à  fon  portrait , fi  clic  c»  a , qui  n« 
l'oit  chaftc,  &C  qui  ne  la  fafle  rcconnoître  à fa  mo- 
deftie  aufli-bien  qu'aux  traits  de  fou  vifage  ,,ellc 
craint  d'ètre  veûë  même  en  peinture,  en  un  état 
qui  puifie  arrêter  les  yeux  impudiqu«,ou  cffraicc 
les  plus-chaftes.  Voila  ce  que  je  penfe  de  l'amour 
de  la  challetê.Aurefte,  il  ne  faut  pas  croire  que 
cette  vertu  , telle  que  je  viens  de  la  dépeindre  , ne 
foit  que  pour  les  feules  Vierges , elle  cft  pour  les 
veuvesjdifent  les SaintsPêres, elle  cft  encore  pour 
les  femmes  mariées.  J’avoûc  qu  elle  a un  cclac 
particulier  dans  celles  qui  fe  font  confacrées  à 
Dieu  par  le  vœu  d’une  entière  & parfiitte  conti- 
nsnce , mais  les  autres  ne  lailTèront  pas  d avoir 
leurs  couronnes  , & je  ne  fais  pas  difficulté  d a- 
vancer  qu’il  y peut  avoir  des  perfonnes  fi  vcrtucu- 
fes  & fi  zelées  pour  la  pudeur  , même  dans  le  ma- 
riage , qu’elles  furpafleront  en  chaftetê  un  grand 
nombre  de  vierges  de  l un  & l autre  fexc. 

Il  ne  faut  pas  non-plus  s'imaginer,  qu’être  par- 
faittement  chafte,  ce  foit  être  tout  à fait  exempt 
des  tentations  qui  attaquent  la  puretc  J admire  le 
bon- heur  de  ceux  que  Dieu  protégé  de  te!  le- forte, 
qu’ils  n’ont  jamais  de  combat  à rendre  en  ce  point, 
mais  }’eftime encore  plus  la  confiance  des  autres, 
qui  ont  à fe  défendre  tous  les  jours  de  mille  afiauts 
importuns,  & qui  ne  felaficnt.ni  ne  fe  rendent  ja- 
mais.La  pureté  fe  purifie  dans  les  tentations,bicn- 
loind’y  perdre  quelque  chofes  de  fa  bcauté.FirtM 
enirn  in  infirjtntate  ptrficititr.W  ne  faur  pas  aller 
chercher  vos  ennemis,au  contraire  il  faur  prendre 
tous  les  foins  imaginables  pour  les  éviterjrnais  -fi 
lîon-obfiant  tous  ces  foins  ils  n«  hiffent  pas  dû 
Tome  I Ix 
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■vous  attaquer  , réfifte*  avec  confiance  , vous  fes 
furmoBtetez  infailliblement,  fouffrez  patiemment 
rimportunité de  leurs  attaques,  ils  ne  peuvent 
. qu'augmenter  vos  mérites  & l’éclat  de  vôtre  vertu* 

' Courage  donc,Chrctiens  Auditeurs  > formons 
aujourd’hui  la  réfolution  d’aimer,  & de  pratiquer 
une  fi  aimable  vertu,  que  nul  prctexte,nulle*difH- 
culcé  ne  nous  en  éloigne,  puisque  nous  pouvons 
tout  vaincre  avec  la  grâce  de  Dieu , & qu’il  y a de 
Çï  grandes  récompenfes  pour  cette  viélioire.  Je  vous 
ai  déjà  dit , que  l’amour  de  cette  vertu  a valu  à 
Marie  la  Maternité  de  Dieuij'ajoûte  que  fans  cet 
amoqr  , vous  nç  recevrez  jamais  du  ciel  que  des 
dons  fort  médiocres,  qu’on  n’entre  dans  fa  faveur 
que  par  cette  voie,mais  auffi  par  cette  voie  on  ne 
manque  jamais  d’y  parvenir  , fur  rout  fi  l’on  ne  fe 
contente  pas  d’aimer  tendrement  la  pureté,  & 
qu’on  l’flime  encore  fort  purement,  Ç’eft  ma  fe- 
çonde  partie  qui  fera  courte.^ 

Je  ne  m’étonne  point , que  d’un  confentemenc 
prefqueuniverftljlcs  hommes  aient  attache  tant 
de  gloire  à la  continence  , que  tous  les  peuples 
J’aient  révérée, que  tous  les  fages  lui  aiem  donné 
‘des  cio  ces,5c  qu’elle  s’attire  encore  tous  les  jours,  . 
comme  l’a  remarqué  TertulHcn , la  vénération  de 
fes  plus-grand  ennemis,  f^enerabths  etiam  hofiibus 
fuiSydHm  illarn  multo  Magis  mirantur  eanr^fisi- 
gnare  non poJfHTit.  Lors  que  les  Pères  en  veuleeic 
» parler,  ils  manquent  d'expreffions  pour  marquer 
leurs  fentimens,  ce  n’cft  pas  alïèz  d’avoir  dit  a 
qu-  une  perfonne  chafte  s’élève  au  defius  de  la  na- 
ture, que  fa  vie  cli  un  triomphe  perpétuel, qu’el- 
le jouît  déjà  des  privilèges  de  la  léfurrcéUon  & dç 
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l’état  bien  heureux. Ils  la  comparent  aux  Anges  , 
ils  réleventau  delTus  d’eux , ils  ofenc  la  mettre 
dans  un  même-rang  avec  le  Verbe  Incarné,  & di- 
re qu'elle  participe  en  quelque-forte  à lanature  de 
Dieu.  Le  Seigneur  lui-même  a dit  par  la  bouche 
du  Sage, que  nul  bien, nulle  qualité  d’efprit  ou  de 
corps,  nulle  fortune,  nul  amas  d’or  & d’argent  ne 
peut  être  égalé  àla  gloire  d'une  ame  charte, 
pondérait}  non  efi  dtgna  continentis  anima.  Ces  fen- 
timens  ne  doivent  furprendre  ni  les  bons  , qui  fa- 
vent  par  expérience  combien  cette  vertu  demande 
de  force, ni  les  vicieux  qui  la  tiennent  comme  im- 
poffible,mais  il  ertbien  à craindre  que  la  cha- 
rteté  étant  accompagnée  de  tant  de  gloire  , on  ne 
l’aime  pour  cette  gloire  plû-tôt  que  pourelle-mê- 
me.  Il  eft  difficile  du-moins  qu’on  n'aime  point 
avec  elle  cette  recompenfe  qui  la  fuit  par  tout,'& 
qui  eft  comme  unraïon  de  lumière  qui  l'environ- 
ne,& qui  la  diftingue  avec  tant  d’avantage.  Ma- 
rie a été  la  première  qui  ait  aimé  parfaitement 
la  pureté,mais  elle  ert  la  feule  qui  l’ait  aimée  aufli  ' 
purement  qu'elle  l'a  fait. 

Elle  a aimé  une  pureté  obfcure  , couverte  du 
voile  du  Mariage,  fi  la  chofe  ne  fût  pas  allé  plus- 
loin  , on  auroit  pu  croire  qu’elle  vivoic  en  conti- 
nence avec  fonmari , mais  ce  mariage  étant  fuivi 
^’u^^lJPFdndité  miraculeufe  , il  ne  pouvoir  plus 
laifio^c  fujet  de  douter  qu’elle  futimpure  j il  ne 
reftoit  pour  fauver  fa  gloire  qu’une  feule  voie  qui 
l’auroit  comblée  d’fionneur,qui  étoit  de  faire  ref- 
fouvenir  les  Juifs  de  l’oracle  d’lfaie,&  publier  ce  * 
qui  s'étoit  parte  à la  conception  & à la  naiflàncc  de 
fon  fils.Mais  ô vertu,  ô force,  ô détachement  ad- 
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mirable  !e!lc  cache  cemiftcrc  à tout  le  mon^e 
elle  ne  le  revele  ni  à Simeon , ni  à Anne  la  Pro-. 
pbeieflè-,au  contraire  elle  s^abreniequarante^jours 
du  temple,  comme  pourrcconnoître  qu*cHe  avoiç 
(été  fu  jette  ï l'imputetédes  autres  fcmmes;en:un- 
inotelle  prend  fî  peu  de  foin  de  fa  réputation,quç 
voiant  ce  que  toute  la  terre  penfoir  d*elle  , prc-^ 
voiant  que  dans  tous  les  Hecles  à venir, il  y-auroic 
des  efprits  qui  revoqueroient  en  doute  la  gloire  de 
fa  conftante  virginité,  elle  n a pas  daigné  dire  une 
parole  pour  détromper  ceux  de  fon  tems,ni  pour 
prévenir  les  doutes  de  toute  la  pofttrité.  O que 
cela  eft  grand  ! que  ce  filence  me  donne  une  gran- 
de idée  de  la  Sainte  Vierge  ! Quelle  force  n’a-t-il 
pas  fallu  pour  fe  taire  fi  conftammenç  fur  une  cho-^ 
f?  qui  lui  devoir  être  fi  glorieufc. 

J'ai  dit  que  Marie  a aimé  la  pureté  fans  re-> 
chercher  la  gloire  qui  lui  eft  deûé  naturellement, 
fuïant'mcme  cette  gloire , & y renonçant  de  plein 
gré , elle  a fait  plus  encore , elle  l'a  aimée  accom- 
pagnée de  la  honte  , qui  fuit  )'impudicité,fe  Con^ 
tentant  d'avoir  Dieu  fcul  pour  témoin  de  fon  in,, 
tegrité  virginale.  Je  ne- fai  fi  vous  n'avez  jamais 
penfé  à l'état  où  fe  trouva  S.  Jofeph,lor$-qu*il  ap-,- 
perceur  que  Marie  étoit  enceinte  , ce  fut  fans 
doute  un  étrange  embarras  pour  ce  fainthomme^ 
11  fait  de  quelle  manière  il  a vécu  avec  oie 

des  marques  de  fa  fécondité,  croira>t>il  qimc'eft 
unmiracle;mais  fi  cela  étoit,  ne  lui  cnautoit-cllç 
riendit,il  n’y  a pas  d’apparence:  ç’eft  donc  une 
incontinence  toute  vifible  , il  faut  la  livrer  pouç 
çtre  lapidée  félon  la  Loi , ou  du  moins  fe  fep.arcr 
s'enfuir  fecrettemêt  pour  s'exemter  4'un« 
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obligation,qui  lie  s’accommode  pas  avec  la  dou- 
ceur & la  modération  de  Ton  efprir.  Marie  voie 
toutes  ces  pcnlécs,  tous  ceS  combats,  elle  lit  dans 
les  yeux  de  Ion  mari  les  foupçons  indignes  qu’il  a 
con^eûs  de  fa  fidelité  conjugale , elle  lit  dans  fort 
cœur  les  cruels  mouvemens  que  ces  loupçons  y 
font  naître  ; elle  pourroit  en  difanr  une  parole  1 
ce  faint  homme  * difliper  tous  fes  chagrins  aveo 
fes  doutes  ,ellc  pourroit  s’épargner  la  confufion 
qu’elle  en  loufFrc,&  le  péril  qu’elle  courti&  néan- 
moins elle  ne  dit  mot, tout  cela  ne  peut  donner  at- 
teinte qu'à  fa  gloire  & au  repos  de  fa  vie  meme  % 
elle  n’en  eft  pas  moins  Vierge  pour  tout  ccla,elle 
abandonne  fans  peine  tout  le  refte  , elle  ne  daignd 
pas  même  le  retenir, quoi-qu’elle  le  puifie  auffial-^ 
fément  qu’il  eftaifé  de  dire  un  mot* 

Je  nefaurois  alfez  admirer  la  confiance  (ie 
fanne  j lors- que  fe  voiant  dans  la  nécefliré  ou  dd 
perdre  lachafteté,  fans  perdre  l’honneur, ou  delà 
conferver  par  la  perte  de  la  vie  & de  l’honneur  * 
clic  aima  mieux  mourir  infirme  que  de  vivÆ  en 
honneur  après  une  impureté  fecrette:  fans  rien  ôteC 
à cette  genérofité,qui  ne  peut  être  fans  doute  aflez 
admirée  , il  cft  tout  vifible  que  Marie  a furpalTé 
de  beaucoup  cette  Juifve  incomparablejcar  enfin 
ce  qui  étoit  une  néceflité  à Sufanne,  ctoit  en  la 
Sainte  Vierge  un  choix  libre  , par  lequel  elle  re- 
honçoit  à la  gloire  de  la  virginité  ; quoi-qu’elic 
eût  pu  conferver  l’une  fans  perdre  l’autre, de  for- 
te qu’elle  a fait  voir  non- feuJcment,qu'elleaimoij: 
la  pureté  fur  toutes  ebofes  v mais  encore  qu’elles 
n'aimoit  j ce  femblc,autre  chofe  que  la  pureté. 

Si  le  tem»  me  le  permeuoit , je  déploretois 

iij 
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volontiers  un  inal  hcur,qui  cft  prcrqucaufS  cottî- 
inundans  le  monde , que  la  véritable  pureté  y eft 
•rarejona  tort  depenfer  ou  de  direqu’aujourd’hui 
"tout  eft  corrompu, qu’il  n’y-aplus  d’honnétc  fille, 
plus  d’honnete  femme  le  monde  j Ces  dif- 
cours  ne  peuvent  être  femez  que  par  ceux  qui  /ont 
' cux*mêmcs  fort  débauchez,&  qui  voudroîent  que 
tout  le  monde  leur  refièmblât  : mais  il  eft  à crain- 
' dre  que  parmi  les  plus  irréprochables,!!  n’y  en  ait 
plufieurs  qui  n’aiment  point  la  pureté  pour  elle- 

mêrae,mais  fimplcmcnt  pour  un  vain  honneur 

' Quel  domage  de  faire  au  monde  un  factifice  qu’il 
cftime  fi  peu  & qu'il  a fi  peu  mérité  ? Quelle  folie 
de  faire  cous  les  frais  de  la  chafieté, & d’étre  mis 
dans  les  enfers  avec  les  femmes  proflituées.Où  je 
vous  prie  de  remarquer  deux  chofes  bien  dignes 
■ d'être  obrelrvée s , la  première  eft  qu'elles  ont  plus 
de  peine,  parce-que  ne  travaillant  pas  pour  Dieu, 
Dieu  n’a  nul  égar  à leurs  foins  : ainfi  ce  qui  eft 
' bien  encore  à remarquer  , non-feulement  elles 
n’ont  point  de  droit  aux  récompenfes  du  ciel,mais 
Dieu  ne  permet  pas  qu'elles  aient  ce  qu'elles  pré- 
tendent. Le  monde  ignore  vôtre  vertu,  il  n’en 
croit  rien,il  cherche  par  tout  des  fujets  de  fe  per- 
fuaderdii  contraire , & le  moindre  bruit,les  plus- 
légeres,  les  plus  fauftès  apparences  fuffifenc  pouf ' 
l'cnperduader,  la  médifance  vous  attaquera  com- 
me un  autre, & elle  fera  crue  fur  vôtre  fu  jet,  com- 
me elle  l'eft  à l'cgar  des  auttes.  On  prendra  à con- 
tre fens  toutes^  vos  démarchez,  on  donnera  des 
jours  defavantageus  à vos  plus-honnêtes  aélions  ; 
en-un-mot,  vous  aurez  bien  de  la  peine,  ôc  vous 
n'en  retirerez  aucun  ixuic., 
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Mon  Dieu  aiez  pitié  de  nous  , je  vous  en  con-i 
potefi  facere  munduTfi»  Nous  foinmcs  en- 
vironnez d’ertncmis  , nous  en  avons  au  dedans  de 
nofts-mêmes  qui  nous  inquiètent.  Ceux  de  déors 
entrent  dans  nôtre  cœur  par  autant  de  portes  que 
nous  avons  de  fens  extérieurs  , il  ne  faut  qu'iiné 
étincelle  pour  allumer  un  grand feu>les  difeours  ^ 
les  cxemplcs5lesconverfations,&  tout  l'embarras 
du  monde,  amis,parens,voifins , qui  peut  efperec 
de  furmonter  tant  d'obftacles,  d’être  pur  au  mi  lieu 
de  tant  d’ordares,&dc  l'être  au  point  qu'il  le  faut 
être  pour  l’être  parfaitement?  Que  fi  après  en  être 
venu  h bout , nous  n’avAis  rien  fait  entorc,fi  la 
. vaine  gloire, fi  l’intérêt  temporel  nous  afliége  en'» 
core  , & fe  préfente  pour  corrompre  même  la  pu- 
reté ; qui  pourra  cfpcrcr  de  la  fauver  de  tant  de 
piéges.à moins  que  vous  neTaidicz  d'un  puifiànÉ 
fecours , que  nous  efperons  de  vôtre  bonté  & de 
vôtre  mifericorde  en  ce  monde, pour  pouvoir  joûiV 
un  jour  des  récompenfes  que  vous  promettez aui 
véritables  chartes  en  l’autre , où  nous  conduifci 


SERMON  XXX. 


POUR  LE  JOUR. 

DE  L*ANNONCIATïON 

■ ' DELA 

SAINTE  VIERGE. 

Quoniûdo  fîctiftud  quoniam  vifum  non 
cognofco. 

Comment  cela  fi  fira~t4l , veâque  je  ne  con- 
mis  f oint  d'homme.  S.  Luc.  chap.  i. 

Z/4  Sainte  Vierge  efface  toutes  les  fîus~hautes  idées 
que  la  morale  ait  jamais  données  du  Magnanime 
dans  le  refus  (jH*elle  fait  de  la  Maternité  Divi- 
ne , & dans  l’aceeptatian  de  cette  même  Mater 
nité. 


’Efl:  quelque  chofe  de  (i  grand  que  la  quali* 
ré  de  MeredcDieu  , qu'à  ia  Divinité  prés, 
elt  Unpoifible  d'irbagincr  quelque  chofe 
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plus  fublwe.Orcommc  c'eft  en  ce  jour  que  la 
Stc  Vierge  a rcçcü cette  qualité,  je  ne  m ctonne 
nullement  que  Tes  panegirift.s  , & Tes  dévots  en 
faiTent  aujourd’hui  le  fu)ei  les  uns  de  leurs  medita- 
tions,&  les  autres  de  leurs  difeours  ; Toute- tois , 
Meffieurs,cc  n'cft  point  fur  ce  fujet.que  je  viens  ici 
vous  entretenir  je  ne  vousdirai  rien  de  rhonneur, 
que  icçcût  , Marie  au  Miftére  de  l’Annonciation. 
Je  ne  vous  parlerai  que  des  vertusjqu  elle  y prati- 
qua,&voici  les  véritables  raifons, qui  m'ont  porte 
à faire  ce  choix,  j'avoûë  en  premier  lieu  qu’ebloui 
par  l’éclat  de  cette  Maternité  terrible,  comme  S. 
Epiphanc  l’appelle,  j’ai  crû  que  je  devois  cher- 
cher quelque  chofe  de  plus  proportionne  a la  foi- 
bloiTè  de  monefprit  , quelque  chofe  que  je  pulîc 
exprimer  ,&quc  tout  le  monde  put  comprendre. 
D’ailleurs  quoi-que  ce  que  Dieu  fait  pour  Ma- 
rie en  ce  miftére  , dcût  peut-être  nous  caufer  plus 
d’admiration,  il  m’a  femblé,  que  ce  qu  elle  y fait 
elle-même  pour  Dieu  feroitplus  capable  d’exciter 
nôtre  ferveur.  De- plus  j’ai  penfé  qu’en  vous  en- 
tretenant des  exemples  admirables  qu  elle  nous 

donne  en  ce  jour,je  travail lerois immédiatement  a 
fa  gloire  , je  ferai  vraiment  fon  Panegîrique , au 
lieu  qu’en  parlant  de  l’excellence  de  fa  maternité, 
je  ne  louérois  à vrai  dire  que  la  libéralité  de  Dieu 

envers  elle.  _ ^ 

Mais  la  plus-forte  raifon  que  j ai  ruë^,  pour 
m’attacher  aux  vertus  que  Marie  fait  paroitre  en 
cemiftére,  plù-tôt  qu’à  la  dignité  qu  elle  reçoit , 
c’eft  parce-que  quelque  éminéte  qi%e  foit  la  digni- 
té où  Dieu  j’élcvc  , elle  s’élève  elle-même  ** 

vertu  att-delTus  de  cette  dignité  incompreenhble. 
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C’eft  une  vérité,  dont  jefpere  vous  convaincrci  fî  | 
vous  voulez  bien  m'écouter  avec  quelque  atten- 
tion , & fi  cette  même  Vierge, qui  me  fournit  une 
matière  fi  riche , daigne  m'obtenir  la  grâce  de  la 
traitter , comme  je  le  foûaitte  > & comme  clic  lô  ' 
mérite.  Demandons  lui  cette  faveur  pat  les  mê- 
mes-parolcs,dont  l’Ange  fefert  aujourd'hui  pour 
la  falncr,  Ave  M.arïa, 

Loçs-que  je  dis  que  dans  le  miftérc  de  l’Annon- 
ciation , Marie  s’élève  pat  la  vertu  , qu’elle  pra- 
tique,au  dertus  même  de  l'honneur  qu'elle  reçoit,  , ^ 

je  ne  doute  ptiinc  que  vous  ne  portiez  d'abord  la 
veûc  fur  fa  profonde  humilitCi,  & que  vous  ne 
vous  refibuveniez  de  cette  reponfe  fi  modefte.  Je 
fuis  la  fervante , je  fuis  l’efclavc’du  Seigneur* 

Ecce  anctlla  Domini.  Il  eft  vray , Mcfficurs  , que 
cette  humilité  l'a  rendue  digne  en  quelque  forte 
d’être  la  mere  de  Dieu, parce  que  plus  on  s'abbaif- 
fe  plus  on  mérite  d’êcre  honoré.  Mais  on  ne  peut 
pas  dire , ce  me  femble , que  cette  vertu  l'ait  éle- 
vée encore  plus  haute, qu’elle  l'ait  mife  au  delTus 
d'une  dignité , qui  eft  en, quelque  forte  infinie  , 

Quelle  eft  donc  certe  admirable  vertu  , à laquelle  j 
Marie  doit  une  fi  haute  élévation^  c’eft  fa  Magna-  . 
nimité  , Chrétiens  Auditeurs , c'eft  la  force,  & la  ] 
, grandeur  de  fon  aroe*  Vertu  d’autant  plus  admi- 
rable en  une  jeune  perfonne , qu'elle  n’eft.cc  fem* 
bleni  de  fon  âge»ni  de  fon  fexe,  vettuque  toute 
la  Philofophie  Paienne  a réverée,quoi-qu’elle  n'en 
ait  vûjque  l’ombre  en  fes  héros,  & en  fes  faux 
fages, vertu  qui  eft  le  véritable  caraâére  du  Chri-  ^ 
{Uanifme,quoi'qu*elle  ne  fe  trouve  que  dans  très- 
peu  de  Chrétiens , vertu  enfin  qui  a paru  en  toute 
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U vie  de  U faînte  Vierge,  mais  qui  dans  fon  An- 
ïionciaiion  éclatte  d^unc  manière  fi  extraordinai- 
re, quel  le  efface  toutes  les  plus-hautes idées.que 

la  morale  ait  jamais  données  du  Magnanime. 

Un  Ange  préfente  à Marie  de  la  part  de  Dieu 
la  maternité  de  Dieu  meme  \ Je  la^  vois^  d’abor 
étonnée  , & chancellante  , mais  bien-tôt  apres 
toute  refoluc  à la  refufer  , fi  elle  ne  peut  s accor 
der  avec  la  virginité.  Qitomodofiet  ifiud,  cfuomam 
virum  non  coçnofco'.  Elle  l'accepte  néanmoins  dans 
la  fuite , & fe  foûmct  à la  volonté  de  Dieu.  Fiat 
Tnihi  Jecttndiifn  yerburn  tuuin,  C eft  » MclEeurs  > 
dans  ce  refus  de  la  maternité  divine  , ^ deu- 
ziéme  lieu  dans  cette  acceptation  de  lamemc  ma- 
ternité, que  je  remarque  une  force  plus  qu  hu* 
maine  ; Il  falloir  une  grande  magnanimité  pour 
refufer  d'être  la  Mere  de  Dieu  , ce  fera  le  premier 
Poindi  il  n'en  falloir  gueres  naoins  pour  accepter  . 
d’être  la  Mere  de  Jefus,  cefera  le  fécond.  Voilale 
fil  jet  de  ce  difeours. 

C'eft  une  opinion  fondée  fur  l'Ecriture  Sainte  » 
enfeignée  par  Saint  Ciptien  , & fuivie  de  toute 
l'école  , que  la  grâce  qui  nous  fantifie  , & nous 
rend  agréables  aux  yeux  du  Seigneur , eft  un  bien 
préférable  en  foi  à la  qualité  de  Mere  de  Dieu. 

C'eft  pour  cela  que  Saint  Auguftin  juge , que  la 
Sainte  Vierge  a été  plus  heureufe  pour  avoir  ci  u 
en  Jesus-Christ  , que  pour  l’avoir  conccuen 
fon  fein.  Beatior  Afaria  percipiendo  fidem  Cbri- 
Jlt , guà'n  concipiendo  carnem  ChrijH.  Et  vous  fa- 
vcz  , Mefficurs  , qu'une  bonne  femme  s étant  un 
jour  écriée  , qu%eureufcs  font  les  entrailles  qu 
vous  ont  porté  les  mamtnclles  qui  vous  ont 
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donné  du  lait,  vdas  favez  , dis*je  , que  Jfsu^- 
Christ  lui  répondit  j Dites  plû-tôt  que  ceux-là 
font  bien- heureux  ^ qui  Entendent  la  parole  de 
Dieu , Bc  qui  fe  famifient  èn  la  pratiquant  i 
Qmnimo  beati  qui  audiunt  verbuih  JDci , QT  eujîo- 
diHnt  illud. 

Cela  étant  fuppole  j ort  ne  peut  pas  dire  qwte 
^ j'attribue  à la  Sainte  Vierge  un  fentiraent  l>i3SartCÿ 
& peu  vrai-femblable,lorfque  j’avance  qu’elle  fiiÉ 
difpoféeà  refufer  la  maternité  de  Dieu^au  casque 
,,  cette  augufte  prérogative  « n’eût  pu  s’allier  avec 
la  Virginité.  Saint  Ambroife  « Saint  Augullin^ 
Saint  Bernard.&  pluüeurs autres  Saints  Doâeurs^ 
difent  pontivenlent  qu’elle  appréenda,commeuii 
grand  mal-heur  , que  fa  pureté  ne  fut  bleflée  pat 
la  Conception  que  l’Ange  luiannonçoit,&que  ce 
fut  cette  crainte,  qui  lui  tira  eXs  mots  de  la  bou- 
,,chc.  O^Homodo  fiet  virum  non  co^nof- 

co.  Il  eft  tout  vifible  , dit  Saint  Grégoire  deNifle^ 
qu’elle  préféré  Ton  intçgité  aux  offres  , qu’on  lui 
fait  de  la  parc  de  Dieu  , & que  (î  elle  ne  peut-être 
Mere,  & Vierge  tout-enfemble  , elle  fera  ravie 
qu’une  autre  reçoive  l'honneur , qu’on  daigne  lui 
prçfenrer.  Angélus  partum  nunciat , at  ilia  virginie 
tati  inharet , & imegritatem  Angelkatn^emonflysh 
titnianteponendam  judicatt  - 

Quelle  plus-grande  force  d’erprit , Chrétien» 
Auditeurs,  quel  plus-grand  des-intereflement. # 
quelle  plus-grande  attache  au  bien  folidc , au  vrai 
bicn,peut-on  imaginer  en  une  pure  créatiire/Pouf 
vous  faire  comprendre  combien  ce  fentiment  eft 
héroïque  ,Ufaudroit  vous  Expliquer  l’excellence 
de  cette  tnaterniLté , qu’elle  refiife,  je  vousjû  déjà 
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dit  > Meflieurs  } que  cela  pafle  mes  forces  ,&  de 
plus  je  ne  trouve  rien  dans  les 'livres  des  Saints 
Dodteurs  > qui  in'inftruife  y qui  puilïè  fupplcer  à 
mon  ignorançejplus  je  confulie  les  Pères  fur  cet- 
re  matière  » plus  je  me  confirme  dans  la  penfée,oà 
je  fuis  que  c'eftun  abîme  immenfe  , incompréen- 
fible.  Pleut  à Dieu  , Mefficurs  , que  mon  filencc 
peut  faire  fur  vos  efprits  le  même  effet , que  le  fi- 
lence  de  cesgrans  hommes  a produit  à mon  égar^ 
il  a augmenté  de  beaucoup  en  moi  Pidée  que  j'a- 
vois  de  la  dignité  de  mere  de  Dieu  , il  m’a  en- 
core mieux  f^it  comprendrCjque  cette  digjiité  fu- 
préme  cft  en  quelque-forte  infinie,  qu’elle  a un 
^rapport  fi  eflentiel  avec  la  divinité  , qu’on  n’en 
fauroit  avoir  une  connoiffànce  parfaite  , à moins 
qu’on  ne  connoillc  Dieu  , & qu’on  neleconnoillè 
parfaitement  ; Que  les  Anges  feroient  muets  fur  \ 
ce  fujttaufli-bienque  nous  ,&  qu’il  ne  faut  pas 
s’étonner  que  Marie  , elle-même  , quoi  qu’elle 
eût  plus  de  lumières  que  tous  les  Anges , n’ait  pu 
s’expliquer  de  la  grâce  qu'elle  a rcceû«  qu’en  des 
termes  généraux  , & qui  marquent  feulement  la 
profonde  admiration,que  lui  caufe  fa  propre  gran- 
deur, Celui  qui  peut  tout  ,a  fait  en  moi  de  gran- 
des chofes,  c’eft  tout  ce  qu’elle  en  peut  dire  à fa 
confine  Eli fabet.  Fecit  mthi  magna,  potens  efi. 

Or  , Meflieurs  , c’eft  cette  grandeur  , c’eft  cette 
gloire  infinic&  ineffable  , qui  bien- loin  d’éblouir 
la  fainte  Vierge  par  fon  éclat,  l'aeffraiéc au  con- 
traire par  l'oppofition,qu’elle  fembloit  avoiravec 
ün  état  de  vie  plus-parfait , avec  un  détachement 
entier  de  toutes  les  créatures.  C'eft  cette  mater-, 
tüté  qu’eliç  a moins  eftimée  que  la  mortification  , 
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que  rcipignement  de  tous  les  plàifirs  de  la  terre  » 
qu'une 'Virginité  obfcure  inconnué,&  cachée  fous 
le  voile  du  mariage  & d'une  heureufe  (lerilité. 

Quand  il  n'y  auroit  point  eû  d'autres  avantages 
à efperer  dans  une'iî  haute  élévation  , que  ceux 
qui  nous  font  connus  « & qui  ne  font  que  de  pe- 
tites fuites  dçs  autres,  qui  palîent  toutes  nos  con- 
ceptions , comme  le  privilège  d'être  incormpti- 
Jble  dans  lefepulcre , de  rclîufcitcr  peu  de  jdors" 
aptes  fa  mort  , d’être  portée  par  lés  Anges  daiia 
le  Ciel  en  corps  & en  amé,  d'y  être  à/nfe  à la 
«lexire  de  Jesus-Chk  ist-}  d'y  commander  à tous 
les  efprits  bien-heureux , d’être  la  Reine  du  mon- 
de , la  difpenfatrice  des  trêfors  de  Dieu,d’êtreat- 
inée  ,&  révérée  fur  la  terre  de  tout  ce  qu'il  y-aée 
véritables  Chrétiens , d'y  avoir  des  temples  par 
tout , où  le  Dieu  vivant  a des  Autels , n'étoit-ce 
point  de  quoi  ébranler  un  efprit  qui  auroit  été 
tant  Toit  peu  fufceptible  d'ambition,  qui  auroie 
aimé  la  vertu  pour  quelque  autre  chofe  que  pour 
elle-même',  qui  n'auroit  pas  eu  du  mépris  pour 
tout  bien  qui  neft  pas  Dieu,quelque  grand,  quel- 
■que  divin-même  que  ce  bien  puiflè  être  i Quelle 
autre  femme  n'auroit  pas  embrafle  de  tout  fon 
coeur  la  propofitiondcl’Ange,quaifd  elle  n'auroit 
^au  en  veué  que  l'honneur  de  , donner  au  monde  le 
Meflîe,  ce  Prince , ce  Libérateur  attendu  dépuis 
tant  de  fiéclcs,ceRoi  d’irracl,  cét  enfant  debene- 
diâion  , que  tous  les  Juifs  foûaiitoicm  fi  ardem- 
nren:  de  voir  naître  de  léurrace,qu’ils  fe  marioient 
tous  dans  cette  efpcranœ , & avoient  pour  cette 
laifo^i  le  célibat  en  horreur. 

Onpourroit  dire  que  Marie  ne  fit  pas  d'abord 
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tontes  ces  réflexions , qu'elle  ne  rejerta  les  offres, 
qu’on  lui  faifoit,quc  parcc-qu’clle  ne  comprit  pas 
l:Mendequoi  il  cioit  queftion.  Mais  fans  parler 
des  connoiflàuces  qu'elle  avoir  puifées  dans  la  con- 
templation , & dans  la  leélure  des  Livres  faints, 
Gabriel  s'étoit  aflez  bien  expliqué  pour  être  en- 
tendu , il  n’avoitrien  oublié  de  tour  ce  qui  étoic 
capable  de  la  fléchir.Le  Fils  que  vous  concevrez, 
lui  dit-il  , fera  grand  ; Hic  erit  magnus,  C’eft  le 
Fils  du  très  haut , c'eft  le  Fils  de  Dieu  , il  fe- 
ra reconnu  pour  tel  de  toute  la  terre.  Et  Ftlius 
Htiffimi  vocabititr.  Vous  lui  donnerez  le  nom  de 
Jefus  parce  que  c'eftluiqui  doit  fauverfa  nation, 
& affranchir  tous  les  hommes  de  la  tirannie  de 
Lucifer.  Et  vocabis  nomen  ejus  Jefum.  Le  Sei- 
gneur le  fera  monter  fur  le  trçnc  de  David  fon  Pè- 
re , afin-qu’il  régné  fur  toute  lamaifon  de  Jacob. 
'DabtttlU  Dorninus  federn  David  patrii  cjtts  , (jr  re.m 
gnabit  in  dor/io  lacob.  Ce  régné  ne  fera  pas  pour  un 
jour  ou  pour  quelques  années  feulement, commea 
été  celui  de  tousfes  prédecelTèurs,iI  fera  éternel, 
il  n’aura  jamais  de  fin  j Et  regni  ejus  non  erit  finis  , 
A prés  cette  explication , Mefficurs,on  ne  peut  pas 
dire  que  Marie  ait  ignoré  les  delfeins  de  Dieu 
fur  elle, voila  fans  doutetoutcc  qu’on  pouvoir  di- 
re de  plus-fort , pour  ébranler  fon  courage  , & 
pour  l’obliger  à accepter  de  tout  fon  cœur  la  pro- 
pofition  de  l’Ange.  Cependant  tout  cela  ne  la  ten- 
te point , bien-loin  d’être  charmée  par  des  titres 
fl  magnifiques  , ce  n’eft  pas  feulement  4c  quoi  la 
confolcr  de  la  perte  qu’elle  feroit  de  fa  chaftetc 
Virginaler^^/owodtf  fiat  ifiuà  efuomarn  vïritm  non 
çognofco,  Qpe  roc  dites-vous  Gabriel,  ignorez- 
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vous  <]e  <]aelle  manière  je  vis  dans  le  mariage  , SC 
comment-c’eft  que  j'ai  refolu  d'y  vivre  jufqu’à  îa 
mortîSil  cft  poflible  qu'une  femme  foie  Mccc 
& Vierge  tout  enferable  à la  bonne  heure,  mais 
s'il  faut  néccflàircmcnt  renoncer  à l'un  ou  à l'autre 
de  ces  avantages  , & que  le  Seigneur  me  laiÜè  la 
jiberté  de  choifir  , allez  porter  à quelque  autre  la 
couronne  que  vous  m'ofFrczjjc  fuis  Vierge,  & je 
la  ferai  éternellement. 

Je  n'ignore  pas  , Meflîeors , quelle  eft  la  déli- 
catedè  de  la  plû-paredes  jeunes  fille  > fur  le  poinc 
de  la  chafteté  , mais  quand  l'horreur  du  péché  ne 
les  reiiendroit  pas  dans  leur  devoir,  la  feule  crain» 
te  de  l'infâmie  feroit  capable  de  les  foûtenirdans 
lesoccafions  les  plus-perilleufes  , & il  n’eft  que 
trop  à craindre  qu'elles  n'affeâient  quelque-fois 
cette  pudeur,  qui  leur  fîcd  fij>ien,plû-tôt  par  l'a- 
mour de  leur  réputation  que  par  l'amour  de  )a. 
vertu.  Marie  aimoit  la  pureté  en  un  état  , où 
elle  n'y  étoit  pas  obligée,  & en  un  fiecle  où  la  pu- 
reté n'étoit  pas  même  honorable  , elle  i'aimoic  • 
dans  le  mariage,où  bicn-loin  de  lui  faire  honneur*  f 
ellelafaifoit  paflèr  pour  ftcrilc,ce  qui'de  lonteras 
croit  une  tâche  honteufe  , & comme  une  malc- 
diétionde  Dieu.Toute-fois,McfïieuTS , comme  la 
Pureté  cft  quelque  chofe  de  fort  glorieux  & de 
fort  aimable  , je  ne  m'etonnerois  point  trop  que 
notre  Dame  l'eût  aimée  en  un  rems , où  cette  ver-  , 
tu  n'étoit  pas  meme  connue.  Mais  quelle  eft  la 
merveille?  c’eft  qu'elle  l'ait  aimée  plus  que  la  qua- 
lité de  Merc  de  Dieu,&  de  maîtrefle  de  l'Univers. 

On  ne  fauroit  afl'ez  louer  lecourage  de  ces  faintes 
filles  , qui  vouent  dans  les  Cloîtres  une  perpe- 

tucllo- 
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Quelle  chafteté,  qui  avec  des  corps  pefans  & fra-*. 
giles  s'engagent  à vivre comme  fi  elles  ctoicnc 
de  purs  efpcits.  Mais  confiderez  je  vous  prie  com- 
bien leur  magnanimité' eft  inferieure  à celle  de  la 
Sainte  yierge^  EUes  renoncenç-au  mariage  pour 
mérîrer  une  place  parmi  les  Anges,  & Marie  re- 
ftife  cKêtrc  placée  au  - deflus  des  Anges  , pour 
éviter  l’inapureté  du  mariage.  Elles  font  plus  de 
cas  de  la  couronne  , qui  les.  attend  dans  le  Ciel  , 
que  de  tous  les  plaifirs  que  le  monde  leur  prefen- 
tc  , & Marie  préfère  réloignemenc  & ces  memes-' 
plaifirs  à une  plus  riche  couronne  , que  Dieu  rne- 
mc  lui  peut  offrir}  En-ur>mot  ces  Saintes  Filles, 
veulent  bien  être  Vierges , pour  fe  rendre  les 
epoufesde  Je  su  s -Christ  , & Marie  refafe  d’etre 
merc  de  Jesus-Christ  pour  être  vierge.  Voila 
une  grandeur  d'arac , Chi^êticns  Auditcurs,dont  la 
Philofophic  n’avoit  point  encore  cû  de  connoif- 
fance  } je  dis  même  la  PhilofopKie  faintc  & éclai- 
rée des  lumières  de  la  Foi.  C’eft  de  tout  tems 
qu'on  a tenu  pour  magnanime  celui. qui  trouve 
tout  petit  à la  referve  de  la  vertu  , mais  parmi  les 
chofes  qu'il  doit  méprifer,on  ne  s’étoit  point  en- 
core avifé  d’y  renfermer  les  chofes  celeftes  , lc« 
éternelles,  les  divines.  Qu'il  a fallu  de  difeerne- 
mept  à Marie  pour  dilUnguer  parmi  les  grâces 
de  Dieu, celles  qui  nous  agrandilîènt  de  celles  qui 
nous  fanéti fient, &:  de  force  d’efprit  pour  aimer- 
xnieux  fe  furpaffer  foi-même  en  mcrite»qqe  de  fur- 
pafTer  routes  les  créatures  en  dignité.  Qiie  ce  dé- 
tachement marque  une  ame  bien  élevée ,bien  gué- 
rie de  toutes  les  erreurs,  de  toutes  les  foibrel&s 
humaines  , qu'il  nous  doit  humilier  > nous  qui. 

Tome.  //.  R 
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faifons  cas  que  de  ce  qui  flatee  nôtre  ambitioa,  & 
nôtre  orgueil  Inous  qui  pour  de  fi  petits  intcrêtSj( 
QU  d’honneur  ou  d’avarice  oublions  C fouvent  nos 
meilleures  rcfoluiions  ! Mais  puis  quec'eften  fa- 
veur de  la  pureté  que  Marie  a refufe  la  qualité 
de  Mcre  de  Dieu  , puis*qu’clle  a eu  tant  d’hor- 
reur d’une  incontinence  , ^quoi-que  fantifice  par 
le  mariage  x “ qu’accompagnée  de  tant 

* de  grandeur  , & d’une  fi  glorieufe  fécondité 
vous  voulez  bien  , Mefiieurs,  que  je  vous  di- 
fe  un  mot  en  paflant  de  cette  vçrta  fi  fu- 
blime». 

Mon  deffèin  n’eft  pas  d’inviter  ici  perfonne  ni. 
à aimer  dans  le  mariage  la  continence  admirable 
de  la  Sainte  Vierge,m  même  à s’éloigner  du  ma- 
çiage  > pour  vivre  chafteraent  dans  la  folicudei  Jc^ 
vois  que  Saint  Paul  parle  de  ce  genre  de  vie  avec 
tant  de  refervejque  je  comprens  très-bien  quece 
tî’cft  pas  unechofe,qui  fc  puifie  aifément  perfua- 
der  par  le  difeours.  Sur  le  fujet  de  la  Virginité  éç 
du  Célibat , dit  ce  grand  Apôtre, je  n’ai  receûnul 
commandement , qui  vous  oblige  à embralïèr  ces 
états  de  perfection.  On  ne  vous  défend  pas  de  vous 
marier, on  ne  vous  le  commande  pas  aufli , mais  fi 
vous  le  imites, on  vous  paidonne,fi  vous  me  deman- 
dez ce  qui  vous  feroit  le  plus*avantageux,je  vous 
dirai  que  je  foüaittcroisjque  vous  fuffiez  en  l’état 
où  je  luis  moi-memé  , fi  vous  n’étes  pas  marié  , 
le  mieux  pour  vous  feroit  de  demeurer  comme 
vous  êtes.  Je  dis  qu’il  feroi^mieux , foitque  vous 

* aiez  égar  ï la  vie  préfenre,foit  que  vous  confîdc- 
liez  l’autre  vie.  Pour  la  vie  préfente  on  ne  fauroit 

- ^.re  à cwubien  de  travaux , à combien  de  foins  > 
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combien  d'afïlidions , & de  douleurs  , à combien 
de  maux  & de  mifcres  on  s’aiTujcttit  néceifairc- 
mcnt , quand  on  prend  le  parti  du  mariage  jPour 
rautrc  vie>une  perfonne  quin’efk  point  mariée,ne 
fongequ’à  plaire  à Dieu  , rien  ne  l’empêche  de 
s'appliquer  toute  entière  à fe  fantifier  clle-mcmc, 
au  lieu  que  l’ePprit  4cs  autres  eft  occupé  de  mille 
foucis,&  leur  coeur  partagé  par  des  afFeéHons  ter» 
reftresvCe  que  je  vous  dis  pour  vôtre  bicn,ajoûtc 
cét  homme  incomparable, & non  point  pour  vous 
drelTèr  un  piège,  en  vous  fai  faut  entendre  que  le 
mariage  eft  un  mal  , & que  vous  avez  quelque 
obligation  de  vivre  dans  la  continence.  Non, 
mes  Frères , je  prçtens  feulement  que  la  virginité 
pour.celles  qui  n’ont  pas  été  mariées , & le  veu- 
vage pour  celles  à qui  Dieu  a ôté  leur  mari , font 
des  états  plus- parfaits,&  qu'on  y a plus  defaciji» 
te  de  s’attacher  à Dieu  fans  diftraébion. 

Voila , Meffieurs  , quels  font  les  fentimens  de 
Saint  Paiil.  Jesus-Christ  , s.’cft  encore  moins 
expliqué  fur  cette  matière, quoi- qu'en  deux  mots 
il  ait  dit  tout  ce  qu'on  en  peut  pcnfer.ll  venoit  de 
répondre  aux  Pharifiens  qu'il  n^étoit  pas  permis 
à un  homme  de  fe  feparer  de  fa  femme  , quelque 
raifon  qu'il  en  pût  avoir.  S.  Pierre  étonné  de 
cette  réponfe  , Seigneur , dit.il  , fi  cela  cil,  i!  vaut 
mieux  ne  fe  point  marier  du  tout.  Il  eft  vrai  re- 
partit Jesus-Christ  , mais  c'eft  une  leçon  que 
tout  le  monde  ne  comprend  pas,  elle  n'eft  enten- 
due que  de  ceux  à qui  Dieu  par  une  grâce  parti- 
culière en  donne  l’intelligence.  Non  omnts  ca- 
■pimt  verbttm  tflud^fed  cjuihns  datum  Il  y-a  des. 
£unuqucs,pourfuit  le  Sauveur , qui  le  font 
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relleracntjîl  yen  a qne  les  hommes  ont  réduit  et|;, 
cét  ctatjil  y en  a qui  s*y  reduifent  eux-mêmes  vo- 
lonrairemenr  pour  le  Royaume  dii  Giel.  Qui 
pourra  comprendre  ceci  le  comprenne.  Qui  poti^ 
capertycapiat, 

CeftMeffieurs  , tout  ce  que  le  fils  de  Dieu  x, 
jamais  dit  en  faveur  de  la  chafietc  , il  n'en  parle 
que  paremgme>il  femble  qu’il  craint  d’en  dire 
trop  , & de  fetrop  expliquer.  C’eft  fur  ces  quatre 
mots , que  tant  de  millions  d’!hommes,&de  filles 
fe  font  confacrés  à Dieu  par  le  pius-diÔicile  de 
tous  les  vœux.  Qui.  pourra  comprendre  ceci  le 
comprenne,  L'Eglife  Romaine  l’a  compris.  Chré- 
tiens Auditeurs, puis-qu'clle  approuve,puii-qu’eI- 
le  autorife, puis-qu 'elle  pratique  le  confeil  de  la 
chafieté.Si  quelques  autres  croient  que  cette  vertu . 
cft  impoffible,&  qu’il  n’eft  pas  avantageux  de  s’e- 
loîgner  du  mariage  , je  ne  m’en  étonne  pas  , c’eft  | 
juftement  ce  que  nous  dit  npirc  Sauveur,  que  c’eft 
une  vérité  qui  n’eft  pas  entendue  de  tout  le  monde*. 

^on  omnes  capiunt  verbum  tjihd  y qui  potefi  capere 
capiat.  Mais  faites-vous  réflexion  , Chrétienne 
Compagnie,comment  Jesus-Christ  réfufe  d’un 
côté  de  s’expliquer  fur  ce  fujet  , & comme  en  le 
xefufant  il  exagere  l’excellence  de  lachafteté  d’une  ! 
maniéré  capable  d’exciter  les  plus  lâches  , & de  i 

leur  infpirer  l’amour  de  cette  vertu  ? Qui  pourra  | 

comprendre  ceci  le  comprenne,  comme  s’il  difoit. 
Cette  continence  dont  il  eft  queftion,eft  une  enig- 
iTie  inconcevable  à l’efprit  humain,  c’eft  le  chef- 
d’œuvre  de  la  grâce  , c’eft  une  voie  pour  aller  au 
, Ciel  infiniment  élevée  au  deftus  des  autres  voies. 

’ C'eft  un  miftere  qui  ne  doit^ctre  révélé  qu’aux  j 


Pour  le  jour  de  l'Ann,  de  la  S^teVierge.  1 6 1 
grandes ’ames  , qu*à  celles  qui  veulent  s'élever  au 
dclTus  de  la  nature,  qui  afpirencà  la  condition  des 
Anges.  Ce  feroit  en  vain  qu'on  en  donncroic  la 
connoiflance  à toutes  fortes  cfe  perfonnes , il  en 
eft  peu  , qui  aient  alTez  de  courage, pour  me  don- 
ner cette  marque  de  leur  amour.  C'eft  un  tréfor 
caché  que  peu  degens  découvriront.Maîs  heureux 
ïnille-fois  celui  qui  le  trouvera.  poteji  capcrt, 
capiat.  ' 

Apres  ces  paroles  de  nôtre  Maître;  je  n’ai  gar- 
de ni  d’exortcr  ouvertement  tout  le  monde  à une 
vertu  fi  grande  , ni  d'en  détourner  aufiî  perfonne. 
Mais  quelque  parti  que  vous  aiez  déjà  pris,ou  que 
yous  aiez  deficin  de  prendre. Je  vous  fupplie,Me(^ 
fieiirs , de  vous  rcfibuvcnir  que  le  tems  ell court, 
que  tout  pafiè  ici- bas  , que  tout  s'évanouit  prcP* 
que  en  Un  moment.  Tempes  breve  ejl^reltquum  ejt  » 
ut  & qm  habent  Hxores^  tanquam  non  habentej  fint  , 
& qui  utuntur  hoc  mHndoytanquam  non  utantur  , pr^c- 
terit  enim  figura  hufuJ  rnundi.  C’eft  pour- quoi  fi 
vous  êtes  fagesjVous  tâcherez  d'avoir  dans  le  mo- 
de un  cœur  emiérement  détaché  du  monde,  vous 
y ferez  comme  fi  vous  n'y  étiez  pas, vous  penferez 
au  milieu  des  plaifirs  , de  des  honneurs  de  la  vie, 
que  vous  perdrez  bien  tôt  toutes  ces  chofes  avec 
la  vie.  Que  ce  monde  n'eft  qu’un  fantôme,  qui 
difparoic,  que  teux  qui  l'embraftcnt  trouveront 
dans  peu  de  jours  , qu’ils  n'ont  embrafte  qu'uns 
vainc  ombre  , que  puis  qu'il  faut  enfin  mourir,on 
ne  fauroit  fuivre  de  meilleur  confeil  que  de  vivre 
h.  peu-prés  comme  fi  l’on  étoit  déjà  mort, 
utuntur  hoc  rnundo  y tanquam  non  uta  jufypr^terii 
enim  figura  hujMS  mundiyToxxi  les  états  Iqnt  faines, 

R iij  ■ ' 
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i<j2  _ Sermm  Tnentiéme  , 
c'eft-à-dirc  que  quand  Dieu  nous  y appelle  par^ 
grâce  , ou  que  nous  nous  y trouvons  engagez  par 
fa  providence } il  ne  tient  qu'à  nous  xie  nous  y 
fantifîer.  Les  chofes  mêmes  qui  femblent  être  des 
dbftacles  pour  le  falut  peuvent  nous  fervic  de 
moiens  pour  parvenir  à une  grande  perfeâion  » 
toutconfifte  à ne  regarder  pas  ces  chofes,  comme 
sôtre  fin  , à en  détacher  nôtre  afFeAion , à n’avoir 
en  veûc  dans  l’ufagc  qu’on  en  fait , que  cette  der- 
nière fin  à quoi  tout  lerefie  doit  fe  rapporter.^» 
utHmHD  hoc  tnnndo  , tan^uam  non  utantur,  pr^tterti  ■ 
êfiim  figura  hujus  mundi.  Revenons  à la  générofité 
de  Marie,elle  parut  d’abord  dans  le  refus  , qu’elle  . 
fit  de  la  Maternité  de  Dieu, elle  ne  parut  pas  moins 
dans  l’acceptation, qu’elle  fit  enfuitc  de  cette mê- 
me-Maternité.  C’eft  la  fécondé  Partie. 

Quelque  glorieufe  que  dcût  être  à Mariella 
qualité  de  Mere  de  Dieu  , quoi  qu’en  concevant 
Jesus-Christ  dans  fon  fein,  elle  deût  devenir 
jReine  &des  Anges&  des  hommes, il  fautavoucr 
queccregne  ne  devoir  point  être  de  ce  monde. 

Il  a été  de  cette  maternité  divine  à Pégar  de  la 
fainte  Vierge  à peu  prés  comme  de  l’union  hipo- 
ftatique  à l’égar de  Jesus-Christ.  Elle  ne  lui  a 
valu  fur  la  terre  que  des  croix  &des  douleurs  , ** 
elle  a rempli  toute  fa  vie  d’amertume  , enun-mot 
elle  lui  a faîtpaier  par  fa  patience', prefque  tout  ce 
qui  lui  étoitdû  en  vertu  de  fa  dignité.  Marie 
étant  détachée  comme,  elle  l’ctoit  de  toutes  les 
chofes  terreftres, étant  remplie  de  l'amour  deDieu, 

& élevée  à la  plus  fublime  contemplation, qui  ait 
jamais  étéaeçordée  à une  pure  crcature.elle  alloic 
jpafièr  Tes  jours  dans  \xi\  calme  coac*à'fàit  déli- 
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tieux  , fans  ce  choix  que  Dieu  fit  d’elle  pour  être 
U Mcre  dü  Rédempteur.  Mais  depuis  - qu’elle 
l’eût  conceu  , toute  fa  vie  ne  Fut  q’une  nnte  & 
comme  un  enchaînement  de  très  cruelles  afïli- 

âions.  . ..  y r J ' i 

Premièrement  fa  grofièlTc  venant  à le  décou- 
vrir par  les  marques  ordinaires,  il  fallut  efluier  là 
plus  horrible  confufion,  qui  puifle  arriver  à une 
honnête  femme,  qui  cfl:  d'être  foupçonneed  adill«i 
tere,  q«e  dis-je  foüpçonnée  , elle  en  fut  com- 
me convaincue  dans  lefprit  de  Saint  Jolcph  i x,. 
puis-qu'il  la  vit  enceinte , & qu*il  ignora  le  mira- 
cle que  Dieu  avoir  fait  en  clic.  Je  ne  parle  point 
dudêplaifir  , qu*clle  eut  de  n’avoir  qu  unecrccho 
à lui  donnera  fa  naiflance  , mais  quels  maux  né 
lui  fit  pas  fouffrir  la  fiireur  d’Herodes  ? Quelle 
peine  d'etre  obligée  à s’enfuit  la  nuit  avec  loii 
enfant , à entreprendre  de  longs  voiages  , à pâllec 
dans  un  Roiaume  étranger?  quelle  mortificatioii 
de  fe  voir  exilée  durant  lept  ans  parmi  desPaiehsi 
& des  Idolâtres  , de  iic  pouvoir  r entrer  dans  fort 
pais  , d’errer  ainfi  de  ville  en  ville,&  de province 
en  province,  elle  qui  étoit  pauvre &*qui  aimOiÊ 
tant  de  laColitude  .^Lorsique  Jefus  commença  a 
paroître  , &.remplir  toute  laPaleftine  du  bruit  dé 
Ion  éloquence  & de  fes.miractes  , il  y auroit  eii 
quelque  gloire  pour  Marié  d’être  recOnnu’e  pour  là 
Mere  d’un  fi  grand  PropKcte^mais  il  ne  daigna  ja- 
mais lui  donner  ce  noin  , non  pas  meme  en  nmu« 
ram  jlorsiqne  la  dOuleitr  extrême  oûellcétoit,fera- 
t’oit  exiger  de  lui  cette  petite  confolation.  Ndii 
feulement  il  la  traitta  toujours  de  femme, mads  il 
àffcâa  de  la  rebutter  entoutcsrcncontres.il  fcttl-’ 
- R iiij 
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ï>Ia  mêihe  lia  dcfavoüer  en  une  ttés-grande  afféfe- 
tlée,  où  elle  fe  {^réfema pour  parler  à lui  j cnfiA 
dés  l'âge  de  doute-ans  juuju'à  la  fin  de  fa  vie  , i4 
eu  ufa  toujours  avec  cHe  d'une  inaniéte  fi  froidfe 
«cnapparencc  , fi  je  l'ofe  dire,‘<jue  c'cftdclàen 
partie  que  les  Marciôniiftes &ies  Manichéens  ont 
pris  occafion  de  dire  gu'M  lî*étoit  pas  vcritaWc^^ 
talent  fon fils , & qu'il  n'avoit  pris  dans  fota  feitt  / 
qii^n  corps  apparent  & fantaftique. 

Mais  qui  peut  dire  ce  qu'elle  a endur'c  à là  vcûc 
des  fouffrances  > & de  la  mort  de  fon  Fils  ? Saint 
Ifean  de  Damas , dit  que  le  Sauveur  lui  fit  fouffrit  ' 
en mourât  toutes  les  douleurs, qu'il  lui  avoir  épar- 
gnées à fa  naiïTance.  Saint  Anfelme  alTeûre  què 
tous  les  tûurmens  des  Martirs  ohi  été  légers  eh 
comparaifon  des  peinés  intérieures  de  Marie.  Soh 
'ctcur.dît  S.  Laurent  Juilinien,étoit  comme  le  mî-* 
iroir  du  corps  foufFraUc  de  Jcfiis,  c'eft-àMirc  qu'el- 
le relTentoit  tous  les  Coups  qu'on  lui  donnoit,  & 
qu’elle  les  rclïèntoit  dans  la  partie  de  routes  la  . 
plus  fettfible , qui  cft  le  cœur.  S. Bernard  croit  que 
la  compaQîon  fut  quelque  chofe  de  plus-cruel  , 
que  la  paffioft-ïttême  du  Fils  de  Dieuj  & certes  ce- 
la n'eft  pas  tr'o]^  mal-aifé  à comprendre,àqui  con- 
inoît  un  peu  la  natute  & les  fentimens  du  coeur 
maternel.  Il  n'eft  pas  nécelFairc  de  prouver  , qu'il 
n’y  eût  jamais  d'amour  égal  à celui  que  Mariç 
eût  pour  Jefus  , il  étoit  fon  Fils  unique , & com- 
me il  n’avoit  point  de  Pere  fur  la  terre, il  lui  appar- 
tenoit^  uniquement.  D’ailleurs  il  n*y  eût  jamais, 
d'enfantplus, aimable,  jugei  donc  quel  fupplice 
ce  fut  pour  elle  , de  le  voirlier,foufïletter,bafto'n- 
ner , traîner  dans  la  bouc  , fouler  aux  piés  des 
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' foldats.ilédîitcr  à coups  de  fouets  , clouer  à là 
‘croix , & tnOutir  ïtvec  îhfatttie.  Pour  moi  je  vous 
avoue  que  iTiOntîfprit  fe  corifond  toutes  les  fois 
‘que  je  veux  me’réprcfcritcr  l'ctat  oà  certe  fMuce 
‘Merc  fe  trouva  pour  lors.  Tâchez  de  l'imiter  pe- 
res  & meres  , vous  ^uc  la  mort , que  les  maladies 
'de  vos  enfaris  , que  les  mauvais  rraittemensqu'oa 
leur  fait  , portent  quelquefois  à de  fi  grandes  ex- 
’trémiteTS.  * 

Tout  cela  fuppofe  » Meffieurs  , dn  demande  à 
Marie  , iî  elle  veut  bien  être  la  Mere  de  Jefus- 
'Ghrift , il  n'y  a rien  à craindre  pour  fa  pureté  ÿ 
*mais  il  faut  qu'elle  facrifie  & fa  réputation  & le 
'repos  de  fa  vie,  il  faudra  qu’elle  facrifie  ce  meme- 
Tils,d  ont  elle  fera  la  Mere.  On  ne  lui  cache  pas 
■qu'il  doit  être  le  Sauveur  de  Ton  peuple  , & que 
’c'eft  au  prix  de  fon  fang  qu’il  le  doit  fauver.  Elle 
a lû>  & elle  a tres-bien  entendu  toute  fon  hiftoire 
dans  les  Prophètes , où  elle  n'eft  paS  rapportée  ‘ 
'moinsexaélement,  qu’elle  le  fera  dans  l’Evangile. 
Qu’en  dictes- vous,Chrêriens  Auditeurs,  que  doit 
répondre  cette  fainre  fille  ? Ce  fut  une  grande  joie 
^our  Sara-,  lors-qu’on  lui  annonça  de  la  part  de 
Dieu  , que  tonte  âgée  , toute  fierile  qu’elle  étoit,  , 
elle  ne  lai fferoie  pas  d'avoir  un  fils  qui  rendroit 
immprtcl  le  nom  de  fonpere , Sc  dont  la  pofterité 
^ feroit  gloricufe.  Mais  fi  on  lui  eût  dit  qu'elle  au- 
roit  le  déplaifirdc  voircét  enfant  facrifie  par  fon 
propre  perc,&?  qu'au  lieu  de  lui  fervir  d'appui  en 
CCS  derniers  jours  & de  lui  fermer  les  yeux  à la 
mort , ce  feroit  elle  qui  l'enfeveliroit  bien-tôcdc 
fes  propres  mains,& qui  pleuceroic  fur  fon  fepul-^' 

, chre  i Croicz-vous  qu'à  ces  conditions  clic  eût 
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Voulu  avoir  une  Ifaac  , quelque  beau,quclque  aî-  > 
inable  qu’il  eût  pû-ct refais  une  femme  qui  pcjé» 
voiroic-,  qu’elle  ne  pourroit  avoir  qu’un  fils  mal- 
• heureux  dont  la  vie  feroic  courte,  & la  mort  in- 
fâme,qui  lui  feroit  paficr  fes  jours  en  pleurs  &cn 
inquiétude,  cette  femme,  dis-je  , pourroit-ellc  fe 
refoudreà  devenir  merc,&  fi  elle  avoit  déjacon- 
ccû  cét  enfant  infortune  , poutroit-elle  s’empê- 
cher de  l’étouffer  dans  fon  fein  aVant  qu'il  pût 
voir  le  jour  ? 

Toute- fois  , MefTîcurs  , Marie  veut  bien  être 
tnere  à des  conditions  fi  e'trangcs  j non  point  pat 
le  defir  d’avoir  un  fils  , elle  cft  fi  peu  touchée  de 
cette  paflion,qu’ellc  n’eft  entrée  dans  le  mariage  j 
qu’à  condition  qu’elle  y confervera  fa  virginité  , 
mais  pour  obéir  & pour  plaire  à DieU,  qui  foûait- 
le  qu’elle  embraffe  cette  rude  croix  , & qu’elle  11 
porte  pour  fon  amour»  Qitellc  réfolution  , quel 
courage  de  s’offrir  pour  être  cette'  trifte  Mere  ? 
Vous  aurc2  le  plus-aimable  de  tous  les  Fils,Vicr- 
gc  Sainte  ! mais  ce  fera  tant  pis  pour  vous,  plus  il 
fera  aimable  & plus  vous  ferez  à plaindre, Quelle 
douceur  pt>urrez-vous  goûter  en  fa  compagnie  « 
puis-que  vous  ne  le  verrez  jamais  , que  fa  croix  , 
que  toute  la  honte  & toute  la  cruauté  de  fa  paf- 
< fion  ne  fe  prefentc  en  méme-tems  à vôtre  efprit  ? 
Comment  ne  fremiffiez-vous  point  à cette  feule 
penfée/*Comment  ne  priez-vous  point  le  Seigneur 
de  lui choifir  une  autre  Mere  , & de  vous  laitîèr 
jouir  en  paix  des  douceurs  de  vôtre  retraitte  ? 

On  pourroit  peut-être  dire  , que  Marie  ne  fit 
alors  nulle  réflexion  à toutes  ces  chofes  ; mais  je 
fuis  perfuadé  au  contraire , qu’outre  les  eonnoif^ 
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fances  qu’elle  en  avoir  déjà  par  l'Ecricurc, Dieu  les 
lui  révéla  pour-lors  d’une  maniéré  encore  plus- 
claire  & plus  diftinde  , afin-que  le  confentement 
qu'il  attendoit  d’elle  pour  l’Incarnation , fut  non- 
feulement  libre, & donné  avec  une  pleine  connoif- 
fance,  mais  qu’il  fut  encore  l’adion  de  la  plus* hé- 
roïque vertu  qui  eut  jamais  etc  pratiquée.  Auflî 
les  Saints  Pcrcs  difent , que  ce  confentement  foc 
d’une  valeurcn  quelque  forte  infinietQu’elle  mé- 
rita plus  par  cette  feule  adion  d’obéîflance  , que 
tous  les  Anges  , & tous  les  hommes  n’ont  pu  mé- 
riter par  tout  ce  qii’ils  ont  jamais  fait  de  plus-dif- 
ficile. Par  ce  confentement , dit  S.  Bernardin  de 
Sienne, elle  mérita  l’empire  du  monde, la  plénitude 
des  grâces, tontes  les  vertus, tous  les  dons, tous  les  ' 
fruits  du  S.  Efprit.  Elle  mérita  toutes  les  grâces 
gratuites  comme  le  don  de  fience  , de  prophétie  > 
celui  des  langues  &:  des  miracles, elle  mérita,  d’ê- 
tre la  Mcre  de  fonCréatcur,d’allicr  en  fa  perfonne 
la  Virginité  avec  la  Maternité,  d’étre  la  porte  du 
cîcl,nôtrc  efpcrance , nôtre  étoile,  & fur  tout  cela 
d’être  appcllée  la  reine  de  mifcricorde,&  de  l'étre 
efFedivement , Et  fuper  hoc  omnia  quod  reginami- 
fericordiét  nuncHpetHr  y tait  s nomints  confequatur 

C’eft  pour  cela  fans  doute,qiie  dans  la  réponce 
qu’elle  fait  à l’Ange  , elle  ne  parle  point  comme 
line  créature  que  le  Seigneur  honore  d’une  faveur 
fignalée  , mars  comme  une  cfclave’,  qui  fe  foumec 
humblement  fous  le  fardeau  qu’on  lui  impofe  » 
Ecce  ancilla  Dôrn  'tm  y dit-elle  , fiat  miht  fecurtdum 
verbum  Voici  la  fervante  du  Seigneur, il  cft  Ic 
maître, il  peut  difpofcr  de  raoi,commc  il  foi  plaira.. 


â68  Sermon  T'réntief^  \ ' v 

Vous  m'avoûërez,Meffieurs,quecès  paroles  mar- 
qucnc  bien  mieux  là  dirpoHcion  d'une  aroe  > qui 
jcçoicuncommandeknerit  dur  & pénible  > 
fencimens  d’unê  perfonne , qu'on  comble  d'hon- 
neur , & qu'on  éleVe  aü  .plus  haut  point  de  là 
gloire  ? Si  dans  la  maternité  qu'on  lui  prefente  , 
elle  n'envifageoit  que  les  avantages  que  cette  di- 
gnité renferme,elle  ^uroit  répondu  pardesàétionâ 
de  grâces,  par  quelques  termes  qui  euflènt  expri- 
mé lareconnoiflance  , & la  confuHon  qu'elle  au- 
roit  CUC  de  Ce  voir  préférée  à toutes  cellfcs  de  fou 
fcxe,mais  au  contrairc.Voici  l’efclave  duScigneur; 
que  fa  volonté  s'accomplifTe  en  moi  ; Fiat  rnihi  fe- 
cundttm  verburn  tHurn.  Voila  comme  parloit  jefus- 
Chrift  au  jardin  de  Gerfemani  , lors-qu'il  acce- 
ptoit  le  calice  de  fa  paOion.Voilales  patoles d'une 
perfonne , qui  fc  furmontc  elle-iùémc  , qui  croit 
faire  un  grand  facri^ce  enobéiffant. 

Cela  «antainfi,Chrêricns  Auditeurs  » h'admi- 
rez-vous  point  la  conduite  de  nôtre  Dieu, qui  fai- 
fant  à Marie  la  plus-grande  grâce , qu'il  pût  fai- 
re à une  créature  , voulut  que  cette  grâce  fut  ac- 
compagnée de  la  plus- pelante  croix  que  nulle 
créature  ait  jamais  pottée.Nous  ne  pouvons  com- 
prendre que  Jefus-Chrift  n’ait  pu  parvenir  qu’eri 
fouffrant  à la  gloire  de  fa  réfurreélion.  Oportnit 
Chriftum  pati , &ita  intrare  in  fi^loriam  fuam.  Ce- 
pendant il  n'y  a pas  fujet  de  s'en  étonner , Je sus- 
Christ  étoir  innocent  , il  cft  vrai , mais  il  étoit 
chargé  de  tous  nos  pechez  , ôc  tant  de  pechez 
ne  fe  pouvoient  expier  que  par  un  cruel  fuppli- 
ces.  Maiç  Marie  n'étoit  coupable  de  nulle  faute  > 
Scelle  n'étoit  point  laviâiime  que  Dieu  deman* 
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doit  pour  les  fautes  des  autres  hommes  i cepen- 
dant il  faut  qu*clle  palïc  fesiours  dans  le  dueil  , 
& dans  la  triftellc  , que  j.urqu'à  la  mort  elle  foie 
comme  noice  dans  l’amertume.  ‘ 

Pauvres  affligezjvoila encore  pour  vous  unmo- 
tif  de  patience.  Quand  nous  ne  ferions  pas  com- 
me accablez,  des  pechez  d’autrui  & de  nos  pro- 
pres pecheziil  faudroit  meme  alors  s’élever  avec 
la  grâce  au-delTus  des  plus-grans  maux  , & dire 
avec  David  ; Nonne  Deo  fubjt^la  erit  anima  mea. 
Qii  avez-vous  àdirc aveugle  & téméraire  Nature? 
qu’avez  vous  à dire  contre  les  ordres  du  Créateur? 
Eh  quoi;  mon  ame,  nous  rc vol terons-nous contre 
nôtre  Dieu,  nous  plaindrons-nous  de  fa  conduite, 
aurions  nous  bien  la  hardierfe  de  l’examiner,  ne 
nous  fuffira-t-il  point  que  c’eftfa  volonté  qui  s’e- 
sécute,que  c’eft  fa  main  qui  nous  frappe?  nos 
feparabit  à charitateChnJh  î Si  je  ne  me  fens  cou« 
pable  de  rien  , fi  je  fuis  dans  la  grâce  du  Seigneur 
fi  je  l’aime, & que  par  conféquent  j’en  fois  aimé  , 

■ fera-r-il  dit , qu'une  maladie,qu'une  perte, qu’une 
difgrace,  quelque  grande  qu*ellc  puifiè  être,m’ait 
féparé  de  fon  amour, qu’ellcm’ait  fait  rompreavcc 
un  fi  bon  ami?  Voila,Meffieurs,ce  qu’il  faudroit 
dire, quand  nous  ferions  auffi  purs  que  nôrre  Da- 
mc.Mais  à la  veûëde  nos  péchez  comment  ofons- 
nous  murmurer,  comment  ofons-nous  parler  de 
nos  foufFrances’Mon  Dieu  que  vous  êtes  bonlquc 
vous  êtes  pitoiable  , que  vôtre  main  efl:  douce  , 
qu’elle  eft  légère  , que  vôtre  juftice  cft  pleine  de 
mifericordcîhélasce  feroitbié  autre  chofe  fi  vous 
me  traittez  à larigueur,fi  vous  en  ufiez  avec  moi 
comme  vous  avei  fait  avec  taift  d’autres,quevous 
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avez  précipitez  pour  de  moindres  fautes  ,en  des 

fupplices  qui  n'auront  jamaisde  fin. 

Mais  d'où  vient  que  le  Seigneur  accable  Marie 
d'affliftion  ? D'où  vient  que  depuis  qu*il  l'a  choi- 
üe  pourfa  Mere,ii  ne  luia  jamais  dônhé  de  rélâ> 
chc  jufqu'àlamort  ? Quoi  feferoit  il  fait  un  piai* 
jir  de  iatourmenter>fi  cestourmens  eûdènt  dû  lui 
être  inutiles  ? S'il  avoit  jugé  qu'une  viebeureufc 
de  tranquille  lui  eût  été  pIus<>avantageufe?Si  après 
l'avoir  prcfque  élevée  jufqu'à  la  Divinité,il  avoit 
crû  pouvoir  lui  témoigner  plus  d'amour  qu*en  la 
chargeant  de  raille  croix  ? Et  vous,Chrcticns  Au- 
diieurs,croiez-vous  que  Dieu  qui  n'eft  que  bonté. 
Dieu  qui  exerce  fur  vous  une  providence  G pa<> 
ternelle  , qui  défend  aux  autres  hommes  de  vous 
fiuire  en  quoi-que  ce  foit,  qui  le  leur  défend  fous 
des  peines  fî  rigoureufes  , qui  déclare  que  c'eft  le 
toucher  en  la  prunelle  de  l'oeil , que  de  vous  affli- 
ger feulement  par  une  parole,qui  jure  qu'il  fe  ven« 
géra  de  tout  le  mal  qui  vous  aura  été  fait,  foit  en 
vôtre  perfonne,foit  en  vos  biens,foit  en  vôtre  ré- 
putation j Croiez-vous  qu'il  voulût  troubler  luU 
même  vôtre  rcpos,&  vous  faire  gémir  fous  le  far- 
deau de  la  croix,  s’il  croioit  qu'il  vous  fut  inutile 
de  fouffrir,  s’il  ne  favoit  que  cela  vous  cft  extrê- 
mement avantageux  ? Savez  vous  qu'elle  peines 
vous  feroient  entièrement  inutilcsîcefefoicnt  cel- 
les de  l'autre  vie,  & c'eft  pour  cela  qu'il  n'a  rieii 
oublié  pour  vous  garentir  de  ces  peines , jufqu’à 
vouloir  bien  fouffrir  en  faperfonnetout  ce  que  vos 
pechezavoientmerité.Faifonsy  un  peu  de  refle-  • 
xion,Meffieurs,jc  vous  en  conjure, Jésus  Christ 
cft  mort  pour  nous  délivrer  des  fupplices  éternels. 

I 
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^ nous  ne  pouvons  croire  qu’il  nous  délivrcroîr 
de  cette  rnaladic,de  ce  chagrin  , de  cette  calamité 
domeftiqne,  de  ce  trouble  intcrieur,de  cette  afïli- 
dion  d’efprit , s’il  prévoioic  que  nous  deuflions 
trouver  notre  avantage  dans  und  plus- grande  pro- 
fperité.  Que  faudra-t-il  donc  qu’il  fade  encore  , 
pour  nous  perfuader  qu*il  nous aime,&  pour  difli- 
per  nos  injuftes  défiances. 

C’cft  allez  fait , ô mon  Dieu  ! pour  une  fi  che-? 
live  créature, je  n’en  demande-pas  davantage, & je 
me  foûmets  fans  réferve  à votre  divine  conduitci 
Ego  ferviis  tUHs  ^ Qr  filins  ancilU  /«,r,  Je  fuis  vôtre 
crcIavc,Seigneur,vous  m’avez  tiré  du  néant, vous 
mavez  tiré  de  Tcnfer,fi  je  vis,  ce  n’eft  que  par  vô- 
tre grâce,  que  par  vôtre  pure  mifericordejn’ell-ü 
pas  bien  jufie  que  vous  ufiez  de  moi  félon  vôtre 
bon  plaifirîFrappez-moi  donc,  ô mon  Dicu}  au-i 
tant  qu’il  vous  plaira,&  aufii  rudement  qu’il  vous 
plaira, il  faudra  que  jefouffre  beaucoup  avant- que 
mes  douleurs  égalent  les  vôtres , avant- qu’elles 
égalent  celles  de  vôtre  jSainte  Mere, avant- qu’el- 
les égalent  le  nombre  de  mes  pechez.  J’aurai  du- 
moins  cette  confolation  en  mes  maux, que  je  mar- 
cherai par  un  chemin  que  vous  avez  tracé  avec 
vôtre  lang  précieux  , par  un  chemin  que  Marie  a 
arrofé  de  les  larmes  , par  un  chemin  que  tous  vos 
amis  ont  tenu  , & par  où  ils  font  tous  arrivez  à 
l’immortalité  glorieufe^ 
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SERMON  XXX[- 


POUR  LE  JOUR 

DE  L'ASSOMPIIONi 

1 

' . DE  LA 

• SAINTE  VIERGE.. 

Gloria  Domini  plénum  cft  opus ejus,. 

Le  chef-d'Oeuvrey  l'ouvrage  du  Seigneur  efi- 
tout  rempli  de  fa  gloire.  Eccll.  c.  48., 

La  gloire  de  la  Sainte  Vierge  dans  le  Ciel  ejî  pleine. 
& furabondante.  Elle  ne  regrette  rien  dans  la 
gloire,elle  a meme  rien  k regretter  j Elle  ny 
defire  rien  , & n'y  a rien  k defirer  ; Elle  n’y  ' 
en-uie  rien  , mais  même  elle  n’y  a rten  a envier  à 
perforine. 


E tous  les  éloges  qui  ont  été  donnez  Ik 
Marie,  lors-qu'clle  étoic  encore  parmi. 

les  hommes  , le  plus  magnifique  fan# 

qu'elle  rc çcût  de  Dieu  même  par 
, labouche 


DiQitized  by  Coogl^ 


Pour  le  jour  de  A (][lmj>. de  la  S te  Vierge, 
bouche  de  Gabriel,  lors-qu'il  l'appella  pleine  de 
^ïzee:  Ave gratia plena.  Mais  préfentement  qu'el- 
le eft  élevée  au  dcfliis  des  Angcs>  on  doit  ajoute? 
quelque  chofe  à cétélogc;&  ce  que  l'on  peut  di- 
re de  plus-grand  en  fa  faveur»  fi  je  ne  me  trompe, 
c’eft  qu’elle  eft  pleine  de  gloire.  Gloria  Domini 
plénum  efi  opus  ejus,  ]e  n’ignore  pas  que  cette  plé- 
nitude prife  en  un  certain  fens  , eft  commune  à 
tous  les  Saints.  Pleni  funt  , dit  le  dévot  Saint 
Bernard  , Pleni  funt  , prorfus  ita  eJfyeileilifiT/u^h-. 
mrum  noflrorum  fanPit  non  egent.  Us  font  pleins; 
mes  trés-chers  Freres  , oui  fans  doure  , ils  font 
pleins  de  biens  , &ils  n’ont  que  foire  des  nôtres  ; 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  la  plénitude  de 
leur  félicité  n’égalle  le  comble  de  la  gloire  de  la 
Ste  Vierge,  leurs  richeftès  comparées  à celles  de 
leur  Reine  , peuvent  pafter  pour  indigence  , foit 
que  Marie  ait  plus  de  capacité  à recevoir, ou  qu’el- 
le foit  remplie  de  dons  plus-excellens  ôéplus-pré- 
cieux  ; il  eft  certain  qu’elle  eft  dans  le  Paradis,  ce 
qu’elle  a été  fur  la  terre,lâ  choifie,la  bien-aimée  ; 
il  eft  certain  qu’entre  les  Bien- heureux  memes, elle 
eft  la  Favorite  &c  la  Bien-heureufe. 

Agréez  , Meflieurs  ,que  je  prenne  cette  vérité 
pour  le  fujet  de  nôtre  entretien  , & que  je  fafic 
voir  que-Marie  eft  dans  le  ciel  pleine  de  gloire, 
ou  fi  vous  aimez-micux,que  fa  gloire  eft  une  gloi- 
re pleine  & accomplie.  ]e  fai  qu’en  ccttc  Fèce  on 
a coûtume  de  parler  de  la  mort  de  Nôtre  Dame; 
de  fa  Réfurreétion , de  fon  Aftomption  glorieufc: 
Mais  quoi , ne  dira-t-on  donc  jamais  rien  du  bon- 
heur où  cette  mort,  cette  Réfurreébion  & cette  » 
A ftbmption  l’ont  élevée  , après  l'avoir  fi  fouveni 
Tome  II,  S 
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îi74  Sermon  Trente-uniéme , 
çonfidercc  fur  Ton  char  de  triomphc,ne  nous  fer^- 
t-il  poinc  permis  ^de  l'envifager  jufqucs  fur  Ton 
trône  ? Il  eft  vrai  que  des  yeux  auffi  foibles  que  les 
nôtres  auront  bien  de  la  peine  à foutenir  tout  Té- 
clat»dont  ce  trône  eft  environné.Mais  s'il  jette  des 
lumières  capables  de  nous  éblouir , il  en  a encore 
qui  peuvent  fortifier  nôtre  vcûë  : Demandons-lui 
çelles-ci, Chrétiens  Auditeurs,&  pour  les  obtenir, 
fervons  nous  de  laprieredç  l’Eglife.  Ave  Maria. 

C'eft  une  chofe  aftez  raal-ai(ce  a comprendre. 
Comment  c’eft  que  dans  le  Ciel  on  peut  goûter 
une  félicité  parfaitte , non  obftant  les  défauts  qui 
femblent  s’y  rencontrer.il  eft  peu  de  Bien-r heureux 
qui  aient  autant  de  gloire  qu'ils  en  ont  pûaquerir 
avec  les  grâces  qu’ils  avoient  receûës;&  il  fembla 
que  ce  leur  devroit  erre  un  fujetd’un  éçernel  re- 
pentir, d’avoir  perdu  par  leur  faute  ce  qu’ils 
pouvoient  mériter  par  une  fidelité  plus-cxaétc.Dc- 
plus  leur  corps  n’a  point  départ  à la  gloire  de  leurs 
âmes,  & c’eft  merveille  comme  ils  ne  font  poinc 
troublez  par  le  defi.rde  voir  rertlifciter  leurs  corps, 
leurs  parens  bien-hcureux,leursenfans,lçurs  amis 
leurs  pères  & leurs  meres  , qui  font  comme  une 
partie  d’eux -mêmes,  ou  font  en  danger  de  perdre 
le  Ciel  , ou  picme  l’ont  déjà  perdu  j & ce  qui  les 
touche  endo.re  de  plus-prés, c’eft  qu’ils  voient  des 
places  au  de  (Tus  d’eux, où  ils  favsnt  tres-bien  qu’ils 

'j^iroient  d’un  bon  - heur  plus-grand  que  celui 
dont-ils  jo’ûHîcnt  ; ôc  ils  voient  ces  places  occu- 
pées par  des  perfonnes  non  - feulement  de  mémo 
nature  qu’eux ;mais  encore  de  même  fexe  ,'de  mê- 
me âge  , de  même  profeüion  ; ce  feroit  ici-bas^ 
i^n  objet  d’envie  capable  de  reudre  mal-heureu:^ 

^ \ . 
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Tour  le  jour  de  l' Ajfomp.de  la  Ste  Vierge.  27^ 
l’homme  da  monde,  qui  d'ailleurs  auroit  le  plus 
de  fujetd’étre  content.  Cependant  il  n’eft  rien  de 
plus-vrai  que  dans  le  Paradis  il  nentrennl  repen- 
tir; Neqne  IhUhs  neqne  dolor  erit  ultra.  Il  n'y  entre 
nul  mouvement  ni  de  defîr,  ni  d’envie;  Nemo  in- 
•videt,àh  le  vénérable  Bede , cupiditas  nulla  exar-- 
defcit,nonibi  defideriurnhonoris  pHlfat^am  potefiatis 
ambitio, 

O belle  vie  , vie  heureufé  y cent  fois  heureufe!- 
d’où  les  larmes  font  bannies  pour  toujours  , où 
chacun  eft  content  de  Ton  fort  & de  celui  de  fes 
freres  ! où  chacun  fe  trouve  aufli-heureux  par  le 
bon-heur  d’autrui  que  par  le  fien  propre  ! O par- 
faitte  charité  ô douce  paix  !,ô  joie  véritablement 
pleine  & accomplie.'Mais  quoi-que  cette  joie  foie 
pleine  non-obftant  les  défauts  que  nous  y avons 
remarquezv  Quoi-que,  ni  ce  qu’ils  ont  perdu  pac 
leur  faute , ni  ce  qui  femble  manquer  à leur  bon- 
heur, ni  la  gloire  des  autres  n’empéchent  pas 
qu'ils  n’y  vivent  fans  regret, fansambition^fans  ja- 
loufie:toute-fois  on  ne  peut  nier,  que|Celui-d’entrc 
les  Saints  qui  n’auroit  rien  à regrettcr,rien  àdefî- 
rer,ricn  à envier,  à perfonne  ; on  ne  peut  nicr,dis- 
je,que  celui-U  ne  fut  dans  un  état  beaucoup  plus- 
avantageux  que  tous  les  autres.  Or,  Mefliéurs,la« 
Sainte  Vierge  a cét  avantage  dans  le  Paradis  , & 
c’eft  pour  cela  que  je  dis  , qu’elle  eft  la  Bien- heu- 
reufe  même  entre  les  Bien- heureux  , qu’elle  y eft 
pleine  de  gloire  , ou  comme  j'ai  déjà  dit,  que  fa 
gloire  y eft  pleine  & fur-abondante  : Les  autres 
Saints  n’y  regrettent  rié,ils  n’y  défirent  rien,ilsn’y' 
envient  rien  à leur  frères  ; mais  Marie  n’y  a rien  à 
regretter  , rien  à defirer,  rien  à.  envier  aux  autres 

^ Ij. 
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Saints.  Voila  trois  verittzqueje  m’en  vais  ta^ 
cher  de  prouver  da^is  les  trois  Points  de  ce  dil^ 
coui's.Non-feukiTient  Marie  ne  regrette  rien  dans 
la  gloire,mais  elle  n’y  a même  rien  à regretter,  ce 
fera  le  premier  Poinf.Non-feulement  elle  n’y  de- 
fre  rien,  mais  encore  elle  n\  arien  à deiîrer  , ce 
fera  le  fécond  Point  ; Non-feulement  elle  n'y  en- 
vie rien,  mais  même  elle  n’?  rien  à envier  à per- 
fonncjcefera  le  troifiéme  Point.  Voila  tout  ce  que 
j’ai  à vous  dire. 

^ Si  Dieu  n’empéchoit  dans  les  Bien- heureux 
l’effet  que  devroit  produire  dans  leur  ame  le  fou- 
venir  des  fautes  pafTées  : il  eft  impoffible  , à mon 
fens , d’imaginer  un  enfer  plus-cruel  que  feroît  le 
Paradis.  La  veuë  des  biens  qu’ils  qnr  perdus  en 
perdant  une  feule  heure  de  leur  rems  , la  connoif. 
fance  de  cette  bonté  infinie  qu’il  ont  fi  peu  aimée, 
en  coinparaifon  de  ce  qu’elle  meritoit  , qu’ils  ont 
même  fouvènt  ofFencée  : Cette  connoÜîànçc  , dis- 


|e,lcur  cauferoit  une  douleur  égale  à l’amour  qui 
les  poflède  , égale  à la  joie  dont  ils  font  remplis. 
Figurez-vous  le  defcfpoir  d’une  mere  ou  d’une 
amante  paflîonnce,  qui  revient  d'un  accez  de  fre- 
nefie, & qui  s'apperçoit  que  dans  fa  fureur  elle  a 
cgorgé,cellc-là  lonpropre  fi! s, ou  celle  ci  Iç mieux 
fait  & le  plus  tendre  de  tous  les  amans;  ce  defef- 
poir  n’cft  qu’une  légère  image  de  celui  où  la  pre- 
mière veuë  de  Dieu  jetteroit  les  âmes  fainres  , fi 
les  pechez  qu'elles  ont  commis  contre  lui  pou- 
Voicni  fc  repréfenter  à leur  mémoire.  Mais  non, 
ou  ils  oublieront  entièrement  ces  pechez, ouDieii 
difpofera  les  chofes  de  telle-forte  qu’il  y au  ramè- 
ne quelque  douceur  à les  repafTçrpar  i’erprit.Cct 


/ 


Digiüzod  by  Google 


Tôwr  le  jour  de  l*Ajfômp.de  la  S te  Vierge.  27-7 
Fautes  noiées  dans  les  laruies  de  la  pénitence,  Sc 
dans  le  iangclu  Sauvent,  feront  comme  des  fruits 
amers  conhts  dans  le  riiicl  , leur  amertume  ne  fe 
feraplus  fentîr , elle  le  perdra, pour  le  direainfi 
dans  cet  abîme  de  joie, où  le  cœur  lcra  plongé. 

Mais  quüi-que  le  fouvenir  d’une  vie  tiède  Sc 
déréglée  ne  puilfe  pas  altérer  le  bon  heur  des 
Saints, la  veue  d’une  vie  pure  ôc  palFée  dans  l'in- 
nocence ne  laide  pas  de  lesrendre  infiniment  plus 
heureux.  On  ne  peut  pas  dire,  qu’on  y regrette  le 
tems  pet  iu,ni  les  grâces  mal  ménagées  j mais  qui 
peut  dire  combien  on  le  fait  de  gré  d’avoir  bierx 
cmploié  le  ceins , & d’avoir  profite  de  routes  le» 
graçcs  qu’on  a rcçcûcs.  Chacun  y ed  très  content 
de  ce  qu’il  a, mais  de  combien  ceux-là  font  ils  plus- 
fatisfaics  que  les  aunes, qui  peuvent  dire,  que  s'ils 
n’ont  pas  plus  de  gloire,  ce  n’a  pas  été  leur  faute* 
qu’ils  ne  fe  font  jamais  rélàchcz,qu‘i!s  n’ont  rien 
perdu  par  leur  négligence  } que  quand  ce  fcrolt  à 
recommencer  , ils  ne  pourroient  rien  faire  de 
mieux  que  ce  qu’ils  ont  fait  ? Or  Meilleurs |,  la 
Sainte  Vierge  cft  la  feule  qui  aie  cette  confolatiou 
dans  le  Paradis.  Si  l’on  avoir  pu  r’alTembler  tous 
les  fervîteurc  deDîeu  , qui  ont  jamais  vécu  fur  la 
terre  , & qu’onleur  eût  demandé  s'ils  fe  errdent 
exempts  de  tout  crimeiquclle  pcnlcf*vous  qu’au* 
l'oit  etc  leur  réponfe,dit  l’admirable  Saint  Augu- 
din,  quelque  grande  qu’ait  été  leur  faimeté  , ilà 
aviroicnt  tous  répondu  avec  l’Apoirc  S.  Jean,  Si 
nous  difons  que  nous  fommes  fans  péché  noii» 
nous  lcdm'fons  nous- memes,  & la  vérité  u’eftpas 
en  nous  : La  Sainte  Vierge  eft  la  feule  , ajoûte-ce 
Père, qu’il  faut  torijours  excepter  par  le  pc  fpcét  qu« 
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nous  devons  aa  Seigneur  qu*clle  a conçeu.  Excepta 
fitnSlâ  ytrgine  Avaria,  de  ijàapropter  honorem  i>«- 
taini  cum  de  peccatis  agitur  nulUm  prbr/ia  habere 
^tufiionem  vole. 

Je  n’ignore  pas,  Meflieurs»  que  Calvin  eft  dans 
une  autre  penfée  i jc-fai  que  dans  fon  Harmonie, 
&dans  on  autre  ouvrage  qu’il  appelle  l’Antidote 
du  Concile  de  Trente  j il  accule  Marie  de  vaine 
curiofîte,  de  vaine  gloire , d’ignorance  crimincl- 
.le,  de  peu  de  foi , & même  de  defefpoir  ; comme 
Mcflîeurs  de  la  Religion  Prétendue  Reformée* 
font  aujourd’hui  plus- modérez  que  ce  premier 
Autheur_  de  leur  reforme , & qu'ils  l'ont  reformé 
lui-même  en  bien  de  chofes , je  douce  un  peu 
qu’ils  vouludènt  imputer  tous  ces  defordres  à la 
plus-innocente  des  Vierges, à la  Mere  de  leur  Ré- 
dempteur. Quoi  qu’il  enfoit , ils  ne  doivent  pas 
trouver  mauvais  qu’en  ce  point  nous  fuivions  le 
fentiment  de  Saint  Ciprien,de  Saint  Auguftin , de 
S.  Bernard  ; & fur- tout  que  nous  nous  en  renions 
à la  decifion  du  Concile. 

Il  eft  doncvraijChrêtichs  Auditeurs, & c'eft  un 
article  de  nôtre  Foi  , que  Marie  n'a  jamais  péché 
non  pas  même  veniellerocnt:Il  eft  vrai  qu’elle  eft 
foriie  du  monde  auffi  pure  qu’elle  y croit  entrée, 
qu’elle  ne  s’eft  jamais  éloignée  en  rien  des  ordres 
de  Dieu,  qu’elle  ne  fe  peut  reprocher  ni  foibleflè, 
ni  lâcheté  , ni  confideration,  ni  furprife.  Ce  fc- 
loit  beaucoup  pour  nous  , Chrétiens  Auditeurs  j 
Mon  Dieu, quel  bon-heur  de  ne  vous  avoir  jamais 
oflèncé  ! ce  n’eft-là  toute- fois  qu’une  petite  partie 
du  bon- heur  de  la  Sainte  Vierge  ; non-feulemcnc 
elle  n’a  jamais  perdu  la  gracc,non* feulement  elle 
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ne  Ta  jamais  ternie  par  aucun  mouvement  dérè- 
gle , maïs  elle  ne  l’a  jamais  laiiTéc  oifive  en  fon 
ame  , le  Saint  Efprit  atoûjours  été  en  elle  , & il  y 
a toujours  été  agiflant  & opérant  avec  elle, depuis 
fa  Conception  jufqu’à  l’âge  de  foixante  douze  ans 
qu’elle  eft  morte,  ça  été  un  enchaînement  conti- 
nuel de  mérites  ; fon  coeur  toûjours  embraré  de 
charité  a été  devant  Dieu , dit  S.  Pierre  Damien, 
comme  une  calPolctte  fur  un  feu  ardent  & éterneli 
laquelle  ne  celle  jamais  d’exhaler  fes  agréables 
vapeurs.  De-forte-qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’elle 
ait  fait  une  feule  aélion  qui  ait  été  purement  natu- 
relle , qui  n'ait  été  digne  de  récompenfe  ; qü’ellc 
ait  dit  une  feule  parole  qui  n’ait  pas  été  rapportée 
à la  gloire  du  Seigneur,  qu’elle  ait  jamais  eu  une 
penfee  indifférente , jamais  palfé  üii  rtiomcnt  fan* 
faire  quelque  progrès,  quelque  gain  pour  l’Eter^ 
nité.  Mais  quel  gain,Dieu  immortel  ! & qui  pour- 
ra jamais  le  comprendre  ? Il  fuffit  de  dire  que  tout 
fon  fond  doubloit  à chaque  moment , qu’à  chi- 
que moment  clleaimoit  Dieu  de  toutes  fes  fbrccsi 
qu’elle  agilfoit  toûjours  félon  toute  l’étendue  de 
la  grâce  qu'elle  avoit  reçeûc  ; & cette  grâce  , dit 
Denis  le  Chartreux  étoiten  quelque  forte  infinie: 
qu’elle  agilfoit  toûjours  avec  toute  la  ferveuri 
dont  ébn  ame  étoit  capable  , & il  n'y  eût  jamais 
de  plds  grande  ameque  la  fienne. 

Il  elt  tout  vifiBle,Chréticns  Auditeurs,  qiiVnc 
vie  ainfi  remplie  de  mérites,  &oîi  il  n’y  à pas  uil 
feul  inftant  devuide;  que  cette  vie,  dis-je  , a été 
fuivie  d’une  grande  gloire;on  ne  peut  nier  que  ce 
hc  foient  là  de  ces  jours  pleins, dont  parle  David^ 
& que  pour  cclaellc  n’ait  reccû  une  récom'penfé 
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plcine,c'eft- à-dire  fore  abondante,  plettam' merce'^- 
i^ew.Mais  ce  neft  pas  encore  ce  que  je  veux  dire» 
je  considéré  ici  la  plénitude  de  fa  rccoinpenfe  en 
un  fensnn  peu  plus-propre, je  dis  qu’elle  eft  plei- 
ne en  ce  qu’elle  eft  aufli  grande  qu'elle  l’a  pu  être, 
en  ce  qu’elle  n’a  nul  fujet  de  regrettorni  les  an- 
nées qu’elle  a vécu  , ni  les  moiens  qu’elle  a eus 
<l’honoret  fon  Créateur,  ' . ' 

Non, pourra-t-elle  dire  éternellement , fi  ces 
plaies  que  je  vois  fur  le  corps  du  Sauveur  du  mon- 
de , ont  été  fakes  pour  moi , comme  pour  le  refte* 
des  hommeSjclles  n’ont  point  été  faites  pour  moi, 
j’ai  beaucoup  contribué  à lui  donner  unevie|mor- 
telle  , mais  je  n’ai  point  eu  de  part  à fa  mort.  Je 
fai  bien  que  Dieu  a faiten  mm  tout  le  bien,  dont 
«n  me'louc,mais  il  fait  bien  aufli  qtr’il  y a fait  tout 
le  bien  qu’il  a voulu,  je  n’ai  apporté  nul  obftacle 
à fes  divines  operations , je  ne  puis  me  vanter  de 
iicn,raais  aufli  n’ai- je  rien  à me  reprocher.  Je  l’ai  . 
bien  toujours  pcnféjmon  Seigneur  , & je’lc  vois  à 
^ cette  heure  encore  plus  clairement,  que  je  ne  pou- 
vois  vous  fervir  félon  vos  mérités , mais  foiez  en 
loué  à jamais.jc  vous  ai  fervi  félon  mon  pouvoir  , . - 

je  l’ai  fait  de  toutes  mes  forces  ; Me  voici  enfin 
en  un  état  où  je  ne  puis  plus  vous  ofFcncer  , mais 
vous  favez  que  je  ne  l’ai  jamais  fait  , Jors^ême 
que  je  l’ai  pù.Heureufe  mille  fois  la  nécellité  où 
je  fuis  préfentement  de  vous  aimer , ô mon  Dieu  ! 
mais  je  ne  laiflbis  pas  de  vous  ai  mer, lors -que  j’é- 
. Cois 'en  liberté  d’aimer  quelqu’autrc  chofe  que 
vous. 

Mcflieursjfiles  Païens  même  ont  reconnu  , que 
dés  cettç^vic  le  témoignage  d’une  bonne  confcicn- 
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oc  tft  quelque  chofe  de  fiâoux  , qu  elle  peut  chat- 
mer  les 'douleurs  les  plus  araeres , & rendre  un 
efprit  calme  au  milieu  des  plus  cruelles  perfccu- 
tions  : que  fera-ce-d^s  le  Ciel  de’fe  relTouvtnir 
qu’on  a mené  une  vie  irrcprochablcidans  le  Ciel, 
dis-je, où  l’on  connoît  fi  parfaitement  la  beaute  de 
la  vertu  , où  l’on  voit  à découvert  la  bonté  inef- 
fable de  Dieu,&  les  obligations  infinies  , qu'on 
avoir  d’être  tout  à lui On  peut  encore  juger  de 
la  douceur  de  ce  louvenir  par  l’oppofition  à ce 
repentir  amer  , qui  fait  la  plus  horrible  peine  des 
dannez.  Il  eft  feûr  que  tienne  les  tourmente  da- 
vantage que  le  regret  d’avoir  rr.eprifé  des  grâces , 
avec  quoi  ils  pouvoient  parvenir  à une  laintcte 
tres-éminentc.  Voila  , dit  S.  Bernard, ce  qui  m ef- 
fraie dans  les  Enfers  , c’eftee  ver  dévorant  , cefi: 

cette  mort  vivante,  tiorreo  vertnttn  tnordAcetn  y & 

mortem  vivacem.  Cela  fuppofé,  il  eft  évident  par 
la  réglé  des  contraires, qu’un  des  plus-fenfibles , 
plaifirs , qu’on  goûte  dans  le  Paradis , c’eft  de  le 
repréfenter  le  bien  que  l’on  a fait  fur  la  tene  » de 
que  ce  plailir  eft  plein , qu’il  eft  parfait  en  Marie , , 

puis-qu’clle  n’a  jamais  fait  que  du  bien,  ôc  qu  el- 
le  a fait  tout  le  bien  qu'elle  a pu  faire. 

]ene  vous  demande  pas  , Chrétienne  Cornpa-. 
gnie,  fi  vous  avez  lieu  d’cfperer  la  même  conlola- 
tion  , nous  avons  déjà  perdu  tout  le  tems  de  notre 
enfance,  & peut-être  même,  celui  de  nôtre  jeu- 
iiellè,&  du  refte  , hélas  !il  n’cft  que  trop  vray  , 
que  nous  n’en  donnons  que  la  moindre  partie  a 
nôtre  faliU.  Je  ne  vous  demande  pas  non-plus  , fi 
vous  ne  craignez  point  que  dans  le  Ciel  il  ne  vous 
refte  quclqive  regret  d’avoir  fait  unfi mauvais  ufa- 
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gc  de  la  vie.  J'ai  déjà  dit  que  rien  d’affligeant  ne 
peut  avoir  entrée  dans  l’ame  d’un  Bien  heureux. 

Mais^  à rheure  de  la  mort,  où  toutes  chbfes  feront 
encore  dans  l'incertitude  j où  vous  commencerez 
à connoître  Dieu,  à connoître  la  vanité  de  tout  ce 
que  vouseftimez  davantage,  vous  ne  manquerez 
pas  d'être  attaqué  de  cette  trifte  penfée  , & Dieu 
veuille  que  vous  n'en  foiez  pas  accablé.  C'en  eft  f 
V Irait,  direz- vous , me  voila  au. bout  de  la  carrière, 
Voila  le  tems  du  travail  pafTc, je  ne  puis  plus  rien 
.faire  pour  l^autre  vie.  Jufqu'ici  j'ai  pû  quelque 
chofe  j'ai  pu  toutes  chofes  pour  ma  fortune,  pour 
le  falut  de  mon  an-e  : Mon  Dieu  fi  j'avois  fait  tour 
ce  que  je  pouvois  faire  , que  je  mourrois  content 
aujourd'hui.  Je  pouvois  donner  aux  pauvres  tout 
ce  que  le  luxe  ro^acbnfurac  , tout  ce  que  j’ai  dc^ 
penfé  ennippesj  ch  colcts,en  garnitures  , enaju- 
ftemens  inutiles,toutcc  que  j'ai  perdu  au  jeu, tout 
ce  qui  s'en  eft  allé  en  débauches.  Je  n'en  aurois  pas 
été  plus  pauvre  , j en  aurois  été  plus  eftimé  des, 
hommes, & préfenrement  je  ne  metrouverois  pas 
' les  mains  vuides,  Sc  dépOnrveiics  de  bonnes  œu- 
vres. Je  pouvois  emploiera  1a pricre,8c  à lalèéku- 
rc  des  livres  faintstout  le  tems, que  j'ai  donné  auic 
vains  divertiflemens  du  monde.  Je  pouvois  donner 
aux  vifites  .des  malades  , des  pauvres  affligez  ceS 
longues  journées,qui  fe  font  toutes  padeesendif- 
cours,en  vifites  inutiles. Je  pouvois  jiaU'er  horsdu 
monde  toute  cette  vie,que  j'ai  vécu  dans  lemon- 
dc,Jc  pouvois  renoncer  entièrement  à la  terre,  j'ai 
cû  des  fréresides  fœurs,des  parchs,des  amis  , qui 
l'ont  bien  fait,  Dieu  m'a  fouvent  donné  la  penfée 
de  les  fuivre  dans  leur  letraitre.-  Ah  fi  j'avois  fâ 
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profiter  de  mon  avantage  ! Que  ne  pouvois^je 
pas  faire  , & que  ne  voudrois-jc  pas  avoir  fait? 
Nous  pouvons  encore  faire  ce  que  nous  ne  pour- 
rons plus  alors^fi  nous  voulions  un  peu  nous  atta- 
cher à cette  réflexion  , je  fuis  feûr  que  dés  cette 
heure  on  renonceroità  bien  de  choies,  à quoi  on 
eft  peut  être  trop  attaché?On  fe  hàteroitde  chan*> 
ger  de  vie, de  faire  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres; 
Mais  ce  n'cft  pas  ici  la  premiére-fois  qu'on  a re- 
prefenté  cette  vérité  , il  en  fera  aujourd'hui , du 
moins  pour  la  plû-part  de  nous,  ce  qu’il  en  a déjà 
été  fi  fouvenr.  On  a beau  nous  prêcher  là-delTus, 
nous  ne  ferons  pas  plus-fages' que  tant  d’autres, 
à qui  nous  avons  oui  faire  en  mourant  de  fi  belles 
proteftations  pour  un  avenir  , qui  ne  devoir  pas 
être  |Jour  eux.  H ne  nous  fervira  de  rien  d’avoir 
fur  vécu  àcesimprudens,&  d’avoir  été  témoins  de 
leur  dcferpüirmous  continuerons  de  vivre  comme 
nous  avous  toujours  vécu,  jufqu'à  ce  que  la  mort 
elle-même  nous  vienne  infpirer  de  plus-ardcns> 

’ & de  plus  finccres  , mais  de  tres-inutilcs  defirsde 

converfion.  Je  pafle  à la  fécondé  Partie,  où  je 
dois  vous  faire  voir  que  non- feulement  Marie  nô 
defire  rien  dans  le  Ciel  , mais  qu’elle  n’y  a meme 
rien  à defirer.  , 

Vous  faveZjMeflSeurs  , que  dés  qu'on  a des  cn- 
fans  les  defirs  fe  multiplient  auflî  bien  que  les 
fonds  & les  peines,  l!  s’en  faut  bien  que  l’ambi- 
tion d'une  Mere  ne  foit  renfermée  dans  des  bornes 
auflî  étroittes,que  celle  d’une  fille,  ou  d’une  au- 
tre femme.  Outre  ce  qu’une  mere  defire  pour  foi, 
elle  foûairte  encore  pour  fes  enfims  des  honneurs, 

& des  richelles  proportionnées  à l’amomr  qu’elle 
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leur  porte  , fon  bon- heur  eft  infeparable  de  leuf 
boh-heur,ellc  les  regarde  comme  une  partie  d^eî- 
le*mcme,  & bicnrouvent  comme  la  partie,qui  lui 
doit-être  la  plus  précieufe,&  la  plus-chere.Donc- 
ques  pouC;a(îeûréï  avec  vérité  que  Marie  la  Merc 
de  J E s U s 5 eft  pleine  de  gloire,  il  faut  qu  elle 
n'aitpienà  foûaitter  ni  pour  elle, ni  pour  fon  Fils. 
Pour  fon  Fils , il  eft  inutile  d’en  donner  les  preu- 
veus.  On  fait  que  Jesi^s  eft  le  Roi  de  la  gloire  » 
comme  parle  l'Ecriture  j II  eft  affis  au  plus-haut 
du  Ciel , toutes  les  créatures  font  foumilesà  fon 
Empire.  Mais  je  ne-fai  fi  vous  avez  jamais  bien 
compris  quel  comble  de  félicite  ce  doit  être  pour 
Marie  de  voir  un  Fils  ft  aimable  élevé  à ce  haut 
point  de  grandeur.  Un  grand  Prince  foûtenoit 
antre-fois  , qu*il  n'ètoit  point  ft  glorieux  d’être 
Roi  , que  d’avoir  un  Fils  qui  le  fut.  f^ideri  fibi 
^uovis  rtgnopulchnus  Regts  eÿ'e  Pâtre w.  Vous  fa- 
vcz  le  fentiment  de  cette  fameufe  Romaine  ,qui 
fut  d'abor  réfoluë  à être  égorgée  par  fon  propre 
fils,  fur  l’aftèûrance  qu'on  lui  donna, qu’il  raonre- 
roitfur  le  trône  des  Empereurs-, & fans  aller  cher- 
cher fi  loin  des  preuves  d'une  pafllon  fi  naturelle, 
Peres  & Meres  , je  ne  veux  ici  que  vôtre  feu!  té- 
inoignagè  :N’eft-il  pas  vrai. que  vous  vous  efti- 
mez  bien-heureux, lors-que  vous  voiezvosenfans 
s’élever  un  peu  au-deftiis  de  leur  condirion?Lors- 
que  vous  apprenez  qu'ils  font  carcftcz'des  Gransj 
qu’ils  font  confiderez  de  leurs  égaux, que  dans  le 
inonde  ils  tiennent  par  leur  mérité  un  rang,quc  la 
naiftàncc  ne  leur  avoir  pas  donné:  Qiiels  efforts 
ne  fait-on  pas  pour  les  tirer  de  l’obfcurité , où  il 
avoir  plû  à Dieu  de  les  faire  naître  ? Avec  quel  ' 
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plaifir  n'cpargnez-vous  pas  même  fur  vôtre  bou- 
c he,  de-quoi  leur  procurer  une  fortune  un  peu 
meilleure  que  la  vôtre  ? 

Jugez  par  laquelle  dût  être  la  joie  de-Maric  i 
fon  entrée  dans  le  Ciel  , lors-qu*elle  vit  cc  Fils  > 
qu^erie  avoir  enfante  dans  un  ctablej&:  élevé  dans 
la  boutique  d’un  Charpentier  : Qu’elle  le  vit, dis- 
je  , pi  acé  furlatctc  des  Séraphins  , révétu  d’un 
manteau  roial  mille-fois  plus-brillant  que  le  So- 
leil, & couronné  delà  gloire  de  Dieu-même?Pour 
me  former  quelque  idée  de  cette  joie  incompre- 
cnfible,  je  me  reprefenre  le  pauvre  Jacobentranc 
dans  l’Egypte  , où  non- feulement  il  retrouve  fon 
cher  Jofeph, qu’il  avoir  perdu  depuis  fi  long-tems, 
mais  où  il  le  trouve  régnant  fur  tous  les  Egiptiés, 
& devenu  le  Maître  d’un  grand  état  de  fimplc 
pafteur, qu’il  étoit.Ce  bon  vieillard  faillit  à mou- 
rir de  joie  , après  une  fi  heureufe  avanture  » il-  ne 
defira  plus  rien  dans  la  vie  » il  ne  defira  pas  même 
de  vivre  : Ixtus  mormr^  ejuia  vidi  factem  tnam  , 

& fuperfiitem  te  reltnc^Ho.  Voila  une  légère  ima- 
de  l'état, où  fe  trouva  l’ame  de  la  Sainte  Vier- 
ge , fors- qu’elle  entra  dans  le  Paradis, de  l'état  où 
elle eft  encore  à préfent,  & où  elle  fera  durant 
toute  l’Eternité.  Ouï  , éternellement  elle  aura  le 
plaifir  de  voir  fa  chair, cet  te  Humanité  fainte,qui 
s’cfl  formée  dans  fon  fein, qu’elle  a nourie  de  fon 
lait  : de  la  voir, dis- ie,affifc  fur  le  trône  du  Tout- 
puifiant , réglant  le  fort  de  Tunivers  , difpofanc  à 
fon  gré  de  tous  les  biens  de  la  nature,  de  tous  les 
tréfors  de  la  grâce  , & de  la  gloire  ? 

Après  un  fi  grand  bon-heur,  fi  elle  pouvoir 
foûaittcr encore  quelque  chofe  pour  elle-même. 
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çc  fcroit  fans  doute  d’être  affife  à la  droitte  de 
Fils»  d’être  déclarée  Régente  de  ce  grand  Roïau- 
mc  > dont-il  eft  le  Roi , d’être  le  dépoiltaire  de 
tous  fes  tréforsjdc  tout  fon  pouvoir  , de  Ton  au- 
torité fouveraine.  'Elle  polO&de  tous  ces  titres  jj 
Chrétiens  Auditeurs  , elle  eft  dans  le  Ciel  la 
Reine  des  Saints, dit  l'Abbé  Rupert,&  fut  la  tert- 
re la  Reine  des  Rois„//<eff  i»  coelts  Regina  Sanüa- 
rwnlf  & in  terris  Regina  regnorum  efi,  Non-fenle^ 
ment  il  n’cft  point  de  gloire  apres  celle  de  Jésus» 
égale  à la  gloire  dé  Marie  , mais  on  peut  direx. 
que  la  gloire  de  Marie  eft  égale  à celle  de  Jesùs-> 
Christ  meme.  Et pour-quoi ne lediroit-on pas», 
puis-que  le  grand  Arnoul  de  Chartres  à bienofci 
avancet  que  c’eft  une  même  gloire  , qu’ils  parta- 
gent également  > FUii  ^loriam  cum  Matrc  non  tam  • 
communtm  judicoy  ejuam  eandem. 

Ce  qui  rçnd  cette  félicité  accomplie  de  tous. 
Points,  c’eft  que  ce  n’eft  pas  feulement  l’ame  qui 
en  joûitjle  corps  de  la  Ste  Vierge  y a déjà  part,  il, 
eft  déjà  bien- heureux , St  fait  même  une  partie  du.  ' 
bon-heur  des  autres  Saints.  Saint  Jean  dans  l’A-,. 
pocalipfe,dic  qu'il  a oui  la  voix  des  Martirs,  qui 
crioient  fous  les  Autels , où  leurs  Reliques  font: 
honnorées,&  qui  demandoient  à Dieu  qu’il  avan*^ 
çat  le  jour  des  vengeances.  Ces  grans  cris  , dit 
Saint  Grégoire  , font  les  grans  defirs , qu’ont  ces, 
âmes  d’être  rciinies  à leurs  corps  pat  laréfurre-» 
élion.  Afagnus  earitm  clarnor  magnum  efi  dofidet 
rtum  tum  refurrtpionisytum  judicii.  Marie  n’a  rien;  . 
à defirer  IJir  ce  point  non-plus  que  fur  tous  les. 
autres.  Sa  mort  fut  fuivie  de  prés  d’une  réfurre^  ^ 
étion  glorieufe  , & fon.  corps  préfervé  de  coucq^ 

i'  ' 
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^ottr  le  jour  de  l' j4jfcmp.de  la  S te  Vierge. 
çorruption , fut  incontinent  porté  au  Ciel,  où  il 
brillcd'un  éclat  ineffable  & immortel-  Ce  feroit 
un  erreur, Meffieurs,  de  penfer  que  ce  fut  un  petic 
bien  que  cette  gloire  corporelle,mais  c’eftune  er- 
reur en  laquelle,!!  je  ne  me  trompe  , peu  deper- 
fonnes  font  capables  de  tombcé.Nous  aimons  trop 
nôtre  corps,nous  rommestropfcnfibles  à fes  dou- 
leurs,& à fes  plaifirs,  pour  croire  que  ce  ifeftpas 
un  grand  avantage  de  le  voir  vivant^ , & plongé 
çn  toutes  fortes  de  délices. 

Je  fai  que  les  Saints  lui  ont  déclaré  la  guetrei 
qu'ils  fe  font  fentis  comme  accable?  de  fon  poids, 
qu'ils  ont  foûaitté  de  le  voir  détruir,&  réduit  en 
çendresimais  outre  que  ce  fentiment  n'eft  pas  na- 
turelles Saints  confiderent  leur  chair  en  cette  vie 
comme  un  obllacle  à leur  perfeékion  , comme  une 
ennemie  domeftique  , qui  leur  tend  par  tout  des 
piéges;çomme  une  furieufe,qui  en  s’élevant  çon- 
tre  l'cfpritjfe  prépare  à elle-même  d’étranges  fup- 
pliccs.  Mais  ils  commencent  tous  à l'aimer  du 
moment, qu'ils  font  en  état  de  ne  la  plus  craindre, 
en  cela-mcmc  qu’ils  la  déchirent, qu'ils  la  défigu,- 
rentjils  témoignent  qu'ilsl’aimcnt  véritablement^ 
ce  font  de  fages  laboureurs,  qui  cultivent  leur 
champ,qui  le  fîllonent , & qui  en  arrachent  les 
herbes  durant  l’hiver  , pour  le  voir  en  la  belle 
faifon  revêtu  d’une  riante  verdure. C’^ft  pour  cela 
que  Job  trouvoit  tant  de  confolation  dans  l’efpe- 
rance  qu'il  avoir  de  voir  quelque  jour  fes  mem- 
bres pourris , partager  avec  fon  tme  le  plaifîr  de 
voir  le  Seigneur.  Et  w carne  rnea  vi-dehe  Deum  faU 
valorem  mairn,  Jefus-Chrifl:  lui-méme  a fouflfert, 
ïout  ce  qu'il  a foufferr,pour  rendre  fon  corps  glo- 
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ricux.  Propofito  fibt  g.^udio.  Il  .ifonfFcrt  la  Cri 
dans  la  venc  de  la  gloire  dont  il  devoir  joiiir  , 
cft  fcûr  queccs  paroles  ne  peuvent  être  entendues, 
que  de  la  gloire  du  corps  : ‘Tt  opofito/ilft pahdto  /»- 
tr«t CW , puis-que  Ton  ame  éroit  bicn-heu- 
reufe  dés  le  premier  inftant  qu'elle  fut  créée. 

S'il eft  donc  vrai  que  nous  aimons  tous  natu» 
rellcmcnt  nôtre  corps  i Marie  a d'autant  plus  de 
fujet  de  fe  réjouir  du  bon- heur  du  ften  , qu'il  ne 
lui  a jamais  été  ni  rebelle,  ni  incommode,  qu’il  ne 
l'a  jamais  retardée  au  chemin  de  la  vertu  i qu'au 
contraire  itiui  a fètvi  comme  de  chariot , pour  lu 
porter  plus  vite  au  comble  de  la  fainteté.  Ma^s 
quel  honneur  pource  corps  , quelle  prodigieufe 
didinétion  de  briller  dans  le  Ciel  aux  yeux  de  tous 
les  Bien-heureux  , tandis-que  ceux  des  autre$ 
Saints  pourridènt  dans  les  fepulcres  , tandis-qu^ 
réduits  en  pou(ficre,ils  fervent  de  joûëtaux  ventsi 
Sc  font  confondus  avec  les  cendres  des  reprouvez. 

Ce  Privilège,  Chrétiens  Auditeurs,eil:  le  fruit 
de  la  mortification  de  Marie,  le  fruit  du  mépris, 
quelle  a toujours  fait  de  tous  les  attraits  , dont  le 
Créateur  l'avoit  pourvcuc.  Tous  les  Pères  coi>- 
viennent  qu’on  n'a  jamais  vu  de  créature  plus  beL 
le  que  Notre-Dame,  & cependant  il  eft  vrai  qu’on 
n'en  a jamais  vu  de  plus-chafte,  & de  plus  ncgli- 
gée,de  plu  s-foi  gneufe  d'éviter  les  cegars  des  horrN 
mes.  Que  vous  êtes  mal-heureufcs  , femmes 
Chrétiennes,  d'emploier  à vous  perdre  , Si  à per- 
dre encore  les  autres  , ces  agrcnicns  que  Dieu  ne 
vous  avoir  pas  donnez  pour  un  fi  funefte  ulage  ; 
mais  que  vous  êtes  abufées  de  croire  qu'à  force  de 
foins,&  d'étude, vous  pourrez  rendre  iiuraortclte 
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rqtir  le  jour  de  l' Affomp  M la  St  e Vierge. 
cetcc  flcor  de  beauté  , qui  Ce  fle'tric  tous  les  joui  s ! 
Vous  avez  beau  fiiire,ce  feu  de  ces  yeux  s'e'teindra 
bien-tôt;  ce  teint  va  fe  ternir  tout-à*rheurc  , les 
nviladies  , râgc,les  rides  vont  gâter  ces  traits  & 
vous  rendre  aulïl  difFormes , que  vous  avez  e'ré 
agréables  , & quand  tout  cela  ne  feroit  pas  j qui 
peut  vous  garantir  de  la  mort-, & de  l'horrible  cor- 
ruption du  fcpulchrcîll  eft  vrai  que  nous  reHiifci- 
terons  tous, mais  ne  créiez  pas  qu’en  r<eflufcitanr> 
nous  devions  tous  reprendre  ce  quclayieillclîè,oui 
la  mort  nous  auront  ravi  ; Omnts  t^uidern  reftirge- 
7?j«/,djt  Saint  Paul  y Sed  tton  omnes  immutabirnur.^ 
Nous  rellufcitcrons  tousjmais  nous  ne  ferons  pas 
tous  changez.  La  Réfurredlion  glorieufe  réfor-i 
niera  tous  les  défauts , & de  l’âge  , & du  teint , &c 
des  traits , & de  la  taille  ; elle  rendra  aux  vifages 
les  plus  effacez  toute  la'fraîcheur,t.out  l'éclat  delà, 
plus  belle  jcunclTè  ; mais  nepenfez-pas  > que  cet- 
te bcauré,  qui  ne  paffera  jamais,foit  pour  ces  vi-. 
fagesfardez^  , pour  ces  perfonnes  fcnfqelles,& 
idolâtres  d’elles  mcmes,  qui  durant  tout  le  cour», 
de  la  vie  n'auront  fongé  qu’à  fe  parer..&  à confer-. 
vqr  leur  en-bon-point.  Elle  fera  pour  ces  âmes  gc- 
ncreufesjqui  feront  affranchies  de  la  fervitude  de^ 
leur  corps, qui  en  auront  réprimé  les  mouvemens, 
qui  l'auront  traitte  comme  un  vil  efclave,  qui 
l’auront  ufé  dans  les  exercices  de  la  Penitence^ 
qui  auront  fait  à la  chafteté , &r  à la  pudeur  un  fa- 
crifice  des  vaines  grâces , qui  l’cmbclifïcnt.  Hé- 
las ! Mcflieurs,  fi  nous  l’aimions  vetitablemcnt  ce 
corps , & que  nous  fiflions  un  peu  de  réflexion  au, 
tort,que  lui  fait  nôtre  luxe  , & nôtre  délicatelfe,; 
qu'on  nous  verroit  bien-tôt  imiter  ces  Saints,6cces 
Tbrne  IJ.  T 
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Maints,  qui  l’ont  traîtté  fi  cruellement. 

ïl  me  femble  que  fi  une  jeune  perfonne  eft  priée 
pour  un  bal  , ou  pour  quelque  autre  aflemblée  de 
cette  nature  j il  mç  femble  dis  je  , qu'elle  demeu- 
re volontiers  enfermée  durant  tout  le  jour  en  un 
des-habillc  très-  fimple,  & tres-fouvent  des-avan- 
tageiix  , que  durant  tout  ce  jour- là  elle  fe  donne 
niille-génes,millc*tourture5,qu'clle  foufFre  qu’on 
la  ferré  quafi  jufqu'à  l’ctoufFcr  qu'on  la  brûle 

aeveux  , & tout 
.11 

it  elle  pas  capa- 
ble , fi  elle  fongeoit  un  peu  , que  quelques  années 
de  ^ctraitte  > de  modeftie  > de  pénitence  peuvent 
donner  une  beauté  éternelle  à fon  vifage, en  corri- 
ger tous  les  défauts, le  mettre  hors  d'atteinte  aux 
injures  & du  haie  & de  la  vieillefle,  qu’il  ne  s'agiç 
pas  ici  d'une  afiemblée  de  parens , ou  de  quelques 
Seigneurs, & de  quelques  Dames,  qu'il  ne  s'agit 
pas  fimplément  d'un  repas, ni  d'une  foirée;  mais 
d'une  vie  immortelle,  que  nous  devons  pafièr  en 
la  plus-illufire  & la  plus>nombreufe  compagnie  , 
qu'il  eft  poflible  d'imaginer  ; mais  nous  le  remar- 
quions déjà  tan- tôt,  on  écoute,  comme  on  ecou- 
' teroit  une  chanfon,  tout  ce  qu'on  nous  dit  de  l'E- 
cernité  jon  traitte  de  vifionnaires  ceux  qui  fon- 
gent  à s'y  établir, tous  nos  defirs  fe  bornent  à cêc- 
te  vie  , comme  fi  apres  la  mort  il  n'y  avoir  plus 
rien  ni  à defirer,  ni  à craindre. 

Seigneur,  vous  nous  perfuaderez,quand,il  vous 
plaira  . les  veritez.  que  vous  nous  avez  révélées;, 
^ il  n'y  a que  vous  feul , qui  puUfiez  cpnvainq;c 


s-agréable  pen-' 
tems.  Dc-quoi 


qù'on  la  pique,qu'on  lui  tire  les  c 
cela  pour  paroître  tant  foit  peu  pli 
danc  trois  ou  quatre  heures  de 
donc  cette  meme  perfonne  ne  ferc 


Pour  le  jour  de  l'Ajfomp^de  la  Ste  Vierge,  1.9.1 
nptre  cfprit  de  ce  que  vous  avez  cache  ànos  yeux, 
ce  feroic  en  vain  que  je  tâphcrois  de  communiquer 
à mes  Auditeurs , le  peu  de  foi , qu'il  vous  a plu 
me  donner, je  m'en  vais  voir, fi  je  ne  re'ûflirai  point 
mieux  à leur  faire  comprendre  que  Marie  non- 
feulement  n'a  rien  à regretrer  dans  le  Ciel, qu’elle 
n'y  a rien  à defirer  ÿ Mais  que  même  elle  n’a  rien  à 
y envier  à perfonneiC'eft  la  çroifiérae  Partie,dont 
)c  ne  di  s que  deux  mots. 

Quand  je  dis  que  dans  le  Ciel  la  Merc  de  Dieu 
n'a  pas  fujet  de  porter  envie  à perronne,jc  ne  pré-  . 
tens  pas  feulement  faire  entendre  que  fa  gloire  , 
furpafie  de  beaucoup  la  gloire  de  chaque  Saint  en 
particulier  ; Si  nous  en  croions  Saint  Pierre  de 
Damien,il  ya  une  différence  infinie  entre  la  Mer* 

^ les  ferviteurs  de  ] 1 s u s-Christ.  Infiniittm 
Dei  fervorurn  , *c  M-Atris  diferimen  eJî.S‘\\  eft  vrai 
ce  que  tant  de  Pères  ont  cnfeigné,que  dans  cette 
vie  , & même  dés  le  premier  moment  qu'elle  fut  . 
fantifié  , elle  receùt  une  grâce  plus^abondantc 
que  celle  de  tous  les  Saints  , & de  tous  les  Anges 
cnfemble  , il  eft  tout  vifible  que  dans  le  Paradis 
tous  les  Saints  , & tous  les  Anges  enfemblc , ont 
moins  de  gloire  qu'elle  n’en  polPedc  elle  feule., 
J^j^ntHrn  enimgratiat  dit  Saint  Bernard , in  terris 
fidepta  efi, tantum  & in  Cœlü  oittinet  gloria finguUris„ 
Mais  je  pafte  plus»avant,  pour  faire  voir  que  No- 
tre-Dame ne  doit  porter  envie  à aucun  Saint , je 
dis  qu'elle  aramafle  en  foytout  ce  qui  eft  comme 
répandu  dans  les  autres,  qu'elle  réunit  toutes  ces 
riches  couronnes, dont  l’admirable  variété  fait  un, 
des  plus-beaux  orneraens  de  la  Jérufalcm  Ce-  " 
kfte* 
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Vous  n’ignorpz  pas  , MeCfieurs,  que  quoi -que 
la  grâce  ,qui  eft  la  faintcrc  eflemieUc,  foie  la  mê- 
jne  dans  les  Saints , cépendanf  Dieu  prend  plailîr 
de  lui  faire  produire  des  effets  toutdifFerens,fcIon 
les  fujets  , àjiifquels  il  la  communique.  Elle  pro- 
duit en  quelques-uns  une  admirable  fimplicité, 
dans  les  autres  une  prudence  toute  divine, celui-là 
fe  confomroedans  les  rigueurs  d'une  vie  auftere  , 
celui-ci  dans  les  travaux  d’une  vie  Apoftolique  : 
quelques-uns  confervent  leur  innocence  jufqu’aa 
tombeau  , quclques-autres  reparent  par  une  lon- 
gue penitence  les  defordres  d’une  jcuncflc  impru- 
dente,&  dcrcglèe,qui  va  chercher  parmi  les  bar- 
bares une  gloiitufe  mort,  qui  fouffreun  plus  doux 
mais  plus- long  martire  dans  un  Cloiftre.  L’un  fe 
/ignale  par  fon  afliduité  à la  prière  j l’autre  par  fa 
libéralité  envers  les  pauvres  , un  autre  par  fa  pa- 
»tience  dans  les  maladies.  Pour  les  grâces  , que 
nous  appelions  gratuites,  qui  font  comme  des 
marques  d’amitié  dont  Dieu  honore  fes  favori  s;  il 
obfcrve  encore  cette  regle>  il  ne  donne  pas'à  tous 
toutes  chofcs,il  ne  donne  pas  à tous  la  meme  cho- 
ie.îl  ouvreaux  uns  les  fens  lesplus-cachez  de  l’E- 
^riturcjil  découvre  aux  autres  les  fecrets  de  l’ave- 
niril’un  pénètre  dans  les  cœurs  ;l’autre  a la  vertu 
•de  les  toucher.Quialedondcs  langues, qui  a celui  ^ 
des  guerifons  , qui  a le  pouvoir  de  faire  des  pro- 
diges , & de  commander  à la  nature.  Divifiones 
^raiiaruni  funt , iiiern  autem  fpiritus. 

A cette  diver  fitédc  graccs  répond  dans  le  Ciél 
une.  diverfiré  de  gloire,  qui  met  quelque  différen- 
ce entre  chaque  Bien  heureux, les  Apôtres  y font 
diftinguez  des  Prophercs,les  Matiir^  des  Confef- 
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rour  le  jour  de  t*  Ajfomp.  de  la  SteVierge.i^^ 
fenrs  les  Vierges  de^  Veuves, les  pcniccns  de  ceux 
qui  rfont  jamais  per'du  la  grâce  de  leur  B.iptéme, 
chacun  a Ton  traie  de  beauté  particulier , chacun  a 
comme  Tes  couleurs  , Ton  h.ibit  de  gloire,  auquel 
il  peut  être  reconnu.  Or  je  dis  , Meilleurs  , que 
tous  ces  traits,  toutes  ces  couleurs  font  comme 
ralTèmblées  dans  la  Sainte  Vierge;&  la  raifonqu© 
j’ai  de  le  dire  eft  bien  évidente.  Pendant-que  Ma- 
rie vivait  ici-bas  , elle  avoit  rë'ûni  en  foi  tous  les 
caraéleres  des  vertus, toutes  leselpeces  deraintecé 
differente  ; Les  Saints  Peres  lui  donnent  tous  la 
qualité  demartirc}  les  uns  difent  quetout  cequ« 
les  autres Martirs  ont  enduré, n’^ll  ricn  en  compa- 
raifon  de  ce  qu’elle  fouffrit  au  pié  de  laCroix’Les 
autres  adèùrent  que  fi  les  douleurs  avoieni  été  par- 
tagées à tous  les  hommes  , il  y eu  auroit  eû^lfez 
pour  leur  caufer  à tous  une  mort  fubite  Elle  aété 
l’Apôtre  des  Apôtres-memA  ; elle  a allié  une  in- 
nocence parfaite  avec  une  tres-parfaite  penitence* 
elle  a été  élevée  au  plus  haut  point  de  la  contem- 
plation : elle  a été  l’idée  de's  Vierges, des  Veuves, 

& des  femmes  mariées.  Ce  n’cll  pas  encore  affez  , 
tous  les  privilèges  dont  Dieu  a gratifié  Tes  amis  en 
cette  viejla  fience  infufe,la  prophetie,les  langues, 
les  mir.acles , tous  les  autres  dons  de  quelque  na- 
ture qu’ils  puilTcnt  être,Iuion  tous  été  accordez. 
Sitri^orarn  omnium privilegia-y  O p'’irqo  ! o>nnia  hihes 
in  tecongefla,  C’efl  le  lavant  Idiot, d’où  je  conclus 
que  dans  la  gloire  elle  jouit  de  toutes  les  récom* 
penfes,&  qu’on  peut  voir  en  elle  feule  toutes  les  . 
marques  d’honneur i qu’on  admire  en  tous. les 
autres.  • ' 

C’eft  pour  cela  que  David  faifant  la  peinture  de 

T üj 


'gitized  by  Google 


V. 


i$4  Sermon  'Trentê-unie'mi  , ' - 
cette  Reine  affife  à la  droite  de  fon  Fils  , il  dit 
qu’elle  eft  rcvétnë  d’une  robe  de  drap  d’or  fous  un 
manteau  roial  tilfu  de  différentes  couleurs,  Aflitrt 
Regina,  à dextris  tuis  invefiitu  deanratOy'.inu^idata 
v’arietate.  Elle  n’a  donc  rien  à envier  à aucun  faint> 
au  contraire  fi  les  Bien-heureux  étoient  rufcèpti- 
bles  de  quelque  mouvement  déréglé  icllcdevroit 
être  l’objet  de  Penvie  de  tous  les  autres.Mais  non, 
des  cœurs  remplis  de  l’amour  & de  la  joie  du  Sei- 
gneur, ne  peuvent  être  atteints  de  cette  paûîoQ  li- 
che  , & cruelle. 

Je  ne  voudrois  pas  non  plus  vous  l’infpirer, 
Meûîeurs,  mais  que  je  ferois  heureux  , fi  je  pou- 
vois  faire  naître  en  vôtre  cœur  cette  fainte  , Sc 
louable  émulation,  qui  porte  les  gens*dc-bicn  à 
imiter  les  vertus  des  Saints,  pour  avoir  part  à leurs 
récompenfes.  Vous  jnc  direz  que  Marie  eft  un 
modèle  lin  peu  trop  parfait  pour  vous  j Mais  en- 
trons dans  le  Paradis  , Chrétiens  Auditeurs, par- 
courons un  peu  les  divers  rangs  des  Saints,&  des 
Saintes  , qui  s’y  rencontrent.  Voiez  ces  Apôtres 
affis  fur  des  trônes  d'or  , ces  Martirs  couverts  de 
pourpre,ccs  Vierges  mille  fois  plus  blanches  que 
des  lis  , ces  Penitenstout  revêtus  de  lumiéres.ccs 
Veuves  d’une  fi  augufte  , & fi  éclattantc  beauté  , 
plàcéesenunfi  beau  jour,  toute  cette  foule  de 
gens  fi  bien-faits  , tous  parez  fi  richement,  tous 
|>lus«brillans  que  des  Affres.  Eft-il  pofiîble  qu’il 
n’y  ait  rien  en  tout  cela  , qui  réveille  vôtre  ambi- 
tioii,rienqui  vous  anime,  rien  qui  foit  propre 
pour  Arous  î Choififlèz  parmi  tantd’Ordrcs  difFé- 
xens  celui  que  vous  aimerez  davantage.  ' 

Courage  «Mcilicurs»  il  n’y  en  a prerque  pas  un 
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Tour  le  jour  de  l' A ffornp.  de  Irt  Ste  Vierge.  29  5 
/Vful  où  voit  s nç  pnifficz  pretendrejaprés  tout  ceux 
cjiu  les  remplilTcntjSÔc  tous  hommes  comme- vousi 
il  y en  a de  vôtre  humeur,  de  vôtre  condition,  de 
vôtre  âgejils  ont  tous  été  ce  que  vous  êtes, fi  vous 
êtes  pécheurs,  vous  en  trouverez  prefque  en  ch^- 
' que  troupe  , lefquels  ont  peut-être  plus  ofFcncc 
Dieu, que  vous,&:  n'ont  pas  lailî'é  de  devenir  faints. 

Les  memes  difficultcz,  qui  vous  cfFraienr,  les  ont 
fiit  balancer  quelque-tems  ,mais  enfin  une  mala- 
die, une  difgrace  , une  Méditation  j un  Strmori, 
une  ledtureleut  fit  prendre  le  bon  parti  : ils  com- 
mencèrent à fervir  Dieu  tout-tic- bon  ^ ils  ont  per- 
feveré  durant  l'efpace  de  quelques  années;  les  voi- 
la qui  triomphent  de  leur  viéloirejik  qui  necefiène 
de  benir  le  jour &l'heure  qu'ils  renoncèrent  aux 
plaifirs  , aux  vanittz  du  monde.  A quoi  tiendra- 
t-il-  donc,  Chrétiens  Auditeurs, que  nous  ne  for- 
mions tout  à 1 heure  ledell’cin  de  les  imiter;pour- 
quoi  ne  prendrons-nous  pas  aujourd’hui  la  b. 11c 
/ réfolution  que  prit  Saint  François  de  Sales  , lors- 
qu'on canoniza  Saint  François  Xavier  ? Voila  , 
dit  il , voiladéja  trois  Saints  de  ce  méme-nom , il 
faut  que  je  faffe  le  quatrième  ,m’en  deût-il  coûter 
la  vie.  En  effet  il  fe  tint  parole  à luî-meme  ; ÔC  ; 
toute  l'Eglifc  a reconnu  , qu'il  s’eft  rendu  di- 
gne du  rang , où  il  avoir  porté  fon  ambition, 
Pour-qiioi  donc  ne  dirai- je  pas  aujourd'hui  la  me- 
me chofeîll  faut , quoi  qu'ihm’en  doive  coûter  , 
il  faut  que  je  fific  encore  un  Saint  de  mon  nom  ; 
un  Saint  de  ma  profefllon  , & de  mon  état  ; un 
Saint  Ecclefiaftiquc;un Saint Pere de  famille,  unç 
Veuve  , une  Vierge  Sainte. Mon  Dieu  !eft-il  pof- 
fiblc  que  cela  foit  en  mon  pouvoir, & que  je  ne  me 
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^lâtepasde  le  faire/’La  more  me  furprendra  r-cllc 
donc  avarie  que  je  me  fois  cneicrement  fancifié  ? 
Faudra-e'il  que  je  porte  en  rautre  vie  ie  regrec 
ctcrnel  d’avoir  pû  me  procurer  un  fi  grand  bon- 
ticur , un-fi  grand  bien  , & de  l’avoir  négligé/’ 

C’eft  à vous,que  nous  voulons  devoir  cér  avan- 
tage » aimable  Marie  } vos  Ainels  fone  eoûjours 
alfiégeï  de  fupplians,  qui  vous  demandent  la  gue- 
rifon  de  ieacs  maux  , le  gain  de  leur  procès  > le 
fuccés  de  leurs  voiages  j d'heureufes  moi  lions  » 
•d'heureufes  couches  j des  enfâns  bien- faits  & do- 
ciles. Vous  "écoutez  toutes  ces  prières , ô lameil- 
Icure  de  toutes  les  Reines?  Vous  les  exauce^>vous 
lie  rebuteez  perfonne.  Mais  nous  voici  à vos  piés 
pour  des  grâces  biens  plus  dignes  de  vôtre  Libe- 
ïalitéîNousn’afpirons  à rien  raoins,qu'à  la  gloire 
des  Antoines , des  Atanafes  , des  Bernards  > des 
Magdelaines  , des  Moniques>  des  Térefes,nous 
■portons  nos  y eu  x,&  nos  defirs  jufqu’à  ces  trônes, 
d'où  l’on  voitde  plus- prés  vôtre  ravilïànte  bcamé, 
& qui  font  plus-éclaire’Z  de  vos  lumiéres:En-nn- 
^ mot  nous  voulons  être  des  Saints.  Faites  ce  mira- 
«le  , DivincMarie  ,^“il  vous  fera  plus  d'honucur 
que  les  aveugles  guéris , & les  morts  rcirufcirez  -i 
Nous  vous  en  rendrons  de  continuelles  aéUonsde 
Igraces  ^ en  cette  vie  , & en  l’autre. 
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SERMON  XXXll- 


P ou  R..  LE  JOUR- 
DE  L’ ASSOMPTION 

( f 

DELA 

SAINTE  VIERGE. 

’ ^Maria  optimam  partem  clegit....  Qiû  fc 
humiliât  exalcabicur. 

i - 

.^liconque  s'humilie  féru,  e'leve\  S.  Match. 

chap.  23. 

L'humilité  profonde  de  la  Suinte  Vierge^  &fetpre^ 
fondes  humiliations  nota  font  juger  i combien  < U* 
efi  élevée  dans  la  gloire. 

E ne-fai  d’où  vient  qu'en  la  folemnité 
d’aujourd'hui  l'Eglifc  applique  à I2 
Sainte  Vierge  ces  paroles  que  je  viens 
de  rapporter.  Je  ne  doute  point  qyie 
ait  cû  fur  1a  terre  des  privUegfs , qpi 
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n*ontcté  cûmnauniqucz  à nulle  autre  créature.  Je 
fai  que  dans  le  ciel  entre  tous  les  Bien-hettreux  elle 
cft  la  mieux  partagée,  fclle  a étéclioifie  entre  touj 
Icscnfans  d’Adâ, pour  être  délivrée  du  péché  ori- 
ginel j Elle  a été  rhoifie  entre  toutes  les  femmes 
pour  être  la  Mcre  de  Dieu  , & entre  tous  les  pré- 
deftinez  pour  avoir  la  plénitude  de  la  grâce,  & 
premier  rang  dans  la  gloire  , mais  on  ne  peut  pas 
dire, ce  mcfemble  , qu'elle  doive  tien  de  tout  cela 
à fon  propre  choii  ,elleaété  choilîe  pourpofTè- 
■ der  Ces  avantages plû-tôt  qu’elle  ne  lésa  choifîs; 
Cen’eft  que  dans  un  feul  point,ànion  fens  , qu'el- 
le a vraiment  choifî  , c'eft qu'elle  aéré  humble  & 
inconnue  au  monde  > & c’eft  de  fon  propre  cboiié 
qu’elle  l'a  été  , pouvant  fc  produire  & briller  aux 
yeux  des  hoinmesiavéc  toutes  les  grâces  dont  Dieu 
l'avoirenrichie,cllc  a mieux-aime  une  vie  cachée 
& obfcure,ellea  pris  la  derniere  place, lors- qii 'du 
lui  a offert  de  régner  fur  toutes  lescrëatures,elle 
s’eft  d'aurant  plus  abailîee  que  le  Seigneuepre- 
noit  plus  de  foin  de  l'élever.  Oui,  Melîieurs,en 
cela  on  peut  dire  qu'elle  a vraiment  choifî  i & 
qu'elle  achoifi  la  meilleure  part , non  feulement 
parce-que  c'eft  laplus  folide  & celle  que  Jbsus- 
Chrisï  lui-même  s'eft  réfervée  j mais  encore 
parce  que  l’humilité  devant  être  la  méfure  de  nô- 
tre grandeur  avenir,  elle  ne  pouvoir  s'ouvrir  uri 
chcminplus  feûr  à la  plus  haute  élévation. 

il  mcfemble,  Meffieurs , que. je  ne  puis  mdi- 
mcrne  prendre  une  meilleure  voie,pour  vous  faire 
comprendre  cette  haute  élévation donc  Marie 
joûit  depuis  fon  Aftbmption  , qu’en  vous  faifant 
voir  cpmbicpj'humilité qu’elle  a exercée  ici-bas  i 
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cré  profonde.Ce  feroit  pour  moi  une  trop  grande 

■ témérité  de  vouloir  porter  les  yeux  fur  le  tronc  , - 

où  elle  eft  aflife  , fiir  la  riche  couronne  qui  brille  ' 
lur  Ton  front  $ fur  la  gloire  ineffable  dont  ehccft 
environnée.  Ce  font  toutes  chofes  qui  palfent  nos 
conceptions,  on  n'en  peut  parler  que  par  des  figu- 
res,& tout  ce  qu’on  en  peut  dire,eft  au  delfous  de 
cette  idée  mémc-confurc  & imparfaitte  , qu  on  en 
a communement.Mais  puis-que  c’eft  un  article  de 
foi  , que  les  Saints  font  d’autant  plus- élevez  dans 
le  ciel  , qu’ils  fe  font  abbaiffez  davantage  fur  la 

. terre, félon  ce  mot , fe  humiliât  exaltabitnrx  h 
jepouvois  vous  faire  voir  combien  Marie  se 
humiliée  , il  cft  certain  que  je  vous  mettrois  en 
main  une  réglé  trcs-jufteipour  juger  de  fon  bon- 
heur. Qiioi-qu’il  en  foit , j’efpere  que  ce  difeour» 

* fera  Chrêticn,&que  s’il  cft  peu  utile  pour  la  gloi- 
re de  Marie  , il  contribuera  quelque  chofe  à vo- 
tre édification  , pourveû-que  cette  Reine  des  An- 
ges,cette  dépofitaîre  des  grâces  du  Tout-puiflanr, 
veuille  bien  écouter  la  priere  que  nous  lui  ferons, 
s’il  vous  plaît,  avec  V hngt.  Ave 

Quoi-que  je  convienne  avec  S.  Bernard  , que  la 
qualité  de  Mcre  de  Dieu  dont  la  Sainte  Vierge  a 
été  honorée  fur  la  terre,  peut  fervir  de  réglé  pour 
mefurer  le  bon-heur  qu’elle  poffede  dans  le  Para- 
dis; j’ofe  dire  néanmoins  qu’on  en  jugera  plus-* 
cxa£tcmcnt&  plus  infailliblement  par  l'humilité 
dont  elle  a été  remplie.  Oui , Mcfficurs,  c'eft  par 
fa  vertu  , & fur- tout  par  fon  humilité  profwde 
qu’elle  a mérité  , ce  qu’on  auroit  pu  abfoluracnt 
Tcfufer  à fon  éminente  qualité  de  Merc  du  Rédem- 
pteur. L«s  Téologiens  difent,  qu'il  nétoicpai 
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300  Sermon  Trente- deuxie'me, 
tout-à*faic  impoffiblc  que  Marie  meme  apres 
avoir  conçeûle  Verbe  Eternel, fe  rendît  indigne  de 
la  félicité  ércrnellejCert  pour  cela  que  S.  Augu- 
ftin  adeûic  qu’elle  a été  plus  heureufede  croire  en 
Jesus-Chr.1  ST,que  de  lui  donner  fa  propre  chair; 
C'ert  pour  cela  que  ]£Sus-Christ  lui-meme  ré- 
pondit à cette  bonne  femme,  qui  appelloit  bien- 
heureux le  fein  qui  l'avoit  conçeû.  Dittes[plû-tôc 
que  ceux-là  font  heurcux,qui  entendent  laparole 
de  Dieu  , &qui  en  profitent.  Mais  fi  Marie  a été 
humble  , il  faut  néceflairement  qu’onlcxaltc  , & 
fi  elle  a été  humiliée  ici-bas  , il  faut  nécefifairc- 
mentquc  ce  foit  dans  le  ciel  qu’elle  ait  été  exal- 
tée. Voila  , Chrétiens  Auditeurs  , toute  la  preu- 
ve que  je  vous  veux  donner  en  ce  difeours  de  la 
gloire  immenfe,  où  nôtre  Dame  eft  entrée  au  joue 
de  fon  AlEomption , Onift  humiliât  exAltahitur, 
Qtriconque  eft  humble  fera  exalté  , c'eft  un  Arréc 
prononcé  par  la  bouche  de  la  verité-mème incir- 
-née.  Or  Marie  a été  humble  fur  la  terre  , & 

. elle  n'a  pas  été  exaltée  fur  la  terre  , au  contraire 
«lie  y a été  extremtm;  nt  humiliée,  par  conféqiîenc 
^elle  eft  infiniment  exaltée  dans  le  ciel.Pour  (avoir 
donc , combien  elle  eft  élevée  dans  la  gIoirc,nous 
n'avons  qu'à  confiderer  dans  le  premier  Poinâ  fon 
humilité  profonde;  & dans  le  fécond  fes  profon- 
des humiliations.  C'eft  tout  le  fujet  de  cet  entre- 
tien., 

Marie  a été  fi  humble  , que  par  fon  humili- 
té elle  a été  élevée  à It^dignité  de  Mcre  de  Dieu  ; 
elle  a été  fi  humble  , qu’une  prodigieufe  éléva- 
tion n'a  point  altéré  fon  humilité.  Voila  en  deux 
inots4e  plus-grand  éloge  quon  puifie  faire  de  cct{9 
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incomparable  vertu.  L'humilité  ne  pouvoir  rece- 
voir une  plut'haute  récompenfe  que  Ja  Maternité 
Divine  » ni  êtreUnife  à une  plus-forte  épreuve, 
qu'en  recevant  un  honneur  fi  inoüi  ; cette  récom- 
penfe  ne  s'eft  pointtrouvee  trop-grande  , ni  cet- 
te épreuve  trop  forte  pour  l'humilité  de  Nôtre 
Dame.  _ •’ 

Pour  le  premier,’  le  Doâeor  dévot  ne  fait  nulle 
difficultédc  dire, que  c'eft  l’humilité  qui  a comme 
engendré  le  Verbe  Divin  dans  les  entrailles  de  la 
Vierge  j Que  c'eft  elle  qui  a donné  de  l’amour  au 
Roi  de  la  gloire  , & qui  Ta  fair  defeendre  du 
trône  de  Ton  Père,  pour  venir  prendre  fes  délices 
danslefcin  d'une  petite  créature.  Il  fe  fonde  fur 
ces  paroles  que  Marie  a elle-même  prononcées. 
Rffpexit  hurmlitatem  ancUU  f»€.  Il  a eu  égar  à 
l'humilité  de  fa  fervamc,  & il  en  a bien  voulu 
faire  !a  Mère.  Vous  voiez, allez  , Chrétiens  Au- 
diteurs , qu'une  humilité  qui  a pu  produire  un  fi 
grand  effet,  qui  a mérité  ce  qui  eft  infiniment  au 
delTiis  de  tout  mérité  ; que  cette  humilité,dis-je, 
n'eftpas  une  humilité  commune.Mais  je  vous  prie 
d’obfcrver  encore, que  cette  humble  Vierge  avoit 
été  ornéc"dés  fa  naiflancc  , & meme  dés  fa  conce- 
ption de  tous  les  dons,  de  toutes  les  vertus  fur- 
naturelles  qu’elle  les  polTedoit  toutes  en  un  fi 
haut  point-,  que  nul  Saint  n’en  a jamais  eu  aucu- 
ne qui  leur  pût  être  comparée  ; cependant  entre 
toutes  ces  admirables  vertus  , l'humilité  eft  celle 
qui  attire  les  yeux  de  Dieu,  & qui  touche  fon 
coeur  davantage  : il  faut  donc  que  ce  foit  celle 
que  Marie  a cultivé  e avec  plus  de  foin  , celle 
qu'elle  a portée  àunplus-hautdegré  dcpcrfciftioQ 
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te  fi celacft,combiencetrc  humilité  doit-elle  a voif 
«te  profonde  i c’eft  an  miracle  qu’elle  ait  pu  fub-, 
fifter  parmi  tant  & de  fi  excellentes  vertus  , mais 
c’en  cft  bien  un  plu^- grand  encore,  qu’elle  les  ait 
joute  furpaflees. 

Pour  le  fécond , c’eft  quctque  chofe  de  rare 
qu’une  humilité  qui  s’tft  trouvée  digne  d’un  fi 
grand  honneur,  n’ait  point  corrompu  cette  humi- 
Xné.Non  mediocris  hi<T/xiLitatis.  infigne , dit  le  mêmp 
PcfC  que  )’ai  déjà  allégué  , nec  oblapk  txntk  glorik 
oblivijcihumilitatem.Ct^  une  preuve  d’une  grai>- 
dc  tnodeftie  , que  de  fe  teflbuvenir  de  Ton  néant  , 
dans  le  tems  que  Dieu  raênjc  rend  à Ton  mérite  ua 
témoignage  fiavantage^x.  U cft  aife  dans  une  vie 
obfcure  &mépriréc  de  confcrverdcbasfcntirncnj 
de  foi-meme,  mais  cen’cft  qu’avec  peine  que  les 
âmes  les  plus-humbles  fc  défendent  des.  rcfpeéU^. 
& des  loüanges  des  hommes-  Combien  devoit  if 
donc  être  difficile  à la  Sainte  Vierge  , de  réfiftec 
aux  éloges  que  l’Ange  du  Seigneur  donna  à fa 
vertu  , & aux  marques  effeftives  & éclattantes  , 
qu’elle  reçcût  du  SeigjUeur  même  , d’un  amour  & 
d’une  eftime  fi  fingulicre.  Cépendant , Chrétiens 
Audieeurs, bien- loin  d’avoir  été  ébranlée  dans  unp 
occafion  fi  délicate , bien-Ioin  d’avoir  donné  enr 
tréc  à quelque  vaine  coroplaifance , ou  à quelquç 
fentiment  d’orgueil , elle  n’a  jamais  fignalé  da/ 
vantage  fon  humilité. 

Elle  voit  entrer  dans  fa  chambre  un  Ange  d'o^ 
premier  ordre  , qui  l’afTeure  qu’elle  eft  rempli  dp 
grâce  & defaintcté,quelc  Seigneur  cft  avec  elle  *, 
c’eft-à-dirc  qu’il  l’aime  , qu’il  la  protégé  , qu’il  1^ 
conduit ,,  qu’il  habite  dans  fon  cœur  aufft  étroit  jp». 
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ment  quel^amc  eft  unie  au  corps  j qu'entre  toutesi,' 
les  femmes  il  n'y-cn  a jamais  eu  , & il  n'y  en  aura 
jarrmis  , fur  qui  le  Ciel  ait  verfé  des  benediûions 
auffi  excellentes  que  celles,dont  elle  el1:  comblée. 

Qu'au  refte  elle  a eu  le  bon- heur  de  plaire  à Dieu 
fur  toutes  les  créatures;  qu’il  l'a  deftinée  pour  être 
la  Mere  de  fon  Fils  unique  , que  le  Saint  Efprit  a 
jfait  choix  d’elle  pour  fon  Epoufe  , & que  de  cette 
' alliance  Ci  glorieufc  doit  naître  le  Réparateur  du 
genre  humain,le  Roi  du  Ciel&  de  latcrre.Qiielle 
impreiïion  penfez-vous,Mcffieurs,que  ces  loiian- 
gts  aient  fait  fur  l’efprit  de  cette  humble  fille  ? 
non-feulemt  elles  ne  l'enflent  point  d’orgueil  , 
mais  elles  ne  lui  caufent  pas  même  le  moindre 
mouvement  de  joie;  Dirai*  je  qu’elle  y a été  auflî 
infenfible  que  fi  on  l'avoic  entretenue  des  vertus 
d'un  autre?  ce  n'eft  pas  encore  afléz,  elle  'en  eft 
toute  troublée  & interdite,  elle  nç  comprend  rien 
à ce  millére,ellefe  trouve  dans  un  embarras, qu’el- 
1 le  ne  peut  diffimuler.  Je-fai  que  Saint  Ambroife 
dit , que  ce  trouble  lui  fut  eau fé  par  la  veûc  de 
l^Ange,qui  lui  aparoi (foie fous  la  figure  d'unhom- 
me,mais  l'Evangile  marque  cxprcficrncnt , que 
ce  fiu  le  difeours  de  Gabriel , & non  fa  prcfence  , 
qui  la  troubla.  Turbata  eji  i»  ftrtnone  ejuSy  & co~ 
gitapat  qualisejfet  ifiafalntatio.  C’eft  qu'aiant  tou- 
jours devant  les  yeux  fa  propre  baftèftè  & fon 
néant,  fon  humilité  la  repréfentoit  à elle  même 
fi  peu  rcrfemblantc  au  portrait  que  l'Ange  faifoit 
d'elle  , & fi  indigne  du  choix  qu’il  lui  annonçoit, 
que  quoi  qu’elle  ne  pût  pas  douter  de  fa  fincerité, 

I ' cependant  elle  ne  pouvoir  recevoir  le  compliment 
^ qui  lui  éîoic  addrcfiTé.  ,dit  l’Evangelifte? 

\ . ' i 
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304’  Sermon  Trenpe.  deuxieme 
^uaiti  ejfet  i(ia  falutatio.  Elle  r'cncre  dans  une  pror 
fonde  méditation  , & confidcre  attentivement  les., 
paroles  qu’elle  a entendues, elle  voit  fielle  y pour>. 
ra  donncr.un  fcns  conforme  aux  fentimens  qu’elle 
a d’elle-vncme  , ou  fi  effedliyemcnt  il  y â quelque.- 
chofe  en  cllequi  mérité  d’etre  loiié.Plus  elle  cou-, 
fidecc,  plusellc  examine, plus  elle  fent  croître  Ton, 
étonnement  , plus  elle  le  perfuade  que  dans  le 
Salut  Angélique  il  y .^ne  énigme, qu'elle  ne  peut 
démêler.  Il  faut  avoper  que  voila  une  humilité, 
bien  profonde  & bien  établie  ! Non-feulement  les 
paroles  font  claires  &fans  ambiguité  , mais  c’eft 
un  Ange  qui  lui  parle  , &qui  lui  parle  de  la  parc 
de  Dieu  , a qui  nôjcre  ame  cft  mieux,  connue  qu*à, 
nous-mêmes  , & néanmoins  elle  perfevere  à Ce 
croire  indigne  des  éloges,  qu’on  lui  fait  de  fa. 
fainteté.  . - 

Quand  nous  Tommes  louez  par  les  hommes 
Chrétiens  Auditeurs,il  nous  eft  aifé  , ce  me  fem- 
bje  , de  nous  défendre  de  la  vanité.  Les  hommes, 
loûçnt  aflTtiZindifrcremmemle  bien  & le  mal , fé- 
lon que l*înterèt  ou  quelque  autre  paûlon  les  fait 
parler. Le  monde  ne  connqît  pas  meme  les  gran-, 
des  vertus  , il  en  donne  fou  vent  le  nom  aux  plus- 
grandsvices  , il  a encore  moins  de  connoilEince 
djs  nôtre  cœur  , & il  n’cft  rien  de  fi  ordinaire  que 
j’dc  le  voir  Te  tromper  en  nôtre  favenr,commeauflî 
quelque-.£ois  il  nous  fait  tort, en  nouscroiant  plus, 
inéchans  que  nous  ne  femmes  j contse  tous  les 
éloges  & tous  les  applaudiircmens  humains  , j'ai, 
toujours  en  moi-racme  un  préfervatif  infaillible  , 
qui  eft  la  veûë  & le  fentimenr  de  mamifere  j c’ell 
comme  un  mal  fecret  que  je  feus  dans  les  entrail- 
les ^ 
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les,  & dont  je  ne  peux  pas  douter , quoi- que  mes  ' 
amis  trompez  parade  fauflès  apparences  me  flir- 
tent vainement  d’une  parfaite  lainteté.  Mais  com- 
meflafaintetéconfiftc  uniquement  à plaire  au  Sei- 
gneur, quand  le  Seigneur  témoigne  lui-meme 
qu'il  eft  content,  quand  il  déclare  qu’on  a gagne 
fes  bonnes  grâces, & qu’il  le  confirme  par  des  fa- 
veurs inouïes  : Invemjit gratiam  apud  Deum  , ect.e  . 
canctpies  & paries  filiurn, 

A quoi  eft-ce  que  l'humilité  peut  avoir  recours 
pour  fc  foûtenir  ? Qiielles  ténèbres  peut-elle  op- 
pofer  à une  fi  grande  lumières?  Que  fera  donc 
Marie  dans  une  fi  grande  encreprife  î doutera- 
t-ellc  des  paroles  de  Gabriel  ? hazardera-t  elle  la  / 
foi  pour  fauver  l’humilité  ? Non  , Meilleurs  ,ellc 
ne  doutera  point,mais  elle  entrera  dans  le  trouble 
& dans  la  confufion  , elle  foiimcttra  fon  efprit, 
comme  on  fait  dans  les  miftércsles  plus-obicurs, 
elle  croira  ce  qu’on  lui  dit  d’clle-même , mais  elle 
n’y  pourra  rien  comprendre  ; l’Incarnation  du 
, Vcibe  qu’on  lui  annonce, femblera  moins  exercer 
fon  efprit  , & Ton  aveugle  fourni lïion  , que  ce 
qu’elle  entendra  de  fa  \tn\i:Tarb  ‘ta  eji  infrmotio 
<,nSy& cogitabat  qualis  effet  tfia  filtitano.  Cette  mê- 
me humilité  qui  caufe  fon  trouble  , & la  forprif» 
qu’elle  fait  paroître  en  cette  rencontre  , la  rendue 
calme  & infcnfible  en  d’autres  occafions,  où  elld 
, avoir  bien  plus  de  fu jet  d’étonnement, lors-qu’aux 
Noces  de  Cana  elle  fit  remarquer  à fon  Fils  la 
confulion  , où  l’Epoux  ail  oit  tomber  raure  de  vin, 
vous  favez  que  jefus-Chrifl:  lui  répondit  allez 
brulquement  en  apparence  : <ibi  & 

ejl  rnalter  ? Femme  de  quoi  vous  mêlez-vous  î ce 
T^rne  11.  V 
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qui  Hgnîfie  à’*peu>prés  en  nôtre  langue*  qui  vou«' 
a rendu  H hardie  auprès  de  moi  ! quelle  liaifon  , 
quel  rapport  y-a-t-il  donc  entre  nous  , qui  vous 
donne  fa  liberté  de  vous  addreHèr  à moi  de  la  for- 
te ? En  bonne-  foi*Me0îeurs*Marie  n’avoit-tlle  pas 
fujet  d'être  troublée  » ou  du-moins  fore  furprife 
de  cette  réponfc  ; Ne  devoit-ellc  point  s’éton- 
ner que  le  Sauveur  ne  répondît  au  doux  nom  de 
Tüs  qu'elle  lui  avoir  donné  * que  par  celui  de 
femme  > qui  a quelque  chofe  de  Ci  dur  dans  la 
Louche  d'un  enfontrQuoi  l'on  diroit  qu’il  aou^ 
Llié  que  je  l'ai  porté  neuf  moins  dans  mon  fein  , 
que  j'ai  eu  foin  de  Ton  enfance, & que  depuis  tren- 
te-ans qu’il  eh  au  monde,  je  lui  ai  rendu  tous  les 
ofEces  d'une  bonne  mère.  Nulle  de  ces  penfées  ne 
fc  prefenta  pour  lors  à l'efprit  de  la  Sainte  Vier- 
ge , elle  ne  fut  non-plus  étonnée  du  procédé  de 
Jefus  , que  fi  elle  y étoit  route  accoûtuméc  , ou 
qu'elle  s'y  fôt  infailliblement  attendue , elle  ne 
donne  nulle  marque  d'embarras  nidetrihc(re,elle 
continue  de  parler  aux  Officiers  qui  fervoient  à 
table , & fc  remet  à manger  comme  auparavant. 

Elle  ne  fc  plaignit  point  non- plus,lors-qu'aiant 
demandé  à parler  à Je  su  s -Christ  , qui  étoit  en 
compagnie  dans  une  maifon  particulière  , il  ne 
voulut  ni  la  faire  entrer  ni  aller  à elle,  il  fem- 
jblc  mèmeladcfavoûcr  & s'offencer  de  ce  qu'on 
l'avoit  appellè  fa  mere.  Il  a raifon  , difoit-elle  en 
elle-même,  il  eft  vrai  que  j’ai  eu  l’honneur  de  le 
mettre  au  monde , mais  c'eft  un  honneur  dont  j'é- 
lois  indigne  ; J'ai  eu  tort  de  le  traitter  de  Fils,  ce 
tiom  le  deshonnorecffeâivement  js'il  me  rebutte, 
di  me  fait  juhice»il  eh  étrange  qu'une  petite  créa- 
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turc  telle  que  je  fuis  , puiffe  avoir  l’audace  de  lui 
parler  : En  effet  il  ne  peut  y avoir  de  liai Ton  entre 
la  lumière  & les  ténèbres.  Je  ne  puis  rien  dire  de 
ces  paroles  fi  modeftes,par  où  elle  exprima  le  con- 
femement  qu’elle  donna  an  miftére  de  l'Incarna- 
tion. Ecce  ancilla,  Domim  : Voici  la  fervante  du 
Seigneur- Elle  ne  pouvoir  s’expliquer  ni  en  moins 
de  paroles,ni  avec  plus  de  fimplicité  & d’humilité. 
Je  paffecc  qu’en  difent  les  Pères, & que  vous  avez 
entendu  plufieurs-fois  ? Je  remarque  feulement 
qu’une  autre  fe  feroit  étendue  fur  Ion  indignité, 
elle  auroit  exagéré  Ton  peu  de  mérite  , elle  auroic 
fait  des  inftances  pour  détourner  un  fi  grand  hon- 
neur. Mais  il  ne  vient  pas  feulement  en  l’cfprit  de 
la  Sainte  Vierge, que  Dieu  ait  quelque  delfcin  de 
1 honorer  , où  qu’il  trouve  en  elle  quelque  chofe 
•qui  l’ait  obligé  à la  choifir  pour  fa  Mère  ; Elle  re- 
garde ce  choix  comme  un  effet  de  la  volonté  abfo- 
lucdeDieu,  qui  voulant  avoir  une  Mère,  prend 
entre  toutes  les  femmes  celle  qui  le  mérite  le 
moinsjtout- de-même  qu’àiant  à s’unir  à une  natu- 
re créée,il  choifit  la  moins  noble , la  plus-mifera- 
ble  d’entre  celles  qui  ont  de  la  liberté  & de  la  rat- 
ion. C’eft  poui-quoi  bien  loin  de  fonger  à des 
aétions  de  grâces,  elle  croit  faire  un  grand  facri- 
fice  en  recevant  un  honneur  qu’elle  croit  lui  con- 
venir fi  peu.  Ecce  amilU  Domim , Voici  l’efclave 
du  Seigneur , il  fera  de  moi  ce  qu’il  lui  plaira. 

Je  me  repréfente  une  pauvre  païfanne  qu’un 
grand  Prince  élève  tout  d’un-coup  jufqu’à  fon  lit 
Roial,elle  ne  fait  fi  elle  doit  réfifter  ou  obéira  fes 
ordres,  de-  peur  de  manquer  à fon  devoir  , elle  ne 
fouffre  qu’avec  peine  qu’on  lui  ôte  fes  haillons  : 
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plus  les  nouveaux  habits  donc  on  la  couvre  font 
riches  &prêcicux,pluscllc  cft  honteufedefe  voir 
vécue  d'une  manière  fi  difpcoportionnée  à fa  naif. 
fance>  bien-loin  de  s'enorgueillir,  elle  n'ofe  fc 
montrer  en  ce  fuperbe  appareil.  C'eft  la  compa- 
raifondont  fe  fert  S.  Bernardiiv,  pour  expliquer 
quels  furent  alors  les  fentimens  de  Nôcre-Dame. 
^HQmodo  pauptrculam  vtlem  fi  potem  Rex  eligeret 
in  conju^em.}Aais  enfin  on  s'accoutume  bien«-tôt  à 
la  grandeur,on  n'efi  pas  long-cems  fans  oublier  ce 
qu’on  a etc,  & ceux  que’la  providence  éleve  ainfi 
lubiteinent  de  la'  boue  font  ordinairement  les 
plus'fiers  & les  plus-infupportables  dans  leur  élé- 
vation. Non,  Meffieurs  , la  maternité  divine  n’a 
pas  fait  plus  de  tort  à l'humilité  de  Marie  ,.qu'à 
l'on  inviolable  virginité  , ella  a été  Mere  fans  cef- 
fer  d’etre  Vierge , & ce  qui  n’eft  peut-être  pas  un 
moindre  prodige , elle  a été  Mère  de  Dieu  fans 
«'en  efiimer  davantage, fans  fe  préférer  pour  cela  à 
■ ia  moindre  des  créatures,  . - 

Voiez, s'il  vous  plaît, comme  venant  d’être  pla- 
- cce  au  haut  rang,d'où  elle  voit  aù  defibus  d’elle  & 
les  hommes  & les  Anges  , elle  fc  met  en  chemia 
pour  aller  rendre  vifitc  à Elizabet,&  la  fervir  en  fa 
^roircfie>croiant  devoir  du- moins  à fon  âge  cette 
inarque  dç  civilité  & de  rcfpeéb,commc  ficlle  n’a- 
voit  rien  eu  en  foi  qu’elle  put  oppofer  à l’avanta*» 
ge  des  années  que  fa  Couunc avoir  fur  elle.Voicz 
combien  elle  e(l' prompte  à rapporter  à Dieu  les 
louanges  qu’elle  reçoit  à fon  arrivée,  Af<*gnificat 
A»iMa  mea  Domimm.  Il  cft  vrai  , dit-elle  , que 
pieu  eft  grand  & admirable  en  fes  œuvres  , il  a 
ieité  les  jreux  fur  ma  bairciTci  $c  toute  fa  pqiftlioco 
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fignalée  en  m'élevant  de  rien  à une  dignité  (î 
fublime  jc’cft  pour- quoi  toutes  les  nations  auronC 
fujetde  m’appeller  non  pas  fainte  , ni  pleine  de 
gloire,  mais  heureufe  , & d'autant  plus-heureure 
qu’on  ne  pouvoit  parvenir  à une  plus-haute  élé- 
vation avec  moins  de  mérite.  Ex  hoc  heatam  me 
dicent  omîtes gener4tione St 

Vous  aurez  peut-  être  de  la  peint , Chrétienne 
Compagnie,  à croire  que  Marie  ait  été  en  effet 
dans  ces  femimens.  Car  enfin  elle  ne  pouvoit  pas 
ignorer  combien  Ion  amectoit  pure  , fa  vie  inno- 
cente , Tes  aélions  fainres , fa  contemplation  éle- 
vée , fon  amour  pour  Dieu  étoit  aufli-ardent  que 
celui  des  Séraphins  ; Elle  favoit  qu'elle  lAavoiC 
jamais  ofTcncéDieu,&  elle  étoit  même  exempte  de 
cét  attrait , que  les  plus-grands  Saints  ont  au  pé- 
ché , & qui  leur  eft  un  fujet  continuel  de  confit- 
fion  & d’humilité.  ZJnde  ergo  tihi  hum  litas  & tantd 
humilités  o Beata  , s’écrie  un  de  fes  dévots  î Qiiel  ^ 
fujet-avez-vous  donc  devons  humilier , heureufe 
Marie  , & de  vous  humilier  fi  profondément  ? 
Le  Dofte  Taulcre  dit  qu’elle  en  avoit  autant  SC 
plus  de  fujet  que  Magdelainela  pccherellcmatce- 
que  n’étant  rien  de  foi, non-plus  que  cette  illuftre 
pcnitence,elle  fe  voioit  élevée  à un  état  plus-dif- 
proportionné  à fon  néant. Il  n'cft  rien  de  plus-  hil- 
miliar.t  que  la  pauvreté  , or  pour  être  pauvre  il 
fiiffit  de  n’avoir  rien  de  fon  fond  , & de  tenir  et 
qu’on  a de  la  libéralité  d’autrui. Marieelle  n'tftpas 
nuéà  la  vérité  , au  contraire  clleeft  revêtue  deS 
plus-précieux  ornemens  de  la  gracc,mais  Ces  ri- 
ches habits  ne  font  pas  à élit. El  le  a reçû  plus  qu’u- 
ne autre, 6cc’cft  cela  même  qui  rhumilie,veû*qü‘el- 
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îe  n’a  pas  plus  mérité.  Ce  qu’il  y a de  louable  en 
clic  , c’eft:  que  fans  fonger  jamais  n’y  à ce  qu’elle 
a fait  pour  Dieu,  ni  ï ce  que  Dieu  a fait  pour  elle, 
clic  demeure  iramobilemenc  attachée  à la  conli- 
deration  de  Ton  néant  , où  elle  fe  trouve  confon- 
due avec  les  plus  viles  créatures  > fans  pouvoir 
rien  découvrir  qui  la  diftingue  méiue  des  réprou- 
vez,ni  qui  puhfc  ^voir  porté  Dieu  à lui  faire  la 
moindre  faveur.C’étoit  par  la  vcûë  continuëllc  de 
ce  néant,qu’elle  nourrifloiten  fonameune  fi  par- 
faire humilité , femblable  en  cela  à ce  Page  Roi 
qui  aiant  été  laboureur  vouloittoûjours  avoir  en 
s .veûe  les  habits  qu’il  avoir  portez  au  village, afin 
que  le  fouvenir  de  fa  première  fortune  le  portât  â 
ufer  modérément  de  fon  bon- heur.  Et  à cét  autre 
qui  ne  fe  fervoit  jamais  que  de  vailfelle  de  terre 
afin-qu’âiant  toujours  prefente  à la  mémoire  Ia 
profeffion  de  potier  qu’il  avoir  exercée  autre>fois, 
il  ne  fe  laifiât  fias  emporter  à l’orgueil  qu'infpire 
ordinairement  la  roiauté. 

Voila,Chrêticns  Auditeurs,  la  véritable  fource 
de  l’humilité  de  la  Sainte  Viergejc’eft  ce  regar  de 
fon  néant,  que  S.  Bernardin  alTcûre  avoir  été  aulli 
continuel  que  l’exercice  de  fon  amour  •.  ^fptÜHS 
nihilitatisi  Sans  fe  laifièr  ébloûiràcc  qu’elle étoir, 
elle  prenoit.plaifir  â méditer  fans  interruption  fur 
> ce  qu’elle  avoir  été  avant  que  d’être  , & fur  ce 
qu’elle  auroit  pûêtrc  encore,  s’il  avoir  plû  à Dieu 
lui  Oter  tout  ce  qu’il  pouvoit  lui  redemander  fans 
lui  faire  tort , elle  ne  voioit  rien  de  tout  ce  qui 
droit  en  elle  que  fabaflèfle,  & elle  fe  refibuvenoie 
.que  le  Seigneur  vîy  avoit  rien  vu  que  cela , lors- 
qu’il avQic  jette  U}c  cUc  Us  yeux  de  fa  miferi- 
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corde.  Rt^Jpexit  htvmiitittem  ancill£  fu£. 

MefficurSjil  me  femblcjque  quand  on  fait  réfle- 
xion à CCS  humbles  CentimciiSjon  cft  incapable  de 
concevoir  quelque  orgueil. Car  enfînquelque  bon» 
quelque  parfait  même  que  vous  foiez,il  s'en  fjuC 
bien  que  vôtre  fainteté  n'égalle  celle  de  la  mère 
de  JesuS'Christ.  Cependant  il  cft  certain  que 
cette  fainte  mere  ne  s'eft  jamais  préférée  à aucune 
créature,  qu’elle  n’a  pas  crû  qu’il  y en  eût  une 
feule  au  delfous  d’elle  -,  Et  ce  qui  n’tft  pas  moir.s 
véritable  , c'ert  qu’elle  avoir  raifon  d’avoir  ces 
pcnfées,&  qu’en  cela  elle  fe  faifoit  jufticc.Etnous- 
nous  enflons  de  vaine  gIoite,Chrétiens  Auditeurs* 
& nous  nous  élevons  au  defîiis  desautres  hommes» 
nous,  diîj-je,qui  fommes  fujets  à t^^utes  iortesde 
vices,  qui  n’avons  que  des  vertus  imparfaites,  & 
nous  qui  quelque  foin  que  nous  aions  de  fauvec 
les  apparences,  favons  très-bien  qu’au  fond  nou# 
ne  fommes  que  foibleflè  , qu’ignorance  j que  l’a- 
varice,la  pare fle, l’amour  du  plaifir,  de  toutes  les 
plus-ba(Tcs  & les  plus-folles  pallions  , nous  pof- 
fedent  tour-à-rour}que  ce  n’eft  qu'à  force  de  con- 
trainte ou  de  dilfimulation,  que  nous  empéchon* 
tous  ces  defauts  d'éclater  aux  yeux  de  tout  l’uni-  ^ 
vers.  Nous  trouvons  étrange  qu'on  nous  manque 
de  refpcél:,  qu’on  ofe  parler  de  nous  en  des  termes 
peu  avantageux  , nous  ne  pouvons  foufftir  qu’on 
nous  méprife;  nous-nous  plaignons  qu’en  cela  on 
nous  fait  une  efFi  oiable  injuftice  , mais  en  vérité 
oferions-nous  faire  ces  plaintes  à des  gens  qui 
nous  connoîtroient  auflî  bien  que  nous-nous  con- 
noilTbns  nous-mémes.^Nous-nous  étonnons  de  ce 
qu  on  ne  nous  conlidere  pas  aflèz  , de  ce  qu’on 
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ne  nous-aime  pas  , & moi  je  m’étonne  comment- 
c’eft  qii’onpeut  nous'  fupporter  , comment  nous 
pouvons  nous  fouffrirnous-mêmes. 

Qiicllc  exeufeau  rons  non  s , Chrétienne  Cotn- 
pagnîe,  pour  colorer  nôtre  orgueil  , Jors-qu’il 
^ nous f<^ra reproché  au  jour  des.  vengeances?  Car 
enfin  les  autres  vices  trouvent  en  nous  dc-quoi  fe 
nourrir»  les  objets  qui  nous  tentent,  les  ennemis 
qui  nous  attaquent  (ont  puifi'ans,  & ils  ont  de 
grandes  intelligences  dans  nôtre  coeur.  Mais  qu’y 
a*tAilcn  nous  qui  puiffe entretenir  nôtre  orgueil? 
Ce  qui  nousentraine  dans  tous  les  autres  defor* 
dres  , ces  defordres  même  nous  fortifient  contre 
celui-ci.  Vous  n'étes  ni  chafte  ni  fobre,ni  patient, 
vous  ne  Voulez  quitter  ni  le  jeu  » ni  l’oifiveté  , ^ 
vôtre  cœur  n’a  nulle  tendreflè  pour  les  pauvres  • 
"ni  charité  pour  le  prochain,  vous  l’avoûez  fran- 
cheraentjvous  ne  pouvez  pas  en  difconvenir,vou5 
dittesque  vous  ne  /auriez  faire  autrement  i à la  * 
bonne  heure  : mais  comment  pouvez-vous  donc 
àvbir  du  mépris  pour  Vos  frères, & vous  préférer 
* àtux  F Comment  prétendez- vous  qu’on  vous  ho- 
"^ndfe&  qu’on  vous  rcfpcâc  ? Quand  vous  auriez  / 
toutes  les  vertus»  dit  S.  Bernard  , cette  préfom- 
ption  les  corromproit  routes  & vous  rendroit 
' baïlTables  aux  yeux  de  Dieutmais  combien  vous 
doit-il  haïr  davantage,  fi  vous  trouvant  dénué  de 
toutes  vertus, vous  ne  laiflcz  pas  d’acre  taché  d’un 
vice  fi  odieuxfHelas  fi_ce  nombre  infini  d’imper-^ 
ferions  qtïfe  nous  femmes  obligez  de  reconnoîrre 
en  nous  étoient  du-rooins  capables  de  nous  rendre  * 
bumbles , cette  humilité  nous  rendroit  parfait  ôc 
irréprochables.  - 
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‘ L'humilité  difem  les  Vaincs  Pères, cft  une  ver- 
tu qui  repare  tout,qui  defarme  Dieu  dans  fa  plus- 
orandc  colere,qui  nous  tient  lieu  d innocence  au-  ' 

prés  de  lui , qui  le  force  a nous  aimer, pour  ainfi 
dire  , avec  tous  nos  défauts.  O humilité  aimable 
venu,  foui  ce  de  paix  de  faintete  ! que  je  me 
trouve  heureux  de  pouvoir  avec  ton  fecours  cfFa- 
” cer  toutes  mes  fautes  , r'enircr  dans  1 arnitie  de 
mon  Createut , & m’ouvrir  un  chemin  feûi  Sc  in- 
faillible à la  gloire.  O que  mon  falut  me  devient 
ai  ré  par  cette  voie  , qu’il  m'eft  facile  de  voir  que 
je  ne  fuis  rien -,  mes  péchez  s'élèvent  fans  cefle 
contre  moi  malgré  moi-memc.  ]c  fuis  ne  avec  de 
mal-hcureufes  inclinations  qui  me  follicitent  an 
mal  , & qui  me  le  renient  comme  nccellaire. 

*■  Mes  paffions  ne  me  tourmentent  pas  feulement, 
elles  m'aveuglent  &mc  rendent  prefque  fcmbla- 
blc  aux  betes  farouches  l mais  pour  peu  qu  elles 

' me  iaiflènt  delà  raifon  , i’en aurai  toûjour  saliez,  • ^ 

ce  me  femblc,pour  m’humilier  ; tandisiquc  je  me 
feniirai  accablé  de  tant  de  miferes , non  je  ne  fe- 
rai pas  difficulté  de  le  dirc,heureures  mifcres,dont 
le  fentiment  me  porte  à rougir  devant  Dieu,  & à 
m’abbai  (Ter  devant  les  hommes»  fi  vous  metes 
I nécclîaircs  , pour  me  conferver  dans  la  connoif- 
; fance  de  mon  néant, & dans  le  julic  mépris  que  je 

; dois  faire  de  moi-meme, je  ne  voudrois  pas  vous 

changer  pour  le  mérite  & pour  les  vertus  des\  au- 
■ tres,)c  veux  bien  être  ce  qu’il  faut  que  je  fois  pour 
i * être  humble  , je  renonce  à toutes  las  giaces,qui 

, pourroient  me  ravir  cét  avantage , puis-qu  il  me 

peut  tenirlicu  de  toutes  chofes,  je  confens  volon-,  ^ . 

tiers  à être  privé  de  tout  pour  le  conferver. 
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Mais  pour  juger  de  rélevation  de  la  Saînre 
Vierge  dans  le  ciel , il  ne  fuffit  pas  qu'elle  Te  foie  | 
humiliée  dans  elle  meme  , il  faut  qu’elle  ait  été  | 

humiliée  devant  les  hommes , car  h elle  avoir  été  1 

exaltée  dés  ici-bas, on  pourroit  dire  qu’elle  aaroic  ’ 

reçeu  fa  récompenfe  , & qu  elle  n’auroitplusrieii  I 

à demander  en  vertu  de  ces  paroles  , Quiconque  | 

s’humilie  fera  exalté;  Voions  donc  G fon  humilia*  i 

tiona  été  au profonde  que  l’a  été  fon  humilité.  | 

C’eft  la  fécondé  partie. 

Lors-que  je  lis  les  Vies  des  Saints,  & fur*touc 
ces  ouvrages  admirables  , où  eux-mêmes  nous  ont  ' 
laiiTé  leurs  propres  penfées, leurs  lumiéres,&  tou- 
tes les  grâces  extraordinaires  qu’ils  ont  reçues  de 
Dieu  , lors-que  j'entens  parler  de  ces  dons  admi- 
rables de  côtemplation  communiquez  aune  Sain- 
te Catérine  de  Sienne  , ou  à une  Sainte  Térefe,dc 
ces  ardeurs,  de  ces  admirables  fentimens  qu’elles 
rapportoient  de  leurs  ravilTcmens  & de  leurs  exta- 
fesjMon  Dieu,  dis-je,  en  moi-méme,  quel  tré- 
for  d’inftruâions&  de  lumières, quels  fujets  d’ad-  ■ 
mirations  n'aurions-nous  pas, n Marie  avoir  bien 
voulu  communiquer  les  fccrets  de  fon  cœur  , âc 
publier  les  laveurs  que  Dieu  lui  a faittes  dés  fon 
«nlànce  ? Marie  , dis-je  ,dont  la  contemplation  à 
furpalTé  celle  des  plus-hauts  Séraphins , qui  arc- 
çeû  plus  de  grâce  elle  feûle  que  tous  les  prédefti- 
nezenfcmble  , & qui  a été  lî  fidelle  à cette  grâce, 

Î qu'elle  y a toujours  répondu  de  toute  l’étendue  de 
es  forces  i Marie  quia  porté  le  Sauveur  durant 
neuf-mois  dans  fon  fein.qui  a vécu  en  fa  compa- 
gnie durant  trcnte-ans,qui  l’a  veû  naître,mourir  , 

ÔC  rellùfcitcr  j qui  peut  douter  que  durant  tout  ce 
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lems-la,le  Seigiicur  n'ait  fait  des  chofes  admira- 
bles en  elle , & qu'elle  n’ait  pratique  les  plus-ex- 
cellentes & les  plus  fublimes  vertus  cependant 
on  n'en  a rien  feu  parelle-raérnc,clle  a étouffé  tou- 
tes ces  grandes  lumières  , elle  a comme  enfoui 
de  fi  grans  tréfors>Elle  n'a  tien  dit  que  ce  qu  elle 
ne  pou  voit  pas  taire,  fans  cachet  le  mifterc  de  l in- 
carnation , encore  a*t-il  fallu  qu'un  Ange  ait  ap- 
pris ce  Miftére  à Saint  Jofeph,  les  foupçons  que 
ce  faint  homme  pouvoit  former  contre  la  chaftctc 
de  fa  femme,  n'aiant  pas  été  capables  de  lui  arra- 
cher ce  fecrct.  ' 

Nous  avens  fait  fans  doute  en  cela  une  grande 
perte, néanmoins,  Mcfïienirs,  toute  grande  quelle 
cftjclle  me  paroît  bien  reparée  par  cét  exemple  de 
l'humilité.  Voila  une  grande  referve,  voila  un 
prodigieux  filence, voila  un  grand  mépris  de  | 
neur,un  grand  défit  d'êtriî  inconnue  & meprilee  , 
voila  un  grand  amour  1 humiliation.  Car  à 
quelle  autre  caufe  pourro-it  on  attribuer  ce  filence 
& cette  vie  fi  retirée  & fi  obfcure?  fi  c'étoit  nous 
qui  priflions  ce  foinde  cac’.her  nos  vertus,&  le  peu 
de  bien  que  nous  faifons , on  pourroit  dire  que  a 
’ crainte  de  tout  perdre  pai:  vanité  nous  y aurotc 
obligez,  mais  Marie  n'é.toit  nullement  expoicc 
à ce  péril, fon  humilité  ét  oit  horsd  atteinte  à tous 
les  traits  de  la  vaine  gloire.  On  peut  donc  dire 
qu’elle  a recherche l'hmcniliation  pour  1 humilia- 
tion-meme , puis-qu'ellf  a fui  un  honneur  qui  ne 
lui  pouvoit  pasetre  nuifible. 

On  demandera  peut-ci  :tc  ici  d’où  vient  que  les 
Saints  qui  fe  font  enfin  él  evez  au  dédits  de  la  vaine 
gloire  > évitent  neani:>oin  e fi  foigneufement  de  l© 
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ptocluire,&  défaire  éclattcr  leurs  bons  exemples  i 
Je  vous  diiai  fur  cela  quelle  eft  mafpenféc.  Le* 
véritables  Saints, ceux  qui  font  effei^ivement  par- 
faits,déclareroient  volontiers  & leurs  fentimens* 

& toutes  les  grâces  que  Dieu  leur  fait  continuel- 
lement,  ils  fe  fçntent  meme  quelque- fois  de  (î  ar- 
dens  délits  de  les  publier  pour  la  gloire  du  Sei* 
gneur  , que  œn'cft  qu'avec  une  extrême  violence 
qu’ils  les  retiennent  dans  le  fecretde  leur  ame.lts 
repriment  toute- fois  ces  grans  defirs, parce- qu'iU 
voient  qu'au  lieu  de  faire  loûër  3c  bénir  l’auteur  de 
ces  biensyla  plû-part  des  hommes  fe  contenteroienc 
d'admirer  ceux  qui  les  ont  reçeûs,3c  ne  pourroienc 
s’empêcher  de  leur  rendre  un  refpeâ;3e  une  véné- 
ration qui  ne  leur  eft  nullement  deûë.  Si  nous 
étions  aulll  fîdelles  à louer  Dieu  des  dons  qu'il  ré- 
pand dans  l’ame  de  fesamis,qu'ilsle  feroient  eux- 
mêmes  à rapporter  à Dieu  toutes  les  loûanges 
qu'ils  récevroient  pour  ces  dons, il  s n’auroient  pas 
de  peine  à nous  les  communiquer  , mais  ils  con-  - 
noiflênt  nôtre  ignorance  Sc  la  foiblcflc  de  nôtre 
veûê  , qui  s'arrête  toujours  à l'homme , lequel  n'a 
' rien  de  foi , qui  mérite  l'admiration , ni  même 
iTeftime  des  autres  honames.  lis  craignent  de  nous 
être  un  fujetde  fcandalc,ôc  de  nous  donner  occa- 
fion  de  commettre  par  ignorance  la  même-injufti- 
ce  que  les  orgueilleux  commettent  par  amour  pro- 
pre , lors-qu 'ils  s'attribuent  la  gloire  qui  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  fcul. 

Mais  ils  ont  beau  faire  là  faintetê  n'cft  pes  une 
chofeaifêe  à dilCmuleir,  on  rendroit  auflî>tôt  la 
lumière  & le  foIcilmêtncinvifible.Plus  on  fuit  la 
gloîJ»  & plojs  oa  en  e ft  partout  comme  a&égé  » 

\ 
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elle  va  chercher  les  Anachoreites  au  fond  des  plus 
afFreufes  folitudes  , la  feule  odeur  de  leur  vertu  y 
attire  les  Rois  & les  Empereurs, & rend  le  défeic 
égal  aux  villes  les  plus-peuplées.  Saint  Simeon 
Stilitc,  le  grand  S.  Antoine,  S.  Benoît, S.  Bernard 
fe  font  attirez  tant  de  refpcdl:'&  tant  de  vénération 
dans  le  monde  par  le  mépris  qu’ils  en  ont  fait , 

. qu’ils  fembloient  être  devenus  comme  les  oracles 
des  peuples  & les  arbitres  de  l’univers.Dicu  prend 
plaiiir  à rendre  lui-même  inutiles  les  précautions, 

tous  les  artifices  de  leur  humilité  , & à mettre 
dans  le  plus-grand  jour  les  aélions  qu’ils  ont  defi- 
ré  le  plus  de  dérober  à la  connoilîancc  des  hom- 
nics;C'cft  ainfi  qu’il  en  a ufé  envers  tant  de  Saints 
& de  Saintes,  qu’il  adécouvertau  monde  tant-tôt 
par  la  voix  d'un  enfant, d’autre  foisjpar  celle  d’un 
Angc,on  par  la  bouche -même  des  morts, quelque- 
fois en  révélant  à d’autres  Saints  leur  admirable 
vertu  , quelque* fois  auffipar  d’autres  femblables 
prodiges. 

Mais  à l’égar  de  Marie  , Dieu  & les  hommes 
fcmblent  s’être  entendus  avec  (on  humilité,  pour 
la  laificr  dans  l’obfcuritcjou  dans  le  mépris.  Nous 
n’apprenons  pas  qu’elle  ait  fait  un  feul  miracle  en 
toute  fa  vie.chofe  néanmoins  fi  commune  aux  au- 
tre s Saints,qu’à  peine  en  canonize-t-on  jamais  un 
feul  , qu’on  n’ait  des  preuves  de  quelque  adion 
qu’il  ait  faite  au-dcirus  des  forces  de  la  naturc.El- 
le  pria  Jefus-Chrill  de  changer  l’eau  en  vin  aufe- 
. (Un  de  Cana , & il  eft  vrai  qu’il  fit  ce  qu’elle  lui 
dcmandoit,mais  il  le  fît  de  telle  forte  qu’on  n’eût 
pas  lieu  de^ croire  ^’il  lefaifoitàfaconfidcration. 
- Pc- plus  fa  Yirgimté  ne  fut  connue  de  perfonue , 


i 
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nccré,que  tout  s'cft  paffé  entre  elle  & Dieu  fcul , 
Que  les  Anges-mêtnes  n’en  ont  eu  qu'une  connoif- 
iance  imparfaite.  Mais  Ci  la  Mère  du  Rédempteur 
a ainlî  vécu  dans  le  fîlence  Si.  dans  l'humiliation  ; 
Si  elle  n'a  reccû  nul  honneur  des  hommes  avant 
fa.  mort , Ci  elle  a été  privée  de  la  gloire  qui  étoic 
deûé  à fonmérite,&  que  les  grandes  graces,qu'el- 
le  avoir  receûës  de  Dieu  lui  dévoient  attirer  natu- 
rellement, à quel  point  de  grandeur  ne  doit-elle 
pas  être  élevée  au  jour  de  fon  Aflomption?  Celui 
V qui  s'humilie  eft  exalté  , fouvenc  même  dés  cet- 
te vie. 

Mais  fî  toute  la  vie  de  Notre-Dame  s'eft  paflec 
ainlîdans  l’humilation  , qui  peut  dire  combieneU 
le  fera  exaltée  après  fa  mort Combien  il  y-aura 
de  couronnes  dans  le  Ciel , pour  récompenfer 
fon  humilité , & combien  ces  couronnes  feront 
éclattanies  f On  en  peut  juger  par-ee  que  Dieu  a 
fait,&  parce- qu'il  fait  encore  tous  les  jours  fur  la 
terre,  pour  la  gloire  de  cette  divine  mère.  Ceux 
qui  ont  vécu  quelque- tems  hors  de  ce  Roiaume  , 
favent  combien  d'Autels,combien  de  Temples  ont 
été  bâtis,combien  de  fêtes  indituéesen  fon  nom. 
Si  avec  quel  concours  , avec  quelle  pompe  on  les 
folemnife.  Ils  favent  combien  de  Rois  font  gloi- 
re d’être  (es  vai^aux , & de  lui  rendre  tous  leurs 
états  tributaires.  ]ofe  dire  que  pour  faire  hon- 
norer  Marie  , pour  fortifier  la  confiance  que  tous 
les  Fidèles  ont  en  fon  crédit  auprès  de  Dieu,  le 
Seigneur  n’a  gueres  moins  fait  de  miracles  , que 
pour  l’établiflèment  de  fon  Eglifej  mais  qu’cft-il 
néceflfaire  de  paflèr  la  mer  pour  apprendre  cette 
vérité.  Les  monumens  de  pieté  des  Anglois  en* 


Digitlïi 


V 


I 


by  Google 


3 lo  Sermon  Trente-dettxie'me, 
vers  Notre-Dame  ne  font  pascmicrcment  efFacez, 
il  n’y  a pas  encore  deux-cens-ans  que  fon  image 
trilloit  fur  cous  les  ports  dedans  tour  les  carre- 
fours des  plus-grandes  villes,  que  tout  écoit  rem- 
pli d’Eglifes  & de  Monalleres , qui  pôrtoient  fon 
nom , ôéque  toute  l’Angleterre  ctoit  appelle  d’un 
commun  confentement  l’heritage  & la  .portion 
de  Marie. 

]’accufois  tan  tôt  les  fuperb’es  d’aveuglement, 
il  me  femble  qucc’eft  ici  le  lieu  de  leur  reprocher 
leur  imprudence.  Ils  veulent  être  honorez  , & ils 
ne  veulent  pas  prendre  les  voies  qui  conduifent  à 
l’honneur  , ils  pi  étendent  s’élever  par  lesmcmes- 
moiens  , que  Dieu  leur  a déclarez  ne  leur  dévoie 
caufêr  que  de  l’humiliarion.Lesuns  veulent  aque- 
rir  de  la  gloire  par  l’impieté,  les  autres  par  la  va- 
nité, qnelqucs  autres  même  par  la  vertu,  mais  ils 
fc  trompent  tous,on  ne  le  peut  faire  que  par  l’hu- 
miliation ; Nous  voions  tous  les  jours  que  tel  qui 
veut  fe  faire  valoir  par  l’oftentation  de  Tes  richef- 
, fes  ,aquiert  la  réputation  d’homme  cruel  & am- 
bitieux J qu’on  (e  rit  de  la  vanité  de  ceux  qui 
afFeâcnt  de  palier  pour  fpiritucls,qu’on  foupçoiine 
la  vertu  des  femmes  , qui  fe*  glorifient  en  leurs 
beaux  habits.  On  traitte  d’hipocrites  ceux  qui 
veiilcncavüir  la  réputation  de  dévots.Dicu  permet 
qu’on  découvre  les  péchez  fecrets  de  ceux  , qui 
veulent  cacher  leurs  bonnes  œuvres  , de  peur  de 
' perdre  l’cllime  des  libertins  j Quelques-uns  cher- 
chent l’honneur  par  une  fade  humilité  , on  voit 
l’orgueil  à travers  ces  faux  déors  de  modeftie. 
fe  exaltât  hmnili-^hitur.  Mais  \a  grande  con- 
' fuuon  de  ceux  qui  cherchent  l'homieur  fera  au  ju- 
gement 
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gcmc«r.  Qiielle  honte  quand  on  découvrira  à 
,1a  v.eûc  de  l'univers  cette  paillon  ridicule  de  la 
vaine  gloire,  quand  Dieu  fera  voir  que  nous  avons 
etc'  fi  vains  , que  de  pratiquer  la  vertu  pour  être 
! vcûs  , fi  lâches  que  de  la  négliger  de*peur  d’etre  ' 
veûs  , fi  infenfez  que  de  mal  faire  étant  vcûs  & 
cond^nez  de  Dieu  pour  être  approuvez  des 
hommes..,» 
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SERMON  XXXm. 


POUR  LE  JOUR 
DE  LA  NATIVITE* 

DELA 


SAINTE  VIERGE. 

Pundamema  ejus  in  mobtibus  faoAis. 

Ses  fondemens  ont  été  jettez,  fur  lu  cime  des 
fuintes  montagnes . P lal . 8 6 . 


jQueîijue  di^cultéquily  ait  à faire  le  Panegiri^ue 
à*an  Prince  naijfant , Marie  Enfant  & naijfant 
en  fournit  un  fort  grand  fujet  par  ce  quelle  a 
fait  depuis  fa  Conception  i & par  ce  qu^elle  doit 
faire  dans  tout  le  cours  de  fon  âge. 

■ $ 


Uoî-quc  je  révéré  comme  je  dois  le  fentî- 
mem  du  Doékeur  dévot  qui  témoigne  en  un 
dt  les  Sermons  que  rien  ne  l*épouvante  davantage, 
que  de  parler  de  la  Sainte  'Vierge,  je  vous  avoue 
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toute- fois  , Meffieurs  , que  je,  me  trouve  aujour- 
d’hui dans  an  fentiment  toutoppofc,  & que  c’eft 
pour  moi  un  très  grand  fujet  de  joie  de  me  voir 
oblige  à vous  entretenir  de  cette  Vierge  incom- 
parable. En  effet  fi  je  regarde  Marie  en  elle- 
même  > fon  éleâion,  fes  grâces , fes  vertus  j fes 
me'rites,  fa  gloire  > fes  privilèges  : Quel  avanta- 
ge d'avoir  à traitter  un  fi  magnifique  fujet , & ca- 
pable de  foûtenir  par  lui-même  la  plus-foible  , Sc 
la  plus  flerile  éloquence.  Si  je  la  confidere  par 
les  rapports  « qu'elle  a avec  nous  ; elle  cft  nôtre 
Reine  , nôtre  Avocate  , nôtre  Rédemptrice  , nô- 
tre bonne  Mère  ,Elle  eft  nôtre  unique  Efperance, 
dit  Saint  Epiphane  , Elle  eft  dit  Saint  Auguftin , 
nôtre  Caution  auprès  de  Dieu. Saint  Bernard  l'ap- 
pelle nôtre  Médiatrice  auprès  du  Mediatcur,Sainc 
Bonaventure,  le  Remededetous  nosmaux>  Saint 
Ephrem  nôtre  Paix  , nôtre  Joie , nôtre  Confola- 
tion.  Enfin  elle  eft  nôtre  Gloire  & nôtre  Cou- 
ronne i bien-plus  nôtre  Ame , & nôtre  Vie  , ainfi 
qu'elleeft  appellce  par  d’autres  Saints  Pères. 

Quoi  de  plus-agréable  , que  de  parler  de  celle 
qui  nous  eft  toutes  chofes  , & à qui  il  femble  que 
nous  tenions  lieu  de  toutes  chofes,  qui  nons  aime 
tous,  & que  nous  aimons  auffi  tous  fans  doute  , 
comme  nous  y fommes  obligez  partant  de  raifons. 
Déplus  , s'il  eft  vrai  qu'un  Prédicateur  ne  doit 
avoir  rien  tant  à cœur  que  le  falut  de  fes  Audi- 
teurs ; puis-je  vous  donner  de  meilleures  , & plus 
finceres  marques  de  mon  zele  pour  vôtre  éternité 
bien-heureufe  , que  de  vous  infpirer  de  tendres  & 
refpeôtueux  fentimens  pour  la  toute  puiftante , & 
toute- aimable  Mère  de  Dieu  j puif-que  rien  n'c^^ 
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plus*capablede  vous  rendre  auflî-heureux,&auflî* 
laints  , que  je  vous  foûaîtce  , que  l'amour  que 
vous  aurez  pour  elle  jufqu'à  la  mort.  Une  feule  , 
chofe  ferableroit  me  devoir  faire  de  la  peine  en 
cette  rencontre, c'eft  que  c'eft  de  Marie  Naiflànte, 
de  Marie  Enfant,qu'il  faut  que  je  vous  entretienne 
aujourd'hui , mais  vous  verrez  que  cette  Enfant^ 
;joute  petite  qu'elle  eft,  eft  déjà  un  fort  grand 
füjec  de  Panegirique.  C'eft  ce  que  je  tâcherai  de 
vous  montrer,aprcs-que  nous  lui  aurons  demandé 
àelle-mémele  fccours  dont  nous  avons  befoin 
poutlalouêr  dignement. 

Il  eft  vrai , Meffieurs , que  nul  difeours  ne  fait 
tant  de  peine  aux  Orateurs,  que  ceux  qu'on  a cou- 
tume de  faire  à la  naitrancc  des  Princes  ,car  que 
dire  d'un  enfant  qui  vient  de  naître  ? Soit  que  l'on 
s’attache  à ce  qu’il  eft  en  ces  premiers  momens  de 
favie,füit  qu'on  veuille  s'étendre  fur  ce  qu’il  peut 
être  à l’avenir , qu'on  examine  ce  qu’il  a fait , ou 
ce  qu’il  doit  faire,  on  ne  trouve  aucune  ouvertu- 
re pour  parler.  En  ces  premiers  momens,  il  eft 
homme  , c’eft  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  , encore 
cft-ce  un  homme  bien  imparfait.  Ce  n’eft  ,à  vrai 
djre.qu’une  petite  malle  de  bouc  animée  d’un  fouf- 
flé  de  vie  , qu'un  amas  d’humeurs  crues  , & mal 
digérées  j qu’un  faible  aimai  qui  ne  différé  des 
bétes , qu  en  ce  fcul  point  , qu’il  eft  pour  avoir 
quelque  jour  de  la  raifon.Pour  l'avenir , tout  ce- 
qu'on  en  peut  prévoir  , c’eft  aw'il  nç  peut  man.» 
quer  d’etre  fujet  à bien  dcsmileres.  Au  refte  on  ne 
• fait , s’il  fera  bon  ou  méchant,  fige  ou  fou.fpiri* 
^Uçl  ou  grol&er,libcral, ou  avare, généreux  ou  pol- 
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tion,s'il  animera  la  gloire, ou  s'il  palTcra  Tes  jours 
dans  une  honteufe  oifivetc  : En-un  mot  il  n'a  riert 
fait  encore , & on  ignore  ce  qu'il  fera  dans  la 
fuite. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même-chofe  de  Marie  j 
Chrétiens  Auditeurs,  quoi-qu'elle  ne  vienne  que 
de  naître,  il  eft  certain  qu'elle  a dé)a  beaucoup 
fait,&  nous  ne  pouvons  pas  ignorer  ce  qu'elle 
doit  faire  à l'avenir-,  puif-que  fon  hiftoirecft  cou- 
chée depuis  pluhcurs  fiécles  dans  les  livres  faintsj 
& que  les  Prophètes  en  ont  plus  dit  que  les  Evan- 
geliftes  n'en  écriront.  Marie  vient  au  monde 
comblée  de  mérites , nous  favons  qu'infaillible- 
mcntelle  comblera  le  mondé  de  bon- heur,  & de 
benedidlionSi  Je  referai  donc  nullement  en  peine 
où  prendre  la  matière  de  fon  éloge.  Ce  qu'elle  a 
fait  depuis  fa  Conception  , en  fera  la  première 
Partie  : Ce  qu’elle  doit  faire  durant  tout  le  cours 
de  fon  âge, en  fera  la  féconde , voila  tout  le  fujeC 
de  cét  entretien. 

• Il  eft  certain  que  la  plus-belle  aitie  , qui  air  ja- 
tnaisété  créée  avant  l'ame  de  Jesus-Christ  , ce 
fut  celle  , que  Dieu  mit  dans  le  corps  de  la  fairitc 
Vierge  , au  moment  qu'elle  fut  conceûe  3 & non- 
feulement  ce  fut  l'ame  du  monde  lapins  parfaite,  ,> 
mais  de  tous  les  ôuvrages  du  Créateur,onpeur  di-* 
rc  que  ce  fut  le  plus-excellent , & que  pour  trou- 
ver quelque  choie  de  plus  grand  dans  la  nature,il 
faut  aller  jufqu’à  l'Auteur*mcme  dclanature'.Opwj 
cjitnd  foins  opiffx  fnper^rediitir.  Ce  font  les  paro- 
les de  faint  Pierre  de  Damiem  Qiic  de  lumières  , 
que  de  folidîté,  que  d’élévation  dans  cét  efprit  1 
Que  de  docilité  dans  cette  volonté  ! Qiie  de  feii  ^ 
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que  de  tcndrellè,  que  d’étenduè  dans  ce  ccrur  ! 
Mon  Dieu  les  belles  paffions , dont  il  eft  le  fiege? 
Le  bel  ordre  & le  bel  accord  qui  fc  trouve  entre 
CCS  mêmes  paiEonslOù  a-t-on  jamais  vû  des  incli- 
nations mieux  reglées,&  plus  honnêtes?Des  pen> 
clians  plus-raifonnables  , & plus- conformes  aux 
niouvcmens  de  la  grâce.  Quel  naturel  plus  doux» 
plus-foupple,  plus-fufcepcibledes  impreilions  du 
Saint  Efprit  ! 

A cette  amc  avoit  été  prépare  un  fi  beau  corps, 
que  le  grand  Saint  Denis  confclTè  qu'il  ne  pou- 
voit  l'envifager  fans  être  ébloui  , & qu'il  l’auroic 
adorée  comme  une  Déeffe  , fi  la  foi  ne  lui  eût  ap- 
pris , qu'il  n'y  avoit  au  monde, qu'une  feulcdivi- 
nité.  Je  vous  prie  de  faire , réflexion  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  beauté  plus- négligée  que  celle  de  No- 
tre-Dame , & qu'ainfionne  peut  pas  attribuer  ce 
grand  effet  aux  ajuilemens  » qui'relevent  celle  des 
femmes  mondaines.  De-plus  elle  avoit  du-moins 
cinquante  ans  avant-que  faim  Denis  eut  receû  la 
foi  de  Jesus-Christ  : Qu'auroit-il  dit,  s'il  l*a- 
' voit  veûc  à la  fleur  de  l'âgc,&  dans  fon  plus-grand 
éclat  ?Mais  que  diront  vos  en  fan  s » Divine  Ma- 
ki e, lorsqu'à  l'entrée  du  Paradis  ils  découvriront 
cette  éclattanrc  beauté  , qu'ils  la  découvriront 
dans  un  jour  fi  avantageux, avec  les  accroiflèmens 
infinis  qu'elle  a receûs  dans  le  Ciel , relevée  de 
tout  ce  qu'il  y a de, plus-brillant  dans  la  gloire , & 
adoucie  par  çét  air  tendre  , & careflànt»d^onc  vous 
les  recevrez  en  vôtre  fein  ? 

Dés  le  premier  moment  que  cette  belle  amc  fut 
unie  à ce  beau  corps  » celle  là  fut  fantifiée,  ce- 
Jui-ci  coQunença  à prêter  Tes  organes»pour  toutes 
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les  fonctions  de  la  vie  raifonnable.  Ce  n'eft  plu* 
une  fimple  opinion  , que  Marie  fut  conçeuc 
fans  péché;  c’eil  l’opinion  de  coût  le  monde  > 
qu’elle  receût  avec  la  grâce  fanrifiante  le  parfait 
ulagedela  raifon>  que  dés  lors  Ton  efprit  fut 
éclairé  de  toutes  les  lumières  de  la  fagelTc , & en- 
richi de  toutes  les  connoiflances  morales  & natu- 
relles ; Mais  quelle  fut  la  mefure  de  cette  grâce 
qu’elle  receût,  & quel  fut  le  premier  emploi  de 
cette  raifon  fi  éclairée  ? Cette  grâce  fut  fi  abon- 
dante que  tons  les  Téologiens  afieûrent , après  le 
dévot  Saint  Vincent  Ferrier,  qu’elle  furpalla celle 
de  tous  les  Sains  , & de  tous  les  cfprits  celcftes» 
yirgofanSlijicAta  fuit  in  utero  ftiper  omnes  Sanüos  » 
& omnes  Angeles.  Cela  veut  dire  que  dans  ce  pre» 
mier  moment  Marie  fut  plus-fainte  > plus-agréa- 
ble aux  yeux  de  fon  Créateur , plus-digne  de  fon 
amour  , & de  Tes  emprefièmens  ; que  tous  les  pré- 
deftinez  enfemble.  De-forte-que  s’il  avoît  été 
dans  la  neceflité  de  faire  un  choix  , il  auroit  vo- 
lontiers anéanti  ce  nombre  innombrable  d’Anges^ 
qui  furpafiè  cent  mille  mîllions-de  fois  tout  ce 
qu’il  y a jamais  eu,  & tout  ce  qu’il  y aura  jamais 
d'hommes,  il  auroit  laifTé  dans  le  néant  tant  de 
millions  de  Martirs,  de  Vierges,  de  Saint  Con- 
fdlèurs , qui  dévoient  naître  jufqu’àla  findes  fié- 
clcs,pour  fàuver  cette  petite  créature  ,qui  nefai- 
foit  que  de  fortir  de  fes  mains.  Super  omnes  San» 
ilos  , er  ornnes  Angelos, 

Voilà, Mcflîeurs , ce  qu’a  été  Marie  , je  ne  dis 
pas  avant  que  de  naître,  mais  dés  le  premier  in- 
ftant  qu’elle  fur  conceûe*.  Si  vous  regardez  les 
pcrfèûions  naturelles , elle  fut  la  plus-accompHc 
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des  créatures, & ce  n’eft  que  dans  Dieu  fcul,  qu*on 
peut  trouver  quelque  chofe  de  plus  grand  que  Ton 
ame  , &de  plus  beau  que  Ton  corps.Si  vous  con- 
fidcrcz  les  qualitez  , qui  dans  les  autres  font  des 
fruits  de  l’expericnce,  & de  l’étude  , elle  fut  d’a- 
^bor  incomparablement  plus-fage,  plus-éclairée, 
plus-ravante,plus  raifonnable  , que  tout  ceux  qui 
ont  vieilli  dans  la  Icékure  des  livres  , dans  la  mé- 
ditation des  plus  fublimes  veritez,  &dans  la  con- 
duite des  affaires  les  plus  importantes.  Pour  les 
dons'furnaturels  , elle  fut  plus  fainre  elle  feule  , 
que  tous  les  Saints  & du  Ciel  & de  la  terre.  Je 
pourrois  encore  ajourer  qu»elle  futbien-heureufe 
dés  ce  tcms*là,  qu’cîle  vit  Dieu,  & que  dans 
Dieu  elle  vit  ce  que  les  plus  hautes  intelligences 
n’y  verront  jamais.  C’dî  la  penfée  deTcodorer, 
laquelle  a été  fuivie  de  plu neurs  autres  Peres,  Sc 
de  très  favans  Téologiens.  Qn’en  dittes  vous  , 
Mtflieurs?  n*eft-ce  pas-là  de  quoi  faire  un  jufte 
difeours  à l'honneur  de  nôtrcMere.^ 

Mais  à ce  qu’elle  a été  dés  le  premier  moment 
de  fa  vie  , fi  l’on  veut  ajouter  ce  qu’elle  a frit , on 
s'ouvrira  une  carrière  bien  plus  vafte  encore  H 
fuffit  de  dire  qu’elle  a fait  dés  ce  moment  tour  ce* 
qu’elle  pouvoft  faireavcc  ce  fonds  immefe  de  gra- 
ces,&  avec  toutes  ces  difpofirions  fi  avantageufes, 
dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici.Nul  de  festalens 
naturels  , nulle  de  fes qualitez  infufes  ne  fut  oifi- 
ve  en  elIe,tout  opéra,  tour  fruftifia  , dés-lors  tout 
fon  efprit  fiit  appliqué  à connoître , & à louer 
Dieu, tout  fon  coeur,  toute  fon  ame  à l'aimer , 
& à l’aimer  de  toutes  fes  forces  & naturelles  & 
furnaturclles.  C^cl  amour.  Dieu  du  Ciel  I Quel  U 
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flamme  1 Qiielle  fournaifcallumcc  dans  un  in- 
ftant  dans  un  fi  petit  cœur  ! Car  s'il  efl  vrai 
que  Marie  anima  dés- lors  félon  toute  i étendue  de 
la  charité,  & de  la  grâce  fantifiantc  qui  croit  en 
elle  , il  fuit  par  une  cdnjéquence  nécelTàirc  , que 
dcs-lors-fon  amour  flit  plus  ardent  que  celui  de 
tous  les  Séraphins,  que  celui  de  tous  lesS.xinrs& 
déroutes  les  Saintes enfemble  i puis-que , comme 
nous  l’avons  dit,  la  grâce  qu’elle  avoit  icçeuc,far- 
palîoit de  beaucoup  celle  qui  a jamais  été  donnée 
à toutes  les  créatures  raifonnables.  Doneques  , 
quand  depuis  cét  heureux  moment  Marie  feroit 
demeurée  endormiedans  le  ventre  de  famérejcnc 
ne  laiiTèroit  pas  d’etre  digne  aujourd'hui  de  nos 
plus- grandes  louanges , puis-qu’ellc  apporteroie 
au  monde  plus  démérites  que  tons  les  plus  grans 
ferviteurs  de  Dieu  n’en  ont  ernportéen  mourant. 

Mais  non,depuis  ce  premier  rnomenr  jufqu’autno- 
ment  que  Sainte  Anne  l’a  enfantée  , elle  n’a  pas 
perdu  un  feul  moment  , elle  n’a  point  celle  d’ai- 
mer Dieu  & de  l’aimer  autant  qu’elle  le  pouvoic 
aimer  : avec  la  grâce  dont  e' le  étoir  roujcjurs  rem- 
plie.C’eft  la  doÀriue  des  plus-favaus  Téologiens, 
ils  adeûrent  qu’elle  n’eûr  jamais  de  fccours  ineffi- 
caces , qu’elle  n’en  eût  jamais  dont  cl  le  ne  profirâc 
fur  l’heure dont  ellenetirâr  tout  le  f uir  qu’ils 
croient  capables  de  produirerDe  forte  que  le  bcpn 
nfagedes  premiers  en  attirant. incelfammcnt  d’au- 
tres,elle  n’a  jamaiseû  de  rc!âche,elle  a aimé  fans 
nulle  Inrerruption.  C’efl  ce  que  Saint  Bernardin 
de  Sienne  a dit  en  termes  formels  : Me*/'  f'i  gi' 
inaraore  dtleElionis  continué  tcneEntur,$\  cclaeft  ' 
vrai , Chrétienne  Compagnie,  s’il  eft  vrai  que  U. 
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Sainte  Vierge, depuis  fa  Conception  jufqu'au  jour* 
d'hui  qu’elle  eft  née,  a fait  autant  d'a£les  d’amour 
de  Dieu  qu’il  s'eft  écoule  de  momens,clle  qui  dés 
Je  premier  moment  égalla  par  fes  mérites  ,&  fur-^ 
palîàméme  de  beaucoup  tous  les  mérites  & des 
Anges  & des  hommes.  Quel  dok  être  le  tréfor 
qu’elle  apporte  du  fcin  de  fa  mère , apres  y avoir 
été  neuf  moisentîersîVous  n’en  concevez  encore 
qu’une  petite  partie  dé  cét  ineftimable  tréfor,pour 
«n  former  une  jufte  idée. 

lléàut  fuppofer  avec  toute  la  Théologie  , que 
lors-que  nous  agiflbns  pour  Dieu , nous  méritons 
que  la  charité,qaie(l  le  principe  denôtre  aéfcion', 
croiflè  en  nous  à proportion  de  la  ferveur  avec  la- 
quelle nous  agilîbns.  Par  exemple  , vous  avez 
dans  l’ame  d'eux  degrez  de  charité  , (î  vous  faites 
un  aétc  d’amour  de  Dicu/elon  toute  l'étendue  de 
ces  deux  degrez  , vous  en  aquerez  deux  autres,  & 
vous  devenez plus-faint  de  la  moitié, plus-agréa- 
ble à Dieu  que  vous  n’étiez  avant  cét  aâe.  Si 
vous  faites  un  fécond  aéte  auflî- fervent  que  vous 
le  pouvez  depuis  cette  dernière  augmentation, vô- 
tre tréfor  double  encore, & vous  vous  trouvez  ri- 
che de  huit  degrez.  Qiie  fi  vous  continuez  à faire 
ainfi  valoir  tout  vôtre  fond, un  troifiéme  acte  vous 
conduit  jufqu’au  feiziéme  degré  de  Sainteté  ; un 
quatrième  jufqu’au  trente-deuxième  j un  cinquiè- 
me jufqu'au  foixante  quatriéme,&  ainfi  des  autres 
toujours  avec  la  même  proportion. 

11  faut  fuppofer, en  fécond  lieu , que  cette  forte 
de  multiplication,  pour  peu  qu’on  avance,  fait 
bien  tôt  un  fi  grand  nombre,  qu’il  n’eft  point 
d'homme  qui  foie  capable  de  le  conter.  Les  Ma- 
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téinaticiens  nous  font  voir  que  fi  un  Marchand 
aiant  mis  aujourd'hui  un  liarden  trahe,  demain  il 
en  gagnoit  deux  , apres  demain  quatre, le  troifié- 
me  huit, le  quatrième  feize,&  le  cinquième  trente- 
deux  } & que  fon  argent  doublât  ainfi  tous  les 
jours  jufqu'au  foixante  quatrième  jour  :IU  difent 
iis  le  prouvent , de-forte-qu’il  cft  impoflible 
d'en  douter  ; il  s difent  que  le  foixante-quatricme 
jour  ce  Marchant  fetrouveroit  riche  de  quatre- 
cens  quatre-vint  feize*millions  de  millions  d’or. 
Ce  n'eft  rien  encore  , outre  cette  forame  il  auroit 
autant  de  millions  de  millions  d'or,  qu'il  y ad'é- 
cus  dans  neuf-cens  nouante  deux  millions  de  mil- 
lions d'or.  C'eft  ce  que  démontre  un  des  plus- fa- 
vans  hommes  qui  ait  jamais  été  dans  la  fîence  des 
nombres  , &il  ajoute  que  fi  cette  multiplication 
que  nous  avons  faire  d’un  fcul  liard}fcfaifoitd*un 
ècu  d’or  ,elle  produiroit  un  fi  grand  nombre  de 
pièces  de  même  métal , qu’on  en  pourroit  fabri- 
quer plus  de  foixante-globcs  maflifs  j auffi  gros 
chacun  que  toute  la  terre. 

Cela  étant  fuppofé,comtez,fi  vous  pouvcz,les 
degrez  de  faintetè& de  charité  que  M^rie  avoir 
aftialTé  avant  même  qu’elle  eût  vu  le  jour.  Quand 
à fa  première  fantification  elle  n’auroit  reçeû 
qu’un  degré  de  grâce  , & qu’elle  n’auroit  fait  de- 
puis que  foixante-quatre  adle  d’amour  de  Dieu  > 
elle  auroit  aujourd'hui  autant  de  degrez  defainte- 
tc, qu'il  y a de  liards  dans  cét  amas^prefquc  infini 
de  millions  d’or  dont  nous  parlions  tout  à l’heu- 
re. Mais  fi  au  lieu  d’un  degré  , elle  a trafiqué  d’a- 
bord fur  un  fond  plus-grand  que  celui  de  tous  les 
Saints  enfemble  î Si  cette  multiplication  s’cft  fai- 
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te  non  pas 'foixante-quatre-fois,  iTiais  foîxanfé* 
quatre  mille- fois  > & foixame- quatre- mil  lions  àt 
fois,autant  de  foisquMl  y a de  momeiis  en  l’efpa- 
cc  dencuf  mois  de  tems.  Encore  une-fôîs  , qti^en 
pcnfez  vous  ? Marie  n’eft*elle encore  qu'un  en- 
fant fans  gloire  | & fans  nul  mérite  î Eft  elle  an 
fujet  indigne  de  nos  louanges  & de  nos  admira- 
tions } N'a  t'elle  rien  fait  jurqu’ici  qui  puiffc  fcr- 
vir  de  matière  au  difeours  de  fa  naiflTance  ; N’cft-il 
pas  plus  à craindre  que  nous  ne  foions  accablez 
par  la  grandeur  de  fa  gloise  , & par  le  nombre  de 
les  mérites  ? 

Apres  cela , Melîïeurs  > je  n'ai  plus  de  peine  à 
comprendre  ce  que  quelques  Téologiens  ont  en-  ' 
feigné^  que  fi  la  fainte  Vierge  un  quart  d’heure 
après  fa  Conception  Immaculée,  avoit  fait  pre- 
fent  de  cinq  cens-degrez  de  grâce  à chacun  de» 
hommes  qui  font  nez  depuis  Adam,&  qui  naîtront 
jufqu'à  laconfommation  des  fiéclcSjil  lui  en  feroit 
encore  refté  une  quantité  fi  prodigieufe,  qu’on  ne 
fe  feroit  apperçeû  en  elle  de  nulle  diminution.  Je 
ne  m’étonne  plus  que  les  Saints  Pères  parlant  de 
la  grâce  , dont  Marie  fe  trouve  comolée  apres 
foixante-trois  ans  de  vie,  ils  fe  fervent  de  termes 
fl  forts  & fi  emphatiques.Ouî  certaineiUcnt-fainC 
Epihanc  a eû  raifon  de  dire  que  cette  grâce  eîl 
immenfe  > Saint  Auguftin  qu'elle  , eft  ineffable  i 
Denis  le  Chartreux  , qu’elle  eft  infinie.  A<f(in^t 
f^nBitas  efl  Saint  Jean  Chrifoftôme  apelle 

Mari  1 le  tréfor  de  toute  grâce  , Saint  Jérôme 
dit  que  la  grâce  s’eft  toute  verfée  dans  fon  feinj 
Saint  Bernardin  de  Sienne  , qu’elle  en  a rcçeu  au- 
tant qu'on  en  peut  donner  à une  pure  créature  ; 
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T.inta  arMid  Virgtnt  data  efi  e^uanta  mn  & purs 
créature  dari  poffihile  e fl  ,'ïo\ii  cela  eft  croiable, 
apres  ce  que  nous  venons  de  dire  , puis-qu’elle  a 
été  fi  prompte  , li  foigneufe  , fi  coudante  a faire 
valoir  un  aufli  grand  talent  que  celui  qui  lui  avoir 
été  confié  j puis  qu’elle  l’a  doublé  non- feulement 
chaque  année,  mais  à chaque  heure,  & à chaque 
mom«nt  du  jour  , il  ne  fc  peut  faire  que  fon  gain 
ne  foit  monté  aune  Comme  incompréenfible. 

Faifons  maintenant  une  petite  réflexion  fur 
nous  mêmes,  Chrétiens  Auditeurs, je  ne  vous  de- 
mande pas  fi  vous  avez  commencé  à aimer  Dieu 
aulTi-tôt  que  la  fainte  Vierge:  Cela  n’a  pas  été  en 
votre  pouvoir.  Je  vous  demande  feulement  fi  après 
beaucoup  detems,  après  beaucoup  d’années  per- 
dues, vous  avez  du-inoins  enfin  commencé.  Je  ne 
vous  demande  pas  fi  à fon  exemple  vous  avez  mis 
à profit  toutes  les  infpirations,tous  les  bons  moa- 
vcmcns  que  vous  avez  re^eûs  du  ciel,  depuis-que 
vous  avez  l’ufage  de  raifonj  je  vous  demande  feu- 
lement , fi  quelques  grains  de  cette  fcmence  cele- 
flc  ont  germé  dans  vôtre  cœur  , & quel  à été  le 
fruitiMais  pourme  reflerrer  dans  des  bornes  plus- 
étroittes , trouvez  bon, s’il  vous  plaît,  Meflieurs, 
qu’aujourd’hui  je^vous  demande  compte  au-moins 
des  grâces  que  vous  avez  réceûcs  cette  année.  Il 
fe  peut  faire  que  Dieu  fe  foit  fervi  de  mes  paroles, 
cardequoi  ne  fe  fert-il  point? il  fepeut  faire, dis- 
je,qu’il  s’en  foit  fervi  pour  vous  donner  de  bonnes 
pcnfées,pour  vous  porter  à la  vertu, ou  aune  plus- 
grande  vertu.  Dittes-moi  franchement,  en  avez- 
vous  tiré  quelque  avantage  ? Etes  vous  meilleur 
aujourd’hui  que  vous  n’étiez  il  y aunan.’ceite  co- 
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1ère  n'eft-cllc  point  toujours  aaffi  violente  ? Cette 
averfion  pour  la  perfonne  de  vôtre  voifîn,cette  en- 
vie de  faprofperitéjtoûjours  auflS  viveîCette  foif 
‘de  Tor  & de  l'argent  aulE-infatiableîCét  arrache- 
ment au  monde  & a la  vanité  auffi-fort  qu'il  ctoic 
l'année  précédente?  Vos  prières  fe  font  elles  avec 
plus  de  refpeétjvos  confeffions  avec  plus  de  foin, 
vos  communions  avec  plus  de  préparation  & plus 
de  fer  veut.  Qu'avez- vous  retranché  de  vôtre  luxe 
& de  vos  délices  pour  l’amour  de  Jbsus-Christ? 
Qu’avez^vous  ajouté  aux  aumônes  que  vous  a. 
viez  coûtume  défaire  î Vous  fentez-vous  plus  de 
foûmiflîon  à la  volonté  divine , & plus  de  patien- 
ce dans  les  maux  qui  vous  arrivent. 

Vous  pouvez  me  direàmoi,queleschofcsn'onc 
été  dites  ni  avec  allez  de  force , ni  avec  aflez  d'e- 
loquencc  pour  vous  toucheriMais  que  direz-vous 
h.  Dieu,  qui  non-obftant  la  foibleflè  & la  groffiere- 
té  du  dilcours,n*aura  peut-être  pas  laiflë  de  le  lâi- 
rc  entendre  à vôtre  cœur  , & de  vous  prclïcr  le- 
crettcmentdefairece  que  vous  favez  très-bien  > 
Que  jeferois  mal- heureux, & que  j'aimerois  bien 
mieux  n’etre  jamais  monté  en  chaire , lî  je  n’avois 
parlé  que  pour  donner  occalîonà  des  réproches  , 
dont  vous  ne  pourriez  vous  défendre  -,  Prevenez- 
les  ces  réproches, Chrétiens  Auditeurs,je  vous  en 
conjure»  NoUte  errarc  dilfâijfimi  , Deus  ntn  irridcm 
tut  J qHo.  feminavtrit  homo  , h*c  & meut.  Ce  ne 
font  point  des  contes  qu’on  vous  prêche  *,  c’eften 
vain  que  vous  efperez  après  une  vie  peu  chrétien- 
ne faire  une  mort  fainte  : Ce  feroit-là  femer  & 
recueillirenmême-tcmps,cclane  fe  fait  point , il 
ftut  icmer  au  plutôt.  Or , ^ipanè  femin^t^parcê 
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& mttct,  Rappeliez  donc  en  ce  dernier  jour  cous 
les  bons  femimens  que  vous  avez  eus  julqu'aujour- 
, d'hui , & des  cette  heure  commencez  à faire  les 
chofes  à quoi  ils  vous  portent.Quoi  voudriez-vous 
bien  mourir  dans  ce  vice,  dans  cette  mauvaife  ha- 
bitudc,avec  cette  attachc,avec  cette  imperfection, 
avant  que  d'avoir  obéi  à la  voix  de  Dieu  qui  vous 
appelle  ? Voudriez-vous  aller  paroîrre  devant 
Dieu,  avant  que  de  vous  être  donné  tout  à Dieu  ^ 
Qu’attendez  vous  donc  pour  lui  faire  ce  facrifice, 
il  y a h long  tems  qu'il  vous  le  demande,vous  l'a- 
vez promis  depuis  fi  long-tems  ! L'année  pafice 
vous  l'aviez  remis  à cette  année;  prenez  garde 
que  fi  vous  le  renvoiez  encore  plus  loin,  vous  ne 
le  renvoiez  au  de  là  du  terme  que  Dieu  a marqué 
pour  vôtre  pclerinage.Combiende  perfonnes  par- 
mi ceux  qui  m'entendent,n'onr  pas  une  année  en- 
tière à vivre  ; C'eft-pour»quoine  diffcrons  plus,fi 
nous  voulons  faire'  avant  que  de  mourir  ce  que 
Marie  a déjà  fait  avant  que  de  naître  ; Voionç^ 
maintenant  ce  qu'elle  doit  faire  à l'avenir.  C’eft 
ma  fécondé  partie. 

Si  les  peuples  ont  coutume  de  témoigner  une  fi 
grande  allcgrcfic,  lors-qu'il  naitdcs  enfans  à leur 
Souverain,  parce  qu'il  leur  naît  à eux  des  Rois  & 
des  Maîtres;  je  ne  m'étonne  pas  que  la  naifiance 
de  Marie  ait  rempli  de  joie  le  ciel  & la  terre  , 
ainfi  que  lui  chante  rEglife;puis  qu'elle  doit  être 
la  Reine  & des  Anges  & des  hommes:  Mais  il  y a 
d'autant  plus  de  fujet  de  fe  réjouir  à cette  nailTan- 
eequ'à  celles  des  autres  princes,qu'on  ignore  fi  le 
régné  de  ceux  ci  doit  être  heureux  , ou  çnal-hcu- 
leux  i s'il  doit  être  doux  , ou  tirannique,&  qu'il 
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fe  peut  firire  que  fans  le  favoir,on  s'applaudidè  de 
la  plus-grande  difgrace  , qui  puilfe  arriver  à un 
état  , qui  cftde  tomber  en  la  puiflancc  d'un  Roi 
vicieux  &infenré. 

Si  lors-que  nôtre  grand  Monarque  vintaii'  mon- 
de ) on  avoir  pi  cveüce  que  l'on  void  aujourd'hui; 
• lî,dis-je  on  avoir  pù  prévoir  qu'il  feroit  bien  tôt 
le  plusfage  y le  pius-éclairé , le  plu-vigilant,  le 
plus  bravejle  plus  honnête  homme  de  Ion  Roïau- 
me  ; qu’il  feroit  le  plus  jufte,  le  plus-magnifique, 
le  plus  abfolu,le  plus  heureux, le  plus  redoutable; 
en  un  mot  le  plus  grand  Monarque  du  monde, 
n'cll-il  pas  vrai  que  cette  joie  fi  extraordinaire  , 
que  fit  cclatter  alors  toute  la  France,  auroic  été 
incomparablement  plus  exceffive,& que  nos  ccturs 
auroient  eu  peine  à Ia‘  loutcnirîOr  ce  que  nous  ne 
pouvions  pas  encore  favoir,ce  que  fans  doute  nous 
n'aurions  pû  croire  du  bon- heur  & de  la  gloire  du 
régné  prérent,nous  le  favons,Meflîcurs,dc  la  grâ- 
deur  & de  la  félicité  du  règne  avenir  de  Marie  ^ 
& .nous  lefavons  avec  tant  de  certitude, que  quel-*; 
que  inccoiables  que  foient  les  chofes  qu'on  en 
Mrdit,  il  ne  nous  eft  pas  permis  d'en  douter. Nous 
' ^voris  qu'elle  doit  régner  par  fa  beauté  fur  tons 
les  cœurs  & fur  le  cœur  de  Dieu-raéme  j par  fes 
Imnitres  fur  tous  les  cfprirs  & même  fur  ies  purs 
cfprits , par  Ton  pouvoir  infini  fur  toutes  les  puifi» 
fanccs  de  l'univers.  Mais  nous  femmes 'aireûrcz 
qu'avec  elle  legneronc  infiiilliblcmcnc  l'amour,!^ 
douceur  , la  libéralité  , la  mifcricordc  rtoutes  les 
vertus  pacifiques  & bicn-faifantes  , qii'ellc  fera  la 
gloire  de  fes  fujêts,qu’elle  fera  leur  feûrcté  , leur 
ralut,qu’elle  leur  tiendra  lieu  de  mere  & de  toutes 
chofes,  ’ 'Vous 
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Vous  me  demandez  lans  doute  par  quelle  voye 
c’êft  qu’on  a pû  avoir  des  connoifTànces  de  ce  bien- 
heureux avenir  fi  particulières  & fi  leûres  ; ]e  ré- 
pons premièrement,  qu'on  les  a puifees  dans  l'hi- 
fioire  des  Patriarches  & des  Rois  du  peuple  de 
Dieu,  defqucls  Marie  doit  reprèfemer  les  hè- 
roiques  Vertus,  Mais  ne  croiez  pas  que  ce  foie 
ici  une  conjeèture  aufTi  mal-ètablie  que  celle  des 
Panegiriftes  prophancs , qui  ne  manquent  jamais 
d’augurer,  quoi-que  fans  nul  fondement,  que  les 
enfvins  réduiront  en  leur  perfonne  toutes  les  qua- 
litezdes  plus-grands  héros  de  leur  race,  comme 
s’il  n’arri  voit  jamais  que  les  defeendans  dègene- 
rafiènr  de  leurs  ancêtres.  Marie  ne  peut  man- 
quer d’hériter  de  toute  la  gloire  desfiensj  parce- 
qu’outre  lefang  qu’ils  ont  fait  paflèrdans  fes  veî- 
^ nés  , ils  ont  encore  été  fes  figures  ^ de-forte-qùe 
leurs  vertus  ont  un  raport  fi  eflenticl  avec  de  fem- 
blables  vertus,  qui  doivent  briller  en  leur  petite 
fille  , qu’il  eft  autant  impoflible  qu'elle  n'en  foie 
pas  ornée  , qu’il  efl;  impoflible  qu’un  tableau  foie 
le  véritable  portrait  d’une  perfonne  , & qu’il  ne 
lui  rcflcmble  nullement. 

C’eft  donc  une  vérité  qui  ne  peut  pas  être  con. 
teftée  i que  Marie  n’aura  ni  moins  de  foi  qu'A- 
braham  , ni  moins  d’obèiflànce  qu'lfaac,ni  moins 
de  douceur  & de  piété  que  Jacob.  On  ne  peut  pas 
douter  , que  fa  chaftetè  n’ègalle  la  chaftetéde  ]o- 
feph  , fon  courage  le  courage  de  David,  fafagef- 
fc  celle  du  grand  & du  pacifiqueSalomon.il  faut 
néceflai rement  qu’elle  foit  appellèe  la  Mère  des 
vivans,  auflî  bien  que  la  première  de  toutes  les 
femmes , &la  Mérc  des  croians  comme  Sara.  La 
Tome  II.  Yv 
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beauté  de  Rachel,la  feconditéde  Lia,Ia  conduîfe 
& la  valeur  deDcborajlafaintetc,  lezcle,  &rin- 
trepidité  de  Judith,  la  prudence  & le  bon-heur 
d*Efther,  toutes  ces  admirables  qualiiez  doivent 
le  réunir  en  nôtre  Princdlc,  comme  des  lignesau 
centre  d’où  elles  ont  été  tirées. 

J’ai  dit  que  ces  grands  hommes  & ces  femmes. 
(i  renommées  de  l’ancienne  Loi,  ont  été  les  figu- 
res de  Marie  ; J'ajoute  qu’ils  n’en  ont  etc  quç 
les  figures,  & par  conféquenr  non  feulement  tou- 
tes leurs  vertus  doivent  éclattcr  en  cette  divins 
enfant; mais  elles  y doivent  éclatter  avec  un  fur- 
croît  & une  augmentation  incroiablc , la  meme 
différence  qu’il  y a entre- un-homme  véritable  & 
la  peinture  d’un  homme,entre  le  plan  d’un  palais 
& le  palais  même  bâti  fur  ce  plan,cntreune  ombre 
& le  corps  qui  la  produit  ; Cette  même  différen-' 
ce  fe  doit  trouver  entre  Marie,  qui  cftia  réalité  , 
Sc  tout  ce  quil  y a cû  d’illuAres  perfonnes  fur 
la  terre  depuis  la  création  du  monde , veû  que 
CCS  perfonnes  n’ont  été  que  l’ombre  & la  figure 
de  Marie. 

Outre  ces  figures,qiii  félon  la  penfée  d’unPér# 
ont  été  comme  des  modèles  vivans  où  Dieu  a vou- 
lu s’clfaier,  pour  ainfî  dire,&  fe  préparer  à la  pro- 
duâion  de  Ion  chef  d’oeuvre  J Outre  ces  figures 
vivantes  , il  en  a donné  de  rems  en  rems  d’inani- 
mées, qui  ne  fervent  pas  moins  à nous  découvrir 
les  merveilles  qu’ila  deAèin  de  faire  en  cette  fille 
Ce  par  cette  fille.  Vous  avez  tous  oui  parler  mille 
fois  de  l'Arche  miraculcufe  qui  fauva  la  famille 
deNoc  du  Dclugenhivetfcl  i C’étoic  une  image, 
biçu  imparfaite  dç  Mzcic.  Je  dû  , bieô 


bigitiz!  ■ .‘Y  Googk 


r ^ 

Pour  le  jour  de  la.  Nativ.de  ta  Ste  Vierge.  339 
imparfaittc  > parce-qu’au  lieu  de  huit  perfonnes 
qui  cvitercnc  le  naufrage  à la  faveur  de  cette 
Arche  } Marie  fauvera  tout  ce  qu’il  y a pré- 
fentement , & tour  ce  qu’il  y aura  jamais  d’hom- 
mes fur  la  terre  : Ptr  ülam  , dit  faint  Bernard  , 
t nutum  animA  falvautHr^  per  tfiam  ormes  ad 
Attrnam  vitam  vocAntar,  La  Baguette  myftéricu- 
fe  qui  fit  tant  de  miracles  entre  les  mains  de 
Moïfe  , qui  domta  elle  feule  toute  l'Egipte , qui 
ouvrit  un  fi  beau  partage  au  peuple  d’ifrael  au 
travers  de  la  mer  rouge  y qui  défit  en  un  mo- 
ment toute  Tarmée  de  Pharaon  , qui  fit  defeen- 
dre  la  Manne  des  nues  & fortir  l’cau  des  ro- 
chers : Cette  baguette  croit  encore  une  image 
de  cette  divine  enfant  , c’eft  qu’elle  doit  être  la 
terreur  » & comme  le  fléau  de  toutes  les  puif- 
fances  des  tenebres  ; c’eft  qu’elle  nous  ouvrira, 
qu’elle  nous  applanira  les  voies  du  falut  ; qu’el* 
le  nous  tirera  de  tous  les  périls , qu’elle  nous 
affiftera  dans  tous  nos  befoins , & qu’elle  nous 
attirera  fur  la  terre  toutes  les  benedidions  du 
Ciel.  Vous  fouvient-il  encore  de  cette  Colon- 
ne; de  nui: , qui  accompagna  les  ifraëlites  dans 
le^defert  .marchant  tan-tôt  devant  eux  pour  leur 
fervir  de  guide  , tan- tôt  après  eux  pour  arteûrer 
leur  retraitte  , & tan-tôt  s'étendant  fur  tout  leur 
cimp  , pour  le  défendre  des  ardeurs  du  jour. 
C’était  y pour  ainfi  dire  y Marie  en  peinture 
& encra’ion,  les  divers  mouvemens  de  ce  nua- 
ge marquoient  feS  manières  différentes  . dont  el- 
le protégera  les  prédeftînez.  C’eft  la  penféc  de 
Saint  Bernardin  de  Sienne  ; uiliquando  pracede.. 
ir.it  , tiVuiftando  fe quels Atur,  aliquando  fupsrfertba- 
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lur^ut  myjiicè  multipUcia  patroetma  tndieentur  erg^ 
populnm  cle^um, 

L’Arc-en-Ciel  , l*Eche!I^  de  Jacob,  le  Buif- 
fon  ardent , la  Toifon  de  Gedeon  , l’Arche  d’Al- 
liance  , la  Verge  d’Aaron,&  celle  d’AfTaerus, 
le  Temple  & le  Trône  de  Salomon  , font  en- 
core des'poriraits  miftérienx  , qui  nous  expri- 
ment ou  les  perfections  , ou  les  privilèges  , ou 
les  bien-faits  de  Notre-Dame  : Vous' pourrez - 
Meffieurs  en  confidcrer  à loifir  les  divers  traits,  ( 
&voir  comment  c’eft  qu’ils  fe  rapportent  à l’o- 
liginal  i je  tie  m’y  arrête  pas  ici  pour  éviter  une 
exceffive  longueur.  Cette  même  raifon  m’oblige 
encore  à paffer  les  éloges  que  le  Saint  Efprit  a 
fait  lui-même  par  fes  Prophètes  , de  celle  qu’il 
a choifie  pour  fon  époufe.  Je  me  contente  de 
vous  dire  que  ces  paroles  d'ifaie  ; Ecce  Ftrpo 
eoneipiet  , & paria  fihum  , & vocabitur  nornen 
tjtu  Emmanuel.  Une  Vierge  concevra  & enfan- 
tera un  Fils  , qui  fera  nommé  Emmanuel  : Je 
me  contente , dis- je  , de  vous  faire  remarquer 
que  ces  paroles  font  pour  Marie.  On  ne  fan- 
loit  ni  dire , ni  même  penfer  , combien  elles  lui 
prédifentdc  grandeurs.  C’eft  non  feulement  dc- 
- tprdî  épuifer  toute  l’éloquence  des  hommes,  mais  ^ 
encore  de  quoi  confondre  les  lumières  des  plus- 
" hautes  intelligences.  Il  n'y  a que  Dieu  qui  puif- 
fe  comprendre  le  fens  de  ces  mots  , & Dieu- 
même  ne  peut  pas  concevoir  une  plus-haute  di- 
gnité que  celle  qu’ils  promettent  ï Marie  ? El- 
le concevra  , & elle  ne  laiftera  pas  d’être  Vierge, 
eye  enfanrera,  &cét  enfant  fera  Dieu.  Il  faut  fe 
t^irc  apres  ect  oracle,  puis-qu  on  ne  fauroit  tien  • 
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Pour  U jour  delà  Nativ.  de  la  St  e Pierge.'^àçt 
dire  de  plus- grand  ,&  qiwl  tîft  impoflib4c  de  dé- 
velopper toutes  les  grandeurs  qu’il  renferrne. 

]c  ne  faur  ois  tne  taire  toute- fois,  Chrétienne 
Compagnie  , que  je  ne  vous  aie  cxôrté  de  tout 
mon  cœur  à vous  attacher  fortement  & de  bonne 
heure  au  fervice  d’une  fi  grande  Princefiè  ; Vous 
voîcz  alfcz, parce  que  je  viens  de  dire,quel  avan- 
tage ce  fera  d'ètre  fous  fa  protedion.  Pour  moi 
je  ne  crois  pas  pouvoir  vous  donner  en  vous  quit- 
tant de  confeil  plus-falutaire.  Il  cfl:  certain  que 
vous  ne  pouvez  obtenir  nulle  grâce  que  par  fa  fa- 
veur , & que  par  fa  faveur  il  n’eft  point  de  grâ- 
ce que  vous  ne  puiffiez  obtenir.  Qiiand  elle  n’au- 
roit  pas  été  choifie  pour  être  la  Mcre  du  Touc- 
puillànt  , quand  fon  Fils  ne  lui  auroit  pas  remis 
t<His  Tes  trefors  entre  les  mains  , il  cft  tout  vifiblc 
que  lesiculs  mérites  de  fa  vie  rendroient  fon  în- 
terceflfion  toute  pnifTantCjSc  qu'un  mot  déjà  bou- 
che fei-Dit  plus  efficace  auprès  de  Dieu  , que  fi 
tous  les  Saints  du  Paradis  s’unilfoient  pour  le 
prier  Voila  pour  quoi  tous  Us  Catholiques  font 
dans  cette  penfée  , & je  ne  doute  point  , veu  ce 
Gonfentement  univerfel  , que*  ce  ne  foit  comme 
une  vérité  de  foi,  qu’avoir  pour  Marie  un  amour 
&un  refped  particulier  , c’eft  avoir  une  marque 
de  nôtre  prédeftination  , comme  un  gage  de 
norre  bon  heur.En  effet  étant  bonne  , comme  el- 
le efi  envers  tout  le  monde  , étant  fans  cefiè  aux 
pics  de  Jefiis  , pour  demander  la  grâce  des  plus- 
infignes  pcchc-urs,  pourroit-elle  oublier  ceux  qui 
i’honnorent  ? Il  ne  faut  bien  fouvenr  qu'une  peti- 
te prière,  qu’un  vœu  , qu^une  offrande  , qu’un 
pèlerinage  pour  obtenir  des  miracles  par  fon  cr«- 
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dit  1 je  vous  laiire  à penfer  ce  qu  elle  fera  poururt 
^ dévotion  folidcjpour  un  amour  tendre  &conftanr, 

’ pour  des  fervic.s  réglez  & continuels  > On  a rc-‘ 
m arqué  que  tous  les  Saints  ont  été  fes  fcrvitcurs,*  i 
j’ofe  dire  que  tous  fes  véritables  ferviteurs  ont 
etc  Saints.  Je  vous  conjure  donc,  Mcfficors  , par 
1 defirque  vous  devez  avoir  de  vousfauver  & de 
vous  fantifîer;  je  vous  conjure  de  mettre  en  elle 
toute  vôtre  confiance.  Quel  fujet  de  confolation 

*S\  Réparant  d'avec  vous,  j'étoit 
alleure  de  laillèr  Marie  en  vôtre  coeur  ! Mon 
Dieu,  quelle  y feroit  heureufement  fruaifîer  les  ' 
veritez  que  j’ai  tâché  d’y  faire  cntrer/Qu’elle  l'au- 
dit bien-rôt  affranchi  de  toutes  fes  paffions  ( 
Qiielleyferoitbien-tôt  régner  Jésus-Christ 
tout  leul  ! Nous  parlions  ces  jours  palTez  de  la 
bonne  mort:Eh!  quel  véritable  enfant  de  Notre- 
Dame  a-t-on  jamais  vu  mourir  maUheureufe- 
ment?  Je  fuis  trop  heureux, dit  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  , fi  je  puis  avoir  à la  bouche  le  nom  d« 
Marie  , au  moment  que  je  rendrai  l'amc,  la  por-  . 
te  du  Ciel  ne  peut  manquer  de  m'étre  ouverte  ün$ 
delai , comme  l'Arche  fut  ouverte  à h Colombe, 
qui  fe  préfenta  aiant  Je  rameau  d’olivier  au  bec 

Mais  pour  avoir  ce  nom  de  falut  à /.a  bouche  lors-  ’ ' 

que  nous  mourrons,il  faut  l'avoir  eu  dans  le  coeur  ' 
pendant  la^  vie.  Aimez  la  donc  la  toute  aimable 
Mci^  de  nôtre  Dieu , & aimez  - la  tendrement  & 
conftammcnt.Aiez  recours  à elle  en  tous  vos  be- 
k)ins,&  fur-tout  en  vos  néceffitez  fpiriruellcs.Rc- 
comroandés-lui  vos  enfans , & routes  les  perfon-  ' 
nés  qui  vous  font  cheres  : Honorez-la  devant 
iC5  hommes , parlez  d’elie  avec  refpeék,  & avec 
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Pour  le  jour  de  la  î^ativi.  de  là  SteVierge,xà‘^ 
zcle  } lifcz  foiivent  les  livres  qui  ttaittcnc  de  le* 
grandeurs,  itnpofes  vous  quelques  exercices  de 
pieté  pour  Thonnorer , que  vous  n’omettiez  ja* 
mais  : Enfin  priez  la  fouvent  qu’elle  vous  infpire 
tous  les  lèncimens  que  Tes  plus-célebres  dévots 
ont  eus  pour  elle  ; & toutes  les  vertus  qui  les  lui 
ont  rendus  agréables  , afin  qu’aidez  de  fa  faveut 
vous  méritez  la  gloire  que  je  vous  foûaitte  , ad 
nom  du  Père , & du  Fils,  & du  Saint  Efprit* 
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SERMON  XXXIV- 


.POUR  LE  JOUR 

DE  LA  NATIVITE’. 

DELA 

SAINTE  -VIERGE. 

Quomodo  poceft  homo  nafci,  cùtn  fît 

fenex  \ 

Csmmenf  eji^ce  qu  une  perfo?me  qui  efi  déjà 
mjuncée  en  âge  , peut  ndîtrc  une  féconde 
/è/V.  S.  Jean.  chap. 

K *• 

Il  fmt  obftrver  trois  chofes  dans  la  naijfance  ntifie- 
rieufe  des  fidèles.  Les  foins  tjni' la  precedent  ^ les 
. tranchées  qui  L‘ accompagnent , & la  joie  dont  elle 
*Ji  fnivie.  , • 

H n’cft  pas  faute  de  mati^rc'que  j'aban- 
Jonne  aujourd’hui  lerniftérc  dc^a  Naif* 
^ancc  de  Notre-Dame  , pour  vous  parler 
de  AU  luiSanee  mifteTieuG:  dfis  Chtéciens  i mais  - 
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jour  de  la  Nativ.de  la  Ste  Vierge.  ^45" 
comiTe  roiu  ce  que  je  pourrois  dire  de  U premiè- 
re peut-être  dit  à toutes  les  autres  Fêtes  de  la  Sain- 
te Vierge  , j'ai  refolu  de  vous  entretenir  de  la  fc- 
cofide,dont  je  ne-fai  fi  je  pourrai  avoir  une  occa- 
/îon  plus  favorable  de  vous  parler.  J'appelle  ici 
nariTancejMtflieurs^Ic  commencement  d'une  vie 
pure  & parfaite  , où  s'engage  une  ame  touchée  de 
Dieu  , apres  quelques  anne'es  ou  de  defordre  , ou 
de  tiédeur.  Il  fe  paflTer  à ces  commcnccmens  des 
chofesqui  font  tout-à-fait  dignes  d'être  obrcrvccs 
& qui  feront  comme  je  l'efpere  de  quelque  utilité 
pour  la  plû-part  de  ceux  qui  m'écçutent.  Divin 
Efprir,  comme  vous  êtes  le  feul  auteair  des  Mifte- 
rcs  , que  je  vais  tâcher  de  développer , vous  etes 
aufîîlc  fcul  qui  me  pouvez  donner  les  lumières  » 
dont  j'ai  befoin  pour  en  parler  comme  il  faut.  Je 
vous  les  demande.  Ave  Murin.  ^ ' 

Pour  dire  tout  ce  qui  fégardc  la  nai fiance  fpîri- 
tuclle  , c'eft- à-dire  la  converfion  d'une  ame  chré- 
tienne, il  me  fcmble  qu'il  faut  confiderer  trois 
tems  differens  , celui  qui  la  précédé  , le  tems  ou 
cette  converfion  s'accomplit  , & celui  qui  la  fuit 
immcdillement.  Dans  le  tems  qui  la  précédé  , ce 
font  de  grans  foins  & de  la  part  de  l'r.me  qui  doic 
enfanter, pour  parler  airrfi  , la  fainte  réfolution  de 
fervir  Dieu  , & du  côté  de  Dieu  qui  forme  en  l'â- 
me cette  fainte  réfolution,  & qui  nous  aide  à la 
mettre  au  jour.  Dans  le  tems  qu'on  fe  convertie 
efFcêbivernent , qu’on  fe  détermine  tout-de-bon  & 
fans  réferveù  vivre  une  vie  Chiêciennc  , ce  font 
des  combats , ce  font  des  douleurs, qui  furpaficnc 
toutes  celles, que  les  mères  fouffrent  dans  l’cnfan*' 
icraçnt.  Dans  le  tenès  qui  fuit  non- feulement  on 
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oublie  tous  les  maux  , qu’on  a fou fFe rts.  lam  nan 
metmnit  Jfrejfura  ^ ejuia  natits  efi  honio  tn  TnundHf/f» 
Mais  il  fnccede  à ces  maux  une  joie  qui  furpatïc 
toutes  les  joies,&  qui  rend  à l'ame  le  centuple  des 
douleurs  aufquçllcs  elle  a renoncé  pour  l’araout 
de  Dieu. Il  faut  expliquer  toutçs  ces  chofes  unpm 
plus  au  long, & faire  voir  dans  les  trois  Points  de 
cedifcoursjcequi  précédé  la  renaiflance  chrétien- 
ne,ce  qui  l'accompagne  ,&  ce  qui  la  fuit.  Nous 
verrons  dans  le  premier  Point , les  foins  qui  U 
précèdent  , dans  le  fécond  les  tranchées  qui  l'ac- 
compagnent;^ dansle  troificme  , la  joie  dont  cl- 
ic cft  fuivie.VoiU  tout  le  partage  de  ce  difeours* 
Un  des  plus-doux  entretiens  des  âmes  fàîntes  * 
c'eft  de  repalîcr  fur  la  conduite,que  Dieu  a tenud 
pour  les  attirer  à lui  , elle's  y remarquent  tant  d'a* 
raôur,&une  bonté  fi  paternelle  , qu'elles 'ne  peu- 
vent l'admirer  affèx  ,&  qu’elles  s’écrient 'comme 
faifpît  faintc  Térefe  toutes  les  fois  qu'elle  y peiK 
(oh,  Aftfericordias  Domimin  ittcrnum  caffia^o,Sti- 
gneurje  ne  veux  point  avoir  d’.iutre  occupation 
durant  toute  l’éternité , que  de  chantet  vos  mife- 
ricordes.  Orquoî-que  la  chofe  fc  palTc  dans  la 
partie  de  l’amc  laplus-fecrctte,  & que  comme  dit 
faint  Auguftin,  nous  voions  les  hommes  changeé 
de  vie  fans  pouvoir  découvrir  les  refibrs^qui  opè- 
rent ce  changement.Quoi  que  Dieu  ait  plus  d'une 
voie  , pour  nous  attirer  à lui , & qu'il  n’obferve 
pas  toujours  la  meme  metôde , voici  néanmoins 
comment  la  chofe  fc  fait  le  plus  - ordinaire- 
menr.  ' . 

Dieu  commence  prefque  toujoufs  par  une  de  cc§ 
grâces  > que  nous  appelions  extérieures  p^^ 
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Tour  le  jour  de  la  Hlativ.de  la  S te. Vierge.  5 47  , 
qu’elles  entrent  parles  Cens  ,&  que  par  ellcs-tnc- 
mes  elles  ne  peuvent  rien  faire  en  l'amc  pour  la 
difpofer  à aimer  Dieu.  Sainte  Magdelaine  entend 
prêcher  }esus-Christ , elle  lui  voit  faire  des 
miracles.  On  raconte  à Saint  Auguftin  la  vie  de 
faint  Antoine,  & la  converfion  de  deux  jeunes 
courtifans , Icfquels  quoi-que  alîèz  avancez  à la 
cour^  quoi-que  déjà  fiancez  à deux  fort  fagcs  & 
fort  aimables  Dcmoifelles,avoient  ambrafic  la  vie 
lolitaire  , & fait  vceu  d’une  perpétuelle  chaftctc. 
Sainte  Elizabet  de  Hongrie  jette  les  yeux  par  ha- 
zard  fur  un  Crucifix,  un  jour  qu’elle  entroit dans 
l'Eglife  forr  brillante  & parée  comme  une  nim- 
phe.  Saint  François  de  Borgia  trouve  le  corps 
mort  de  l’Imperatrice  famaîtrellc  une  des  plus- 
belles  perfonnes  qui  fut  en  Europe, il  la  rrouve, 
dis-je, apres  trois  jours  fi  puante,  que  perfonne  ne 
pouvoir  l’approcher  , & fi  hidcufe,qu’il  n’ofa  ja- 
mais jurer  que  c’étoit  elle.  Un  autre  eft  tombe 
heureufement  fur  un  livre  de  piété  & fur  un  cha- 
pitre qui  lui  convenoit.  Un  autre  à vû  mourir 
fubitement-un  pécheur  infigne.  Une  autre  entend 
un  difeours  édifiant  ou  voit  un  exemple  d’une 
vertu  héroïque.  Voilât  la  première  faveur  que  la 
Providence  divine  a coûtume  de  ménager  à une 
ame  prédeftinéc.  Cette  faveur  , comme  je  l’ai  dé- 
jà dit,  ne  fait  rien  par  elle-même  , elle  fert  feule- 
ment de  canal , pour  faire  palTcr  dans  l’efprit  une 
penfec  fainre  & falutaire  , qui  eft  comme  la  fe- 
mence  de  nôtre  fantification.  Et  tju*.  con^req^afli 
cujus  ermt , dit  Dieu  au  cœur  de  ce  riche,  quiaf- 
fifte  peut-être  aux  funérailles  d’un  autre  riche, 
pour  qui  fera  tout  ce  que  tu  aura  araafte  ? A cét 
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ambitieux  qui  voie  un  Grand  emporté  pat  un  ac- 
cident imprévu,  ^uid  prodeji  homtm,  Que  ferc 
' doncàcét  homme  de  s’etre  élevé  fi  haute?  Un  vo- 
luptueux qui  catend  parler  de  l'cnfer,feditàlui- 
méme  , voila  qui  eft  éternel , & tous  mes  plaifirs 
ne  feront  que  d'un  moment.  Morntntaneum  <]Hod 
deU^lut  ^ jttcrnmn  A raême-tems  que 

cette  fille  qui  eft  entetée  de  fa  beauté  , rencontre 
fans  y fonger  la  tefte  pelée,  & afFieufe  d’un  morr. 
il  lui  vient  en  penfée  que  cette  tefte  a peut-être 
été  plus-belle  que  la  ficnne  n’cft  à préfent,  & que 
la  fienne  ne  fera  pas  moins  hideufe  quelque  jour 
que  celle  là. 

Cette  lumière  du  Ciel , cette  bonne  penfée  eft 
accompagnée  d’un  faint  mouvemét,d’une  chaleur 
furnatiirellc  , qui  enflamme  le  cœur,  & qui  y fait 
n.iître  un  faint  défit  de  converfion.  Tout  cela  fc 
fait  en  nous,  dit  Saint  Auguftin  } quoi  qu’il  fe 
fafte  fans  nous  , & fouvent  meme  malgré  nous. 
Cette  lu'miére  eft  dans  nôtre  entendement, ce  bon 
xiefir  eft  dans  nôtre  cœur.  Mais  cependant  nous  y 
avons  fi  peu  de  part  qu’il  n’cft  nullement  en  nôtre 
pouvoir,  ni  de  leur  fermer  l’entrée  de  nôtre  ame, 
ni  de  les  y attirer, quoi- que  nous  puilîions  ou  les 
étouffer,  ou  les  entretenir  lors  qu'une  fois  ils 
nous  ont  été  donnez  De-forte  , Meflicurs  , qu'il 
faut  defabufer  ces  perfonnes  qui , quoi  qu’atta- 
chées au  monde  & à elles- mêmes, (c  croient  néan- 
moins affez  bonnes,  parce-quelles  ont  beaucoup 
de  bons  fentinoens  , qu'elles  font  fouvent  preffées 
du  defir  de  fervir  Dieu  , au  lieu  de  fe  faire  un  mé- 
rite de  ces  grâces,  elles  devroient  foûaitrer  d'en 
être  privées  > à moitv  qp'elles  ne  foient  dans  le 
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dertèin  d'y  répondre.  Ce  font  des  calcns  , dont  on 
leur  doit  demandci:  un  compte  fort  riç^ourciix  j 
bicn-loinde  pouvoir  faire  aucun  fond  b d d'is. 
C’eft  fur  cela- même  qu’elles, feront  inf.iii  b!c- 
ment  condannée.  j'avoûë  que  ce  font  des  marques 
de l”amour, que  le  Seigneur  a pourellcs;.vl.ii . . u 
n'ignore  pas  audi  que  ce  fera  cet  amour  icb  r;é 
méprifé,  qui  animera  la  juftice  & lacoL.r  ie 
Dieu  contre  les  peclicurs. 

Si  nous  étions  au|Ti-docilcs,&r  audî  zeicz  pour  ' 
nôtre  propre  falur,que  nous  le  devrions , que 
nous  le  pourrions  être , cette  grâce  fuffiroit  pour  ' 
nous  engagera  bien  vivre  en  quelque  teins  qu’elle 
fuft  donnée.  Mais  comme  nous  avons  bcauccmp 
d'ennemis  & que  nous  ne  nous  aimons  nous  mê- 
mes que  foiblement , fi  le  Seigneur  n'a  le  foin  de 
prendre  nôtre  tems  , & demousappeller  dans  des 
circonftances  , qui  nous  foient  avantageufes  ; ce 
bon  defir  avortera  infailliblement;  & nous  de- 
viendrons encore  pires  , par  cela- même  qui  nous 
devoir  famificr.  Mais  lors-que  Dieu  a deficinde 
fe  rendre  maître  d’un  coeur  , c'eft  merveille  de 
voir , avec  quelle  aimable fagelTe  il  difpofe  tonc 
ce  qui  peut  favorifer  fon  entreprife  , avec  quel 
foin  il  va  au  devant  de  tout  ce  qu'il  pourroitla 

traverfer. 

Par  exemple  il  choifira  le  tems, que  l'cfprîtfc- 
ra  plus  libre  de  tout  autre  foin,ouqu'il  fcraplein 
de  penfées  plus-conformes  à celle  qu’il  defirq. 
nous  infpiter.  Il  nous  attaquera  furie  déclin  d’u- 
ne paflîon  , qui  nous  aura  fatigué  durant  long- 
tems , & qui  n'aura  laifTcdans  le  cœur  que  du 
vüide  & del'amertume.  Il  nous  viendra  cherchée  ' 
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dans  la  folitude  , dans  les  icncbrcs  , dans  Taf- 
fliftion,  dans  un  lit,  où  la  maladie  nous  rend  peu 
fenllblcs  aux  joies  du  monde  , & où  la  veûë  de* 
la  mort  nous  en  Fait  mieux  connoîtrë  la  vanite':ll 
attendra,!!  avancera  même  la  mort  de  ce  mari, qui 
occupe  tellement  le  cœur  de  cette  femme,  que  ce 
Teroic  en  vain  qu*on  lui  voudroit  infpirer  un 
amour  plus- fpirituel.il  profitera  de  la  difgrace  de 
cet  homme  , & il  lui  offrira  fon  amitié  juftement 
dans  le  tems  que  l'adverficc  aura  éloigné  tous  fes 
amis, il  permettra qu*un  confident  pernicieux  nous  . 
craille  , qu'un  emploi  nous  retire  des  plus  dange- 
reufes  occafions , que  la  necellîcé  ou  le  hazard 
nous  lie  avec  des  perfonnes  d’une  grande  pieté. 
Il  prendra  le  tems  qu’une  grande  fête  invitera  tout 
le  monde  à la  penitence.que  les  fréquentes  prédi- 
cations pourront  fortifier  la  penfée  que  nous  au. 
rons  de  bien  vivre,  il  nous  fera  tomber  entre  les 
mains  d’un  Confeflèur  zélé, capable  de  faire  éclor- 
re  cette  fainte  refolution  , capable  de  la  foûtenir 
dans  fa  nai (Tance, d’en  ménager,  d’en  augmenter  la 
ferveur.  Tnexurgens  mifereberis  Ston  , cjuiti  lempus 
fnifcrendi  venit  tempMs,  Seigneur,  ce  fera 

s il  vous  plaît  dans  ces  circonftances  , que  vous 
nous  offrirez  vôtre  grâce,  parce-qii 'étant  donnée 
ainfi à propos  , elle  fera  infailliblement  efficace, 
& produira  en  nous  le  fruit , que  vous  en  at- 
tendez. 

Dans  ces  cîrconftances,une  penfée  qui  nous  au- 
ra cent  fois  paifépar  Tefprit  inutilement,  fera  fur 
notrecœur  une  imprefïïon  fi  forte,qn’il  nous  fera 
comme  impoflible  d’y  rcfillier.  Ce  fut  ainfi  que 
Dieu  en  ufa  avec  David  , il  ne  le  prit  point  dans 
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les  premiers  dcfordres  de  fapaflion.il  attendit  que 
le  tems  en  eût  rallenti  l'ardeur  , enfuite  il  excita 
dans  Ton  efprit  des mouvemens  d'indignation  con- 
' tre  une  injuftice  fiippofée  afin  qu'il  fût  tout  dif- 
pofé  à concevoir  une  jufte  haine  contre  lui-même 
pour  la  cruauté  , dont  il  s’étoit  rendu  coupable. 
Enfin  il  lui  envoia  un  homme  capable  de  le  con- 
fciller,  de  l'animer  à la  pénitence  , capable  d'a- 
grandir la  plaie  , que  la  grâce  de  la  compon(5lion 
- dev-oit  faire  dans  fon  cœur , &de  lui  fournir  les 
moiens  d'appaifer  Dieu  , & de  le  préparer  aux 
fléaux,  dont  fa  juftice  mifericordieufe  avoit  refo- 
Ju  de  le  châtier  en  cette  vie.  Si  Dieu  eût  pris  ce 
faim  homme  dans  une  autre  conjonélurc  allure- 
ment  il  auroit  perdu  fes  foins,  & (es  grâces  , mais 
auffi  fi  ce  faint  Prophète  eût  manqué  cette  occa- 
fion  , apparemment  il  auroit  attendu  en  vain  une 
autre  occafionde  le  faire. 

le  veux  dire,  Chrétiens  Auditeurs»  que  com- 
me il  fautquç  Dieu  prenne  nôtre  tems,  pour  nous 
infpirerune  fainte  rcfolution,il  faut  auffi  prendre 
celui  de  Dieu,  pour  la  former.  Il  y a un  moment, 
t où  nousfommes  mieux  difpofez  à écouter  Dieu, 
mais  il  y en  a un  auffi,  & peut-être  qu'il  n'y  en  a 
^ qu’un  pour  chacun  de  nous, auquel  Dieu  cft  dif- 
pofe  à nous  recevoir.  C'eft  ce  tems  que  David  ap- 
pelle le  tems  de  bonplaifir,'7fw?p«J  beneplaciii.  Et 
lin  autre  Prophète  le  tems  d'acceptation,  le  jour 
du  falut.Eccc  nunc  tempHS  acceptabile if cce  nuneditt 
falutti.  Si  nous  lailTons  échapper  ce  bon  tems  , il 
cft  pour  ne  revenir  jamais  , & ce  fera  en  vain  que 
nous  voudrons  demain  ou  un  autre  jour  une  con- 
fcrfion, que  Dieu  nous  demande  peut-ctreaujour- 
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d*hui.  l’Epoufe  , entendant  frapper  à fa  porte  » 
délibéra  quelque-tcms,  fi  elle  fe  ,leveroit,elle  s'y 
rcfolut enfin,  lors- qu'il  n’en  étoit  plustems  ,1'é- 
poux  s'étoit  déjà  retiré  , elle  le  chercha  inutilc.- 
ment,elle  l'appella,&elle  n'eut  point  de  réponcci 
illunt  cr  hon  \nvenx  i voca,vi  & mn  rtjpon~ 
dit  m'xh't.  Jamais  retourne  parut  plus  fincere  que 
celui  de  Salil  , d’Autiocus  , & de  Baltazar,ils  de- 
mandèrent pardon  de  leurs  fautes, & ils  le  deman- 
dèrent avec  larmes  , mais  ils  ne  le  demandèrent 
pas  au  tems  qu’il  falloit , & c'eft  pour  cela  qu’ils 
ne  purent  pas  l’obtenir. 

Pauvre  ame  que  Dieu  a peut-être  autre-fois  re- 
cherchée avec  bien  de  l’empreiremét,&  que  je  vois 
aujourd'hui  dans  une  tiédeur  funcftc»&  dans  l'im» 
puilfancc  de  rallumer  en  toi  ces  defirs  de  fainteté, 
que  tu  as  fi  fou  vent  redentis.  Qiii  pourra  confi. 
dercr  la  perte  que  tu  as  faite , fans  verfer  des  tor- 
rens de  larmes^  & fans  dire  avec  Jésus-Christ. 
Çl^oniam  Ji  cognovijfes  & tu  ^ & (guident  in  hae  dte 
tua  , qua  adpacetn  ttbi , nunc  aittern  abfcondita  funt 
«cuits  tuis.  Ah  fi  tu  avois  reconnu  en  ce  jour  que 
je  t’appcllois  ce  qui  te  pouvoit  rendre  heureufe  , 
mais  maintenant  ce  font  toutes  chofes  cachées 
pour  r.oi.V'emtnt  dies  tn  te  y çr  circundabunt  te  tm- 
rmet  lui  v allô  y eo  t]itod  non  togmvtns  ttmpus  vifi- 
tatioms  tuét.  Tous  les  mal  àeurs  qui  t’arriveront 
déformais,  feront  les  fruits  de  ta  négligence  , tu 
feras  la  proie  de  tes  énnerois,  parce-que  tu  n’a  pas 
connu  le  tems  que  je  t’ai  vifitée,ou  du-moins  par- 
cc-quetu  n’as  pas  voulu  profiter  de  ma  vifitc. 

Je  vous  prie  d’obfcrver  , Chrétienne  Compa- 
gnie , que  ce  qui  nous  empêche  d’écouter  la  voix 
- • ' de 


» 
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de  Weu  , étant  toujours  fort  indigne  de  nôtre  af- 
fcélion,&:  de  nôtre  cftime,le  Seigneur  irrite  de  Ce 
voirméprife  pour  des  chofes  iî  méprifablcs,  ne  fc 
contente  pas  de  nous  meprifer  à fou  tour,  mais 
encore  il  nous  ôte  bien  fouvent  ce  que  nous  avons 
lâchement  préféré  à l'honneur  de  Ion  fcrvice.  il 
permettra  par  exemple  qu'une  perfonne  qui  a ap- 
preende  de  paflèr  pour  dévote  dans  le  monde , y 
palFcra  pour  une  coquette,  pour  une  diflimulce  , 

^ pour  hipocritc.  Cét  homme  qui  n'a  pu  vaincre 
1 l’attache , qu’il  avoir  à la  cour , en  fera  banni  par 
une  difgrace  , cette  femme  qui  avoir  apreendéde 
ternir  (a  beauté  par  la  pcnirencejfefa  dengurcc  par 
une  maladie.  C’eft  ce  qui  cil  arrivé  au  peuple 
juif,  félon  la  remarque  de  faim  Auguftin. 
poralLt  perdere  tir/t»erunt , CT  vxtam  Aternarn  non 
cogitaverunt  y ac  ftc  Htri{m<jne  perdiderunt . \\s  ont  v 
craint  de  perdre  les  chofes  vaines  & paflàgeres  , 

& ils  n’ont  pas  craint  de  perdre  les  cterncllcs  , & 
ainfî  iis  ont  perdu  & les  unes  & les  autres.  C'eft 
pour-quoi  (i  c'eft  aujourd'hui  que  le  faint  Efprit 
\ vous  donné  la  penfée  de  changer  de  vie  ,au  nom 

, de  Dieu  recevez  cette  penfée  avec  rcrpcétdc  pre- 

nez autant  de  foin  pour  la  rendre  cificace  que  Dieu 
en  prend  pour  vous  la  donner  à propos.  Allez  la 
porter  d’abor  dans  lafolitude  de-peur  qu'elle  ne 
foit  effacée  par  d'autres  objets  , faites  en  It  fujet 
d'une  férieufe  confiJferatioUjdonncz  de  la  nourii- 
• ture  à cette  étincelle  parla  Icétare  des  boijs  livres, 
communiquez-lààdesperfonncsqui  puilFeurvous 
aider, pour  ain/î  dire, à la  rouffler,&  à exciter;  un 
I ' grand  feu, en  vôtre  cœur  : mais  fur- tout  ne  cciTêz  ^ 

I de  demander  à Dieu  des  lumières  plus  abondantes 
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& des  forces  pour  accomplir  fa  volonté. 

, Ceux  qui  en  ufcnt  de  la  forte  fe  trouvent  bîen- 
- tôt  fi  perfuadez  de  l'avantage  & de  la  nécefficé  , 

* qu'il  y a d'ctre  toui-à-fait  à Dicu,qu’il  ne  leur  re- 
lie plus  qu’à  produire  cette ^refolution  efficace, 
qui  ne  manque  jnmais  d’ètre  exe'cuice.  Ils  la  pro- 
duifenc  enfin  ; mais  il  faut  voir  quelles  douleurs, 
qdcls  combats  elle  leur  coûte? Ce  font  ici  comme 
les  tranchées  de  cet  enfantement  fpirituel.  C'eft 
lefujet  de  la  fécondé  Partie. 

Il  ne  le  faut  pas  diflimuler  , Chrétiens  Audi- 
teurs, la  réfolution  de  mener  une  vie  fainte  , de- 
mande un  fort  grand  courage  , & les  petites  âmes 
ne  font  gucres  capables  de  la  former.  Les  plus- 
grands  coeurs  ne  laifiènt  pas  d'avoir  encore  de 
grands  combats  à foûtcnir;avant  que  de  rempor- 
ter cette  viéloire, la  Nature  , le  Monde, le  Demou 
s’oppofent  fortement  à ce  deffein  , & il  eft  in- 
croiable  combien  ils  font  d'éflforts,  pour  le  tra-  - 
verfer. 

A peinel'efprit  cft-il  parfaitement  convaincir, 
qu'il  fe  faut  renoncer  foi-même  , que  la  nature 
allarmée  du  péril  qui  la  menace  , éclarte  en  une 
rebellionouvcrte  s'oppofe  à fa  propre  dellru- 
flionavec  tant  de  violence , que  fi  Dieu  ne  foûte- 
noit  la  volonté  par  fa  puifTance  infinie , elle  fuc- 
comberoit infailliblement  dans  ce  combat.  Il  fe 
fait  donc  alors  comme  une  efpece  de  lutte  entre 

* la  grâce  & la  volonté  créée, ou  pîû-tôt  entre  deux 
volontez  contraires,qui  fe  renoontrent  en  nous  , 
laquelle  eft  toute  femblable  à cette  cruelle  ago- 
nie, que  fouffrit  Jésus-Christ  au  jardin  des  oli- 

' viers  » & qui  l'y  fit  fuer  jufqu’au  fang.  D'un  cû- 
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té  la  grâce  repréfente, qu'on  ne  peut  bien  alîcûrcC 
fon  falut , qu'en  renonçant  tout  à-fait  à la  vauité,^ 
que  Dieu  mérite  ce  façrîfice,&  qu'il  a bica  déquoL. 
le  récompenfer.  Mais  comment  un  homme  peut 
il  ainfi  s'oublier  foi-même  i Comment  peut  - ii 
étouffer  toutes  fes.paflîons  & changer,  pourainil 
dire, de  nature  ? Ce  n’cft  pas  une  petite  affaire  que 
de  s'engager , mais  qui  peut  efpcrcr  de  la  foiblef- 
fe  , qu’il  continuera  à fe  faire  une  fi  grande  vio- 
lence , te  fi  l’on  ne  peut  aller  jufqu'à  la  fin,  ne 
vaut- il  pas  encore  mieux  ne  point  commencer  da  - . \ 
tout. Comment  eft  ee , fe  difoit  alors  S.  Cipricn  à ’ 
foi-même, que  je  pourrai  affranchir  mon  amc  de  la 
fervitude,  où  elle  gémit  depuis  fi  long  tems  , à.- 
raoins  que  je  ne  l’arrache  même  du  corps  ? Com- 
ment peut-on  déraciner  tout-d  un-coup , & avec  » 
tant  de  facilité , ce  que  le  tems  & l’habitude  ont 
rendu  comme  naturel  ? Comme  un  homme  ac- 
coûrumé  à une  table  foraptueufe  & délicate,  fe  re- 
duira-t-il  à la  frugalité  , & même  an  jeûne?Com- 
ment  celui  qui  s'eftpluàvoir  briller  for  & la 
pourpre  en  fes  habits,  pourra-t’il  fouffdt  un  ha- 
bit tour  firaple  ? Comment  celui  qui  ainve  l’hon- 
neur & l'cclat  , fe  refoudra-t’il  à mener  une  vie 
obfcure?Enfin  celui  qui  efl:  engage  dans  les  pièges 
attraiaos  dçs  vices,  comment  fe  défend ra-t'il  de 
l'intemperancc  qui  l’attire,de  l'orgueil  qui  l’enfle, 
delà  colere  qui  l’enflamme  , de  la  cupidité  qui  le 
trouble, de  l’ambition  qui  l’enaporte,  de  la  volup- 
té qui  l’entraîne?  Voila,  dit  ce  faint  homrne  , ce 
que  je  m'oppofois  à moi-même  avant  ma  conver- 
fion  i lors  que  je  flattois  encore  parmi  les  vagues 
du  monde  , & que  j'étoi;s  encore  embarrafle  dans 
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.les  erreurs  de  ma  première  vie. 

Dans  ce  tcms  d’agonie,ce  feroit  en  vain  , que 
vous  prêcheriez  à une  ame  les  douceurs  d’une  vie 
fainte  ; ce  feroit  en  vain  que  vous  lui  diriez  que  le 
joug  de  jefus  Chrifteft  leger  , que  fes  oomman- 
demens  font  comme  le  miel,  & qu’il  y a une  man- 
ne cachée  dans  fes  cqnfcils  les  plus-difïîciles;ils 
ne  voient  que  des  épines  dans  la  Loi  de  Dieu  > ils 
ne  voient  que  les  croix  , & nullement  les  on- 
ctions. Ils  fentent  la  force  de  la  concupifccnce , 
& ils  ne  comprennent  point  celle  de  lagrace,par- 
ce- qu’ils  ne  l’ont  jamais, éprouvée.  Il  me  femble 
voir  ces  pauvres  Hebreux  que  Pharaon  pourfui- 
voit  l’épée  à la  main , & qui  n'avoiènt  point  d’au- 
tre voie  pour  échappcr,quc  de  fe  jetter  dans  la  mer 
rouge  : Figurez-vous  , Meflieurs  , quel  étoitlcuc 
trouble  à la  vû’é  de  ces  flots , ôc  desmonftres  donc 
cette  mer  éroit  rcinplic.C’étoit  en  effet  à travers 
ces  flots  & CCS  monftres  » qu’il  falloit  palTèr,  mais 
ils  ne  favoientpas  , qu’à  peine auroient-ils  mis  le 
} pic  fljr  le  rivage, que  les  éaux  fe  dévoient  retirer  , 
ic  leur  ouvrir  un  pafTage  également  feûr  & agréa- 
ble. C’eft  juftemenc  ce  qui  arrive  à une  ame  , qui 
fonge  à fe  donner  à Dieu  fans  réferve,lavic  qu’el- 
le veut  embrafler,eft  en  effet  au  delfus  des  forces 
de  la  nature  , & cette  nature  effraiée  ne  lui  permet 
pas  de  croire  que  Dieu  doit  fiiieun  miracle,pour 
lui  faciliter  ce  qui  lui  patoît  impoffible.  Vous  ne 
me  croirez  peut  être  pas, fl  je  vous  dis  que  j’ai  vu 
des  perfofines  dans  ce  i;ems-  là  non-feulement  per- 
dre l’appetit  & le  fommcil  , mais  tomber  en  fiè- 
vre,fe  pâmer  d’angoifle,  & s’abîmer  pour  quelque 
teras  dans  une  iriltcrfe,  qui  fcmbToii  devoir  allée 
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jiifqii’àla  mort  Toutes  les  fois  que  je  fais  réfle- 
xion à ces  combats  intérieurs, je  me  rcfouviens  de  * 
la  pauvre  Sara  & des  plaintes  qu’elle  faifüir,lors~ 
qu’tlle  fentoit  Elaü  & Jacob  fc  faire  la  guerre  en 
fou  pauvre  fein.  5»  fie  raihi  futur  Ht»  craf^cjuiU  e- 
cejfrfuit  cenetperr.  Seigneur  pour-quoi  tant  de  lu- 
mières,& tant  de  faints  mouvemens,fi  fur  le  point 
de  me  rendre  à vous  , je  devois  être  arrête  par  de 
fi  puilîans  ennemis  ? Ne  m’avez  vous  donc  infpi- 
ré  le  defir  de  vous  fervir,  que  pour  me  faire  fentir 
l’impuilTance.où  je  me  trouve  de  le  faire  t Ne  va- 
loir-il  pas  mieux  me  lai  lier  dans  mes  ténèbres, que 
de  m’éclairer  fimplenient , pour  me  faire  voir  mon 
'mal- heur  fans  m'en  retirer.  S*  fie  futurum 

er.it  , cjiiid  neceffe  fun  concipere.  On  ne  fauroitdire, 
Meffiedrs , combien  ces  premières  difficultcz  font 
avorter  de  bons  defirs  , 5c  defaintes  réfolutions  ? 
Combien  de  perfonnes  après  s'être  prcfquc  enga-  • 
gées, perdent  cœur  à la  veâé  de  ces  ennemis, & fc 
rengagent  dans  leur  première  tiédeur , comme  le 
petit  Jacob  en  fa  naillanoe  retira  le  pié,qu’il  avoit 
déjà  forti  du  lein  de  fa  mere. 

Cependant  ce  n’eft encore-là  qu’un  ennemi  ;Le 
rnond.-&  le  démon  fe  joignent  encore  à la  nature, 

5c  nous  font  quelquc-fois  encore  plus  de  peine 
qu’ellv-, Quand  on  confidere  un  peii  de  |Très  ce 
que  c’cfl  que  hous  craignons  , quand  nous  ap- 
préendons  les  difcouts,&  les  jugemens  du  monde, 
on  ne  peut  s’étonner  aflez  que  dès  perfonnes  fa- 
ges  d’ailleurs, ôc  fort  rai  fqnrKibles,  felaifler  effraier 
par  ce  fantôme.  Il  eft  étrange  qu’on  fe  refolve  à 
abandonner  le  dçiTein  de  fervir  Dieu,  & toutes  les 
cfperances  de  l'autre  vie  fimplemcpr  pour  plaire  à 
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ceux  qui  pourroicnt  trouver  à redire  à nôtre  con- 
duite^ c’eft-à-dîteà  des  incoifnus,  des  libertins  } 
à des  gens  que  nous  méprifons,  de  qui  nous  n’at- 
tendons rien , qui  ne  fongent  pas  à nous , & qui 
ii’y  fdngeront  peut-être  jamais , quelque  genre  de 
vie  qu’il  nousplaifc  d’embraircr-  Cependant  il  cft 
vfai  da-moîns  à l’cgar  de  quelques-uns, qu’il  n’cft 
point  de  plus  dangereufe  tentation,  & que  quand 
on  l’a  furmontce,on  n’eft  pas  loin  d’avoir  une  vi- 
ctoire pleine  & entière.  ]e  ne  dis  rien  ici  des  mau- 
vais parens&des  faux  amis,  qui  travaillent  quel- 
que-fois àctoufFcrlefiuitdela  grâce,  & que  tout 
Chrétiens, qu’il  font,&  tout  bons  Chrétiens, qu’ils 
croient  être,s’oppofent  à la  fandtification  desper- 
fonnes,qu’i!s  aiment  par  une  faufl'e  tcndrclîè,  pa» 
une  amitié  folle  & aveugle  mille- fois  pire  qu  e la 
hainç  la  plus-mortclIe.Ne  fe  trouvc-i’il  pas  pas  me- 
me quelque- fois  des  Confelîèurs,  & Directeurs  , 
qui  au  lieu  d’aider  la  grâce  , & d*  féconder  les 
dclTcins  de  Dieu,  font  palTcr  pour  préfomption  ou 
pour'folie  la  ferveur  d’une  ame  que  Dieu  app  elle 
à . la  fainteté,qui  l’obligent  à ramper  fur  la  terre,  a 
s’alTujettiraux  loix  du  monde, à fe  contenter  d’une 
vie  commune,  lors-qu’elle  fe  fent  plus  fortement 
attirée  à meprifer  tout, & à fuivre  Jésus-Christ 
fur  le  Calvaire.  En  quoi  certainement  ils  font  bien 
-plus-mal-heureux  que  ces  fages  femmes  des  Egip- 
ticus,quiaiant  ordre  de  faire  avorter , ou  d’etouf- 
• fer  tous  les  enfansdes  Ifraclites  dans  leur  naillàn-  - 
^ce  a refiifercnt  d'exécuter  un  commandement  fi 
barbare,  & continuèrent  de  faire  leurs  fondtion» 
avec  fidelité,  & de  rendre  au  peuple  de  Dieu  touij 
h$  offices  • qu’on  devoir  attendre  d'elles. 
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Enfin  le  Démon  Te  mêle  dans  toutes  ces  diffe- 
rentes attaques, &:  met.cn  ufageSc  la  force  ôc  l'ar- 
tifice , pour  renverfer  les  dcfTcins  de  Dieu.  Il  cft 
vrai  qu’il  ne  s'endort  jamais, &:  qu’en  quelque  état 
que  nous  foions,il  ne  celle  de  nous  tendre  des  pie'- 
ges  , pour  nous  engager  de  plus-cn-plus  dans  le 
mal;Nlais  lors-qu'il  cft  fur  le  point  de  perdre  une 
ame, 6c  de  la  voir  entrer  dans  ces  voies  de  perfe- 
éiion  , où  elle  fera  comme  hors  d’atteinte  à tous 
Tes  traits  , &où  elle  donnera  plus  de  gloire  à Dieu 
qu'un  peuple  entier  de  médiocres  Chrétiens, quels 
troubles, quel  les  tempêtes  ne  tâche-t'ilpoinc  d’ex- 
citer tnelle  ? Tan-tôt  il  grolîit  dans  Ton  imagina- 
tion les  diftîcultez  , qui  l'cpouvantentiran-tôt  il 
lui  exagéré  la  douceur  des  plaifirs  , qu'il  lui  faut 
quitter.  Il  tâche  d'allumer  dans  le  corps  le  feu  de 
l’impureté , en  meme-tems  qu'il  s’efforce  d’étein- 
dre dans  l’efprit  les  lumières  de  la  foi , il  lui  fait 
paroître  la  vie  trop  longue,pour  la  pafîèr  dans  une 
continuelle  mortification, & l’éternité  trop  incer- 
taine pour  la  préférer  aux  biens  prefens.  Enfin  il 
imite  ce  démon  fourd  & muet  de  l’Evangile qui 
voianç  qu’il  alloit  être  forcé  de  fortir  du  corps 
qu’il  polîcdoitjfe  mit  à pouffer  d’horribles  cris,  à 
jetter  par  terre  ce  mal- heureux,  à le  tourmenter  eis 
mille-maniéresjàlui  caufer  des  convulfions  beau- 
coup plus-étranges  que  toutes  celles  qu’il  lui 
avoir  caufées  jufqu'alors.  Je  ne-faijMefïîeursjfi  je 
ne  ferai  point  trop  long  aujourd’hui , mais  je  ne 
faurois  finir  cette  féconde  partie , fanS  vous  faire 
reffouvenir  de  S.  Auguftin  , puis-qu'à  faconver- 
fion  il  eût  à foûtenir  tous  les  cornhats  j dorât  je 
viens  de  vous  parler. 

Z iii; 


y6o  S'eimon  i're'ate-quatriémf  y 
Apres  que  Dieu  lui  eu:  fait  connoître  fescrrcitrs-, 
&.  la  honte  de  fes  débauches , il  le  prelTa  extrêitic- 
ment, d’en  fortir,&  il  commença  à fe  reprocher  à 
kii-mcme  fa  lenteur  , & Ton  obftination.  Déjà  il 
ne  trouve  plus  que  de  l’amertume  dans  le  péché  , 
il  eft  charmé  de  la  beauté  d'une  vie  chafte  j il  ad- 
mire dans  Saint  Ambroife  une  vertu  fans  tache  , 
une  ame  dégagée  de  la  terre  , te  élevée  au  dellus 
de  l’universjjointe  à un  efprit  folide  & pénétrant 
à une  profonde  do(3:rinc  te  à une  éloquence  in^ 
comparable.  Il  a de  la  vénération  pour  la  vie  des  . 
folitaîres  , qui  fous  la  conduite  de  ce  Saint  Prélat 
vivoient  hors  des  murailles  de  Milan,  &moi  mi- 
férable  que  je  fuis  , je  demeurerai  donc  toujours 
attache  à la  terre  , je  continuerai  de  me  vautrer 
dans  laboüe  te  dans  l’ordure.Ahc'cft  trop  différer 
difoic  il, je  veux  enfin  , oui  je  veux  renoncer  à ces 
perfides  délice  s î Mais  non,je  me  trompe , je  ne  le 
veux  pas,  te  quand  je  le  voudrois  la  chofe  feroit- 
cllc  à mon  pouvoir  ? il  doute  quelque- fois  s’ils  y a 
un  Dieu,  qui  l’obligea  fc  donner  ainfi  à lui  fans 
réferve,&  quand  ces  doutes  font  diffipez, il  doute 
encore  , fi  ce  Dieu  cft  afiez  puifîant  , pour  le  gué- 
rit de  fts  mauvaifes  habitudes.  D’un  côté  il  lui 
femble  voir  la  chafteté,qui  lui  propofe  l’exemple 
d'un  nombre  infini  de  Vierges,qui  ont  trouvé  fort 
aifé  ceqqi  lui  femble  impoiïible.  Mais  les  plaifirs 
fc  ptéfentent  d'autre  part , & lui  difent  en  le  flat- 
tant. Quoi  donc  Augufthi  tu  nous  quittes, ru  nous 
dis  adieu  fi-tôt,&  dans  la  fleur  de  ton  àge,iu  crois 
pouvoir  tepaficr  de  nous  éternellement.  Ütrnitfis- 
ne  noSy&  i rnomento  îfio  non  erimtts  tecurn  ultra  in 
^tcroHjn  2 Ab  Seigneur , ajoute  ce  grand  Saiiijc , ne 


Pour  le  jour  de  la  Kativ.de  la  Ste  Vierge. 
permettez  pas  que  je  me  rellouvicnnc  jamais  des 
ordures  , qui  fe  préfentoienc  alors  à mon  cfprit. 
3'avois  recours  à la  priérCj&  je  craignois  que  ma 
priere  ne  fut  trop  tôt  exaucée.  T'irntb^r»  ne  me  ci- 
te txatidireSyÇV [anarês  k tnorbis comHpifcemU,cjttam 
j/imtebarn  expleriyCjukm  extingui.  Mon  Dieu, difois- 
je,donncz-moi  cette  continence  , pour  laquelle  je 
loûpire depuis  ii  long-tems, mais  nône  vous  hâtez 
pas  de  me  la  donner,ce  fera  un  auire-jour  s’il  vous 
plaît, mais  quand  viendra->il  ce  jour,jc  le  loûai- 
tc,&:  je  le  crains , je  l’attends,mais  jcfperc  que  je 
l’attendrai  encore  un  peu.  Et  tu  Domine  ujijut- 
cjîio  , quandtUyCiHiindiUyCriis  & craSy^uare  non  modo  y 
tjiiare  non  hac  horû  fints  ejî  turpitudinis  r/icd.  Mais 
vous  Seigneur  jufqu’à  quand  êtes-vous  rc:olu  de 
m’attendre  , & de  me  laider  ainfi  flotter  entre  les 
mouvemens  de  vôtre  grâce  , & ceux  de  ma  .con- 
cupifccnce.Combien  de  tems  durera  ce  rude  com- 
bat , jufqu’à  quand  dirai-je  demain , demain,pour- 
quoi  non  aujourd’hui,pour-quoi  non  tout  à l’heu- 
re , pour-quoi  porter  plus-loin  mes  defordres 
mon  obftination.  Qiie  ne  me  dis-je  point  pour 
jors  contre  moi-merae, continue  ce  grand  hommeî 
Quels  reproches  ne  fis- je  point  à mon  ame  , de 
quels  aiguillons  ne  la  piquai  je  point  pour  l’obli- 
ger à vous  fuivre  , O mon  Dieu  / mais  elle  recu- 
loit  toujours, & s’exeufoit  fur  Ton  impuiflance , & 
lors  que  je  l’avois  convaincue,  que  je  luiavois 
fait  voir  la  foibleflè  de  fes  cxcufes,qu’e)Ie  n’avoic 
plus  rien  âme  répliquer, elle  demeuroit  faified’uu 
tremblement  mucr,&:  craignoit  plus  que  la  mort 
^ de  fe  voir  retiré  des  habitudes  , qui  lui  caufoient 
«ne  mortelle  corruption,  Jüemanferut  muta  trepi- 
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da.tio,&  ejfiitji  rnortem  reforrmdabatrejiïirjgi  à fluxu 
COnftietudi/;is  , Cjuo  tahefetyat  in  rnortern. 

Voila, Meffieurs,  ce  qui  fe  pa(Te  à la  converfion 
dclaplû  part  des  Chrétiens.  C’eft  au  milieu  de 
toutes  ces  tentations, & malgré  ces  rudes  alTauts,' 
qu’une  amc  généreufe  affiftee  de  la  grâce  du  Sei- 
gneur, forme  une  réfolution  confiante  d’etre  à 
Dieu,  & lui  fait  un  parfait  facrifice  de  fon  cœur. 
Si  vous  êtes  encore  dans  ces  combats, plus  ils  font 
violens,&  plus  je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  de 
ne  vous  pas  rebutter jfî  l’enfer  ne  perdoit  que  peu 
de  chofe  en  vous  perdant , fi  Dieu  ne  vous  defti- 
noit qu'une  Sainteté  ordinaire,  s'il  n'avoit  dclîèin 
que  de  vous  rendre  médiocrement  heureux, le  Dé- 
mon ne  lui  difputeroit  pas  fi  opiniâtrement  cette 
conqucie,il  Vous  perdroit  avec  moins  de  rcgret.Jc 
remarque  que  dans  le  même-tems , & au  même 
lieu  que  faint  Auguftinfe  convertit,  Alipius  con- 
çcût  aulîi  le  defir  d’unevie  plus-reglée,mais  com- 
me il  nedevoit  ni  recevoir  les  mêmes  grâces,  ni 
rendre  àl'Eglife  les  mêmes  fervices  quefonaini  , 
il  ne  trouva  prcfque  nulle  réfiftance  , ni  en  lui- 
meme,  ni  aux  ennemis  de  fon  faint, il  pafiafan» 
peine  & fans  bruit  à l’état  où  il  étoit  appelle. 
i^itur  fouis  y&  pr^liare  ht  lia  Domini, 

Courage  donc,  ame  choifie&bien-aimce,fou- 
venez- vous  que  c’eft  pour  Dieu,  que  c'efi:  pour 
vous-rnême  , pour  le  Paradis  , pour  une  éternité, 
que  vous  combattez  , qu'à  peine  aurez-vous  fur- 
monté  cet  obftacle  principal  qui  fc  préfente  , k 
pehie  aurez-vous  dit  tout  de- Don,  je  le  veux, c’en 
eft  fait,je  fuis  à Dieu  , que  vous  commencerez  à 
goûter  une  paix  & ui)e  joie  ineffable , de  laqucllf 
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Tour  le  jour  de  lu  l^atlv.de  lu  Ste  Vierge. ^6"^ 
je  n*ai  encore  qïc  deux  mots  à vous  dire  en  finif 
fant.ce  difcours. 

Meffieursjjc  ne  faurois  mieux  vous  reprércnter 
Kétat  d'une  ame  qui  s’eft  enfin  refolucà  tout  ce 
queDieu  demande  d’elle  , qu’en  vous  fai  Tant  «f- 
louvcnir  de  ces  Chevaliers  fabuleux  , qui  'afanr 
long-teras  combattu  dans  des  cavernes  cnchatces 
contre  mille  monfties  imaginaires , le  charme  ve- 
nant à fe  rompre  toutrd'un-coup,fe  trouvent  en  un 
moment  dans  un  fort  grand  jour  au  milieu  d’une 
agréable  folitude.  Car  il  eft  vrai  qu’à  ces  ténè- 
bres ,à  ces  craintes  ,à  cette  détrefife  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , il  fuccede  une  fi  grande  tranquil- 
lité, de  fi  douces  larmes,  & une  joie  fi  fubirc  , 
& fi  parfaite,  que  les  combats  paflez  ne  paroifient 
. plus  que  comme  des  fonges  , & qu’on  commence 
à chercher  les  mêmes  difficultez,  dont  on  étoit  fi 
effraié  , & qui  fc  font  fi-tôt  évanouies.  Saint  Ber- 
hiard  expliquant  ces  paroles  de  l’Evangile, Prenez 
mon  joug  , & vous  trouverez  le  repos , dit*qu’il 
arrive  à toutes  lesamcs,qui  fe  donnent  à Dieu  gé- 
nércufcmcntjla  même  chofc,qui  arriva  à Abraham 
fur  la  montagne  d’Oreb.  Ce  Saint  homme,  qui 
avoir  ordre  defacrifier  fon  filsuniquc.avoit  louf- 
fert  durant  trois  jours, tout  ce  ejne  la  tendrefle  pa- 
ternelle peut  faire  endurer  au  meilleur  père  du 
monde  , dans  une  pareille  conjon6l:ure,iI  ne  dou- 
toit  point  que  fon  jfaac,c’eft-à-dire , toute  fajoie» 
ne  dcût mourir  de  fa  propre  main , il  étoit  refolu 
d’obéir,  & vous  pouvez  penfer  quelle  violence  il 
falloir  qu’il  fe  fit, pour  fe  maintenir  dans  cette  ré- 
folutîon.  Mais  quelle  fut  fa  joie  , &''lc  tratifport 
de  fon  ame, lors-que  dans  le  moment  qu’il  croioit 


' 364  SermoTPTtentf-qufi'trîeme  » . 
immoler  en  Ton  bicivaîmé,  & fes  ' déliées  , Tes 

cfperances , il  fe  fentit  arrêté  par  une  maininvifî- 
ble  , qu'il  apprit  que  bicn-loin  de  perdre  Ifaac  , 

^ il  s’etoit  alîèuré  par  Ton  obéilTance  une  nombreu- 
fc  pofterité , que  pour  toute  viâime  Dieu  fc  con- 
• tentoit  d’un  bélier  , qui  croit  là  prés  embarraffe 
daus  les  épines.  Voila  une  figure  de  ce  qui  arrivç 
à tous  ceux , qui  fe  rcfolvcnt  tout  de  bon  à fervir 
Diciï , ils  trouvent  que  bicn-loin  d’avoir  renoncé 
à toute  douceur,  comms  ils  l’avoient  imaginé  , ils 
font  entrez  dans  le  torrent  des  véritables plaifirs, 
qu’ils  n’ont  renoncé  qu'au  trouble,  & aux  cha- 
grins , qu'ils  ont  tout  fc  mérite  d’une  obéïflfancc 
pénible  ,&  qu'ils  n’ont  faiten  obéiflànt  que  s’af- 
franchir de  toute  forte  de  peine. 

On  demande  quclquc-fois  à quoi  c’eft  qq’on 
peut  s’appercevoir  qu’on  a fait  cette  véritable  ré- 
lolution , veû*que  nousen  faifons  tant  tous  les 
jours  qui  nous  femblent  fi,  fincercs}  ]c  répons  , 
Mcllîeurs,que  quand  on  l’a  faite  , on  n’a  que  faire 
d’en  chercher  deslmarques.  Quand  on  l’a  faite,  on 
fent  qu'on  cft  libre,quc^toutes  les  chaînes  font  brl- 
fées,tous  les  ennemis  vaincus. On  trouve  facile  ce 
qui  a paruimpoffiblc  jufqu’à-lors,on  s’étonne  de 
la  réfiftance  opiniâtre  , qu’on  a faite  aux  infpira- 
tions  du  Seigneur , on  ne  fait  comment  ce  miracle 
eft  arrivé,  mais  enfin  on  ne  peut  plus  douter  du 
miracle.  Nflhc  fcio  verè  , dit-on  alors  avec  Saint  ^ 
Pi crrcjlors- qu’il  fc  vit  hors  dçs  prifons  de  jerufa- 
1cm  i quiamifit  Dominus  uingelum  [uum , & eri~ 
fuit  me  de  manu  Heredis  , & de  omni.exptSlatiorje 
flebis  fud*0rum,A\ï  c’eft  vrairoentàcctte  heure  que 
jt  fuis  w libcKC,  Ôc  hors  des  inaius  de  mesenne- 

i 
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Four  le  jour  de  lu  ^utiv.de  làSte.Vierge.  3^^ 
mis.  Non  je  ne  dors  point,  ce  n’cft  plus  une  illn- 
iîon  , je  fcns  que  le  Seigneur  y a mis  la  main  , & 
que  c*eft  ici  un  coup  de  fa  miferi corde  , & de  fa 
puifTance  infinie.  Dixi  nunc  c£pt , hxct/iutatio  drx- 
ter<t  excetfi.  C'eft  alors  que  le  bon  Pcrc  reçoit 
Penfant  prodigue  à fon  retour  , avec  des  embrafTc- 
mens  & des  carelTcs  incroiables , ce  n'efl  pas  fim- 
plemcntun  jour  d'indulgcnce,6c  de  réconciliation, 
c’eft  nn  jour  de  fête, de  réjoui  (Tance, ce  ne  font  que 
des  feftins , on  n’entend  que  concerts  &qu’inftru- 
mens  de  mulique. 

Mais  tout  ce  que  j’en  puis  dire  , n’eft  rien  en 
comparailondc  ce  que  j’en  trouve  dans  les  Con- 
fc fiions  de  S.Augiiftin.  je  ne  faurois  m’cmpccher, 
d'en  rapporter  ici  quelque  chofe,  du  moins  pour 
vous  donner  envie  de  lire  vous-meme  tout  le  refte. 
Ccgr.'in.l  Saint  dit  que  dés  le  moment  qu’il  eût 
arreté  dans  fon  eiprit , de  quitter  pour  toujours 
tout  ce  qui  l’attachoit  au  monde  qu’il  fe  fiit  ren- 
• du , pour  ainfi  dire  , à la  grâce  qui  le  prelfoit  in- 
térieurement, fon  ame  fut  comme  inondée  d’un 
torrent  de  confolations  divines  , que  s’étant  re- 
tiré dans  un  lieu  folitaire  ; pour  goûter  cette 
. nouvelle  douceur  ; il  fe  mit  à verfer  des  larmes  fi 
délicieufes  ,&  enfi  grande  abondance  , qu’elles 
effacèrent  jufqu’au  fouvenir  & de  fes  plaifirs  Sc  de 
fes  peines  pallees.  Jufqu’à  lors  il  avoir  admiré  la 
vie  cha(Te&:  chrétienne  de  ces  grans  ferviteurs  de 
Dieu, dont  il  avoir  oui  raconter  Icj  at^ions  : Mais 
I il  commença  à s’étonner  de  ce  qu’ils  avoient  fi  peu 
d’imitateurs.  Il  commença  à fe  fentir  touché  d’u- 
ne véritable  compaflîon  envers  tant  de  pauvres 
aveugles,  qui  faifoienc  de  fi  faux  jugemens  de 
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la  vericable  pieté,  à foûaittcr  que  tous  les  compa-  ' 
gnons  de  Tes  débauches  full'em  témoins  des  fcn- 
timcnsde  Ton  cœur  ; Car, dit-il,  ce  que  je  difois 
alors  dans  Tabondace  de  vôtre  confolation , ô 
mon  Dieu  iauroicété  capable  de  convertir  tonst 
les  Manichéens , s’ils  avoient  été  prefens  pouc 
m^entendre. fukto fnavefa£lum  eft  cartre f»a-^ 
vitatihus  nngayum  , & <^uas  amittere  metus  fuerat , 
jarn  dimiturt gandium  erat.  Combien  promtemenc  1 
me  devint-il  doux  Seigneur  iderenoncer  à toutes 
les  douceurs  des  Cens, que  j'eus  d’abord  de  plaifîr  à 
penfer  que  déformais  je  ipcnerois  une  vie  chafte  > 
moi  qui  un  moment  auparavant  apréendcHS  ce 
genre  de  vie  comme  la  mort  ? Où  avoir  donc  été 
fi  long-tcmsenfcvelie  cette  liberté,  que  je  retrou- 
vai pour  lors» de  quel  profond  abîme  rortît-cllc 
en  un  inilant , pouc  me  faire  entreprendre  avec 
tant  de  facilite  ce  qui  ra’avoit  toujours  paruim- 
pollible.  _ ' - ^ 

Il  ne  falloir  plus  le  preffer  pour  l’obliger  à aban- 
donner les,  vains  projets  de  foii'  ambition.  Il  en- 
feignoit  alors  laRétorique  avec  grand  applaudif- 
fement , & il  avoir  d’autant  plus  d’attache  à cét 
emploi , qu’il  lui  étoit  également  & glorieux  & 
utile , il  refolut  dcle  quitter  pour  toujours  , dés- 
que  le  tems  des  vacations  feroit  arrivé , il  ne  re<« 
ftoit  plus  que  neuf-  jours  > & il  dit  que  ce  terme 
lui  parue  fi  long  , que  fi  Dieu  ne  lui  eut  donné  la 
patience  à la  place  des  pafllons  qui  le-foutenoient 
auparavant, il  n'auroit  jamais  pu  attendre  jufqu'au- 
bour.  Il  avoir  eu  quelque  atteinte  d'un  mal  de 
poumons , qui  lui  avoit  caufé  bien  du  chagrin , il 
commença  à s'enrcjoùir,parcc-qu’il  cfpera  ^ trou.- 
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ver  dans  cette  maladie  au  prétexte  à la  retraicte 
qu'il  méditoit.  Et  quoi-que  peu^ctrc  il  n’y  eue 
jamais  eu  d’homme  plus-fujee  aux  rcfpcéts  hu- 
mains , plus-cfclavc  des  difeours  & des  jiigemcns 
des  hommes, il  trouva  tout-d’un-coup  cét  ennemi 
f\  foible  en  Ton  cœur,  qu'il  n'ètoit  pas  même  en 
fon  pouvoir  de  deguifer  Tes  fentimens.  La  plaie  . 
que  vous  m’aviez  faire, 'dit-il, encore  cns’addrcf- 
fant  à fon  Dicu.étoir  & trop  profonde, & trop  lar- 
ge pour  être  dillimuléc  , il  y avoir  un  trop  grand 
feu  dans  mon  cœur  pour  être  cachée  & tontes  les 
langues  , toutes  les  contradictions  croient  bien 
plus  capables  de  l'enHammer  encore  davantage 
que  de  me  refroidir  le  moins  du  monde.  Ah  Sei- 
gnéur,conclut  ce  grand  Sainttouc  pénétré  d’amour 
& de  gratitude, tout  tranfporté  au  fouvenir  d’une 
grâce  l'i  fingulierejSeigneur  qu’il  ne  me  foit/permis 
de  me  relTou venir  de  vo$raiferic6rdes,quemc$os 
meme  fe  rcjoûifrcnt,&  qu’ils  difent:Seigneur  !quî 
eftfemblableà  vous, vous  avez  brifémes  liens,  je 
vous'  facrificrai  une  viCtoire  de  louange.  Domine 
tjnis  JîmtliJttbi  , dirupifti  vincula  tnia  y facrificabo 
tibi  hofham  laudic  ? 

Voila  fans  doute  un  exemple  fort  i Iluftre  ,toute- 
foiss'üétoit  permis  de  produire  ceux  dont.on.i 
été  témoinsjonpourroit  peut-être  en  donner  de 
plus-recens^qui  ne  feroientpas  moins  admirables, 
quoi-qu’endes  fiijets  moins  édattans.  C’eft  tout 
ce  que  j’a vois  à vous  dire  touchant  la  nailîànce 
de  l’hommeChrêtien, peut-être qucDicu  nous  don- 
nera quelque  autre  occafion  de  parler  du  bon-heur 
de  fa  vie  &dc  fa  mort.  Mais  cependant  s’il  eft 
vrai  qu’on  trouve  tant  de  douceur  dés  le  premier 
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pas  qu'on  Elit  au  çhemin  de  la  pieté,  d'où  vient 
que  ]esus*Chr.ist  nous  reprefente  ce  chemin  ïi 
rude  , fi  erroit , & fi  épineux  5 D'où  vient  , qu'il 
ne  nous  parle  que  de  facrifier  , que  de  croix  ,quc 
de  mortification,  Sc  de  mort.  Nunquid  adhécret 
tibi  fedts  iniqmtatis  , qui  fi»giî  labortm  in  prs.-. 
cepto.  ' 

Seigneur  l permettex  moi  devons  le  dircj  n’c- 
tes-vous  pas  injuftede  nous  effraier  aiufi  par  de 
fauflès  difficultcz  , & de  nous  détourner  de  la 
voie  du  Ciel  , en  nous  faifanr  accroire  qu'elle  cfl 
difficile.  Mais  nous  , Meffieurs,  ne  fommesnous 
pas  bien  incrédules  de  ne  vouloir  ajouter  nulle 
foi  au  témoignage  de  tous  les  Saints,  qui  nous 
' alTeûrent  que  c'eft  nous  mêmes  qui  nous  trom- 
pons ,&  que  cette  croix,  cette  abnégation,  ces 
épines  ne  font  point  en  effet  ce  qu’elles  paroi  fient 
d'abor  ; que  fous  ces  noms  effiaians  , fous  ces  de- 
ors  fi  terribles  font  cachées  des  délices  ineffables, 
qu'ils  onr  goûtées  eux  memes,  & qui  furpalîènt 
infiniment  tous  les  plailirs  fenfuels.S’ils  y avoient 
été  trompez, comment  perfevereroient  ils  avcctât 
de  confiance.  Pour-quoi  s'effbrceroienr-ils  d'atti- 
rer avec  eux  tous  ceux  qu'ils  aiment, & qu'ils  con- 
fiderent  davantage?  Mais  nous'avons  beau  faire  , 
Seigneur  ! vous  avez  fait  une  loi  que  perfonne  ne 
puifTe  jamais  comprendre  ce  que  vous  préparés  à 
ceux  qui  vous  aiment,  que  ceux  qui  voudront 
bienl'éprouver , nous  n’avons  garde  de  trouver  à ^ 
redire  aux  ordres  que  vous  avez  éjtablis, que  vôtre 
volonté  foit  exécutée  en  toutes  chofes.  Nous 
vous  fupplions  feulement  qu’il  vous  plaife  avoir 
egar  à nôtre  foiblellè  , & ne  nous  laifîèr  pas  ten- 
ter 


Diqiîirod  by  CoogU' 


f 


Tour  Séjour  âe  l/t  fJativ.de  laSte  Vierge.  3 e> 
ter  de  telle- forte  que  nous  foions  abbatns  ; que  I3 
nature  fc  révolté  contre  vôtre  grâce,  que  le  mon^ 
de  s'oppofe  à nos  bons  delïèins , que  touç  l’enfer 
s’arme  pour  nous  empêcher  d'aller  a vous  , ponr- 
veû-que  vous  nous  tendiez  les  bras,  que  vous 
diinpiez  enfin  tous  ces  obftacles  , nous  voulons 
bien  mériter  par  tous  ces  combats  , l’honneur 
d'une  parfaite  viâ:oirej&  l’avantage  d’etre  à vous 
ians  refetvc'  pour  le  tems  > & pour  l'cternité* 
./iinji  foit-il.  ' 

, ' ' ''  . . 
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SERMON  XXX Vt 

POUR  LA  FE  STE 

pu  SCAPULAIRÇ 

'de  la, 

SAINTE  VIERGE. 


. ïnduît  me  veftimentis  Salutis. 
tj  m ar/vetu  des  habits  de  Salut.\(z.ch.6i. 

"La  dévotion  du  Scapulaire  efi  une  voie  feûre  pour 
. . ' ‘ yajfurer  de  la  protpSli on  de  la  Safnte  f^er^Cy  elle 
yefl  étroittement  engagée  de  protéger  ceux  qui 
■ . / porteront  ce  Saint  habit  , nous  ly  engageons  en- 

core plus  fortement  i dés  lors-que  nous  nous  atta- 
chons à cette  àévotioti. 


r 

S'Eft  une  opinion  fi  conftanre  parn^i  • 
les  Edelles  que  la  dévotion  envers  la  ' 
Mère  de  Dieu  eft  une  marque  de  prcde« 
ftination,^!^®  fans  avoir  égarauxraifons,fqr  quoi 
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elle  efl:  établie,  unconfentement  fi  general  la  Hoic 
faire  pafler  pour  une  vérité  catôlique.  Les  Saints 
Peres  fc  font  expliquez  fur  ce  fujet  en  des  termes 
fi  forts  & il  favorables, qu’il  y auroit  quelque  lieu 
de  croire  qu'ils  ont  parlé  avec  beaucoup  de  zelc 
& fort  peu  d’exaétitude , s’ils  avoient  etc  moins 
éclairez  qu’ils  n’étoient,  ou  qu’ils  cûlfcnt  cû  d’au- 
tres lumières  que  les  lumières  du  faint  Efprit, 
L’Eglife  elle-même  n’a  rien  oublié  pour  autorifer 
cette  croiance  , elle  applique  à la  faintc  Vierge 
tout  ce  que  les  Prophètes  avoient  dit  du  Verbe 
incréc  pour  nous  porter  à le  révérer , elle  lui  met 
en  bouche  toutes  les  promelfes  que  Dieu  nous  fait 
^ans  l’écriture,  pour  exciter  nôtre  confiance  en- 
vers Ton  Fils.  Comme  fi  elle  vouloir  nous  faire 
entendre  qu’il  ne  faut  pas  moins  efpcrer.  de  la  fa- 
veur de  Marie  , que  des  rriçrites  de  Jefus- 
Chrift. 

Voila  fans  doute  un  grand  fujet  de  joie  pour 
tous  les  dévots  de  cette  grande  Reine}  on  ne  peut 
douter  fans  témérité  qu'ils  ne  portent  gravé  dans 
leurs  coeurs  le  caraétere  de  leur  éleélionéternelle. 
Mais  comme  il  peutyavoir  des  dévotions  fufpc- 
étes  aufli  bien  que  de  fiulfes  vertus; que  du  moins 
tous  nos  fervices  ne  font  paségalcment  agréables 
à nôtre  bonne  Maîtrcflc  & par  conféqucn^c  ne  met- 
tent pas  nôtre  falut  en  un  pareil  degré  de  certitu^ 
de;j’ai  crû  quejepouvois  dire  quelque  chofe  de 
plus-avantageux  pour  lesConfrcres  du  Scapulaire, 
que  ce  qu’on  dit  en  général  pour  tous  les  fervi- 
tcurs  de  Marie.  Non,  Chrétienne  Compagnie,  ce 
p’ell  pas  aflez  de  dire  que  l'habit  de  la  fainre  - 
Vierge  eft  une  marque  de  prédeftination , aullî*. 
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bien  que  toutes  les  autres  pratiques  de  pieté  qu’on 
a inventées  pour  l’honorer;  ]e  prête  ns  qu’il  n*en 
cft  aucune  qui  rende  nôtre  prcdeftination  plus  cer- 
taine que  celle-ci,  aucune  par  confcquent  à quoi 
l’on  doive  s’attacher  avec  plus  de  2cle  & plus  de 
conftance. 

Vierge  Imrnaculée’.divine  Mere  Iqui  avez  tans  ^ 
fait  de  miracles , pour  confirmer  la  vérité  que  iai 
dellèin  d’établir,  vous  ne  fauriezrne  refufer  1 aui- 
ftance  qui  ro’eft  néceflàire.  C^uand  la  grâce  que  je 
vous  demande  fe  rapporteroir  tout'e  à mes  interets, 
jjene  iaiflèrois  pas  de  rcfpercrde  votre  bonté  qui 
ne  rebuta  jamais  perfonne , maïs  comme  vous  n i- 
gnorez  pas  que  je  ne  parle  aujourd’hui  que  pour 
vôtre  gloire  , vous  êtes  fans  doute  obligée  de  me 
donner  une  prote^ion  particulière  ; c cft 
l’obtenir  Vierge  Sainte  que  je  me  jette  à vos  pies  , 
^ que  je  vous  dis  avec  toute  l’Eglile. 

^ r E R J 

Si  les  Chrétiens  fe  flattent  d’être  du  nombre  des 
prédeftinezdés  lors.qu’ils  fefentent  quelque  te n- 
‘dreflfepour  la  Sainte  Vicrge,une  croiance  qui  fait 
' tantd’honneurà  nôtre  Mere,  ne  s’ett  pas  établie 
fans  fondement.  Elle  eftappuiée  fur  cette  vérité 
infailliblc>que  Marie  étant  ornée  de  toutes-forres 
de  vertus,  elle  eft  fans  doute  pleine  de  reconnoif- 
fance  , & qu'ainci  elle  ne  peut  manquer  d’aimec 
ceux  qui  l’aiment, & de  protéger  les  perfonnes, qui 
font  dévouées  à fon  fcrvicc. 

En  effet  comme  elle  cft  egalement  agréable  à 
nôtre  juge  ,&  terrible  à nos  ennemis  , nous  fom- 
me  affez  aftcûrcz  de  nwre  falut , fi  nous  pouvons 
nous  promettre  fa  prote^on  j elle  li’a , dit  Iç  dc-^ 
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vor  Saint  Bernard,  qu’à  montrer  fcs  niammellcs  à 
Jefus-Chriftjpour  appaifcr  fa  colçrc  , elle  n’a  qu’à 
faire  entendre  fon  nom  dans  l’enfer  pour  difllpec 
Tes  légions  , & pour  renverfer  tous  fcs  delfcins. 
Qiiepent-on  craindre  fous  l’ombre  d’une  maîriclTè 
qui  defarme  fi  facilement  & la  fureur  des  démons 
& lajuftice  de  Dieu  j d’une  Reine  qui  conimandc 
à toutes  les  puilfances  des  ténèbres,  & à qui  Is 
tout  puilfiiit  même  obéit.  Il  ne  s'agit  donc  que 
de  s’alfeurer  par  quelque  voie  d’une  (iroteéliou  fi 
efficace  Mais  que  ferons-nous  pour  obliger  l’ai- 
mable Marie  à veiller  fur  nous  , & à s^nterrelTèr 
à nôtre  dcfence  ? Ce  que  vous  ferez  , Chrétiens^ 
Auditeurs;  Si  vous  me  croyez  Vous  porterez  le 
Scapulaire  , & vous  le  porterez  jufqu’à  la  mort 
Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  détruire  ni  mêhîo 
affaiblir  la  confiance  qu’on  pourroic  avoir  aüx 
autres  pratiques  de  dévotion.  Dès  qu’elles  fdnc 
approuvées  de  l’Eglifc  , elles  font  toutes  faintes, 
tontes  capables  de  toucher  le  coeur  de  là  Mercde 
mifericorde  , & de  nous  attirer  fa  bien-veillance. 
Mais  je  prétens  vous  faire  voiraujourd’hui,que  fi 
elle  accorde  fa  faveilr  à ceux  qui  fe  fervent  des  au- 
tres moyens  de  l’honorcr,elle  rie  fauroitla  réfufec 
à ceux  qui  ont  le  bon- heur  d’étre  revêtus  de  fa  li- 
vrée. Je  n’ai  que  deux  raifons  pour  prouver  cette 
vérité,  maïs  elle  me  paroifTent  folides,&  j’efpere 
qu’elles  fuffiront  pour  vous  convaincre.  Elle  s’y 
eft  étroittement  engagée  clle-mémc.  Voila  ma 
première  raifon  & le  premier  Poinél , de  ce  dif* 
cours  j'Nous  l’y  engageons  encore  plus  forremenc 
dés-lors-que  nous  nous  attachons  à cette  dévo- 
tion. C’eft  ma  fécondé  raifon  & le  fu  jet  du  fe-^ 
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cond  Poin£k.  Elle  s’y  cft  engagée  elle-même  i 
& par  des  paroles  trés-exprcues  & par  des  ef- 
fets-toîu  à- fait  miraculeux:  Cette  dévotion  l’y  en- 
gage encore,parce-<^ue  de  fa  nature  elle  eft  & pu- 
blique & concinüellej  C’eft  là  tout  le  plan  dfe  ce 
difcours. 

Je  n’ignore  pas, Chrétiens  Auditeurs,quc  quel- 
ques marques  que  nous  aions  en  nous-mêmes  de 
nôtre  predeftination,ce  ne  font  apres  tout  que  des 
Conjeàures  qui  peuvent  bien  roûtcnir  & fortifier 
nôtre efpcrancc, mais  non  pas  dilliper  entièrement 
la  juftc  crainte  où  Dieu  veut  que  nous  foipnsjdans 
la  veûë  de  fes  jugemens  impénétrables.  Perfonnei 
dit  Saint  Grégoire, tandis-qu'il  eftfur  la  terrc.ne 
peut  favoir  ce  qu’on  a refolu  dahs  le  Ciel  fur  le 
fujet  de  fa  prédeftintation  ou  de  fa  réprobation 
cternellei  c’eft  latrifte  condition  où  nous  vivons 
icî-basjnous  femmes  àfleûrcz  de  quitter  bien-tôt 
ce  lieu  de  bannilîement , fans  favoir  route  fois  fi 
nous  reverrons  jamais  nôtrci  patrie.  ^ , 

^ Voila,  Chrétiens,  ce  que  j’ai  dû  dire  des  l’cn- 
. trée  de  ce  difeours , pour  prc'venit  les  erreurs  oÙ 
l’on  pdurroit-tomber  dans  la  fuite  i cette  précau- 
tion étoit  nécclîaircà  tous  ceux  qui  porte t le'prc- 
. deux  haliit  de  Marie  j car  enfin  cette  bonne 
Mérc  n’a  j)oinc  mis  dé  bornes  à leur  efperance  ; 
La  promefte  qu’elle  leur  a fait  de  les  protéger  , 
n’enferme  nulle  condition  , elle  s’eft  engagée  à ne 
- point  fouffrir  qu’ils  foient  éternellement  mal  heu- 
reux, c’eft  à- dire  qu’elle  leur  donne  toutes  les  af-' 
fcûrances  de  leur  fatuc  qu’oii  peut  avoir  en  cette 
vie  } c’eft-à-dire  que  s'ils  perfeverent  dans  fon  fer- 
vice,iisperfevereronc  infaiiliblemeDC  dans  la  gra- 
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ce, vous,  verrez  tantôt  comment  c’eft  qu'elJe  a pi 
ifâire  cette  promeffe , & combien  il  lui  ell  àifé  de 
raccomplir.Mais  avant^que  de  raporter  les  termes 
d'un  engagement  lî  ^olemnel , il  ell  important  de 
vous  apprendre  en  peu  de  mots  quel  fut  le  Saint 
Perfonnagc  à qui  la  Sainte  Vierge  voulut  donner 
immédiatement  le  Scapulaire.  ^ 

Meilleurs  , vous  avez  fans  doute  entendu  par- 
ler plus  d une-fois  de  Saint  Simon  Stoc  , de  céc 
illuftre  Général  de  l’Ordre  de  Notre-Dame  du 
Mont»Carmel.  ,Ce  grand  Saint  f^it  prévenu  dés 
'fon  enfance  d’une  grâce  li  extraordinaire  5 ^tledés 
l’âge  de  douze  ans  il  fe  Tentit^  attiré  à la  folitude» 
& fut  conduit  par  l’Efprit  de  Dieu  dans  un  défère. 
Il  y pratiqua d’âbor  desaufteritez  incroyables,  il 
b’y  vivoit  que  d’herbes  & de  racines , une  petite 
fontaine  lui  fournirtbit  de  l’eau  pour  deftltercr  fa 
foif } pour  lit,podr  oratoire, ppuc  ccllule,il  n’eut 
jamais  qu’un  vieux  tronc,  d'arbre  dans  lequel  il  , 
ne  pouvoir  être  ^ue  debout  , où  il  pouvoir  à peine 
fe  remücr.La  prière  faifoit  là  toute  fon  occupatio,"^ 
ce  fut  dans  ce  faint  exercice  que  fon  ame  aquic 
tine  lî  parfaite,  pureté  que  les  Anges  , aufquels 
elle  le  rendojt  égal  , ne  l’abandonnoient  prcfquc 
point  dans  fa  retraitte.La  Mere  dcDieu  qu’il  aima 
toujours  avec  ccndrçlfc  »l’y  vifitoit  prcfque  ,tous 
les  jours  , & il  eut  avec  Dieu-même  de  iî  grandes 
communications,que  fqn  bon-heur  auroit  été  touç 
fcmblable  à celui  des  bien-heureux  s’il  n’avoited 
lur  eux  l’avantage  de  fouffrir.ll  y avoir  déjà  tren- 
te-trois ans  qu’il menoit  une  lî  belle  vie,  lors-qu© 
tjiiclques  Religieux  de  Mont-Catmel  furent  ame-, 
nez  d’Orient  pour  s'établir  en  Angleterre, & pour 
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J fîgnaler^e  même  zcle,qui  les  avoir  rendu  fi  cch. 
Jebres  dans  toute  la  Paleftine.  Nôtre  Bien- heureux 
Solitaire  fut  averti  de  leur  arrivée  pir  une  rêve- 
latfon  particulière  la  Sainte  Vierge  lui  ayant 
fait  connoître  , combien  cét  Ordre  lui  étoit  cher, 

& quelle  defiioit  qu’il  yentrât,il  fortit  du  déferti 
& le  vint  jetter  aux  pics  deces  Peres  /pour  em-  . . 
brafler  leur  réglé, & pour  fe  foûmettre  à leur  con- 
duite. 

Je  rie  m'arrête  point , mes  Révérends  Pçres  , à 
confiderer  l’amour  &l’eftiraeque  la  Reine  duCiel 
vous  témoigna  en  cette  occafion  , perfonnen’i- 
gnore  quel  tréfor  c’eft  qu’un  grand  Saint  dans 
quelque  corps  qu'il  fc  rencontre.  Il  fembloit  que' 
Màrie  n’eût  pris  le  foin  de  former  celui-ci  dés 
fès  plus  tendres  années,  & de  Porner  des  dons  les 
^plus  précieux  que  pour  vous  faire  un  prefent  plus  ^ 
magnifique  -,  elle  crut  qu’elle  ne  pqqvoit  confiée 
à des  mains  plus  fcûres , la  perfo;inc  du  monde  ^ 
qui  lui  étoit  alors  la  plus  agréablé  , & qu’elle  ne 
lui  faifoit  point  de  tort  de  le  reti/gr  de  la  Compa- 
griie  des  Ange  s,avec  qui  il  avoir  tant  de  cômmer-  , 
ce  dan^  la  foHtude,  pour  le  mettre  parmi, les  Rer 
ligieux  de  Mont-Carmel.  * 

Dés-qu’i!  eut  fait  fa  profeflion  Relîgicufe,  » 
il  foûaitta  de  paffèr  en  la  Terre  fainte,  pour  aller 
puifer  comme  dans  fa  fource  le  double  efprit,donc  ^ 
le  grand  Elie  fut  animé.  Il  vifita  pics-nûs  tous 
les  lieux  que  le  Sauveur  du  monde  a confacrez 
par  fa  divine  préfcncc,&  s'eunt  enfin  arrêté  fur  ^ 
la  fameufe  Montagne  de  Carmel, il  y mena  durant 
1 efpacc  de  fx  ans  une  vic,qu*on  peut  appeller  uno 
exufe  continuelle. Durant  tout  cc  tems-làil  n'eut 
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d'entrecicn qu'avec  les  efprits  celeftcs,&  la  Sainte 
Vierge  voulut  bien  prendre  le  foin  de  l’y^  nourrir 
clle-incme  d'une  viande  préparée  au  Ciel,&  toute 
fcmblable  à la  manne  ^miraculeufc  , qui  tomboic 
autre-fois  dans  le  defett.  Enfin  étant  retourné  en 
Europe,  & fe  trouvant  au  milieu  de  l'Angleterre 
tout  rempli  du  feu  de  fon  illuftre  Patriarche,  il  le 
répandit  partout  avec  tant  defuccés,  que  cette 
grande  Iflc  en  fut  entièrement  embrafée , & ne 
fut  pas  moins  furptife  des  merveilleufes  conver- 
fîonsjdont  Tes  diCcours  furent  fuivis,  que  des  fré- 
quens  miracles  dont  ils  étoient  accompagnez. 

Voila  , Chrétiens  Auditeurs  , quel  a été  le 
Saint  Religieux, qui  a rcçeû  des  mains  de  Notre- 
Dame  le  Scapulaire  , que  vous  portez.  Ce  grand 
homme  ayant  été  élevé  du  conlentement  de  tous 
fes  frères , à,  la  charge  de  Supérieur  Général  -,  il 
n'oublia  rien , pour  r'allumer  la  dévotidn  envers 
Marie  dans  un  Ordre,  qui  a l'honneur  de  porter 
fon  nom,  & qui  fe  vante  d'avoir  drelTé  le  premier 
Autel , qui  ait  jamais  été  confacrè  à fa  mémoire. 
Voilà  donc  tout  ce  grand  Ordre  plein  d'une  nou- 
velle ferveur,  & brûlant  d'amour  pour  lonincom- 
parable  Protcdlrice.Saint  Simon  Stoc  ne  pouvoit 
douter  qu'elle  n'eût  pour  lui  tout  le  retour  , que 
méritoit  un  zèle  fi  enflammé  , il  foûaitta  néan- 
moins d'en  avoir  des  preuves  fenfibles,&  la  prefla 
long-rems  de  lui  accorder  quelque  gage  de  fa  fa- 
veiir.Aprés  plufieurs  années  de  larmes  & des  priè- 
res, cette  bonne  maîtrefiè  fe  lailîa  fléchir  aux  in- 
flanccs  defonbien-aimé,  elle  lui  apparut  un  jour 
environnée  d'une  grande  multitude  d'efprits  bien- 
heureux , èc  portant  en  fes  mains  un  Scapulaire  # 
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dont  elle  le  rcfvetit  , accompagnant  une  cafetîè  fi 
douces  & admirables  pdrolès.  Di- 
iftitjjifnefih  , reetpe  tut  Ordinu  Seapulare  mtk 
^ofifruiermtatij  fignkmTtbi'^  Cariiditis  ‘ 

f nvilegiumym  quo  ^uis  rnoritns  Atfrnum  non  patietur  ' 
*^cendium.Eccefigntmfalutïsi  fatus  in  ùericulùl 
& pafii/empiterm.  Recevez,  mon 
cher  fils,  le  Scapulaire  dont  je  vous  fais  firefenc 
a vous  & à tout  votre  Ordre , c'eft  à quoi  je  veux 
ju  on  vous  reconnoilTe  déformais  pour  liies  alliei 
pour  mes  frereSjC  eft  ici  une  marque  prëdc-  n 
«inat,on,un  gage  de  paiî  & dalliance  éternelle. 
'Quiconque  aura  le  bon-heur  de  mourir  avec  cette 
marque  de  mon  amour  ne  foufFrira  point  lès  feux 

, ctcrneisi/«^«fl^wj  moriens  sternum  non  patietur 
tncendtum'.  r 

Que  dites-vous  TCbrêHens  Auditeurs  , d'une 
promcire  fi  magnifique  ? Marie  s’eft  - elle  bien  ex- 
pliquée a votre  grerVous.  reftc-t-il  encore  qucl- 
Swe  fcrupule?  Quand  poür  calmer  tous  les  foucis  * 
que  vous  caufe l’incertitude  de  vôtre  falut,vous 
auriez  dide  vous-même  àjla  Sainte  Vierge  les  pa- 

rolcs de  fou  engagement,-  en  auriez  - vous  ptî 

fain!  plus- formelles  ? Je- fai  bien  que  les 
^ints  Peres  nous  ont  parlé  en  general  du  pouvoir 
^ de  la  protection  de  Marie  en  des  termes  qui  ' 
^ mnt  ni  moins  forts  ni  moins  favorables.  Saint 
onaventurc  ne  donne  point  d'autres  bornes  à fa 
puiflance  que  la  toutc-puiiTance  de  Dieu-même, 
^aint  Antonin  alTeûre  que  Dieu  ne  lui  fait  point 

priéfcs,qu’ils'aquite' 
d un  devoir  indifpenfablc  , &qu'ainfi  elle^e  fau.- 
etre  rebut  ccc.  Saint  Pierre  Damicil  veut  quel- 
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le  s'approche  du  trône  du  Rédempteut  hon  pas  en 
état  de  ruppliance»  mais  en  Souveraine  > non  pour 
prier  i mais  pour  commander,  yicccatt  ad  aureum 
hHtnanareconciliationis  altare  , non  or  ans  fed  wtpe- 
rans  , domina  non  ancilla.  Un  homme  , die  le  mê- 
me Père  J en  un  autre  endroit , un  homme  pour 
qui  Marie  aura  daigné  prier  une  feule-fois  , ne 
fauroitetre  éternellement  mal-heureux.  <tÆttrnum 
•vanon  fentïet  i pro  quo  vel  fttntl  oravtrit  Jidaria. 
L'Abbé  Guerricnefc  croit  pas  moins  aiîeûréjdans 
iefeinde  Marie,  c’eft- à-dire  Tous  fa  proteûlon  , 
que  s’il  étôit  déjà  dans  le  Paradis.  NtilUtenus  un- 
fendurn  ejl  majoris  ejfe  felicitatis  habitare  in  finu 
ulbraha  , quam  in fmu  jl-fario..  On  fait  quels  font 
les  fcntime.ns  du  dévot  Saint  Anfelme  fur  cefujet. 
II  croit  qu'il  eft  impoffible  de  périr  au  fcrvice  de 
cette  PrincelTè.  C’eft  à clle-mcme  qu’il  addielfc 
ces  paroles  fi  mémorables  & fi  fouvent  répétées. 
Omnis  ad  te  convctftts  & à te  r(jj>e6lns  tmpoJfibiU 
eft  Ht  pereat.'Ei  C-Ant  Germain  de  Conftanrinoplc, 
h’a  pas  moins  ditjce  me 'femble , que  tous  les  au- 
tres , quand  il  a avancé  que  la  proteéHon  de  la 
Vierge  eft  au  deftiis  de  toutes  nos  conceptions  , 
qu’on  ne  peut  comprendre  quelle  eft  fa  force  & 
fon  étendue.  Patrcctniùrn  Virginis  majus  eft,  qukta 
ut  pojjit  intelligentiâ  apprebendi. 

Voila  de  gratis  fentimens  , Chrétiens  Audi- 
feurs,  & bien  capables  Gins  doute  d'animer  vôtre 
confiance  envers  cette  Mère  de  mifcricordcimais. 
quelque  fa  vans , quelque  faints  qu’aient  été  çcs 
hommes,qui  nous  rendét  ces  beaux  témoignages  j 
aprés’tout  ce  font  des  hommes  , ce  ne  font  que 
les  ferviteurs  de  cette  grande  Reinc,qui  parle  elle 
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rncmcàSainc  Simon  Scoc  dans  la  révélation  quê 
j’ai  rapportée.  C'eft  Marie  elle-même  qui  pro- 
met aux  Gonfrcres  du  Scapulaire  cette  proteftion 
dont  CCS  Saints  Doéteurs  nous  font  de  fi  grans 
éloges.  Nous  n’avons  jamais  doute  du  pouvoir 
de  Nôtre-Damc,mais  nous  ne  fumes  jamais  fi  cer- 
tains qu’elle  l’cmploiroit  en  nôtre  faveur  , que 
depuis  qu’elle  s’y  cft  engagée  fi  exprefièment.  lis 
m’apprenoient  bien  ces  grans  Saintsqueje  n’avo\s 
rien  à craindre  fi  Marie  ctoit  dans  mes  intérêts; 
mais  cela  ne  fiiffiloit  pas  pour  appaifer  mon  in- 
quiétude,je  voulois  favoir  û elle  y écoit  effeâive- 
mentjElle  m’en  donne  ici  des  marques  toutes  vi- 
fibles,  il  ne  tient  qu’à  moy  de  m’en  aflcûrer  par 
mes  propres  fens,elle  a attaché^  la  proteéUon  à cc 
Scapulaire.  In  que  qniJ  rnoriens  sternum  non  patie- 
tnr  incendiuw,  , ' . 

Je  ne  m’étonne  pas  qu’au  premier  bruit  qui  fc 
répandit  d’une  promefle  fi  magnifique, les  Chre- 
. tiens  açcoururent  de  toutes  parts  aux  Saints  Re- 
, .Jigieux  que  Marie  avoitfait  dépofitaites  de  ce  tré- 
for.Les  Seigncurs,les<Princes,lcs  Roys-même,qui 
‘ont  unaame  à fauver  comme  les  autres, fe  prélente- 
; rent  à l’envi  poqr  avoir  part  à leur  privilège  > & 
l^jpour  alTèûrcrainfi  leur  falut  que  leur  fortune  cx- 
pofe  à tant  de  péril  s. Cette  première  ferveur  fut.'en- 
core .beaucoup  augmentée  par  l’élévation  de  Jean 
_yint*deuxicmeauSouverain  Pontificat. Car  la  Sain- 
,tc  Vierge  s’étant  apparue  à lui  quelque  tems  au- 
paravant, elle  lui  avoit  promis  qu’il  leroitPape  à 
condition  qu’ij autoriferoit  la  dévotion  deiqn  ha- 
bit qui  jufqu’à  lors  n'étoit  appuié  que  fur  la  foi 
• d’une  révélation  particulière.  U l’autorifa  en  cÔec 
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‘ pîirune  Bulle  dans  laquelle  il  a inféré  lui  même 

i’hiftoirc  de  ccttc  apparition. 

^ Elle  a été  encore  approuvée  depuis  par  fept  Pa- 

' pes  diffcrcns,qui  tous  ont  tâché  de  la  renouvcller 

‘ dans  les  fidellcs  par  un  nombre  prcfqu'infîni  d'in- 

■ dulgcnccs  qu'ils  onr  accordé^  en  divers  tems  à 

‘ ceux  qui  entrent  en  cette  focieté  ; De-forte, Chi  c- 

‘ tiens  Auditeurs , que  nôtre  confiance  ne  peut  être 

5 ' gueres  mieux  fondée.  C'tft  un  grand  Saint , e'ell 

■»  un  des  pîus-illuftres  favoris  de  Marie  qui  a de- 

mandé,qui  a obtenu  le  Scapulaire  ;elle  l'a  accor- 
dé en  faveur  d’unOrdre  qu’elle  cherit&  qui  a tou- 
jours fait  une  particulière  profefîion  de  l’honorer; 

I Le  Saint  Efprit  l’a  autofifé  par  la  bouche  des 

: Vicaires  de  Jefus-Chrift-,  tous  les  fideljcs  Pont 

• ,,  accepte  avec  refpcél , & en  le  recevant  des  mains 

de  Marie,  ilç  ont  cru  recevoir  nr>  gage  infailli- 
: ble  de  leur  falut  cternel.il  y a plus  de  quatre  cens- 

ans  que  cette  dévoçîon  fubfifte  dans  l’Eglife  Ca- 

• toUque  , malgré  les  perfccutions  des  efprits  or- 
gueilleux & libertins  , que  l’Enfer, a fufeitez  de 

1 ■>  tems  en  tems , & qui  n’ont  rien  oublié  pour  lui 

donner  quelque  atteinte  , elle  fe  répand  elle  s’al- 
lume , elle  s'augmente  toujours  davantage.  Qiie 
reftc-r-il  donc  , Meflieurs,  pour  rendre  l’engage- 
\nent  de  Marie  plus  folemnel  , fi  ce  n’efi  qu'il 
füit  encore  ratifié, pour  ainfi  dire,  de  Dieu-méme  , 
ôç  que  je  vous  fafiè  entendre  cette  fupreme  vérité 
parlant  pat  la  voix  des  miracles  en  faveur  du  Sca- 
pulaire. 

Vous  n’ignorez  pas  , Chrétiens  Auditeurs,que 
Dieu  feul  peut  être  auteur  d’un  miracle  , félon  ce 
Knotde  David.  Quifecit  tnirabilU  folnu  Et  qùç 
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s'eft  il  cohfervé  lui-même  tout  entier  au  milicii 
des  flammfs  î Combien  ds- foi  s a-t-il  garantî'juf. 
qu'aux  habits  » jufqu'àux  cheveux  des  perfonnes 
qui  fe  trouvoient  cnvcloppc'es  dans  d’éffroiables 
incendies  ? Onexperimente  tous  les  jours  de  quel 
fecours  il  cft  dans  un  naufrage  >il  y a peu  de  per- 
fonnes  qui  n'aient  été  témoins  en  quelque  rencon- 
tre du  refpeétqu’ôc  les  flots  pour  ceux  qui  le  por- 
tent. Il  n'cft  pas  jufqu’au  tonneçrc  dont-il  n'arre- 
te  la  violence,  dont  il  ne  détourne  la  flamme  toute 
ardente  & toute  fubti le  qu’elle  eft.  Je  ne  parle  point 
des  fièvres  mortelles  & contagieufes,ni  de  toutes 
les  maladies  les  plus  incurables  & les  plus-cruel- 
les. ]e  ne  finirois  jamais , fi  je  voulois  parcourir 
tous  les  genres  de  mort^dont-ila  préfervé  les  fer- 
viteurs  de  Marie,  ‘ - 

Mais  je  ne  faurois  oublier  au  tems  où  nous  fem- 
mes qu'il  cft  impénétrable  à toutes  fortes  de  traits, 
& qu'il  nous  rend  en  quelque  manière  invulnéra- 
bles.'Tout  le  monde  fait  ce  qui  arriva  au  dernier  - 
fiége  de  Mont-pellicr  à la  vcû'ê  de  toute  une  armée 
xoialle.  Un  Soldat  aiant  receu  un  coup  de  raoufi> 
quet  dans  unaflàut,il  n'en  fut  nullement  ble(Ie,ia 
bal  le  apr^s  avoir  percé  fes  habits  s'arrêta  & s'a- 
mollit à la  rencontre  de  fon  Scapulaire  j Lé  fcii 
Roi  Louis  XI II.  de  triomphante  mémoire  fut 
témoin  de  ce  miracle  & voulut  ^’;^or  fe  couvrir 
lui-même  de  cette  armure  celeftc  i dont-il  venoit 
de  voir  une  épreuve  fi  furprenante.  Il  ne  fut  en 
cela  que  l’imitateur  de  la  pieté  de  Saint  Louis  le 
glorieux  auteur  de  fa  race , que  l’on  dit  avoir  été 
des  premiers  en  France  qui  donna  l’exemple  de 
cette  dévotion.  Nôtre  Grand  , nôtre  invincible 
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Monarque  ,qui  dés  les  premières  années  de  Ton 
régné  afurpairé  routes  les  efperances  de  resfujets, 
toute  la  gloire  de  Tes  ancêtres  , & qui  fe  furpalîè 
aujourd’hui  lui-même  par  des  prodiges  de  condui- 
te & de  valeur  qui  étonnent  tout  TuniversiCe 
Grand  Monarque  , dis-je, s’eft  mis  depuis  long- 
teras  fous  les  proteétion  de  Marie  en  recevant  ce 
Saint  habit.  C’cll;  cette  protefticn  qui  le  fortifie 
au  milieu  de  tant  de  fatigues,  qui  le  conferve  par- 
ini  des  périls  qui  font  frémir  toute  la  France  , 
lors-mcme  que  fous  fa  conduite  elle  fait  trembler 
toute  l’Europe.  G’cft  cette  proteéHon  toute-puif- 
fante qu’il  implora  fi  folcmnellement, avant  que  do 
commencer  cette  glorieufc  entreprife  , qui  lui  a , 
ouvert  prefque  en  un  moment  des  Villes  qui  pa- 
roifibient  imprenables , des  partages  qu’on  jugeoic 
inaccefllbles,  des  Provinces  qui  armoient  tous  les 
clemens  pour  leur  défence.  C’efl:  par  le  fecours 
de  cette  Reine  des  Rois  qu’il  conte  en  cette  guer- 
re autant  de  victoires  que  de  démarches  , plus  de 
conquêtes  que  de  journces,qu’il  emporte  quelque- 
fois en  un'/eul  jour  , ce  qui  dans  les  réglés  ordi- 
naires ne  pouvoit  être  le  fruit  que  d’une  longue^ 
campagne  , & que  s’étant  rendu  maître  de  la  mer 
par  un  feul  combat  il  aura  prefque  conquis  uu 
grand  état  fans  combattre. 

Je  fai  bien , Chrétiens  Auditeurs,  que  queir 
que  illuftres  , quelque  autentiques  que  foienc 
la  plû-part  de  ces  miracles  , ils  ne  nous  obligent  , 
pas  d’avoir  pour  l'hiftoire  du  Bien  - heureux 
Stoc  la  même  croiancc  que  nous  avons  pour  les 
chofes  révélées  à l’Eglife.  Je  fai  qu’on  peut  dire 
qu’ils  ont  été  faits  ces  grans  miracles  pour  auto- 
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rifcrla  piété  des  fidèles,  & non  nas  pour  confir- 
iner  ccttc  famciife  apparition.  J’ofc  dire  ncan- 
rnoins  qu’ils  mettent  cette  hiftoire  dans  un  degré 
de  certitudc,qui  approche  fort  de  celle  de  la  foi  ; 
Qu’on  ne  peut  en  douter  fans  une  cfpccc  d’infi- 
délité , où  les  perfonnes  fages  & pieufes  doivent 
craindre  de  tomber, n’y  aiant  nulle  apparcncc,quc 
Dieu  qui  cil  également  fage&  puilTant,aic  permis 
qu’on  fondât  fur  une  fable  une  dévotion  qu’il  dc- 
voit  agréer  , au  point  qu’il  le  témoigne  cous  les 
jours, une  dévotion  qu’il  avoir  delTeiii  de  rendre 
célébré  par  un  fi  grand  nombre  de  prodiges. 

Que  fi  vous  ne  voulez  pas  que  tant  de  merveil- 
les engagent  en  nulle  manière  la  fidélité  de  Ma- 
rie à procurer  nôtre  falut , on  ne  peut  nier  du 
moins  qu’ils  n’y  engagent  toute  fa  gloire.  Quoi 
Seigneur,  difoit  autre- fois  Moyfe,vous  avez  donc 
réfolu  d’exterminer  ce  peuple  que  vous  avez  tir^ 
delà  fervitude  d’une  manière  fi  éclattante  ? Ce 
peuple  que  vos  faveurs  ont  rendu  formidable  à 
toutes  les  nations , au  milieu  duquel  on  fait  que 
vous  habitez  , dont  jufqu’à  cette  heure  vous  avez 
bien  voulu  être  le  guide?  Voulés-vous  donc  que 
les  Egyptiens  & les  autres  peuples  de  la  terre  di- 
felitque  vous  ne  les  avez  attirés  dâs  ledefcrt,que 
pour  les  y facrifier  à vôtre  colcreîQue  tant  de  mi- 
racles ont  été  comme  autant  de  pièges,  que  vous 
avez  tendus  à nôtre  credulité,&  que  vous  n'aurez 
pu  nous  introduire  dans  la'  terre  que  vous  nous 
aviez  promife.  Vt  audiant  Egypùi , de  cfHoruvt  tne~ 
dio  ednxijii  popiilum  hahitatores  terra , hn- 

jùsytjui  audierunt,epiod  tn  Domine  in  populo  ijlo  Jts,&  » 
fade  videaris  ad  fadem,&  mbes  tua  proteoat  eos>&^ 
Tome  IL  B b 
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dicafJt yJJon  poterat  introductre  populum  in  terram^ 
pro  qua  juraverat , idcirco  oc  ci  dit  eos  in  folttudint, 
MeflieurSjDicu  parut  touché  d’une  remontran- 
ce fi  judicieufe  ,il  jura  par  lui-même  , qu’il  pren- 
droit  foin  de  fa  gloire  , &:  qu’il  n’abandonneroic 
point  Ifracl  : Dimiji^ow  fclon  une  autre  verfion  , 
propitius  ero  juxta  Z'erhumtUMrjjyVivo  ego,  & trnple- 
bitur gloria  Dontini  univerfa  terra.  Mais  Marie  ne 
s’cxpofcroit-elle  pas  à ces  mêmes  reproches  , fi 
après  avoir  fait  tant  de  miracles  en  faveur  des  Cô- 
.fréres  du  Scapulaire,  elle  permettoit  enfin  qu’ils 
fufient  éternellement  mal- heureux.  Qiioi  Vierge 
Sainte  ce  peuple  choifi  , à qui  vous  avez  donné 
une  fi  haute  protedîon,  vous  fouffrirez  qu’il  de- 
vienne la  proie  de  fes  ennemis, & qu’il  perifiTe  fans 
lefionrcc  î Vous  ne  les  aurez  délivrez  de  tant  de 
perils,que  pour  les  oublier  eiîfüite  au  plus- grand 
de  tous  les  befoins?Vous  avez  pâru  comme  allar- 
mee  dans  leurs  moindres  maux,  vous  avez  tout 
renvetfé  pour  les  fccourir,&  vous  ne  ferez  point 
touchée  du  mal-heur  éternel  qui  les  menace  , &c 
vous  les  verrez  tomber  dâs  l’enfer  fans  être  émcûc? 
V raiment  ce  feroit  bien  là  préparer  des  triomphes 
aux  ennemis  de  vôtre  nomj&  fournir  des  prétextes 
à leurs  blafphémes.  Car  enfin  on  ne  re.perfuade- 
roit  jamais  qu’une  mère  aufli-tendrCjauffi-paffion- 
«eeque  vous  l’avez  bien  voulu  paroître  en  tant  de 
rencontres,ait  pu  être  venue  à ce  point  de  dureté 
&d’indifFercnce  pour  fes  enfimsjonne  manque- 
roit  pas  d attribuer  au  défaut  de  crédit  & de  pou- 
;voir  , 'ce  qui  feroit  peut-être  un  effet  de  vôtre  ju- 
ïlic”  ; Elle  s’étoit  engagée  , diioit-on, d’ouvrir  la 
porte  du  Ciel  à fes  fervitcurs , de  les  introduira 
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danscetcc  région  de  paix,dâs  cette  terre  délicieu-, 
fe,elle  l’avoit  promis  folemnelleracnt  , elle  avoir 
fait  mille  prodiges,  pour  leur  être  çomme  auranc 
de  gages  de  fa  parole,  mais  cnSncllc  n'a  pii  s en 
aquiter,elle  les  alaiflez  périt  mal-hcurcurement. 
^on potcTAt  intToduccre  populurn  ijlttm  in  terr/wiy 
pro  qua  jnraverat  y idcirco  occidit  eos  in  fohtudine. 
Vive  Dieu  cela  n’arrivera  point  de  la  forte  : Vous 
les  protégerez  jufqu  au  bout  & tout,  l'univers  ap- 
prédra,quelle  eft  vôtre  puifsace  dans  IcCiel  auflî-  ' 
bienque  fur  la  ^QT^tCtPfopitia  cro juxtaverhntn tnüy 
vivo  ego  y impie bttnr  gloria  rnea  univer fa  terril 
Mais  quoi  me  dira  peut-être  quelcû,Ia  Ste  Vierge 
me  viendra-t-elle  retirer  de  l’enfer, aprés-que  mes 
defordres  m'y  auront  une-fois  précipite  î Portera-, 
t elle  dans  le  Paradis  une  ame  impure  & fouillée 
de  crimes, ou  fî  elle  m'obtiendra  le  privilège  de  re- 
venir fur  la  terre, pour  m'y  purifier  par  la  p.cnitencc? 

le  pourrois  répondre  à cela  , Chrétiens  Audi- 
teurs , par  le  récit  de  quelques  exemples  fort  au- 
tentiquçSjOu  vous  verriez  qu'en  faveur  du  Scapu- 
laire , Marie  a quelque-fois  arrêté  des  âmes  im- 
pv,nircntes  , dans  des  corps  épuifezde  fang  & 
percez  de  coups  , pour  leur  donner  le  loifir  de 
le  reconcilier  avec  Dieu.  Je  pourrois  vous  ra.con- 
ter  l’avanture  mémorable  de  ce  foldat  , Jequel 
aiant  déjà  la  tefte  fendue  en  deux,  & tout  le  corps 
couvert  de  plaies, & fes  ennemis  ne  cedant  encore 
de  le  percer  } il  leur  difoit.  Vous  avez  beau  faire, 
je  fais  enfant  de  Notre-Dame  , &:  j'ai  fur  moi  fon 
Imn  habit, je  ne  mourrai  point  fans  Confcflion.En 
effet  il  furvécut  à tant  de  blcfTures  mortelles, juf. 
qu  a ce  que  la  providence  aiant  conduit  un  Pre- 
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ue  au  lieu  où  il  étoic , il  en  eût  receû  l’abfoli^- 
îion. 

'Wais  non  5 Chrétiens  Auditeurs,  ce  feroic  une 
trop  grande  témérité  que  de  s’attendre  à des  mi- 
racles de  cette  nature.  Marie  a des  moiens  (ic 
vousfauver  , qui  fontjpour-ainfi-dircj plus-natu- 
rels, plus  conformes  à la  conduite  ordinaire  de 

'ja  providence.  Elleaentre  fes  mains  toutes  les 
grâces  & toutes  les  mifericordes  du  Seigneur,  die 
Saint  Pierre  Damien.  In  manibus  ejus  fhnt  ornnes 
rniffrationts  Dotntni.  Elle  vous  choifira  dans  ce 
trefor  inépuifable,dontelle  eftla  dépofitaire  ,une 
grâce  également  douce  &:  puifTantç,  qui  change- 
ra vôtre  cœur , qui  le  remplira  de  componétion  , 
qui  fera  un  faint  d’un  voluptueux,d’un  avarc,d’un 
impie  que  vous  étiez.  Il  ne  faut  point  vous  flat- 
ter , on  ne  pafle  point  d’une  vie  liccntieufe,&  dé- 
réglée  à la  vie  des  Bien- heureux  que  par  la  voie  , 
de  la  pénitence jinais  vôtre  bonne  maîtrelEe  laura 
bien  vous  y attirer  malgré  toutes  vos  diffàcultea. 
t,ors-que  vous  y penferez  le  moins, elle  fera  luire 
à vôtre  ameun  raïon  de  lumière  furnaturelle,qui 
tout  d’un-coup  vous  dérrompera  , vous  dégoûte- 
ra de  la  vanité  du  monde , qui  vous  en  découvrira 
çousles  pièges  , qui  vous  fera  voir  le  mal- heur 
extrerhe  d’uncamequi  cft  haie  de  Dieu,d’une  amc 
qui  n’aime  point  Dieu  , lequel  mérite  feul  d’etre 
aimé  , qui  elllefeul  qui  nous  aime  verita,blemenc. 
Comme  elle  cft  toute- pui (Tante  fur  vos  ennemis  , 
elle  leur  liera,  les  mains, pour  les  empêcher  de  vous 
nuire  , vous  ferez  tout  furpris  de  ne  trouver  plus 
que  de  la  douceur  dans  ce  qui  vous  paroUToit  au- 
paravant fi  pcnible,de  vous  fentir  plein  d’averfioy. 
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jiour  des  objets  dont  vous  ne  pouviez  vous  dei 
tachcrjde  voir  que  vous  vous  jouerez  des  démons* 
qui  fe  jouent  aujourd'hui  de  vous  avec  tant  de 
cruauté.  • 

Mais  enfin  fi  non-obfiant  toutes  ces  grâces,  je 
bi'ühftine  à ne  point  changer  de  vie, fi  je  ferme  les 
yeux  à tant  de  lumières  , fi  de  plein  gré  je  me  R- 
vre  moi- même  à mon  ennemi  , cn-un-mot  fi  je 
Veux  mourir  dans  monpcché  î Vous  y mourrez 
Chrétiens  Auditeurs  ; car  Dieu-meme  dit  Saine 
Augurtin,ne  peut  forcer  une  volonté  mauvaife 
6c  dcrcrniincc  à fe  perdre.  Oui  vous  mourrez 
dans  l’impcnitence  , vous  mourrez  au  plus- 
fort  de  vos  débauches , vous  mourrez  dans  vô- 
tre péché  ; maïs  vous  ne  mourrez  point  dans 
le  Scapulaire.  Si  Marie  ne  peut  vous  retirer  de 
vos  defordres  , elle  trouvera  bien  le  moien  do 
Vous  arracher  fa  livrée.  Vous  meme,  oui,  vous- 
meme  vous  voiis  dépouillerez  de  ce  Saint  habit* 
plû-tôt  que  d’y  mourir  en  rcprouvé.ll  vous  arri- 
vera quelque  chofe  de  femblable  à ce  qui  arriva, 
il  n’y  a paS  tro^  lonq-t'cms  , à ce  malheureux,  le- 
quel aiant  tente  pluneurs  fois  inutilement  de  fc 
hoicr  , & hc  fachant  à quoi  attribuer  un  évenc« 
Inent  fi^prodigicux,il  s’apperceût  enfin  qu’il  avoir 
tin  Sc.apulaîre,  & ne  douta  point  que  ce  ne  fut  - là 
l’obftacle  qui  s'oppofoit  à Ton  funefte  delVcin.  il 
le  quicta,&  s'étant  en  fuite  précipité, pour  la  qua- 
trième ou  cinquième  fois  , les,  mêmes  flots  qui 
l’avoient  épargné  jufqu 'alors  l^étoufïcrent  en  un 
moment.  Il  mourut  ; il  mourut  en  foii  péché}’ 
Il  mourut  même  en  péchant , & en  commettant  lé 
luî-grand  de  tous  Ici  crimes  , mais  il  ne  put 
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rôourir  qu’aprcs  s’êtrc  dépoûillé  de  cét  liabit  dè- 
falut,dans  lequel  quiconque auraTaVawage  d'ex- 
J)irer  * ne  fouffdra  point  les  feux  éternels,  In  quo  - 
quismoricns  Aternum  non  pattethr  inc^ndiura. 

Vous  Voiez  , Chrétiens  Auditeurs,  de  quelle 
manière  Nôtre  Dame  sVft  engagée  à procurer 
vôtre  fatuc..  Elle  sYefi  engagée  & par-des  parôi 
. les  tout- à fait.cxpreflcs,&  par  des  effets  qui  fonc 
encore  plus  admirables  que  fes  paroles.  C'eft  cé 
que  nous  venons  de  voir  dans  cefte  première  par- 
tie. Mais  faVez-vous  bien  que  fans  avoir  cgar  à 
ces  engagemens  volontairesi  cette  dévotiôncft  de 
telle  nature , qu’elle  impofe^à' Marie  une  efpecc  • 
de  néceïlité  d’tmpécher  nôtre  dannation  éternel- 
le ? Ouï,  Meffieurs',  Marie  s’eft  engagée  à nous' 
fauvcren  nous  donnant  le  ScapulairejMais  quand 
cllenel'auroitpasfaic,nous  l’y  engagerions  enco- 
re en  le  portant , c'eft  ôia  fécondé  partie,elle  fcrâ 
fort-courte, pour  ne  pas  vous  ennuier. 

Il  eft  vrai, la  Religion  Chrétienne  eftune  Reli- 
gion d’elprit  & de  Vérité.  Jefus  - Chtiffc  lui- 
méme  nous  l’enfcigne  dans  l'EvangÜe.  ycnit  h.- 
ra  & nunc  ej},  c^nando  vert  adomtores  aâorabunt  pa~ 
tremin  fpiritH  & veritatei  Mais  il  n’cft  pas  mains 
Véritable  que  les  aâions  extérieures, par  lefquelleS 
nous  reconnoiflbns  la  fouveraineté  du  premier 
être  en  préfcncede  fescréatures,que  ces  avions, 
dis-je,non  feulement  font  effentielles  au  Chriftja- 
nifme  comme  à toutes  les  autres  Religions  , mai  s 
' encore  qu’elles  fôt  feules  capables  de  dôner  quel- 
que gloire  à Dieu  devant  les  hommes.  Or  comme 
cette  gloire  eft  un  bien,  dont  il  eft  extrêmement 
avide  , s’il  m’eft  permis  de  patlcr  de  la  forteiplus 
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nous  rendons  publics  les  fentimens  inccrieurs, 

'que  nous  avons  de  fon  excellence  , plus  nous  lui 
fommes  agréables  , plus  nous  aquerons  demérire 
auprès  de  lui,  plus  nous  l’engageons  à nous  re- 
connoîcre  pour  fes  véritables  adorateurs. 

Ce  que  je  dis  de  la  Religion  à l’égar  de  Dieu, 
îleftaiféde  l’appliquer  à, la  dévotion  envers  Ma- 
rie ; Elle  eft  honorée,n’cn  doutez  pas,  par  les  fen- 
tiinens  d’amour  & de  refpeâ:  que  vous  confervez 
dans  vôtre  cœur  pour  fes  vertus  & pour  fa  perfon- 
ncimais  outre  que  c’eft  une  marque  de  la  foiblcflè 
de  ces  mêmes  fentimens,  de  les  pouvoir  tenir  ren-  / 
fermez  au  fond  du  cœur,lors-qu’iis  viennent  à fe 
montrer  au  déors, ils  augmentent  d’autant  plus#a 
gloire  , que  vous  avez  plus  de  témoins  de  vôtre 
zélé  pour  fon  fervicc,  & comme  elle  eft  reconnoif- 
fante  en  un  point  qu’on  ne  fauroit  dire  , elle  re- 
double à proportion  & fes  lîberâUtez  & fa  ten- 
dreftè.  C’eft  en  quoi  les  Confrères  du  Scapulaire 
ont  fans  doute  un  merveilleux  avantage  fur  tous 
les  autres  dévots  de  la  Sainte  Viergei  Comme  on 
ne  peut  fe  déclarer  plus  ouvertement  pour  cette 
divine  maîtrcire,  qu  en  portant  fon  habit  & fa  li- 
vrée , ils  l’obligent  à le  déclarer  de  même  en  leur 
faveur  dans  les  occaHons,  qui  fe  prcftnrent  de  les 
protegcric’eft  une  règle  qui  s’oblerve  même  dans 
le  monde, où  l’on  trouve  fi  peu  de  jufiiee  ',  c’eft  par 
tour  que  l’ondiftingueun  amidéclaré,  d’un  hom-  . '• 
me  qui  cherche  le  fccret,  pour  nous  faire  connoî- 
tre  fes  bonnes  intentions, fuit  qu’on  cftime  que  l’a- 
mitié eft  plus  forte  dés  quelle  ofc  fe  produire, 
foit  qu’en  effet  elle  nousfoii  alors  & plus  hono- 
rable & plus  utile. 
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Maïs  cc  n'eft  pas  feulement  la  Loj  de  la  gratiV. 
tudcjc’cft  l'intercft-mérae  de  fa  gloire, qui  engage 
' Marie  à en  ufer  de  la  forte.  Nous  fommes  tops 
perfuadez  qu’el le  cft  toute- puilïàiife  dans  le  Ciel* 
qu’elle  n’abandonhe  point  ceux  qui  la  fervent  : il 
y a plus  de  feize-cent-ans  qu’lie  travaille  à s*a- 
querir  cette  réputation, & l’on  peut  dire  que  Diea 
n’a  pas  moins  fait  de  miracles  j poür  la  lui  confer- 
ver  , que  pour  établir  la  Loi  de  grâce.  Quand  au- 
jourd’hui elle  manqueroit  de  fecourir  quelcun 
s de  ces  ferviteurs  cachez  qui  bornent  leur  pieté  aux 
affeélions  intérieures,  comme  leur  dévotion  nous 
cft  inconnue,  cela  n’affoibliroit  en  rien  nôtre  con-« 
fiance  & nous  ne  lailTèrions  pas  d’attendre  toutes 
chofes  de  fa  bonté.  Mais  fi  elle  venoità  refufer 
fa  proteébion  à un  enfant  du  Mont-Carmel , fi 
portant  fur  vous  un  Scapulaire,on  vous  trouvoic 
ou  ctoufFc  fous  les  eaux  , ou  accablé  fous  des  rui- 
nez,ou  furpris  de  quelque  autre  genre  de  mort  fu- 
bite  & imprévue  , je  fai  bien  que  même  alors  , il 
fàudroit  avoir  plu- tôt  toute  autre  pénfée,  que  de 
foupçonner  Marie  ou  d’infidelité  ou  d’impuif- 
fance.maîs  enfin  cela  fèroit  un  mauvais  effet  fur  la 
plû-part  des  cfprits,&  feroit  capable  de  réfroidir 
' la  ferveur  & la  dévotion  des  fideles.C’cft  pour  pré- 
venir ce  malheur  , que  quelque-fois  elle  afauvé 
de  la  vengeance  de  Dieü  desperfonnes  qui  fc  l’c- 
toient  attirée  par  mille  crimes.  Quelque  dange-^ 
reux  que  folent  ces  exemples  d'une  mifcricorde 
cxtraordinaire,quoî-qu’ilsnc  fervent  bien  fouvent 
qu’à  infpirer  la  préfomption  aux  pcchcursi&:  à les 
entretenir  dans  leurs,  defordres.  Dieu  ne  laifiè  pas 
d’écouter  eu  ces  rencoaitres  lespriéres  de  fa  Merc« 
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il  aime-niieux  cxpofcren  quclque-fortela propre  - 
gloire,  en  donnant  occafion aux  hommes  ou  d'a- 
bufcr,ou  de  fc  plaindre  defon  indulgence,  que  de 
foufFrir  que  la  gloire  de  Marie  reçoive  la  moindre 
atteinte. 

C'eft  pour  cela,  que  dans  l’exemple  que  j’ai  rap- 
porté tan-tot , la  Sainte  Vierge  ne  permit  point 
que  cét  homme  infortunée  fatisfit  Ton  defefpoir  en 
fe  noiant,tandis-qu’il  croit  révetu  du  Scapulairci 
II  étoit  fans  doute  indigne  de  cette  protcébion,  il 
hc  la  demandoit  pas, au  contraire  clic  lui  étoit  im- 
portuncjil  des-honoroit  & fa  Maîtrelïè&t  Ton  faine 
Habiticllc  le  proregeoit  toutc-fois  par  le  feul  in- 
teret de  Ton  honncurjclle  voulut  que  la  mort  quil 
cherchoit,&  qu’il  avoir  méiitéc;que  les  Démons 
aufquelsil  fc  livroit  de  plein  gré,  en  un-mot,que 
toute  la  nature  refpeâràt  fur  ce  mal- heureux- la  li^ 
vréc  de  fa  fouveraine  , & qu’il  ne  pût  lui-méme 
fe  nuire  àfoi-même,tant  qu'il  lui  refteroit  quelque 
marque  d’attachement  à Ton  fcrvice*  Elle  fit  en 
cette  occafion  ce  que  les  perfonnes  les  plus  qua- 
fiées  font  tous  les  jours  à l’égar  de  leurs  domefti- 
ques, quelque  miferab!es,quelque  fcclerits-méme 
que  foient  quelque-fois  ceux  qui  fe  parent  de 
lciirs;Coulcurs,ils  fe  croient  engagez  d’honneur  à 
les  foûcenir,ils  fe  rclTentcnt  des  moindres  outra- 
ges qu’on  leur  a faits  , & bazardent  fouvent  juf- 
qu’à  leur  vie  pour  les  venger. 

Mais  outre  l’avantage  d’etre  public  , la  dé; 
Votion  du  Scapulaire  en  a encore  un  autre  ,quieft 
d’etre  perpétuelle. Parmi  les  marques  que  les  Téo- 
logiens  dcmandcnt,pour  juger  que  nôtre  dévotion 
envers  Marie  eft  vcriiablenienc  un  ligne  da  pré- 
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deftination;  La  première  & la  principale  cft  la 
confiance  à la  prattiquer.'  Ce  fcroîc  une  erreur^ 

C hrétienne  Compagnie  , de  s'imaginer  que  pour  ' 
avoir  jeûné  une  fois  ou  communié  à'quelque  - 
Fcfte  de  nôtre  Dame , on  fut  dés- lors  bien  avant 
dans  Tes  bonnes  grâces, & qu'aprés  cela  le  Paradis 
ne  pût  nous  manquer,il  faut , fi  vous  Voulez  paf- 
fer  pour  un  de  fesferviceurs  , il  faut  perfeverer  à 
' lui  rendre  les  honneurs  que  vous  lui  aurez  une 
fois  voûez , communier  par  exemple  à toutes  Tes 
Fêtes,jeüner  fi  vous  voulez  tous  les  Samcdis,rcci- 
'tet  tous  les  jours  ou  le  Chapelet  ou  fou  Office,il 
faut  être  fîdele  à lui  paier  ce  tribut , non-obftanc 
les  petits  obftacles  qui  s'oppoferont  quelque-fois 
à vôtre  dévotion.  Cette  exaélitude  eft  une  preuve 
de  nôtre  Foi  ,une  preuve  de  l'cftime  que  nous  fài«  ' 
Tons  de  nôtre  bonne  maîtrcflè,  une  marque  de  nô- 
tre amour  & de  nôtre  zele  pour  fonfervicc.Or  qui 
ne  voit,  Meffieurs , que  de  toutes  les  pratiques  de 
pieté  , il  n'en  cft  aucune  qui  nous  engage  à plus 
d'affiduité  quecclle-ci.  .Vousdonnez  tous  les  ans  ‘ 
quelques  témoignages  d'affcéliôn  à vôtre  illuftre 
proteélricc  , vous  les  renouveliez  tous  les  mois, 
coures  les  femaines,  tous  les  jours.  Vous  êtes  fans’ 
doute  bien  louable  , & vous  avez  lieu  d’efperer 
que  vôtre  fidelité  ne  fera  pas  fans  récompenfe  , le  , 
Démon  n’oferoit  rien  attepter  fur  une  perfonne  , 
quiinvoque  fi  fouvent  unnom  qui  lui  futtoûjours 
fi  terriblcimais  néanmoins  il  y a des  tems,où  vous 
ne  faites  rien  pour  honorer  U Sainte  Vierge,  il  y 
a des  jours  , ou  du  moins  des  heures  , oùl'ôhnc- 
fauroit  à quoi  vous  reconnoîtcc  parmi  ceux  qui  ne  ‘ 
font  point  profeffion  de  l’aimer.  Un  Confrère  dii 
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Scapulaire  n’cft  jamais  fans  les  gloricufcs  mar- 
ques de  fa  rcryitude>il  les  porte  en  toiis'tcms  & en 
tous  lieux'cct  honneur  qu’il  rend  continutllcmcc  ' 
à Marie  ne  peur  manquer  de  lui  être  extrêmement 
àgréable  , on  ne  peut  douter  qu’il  ne  l’alllûrc  con- 
tre toutes  les  rnfes  de  Tes  ennemis,  de  quelque  ar- 
tifice qu’ils  puifîènt  ufer  pour  le  furprendrcjils  le 
trouvent  toûjours  armc',toûjours  révetu  d’une  li- 
^vrée,dontla  feule  veûc  les  meten fuite. 

Voila,Chrêtiénnc  Compagnie, les  diverfes  rai- 
fons  qu’a  Marie  de  s’imerefTer  au  falut  de  Tes  cn- 
fans  adoptifsjfl  elles  font  fi  grandes  & fi  fortes  à 
l'égar  de  tous  ceux  qui  portent  le  Scapulaire, 
combien  fera-r-cUe  plus  obligée  de  vous  protéger, 
mes  Reverends  Pcrcs,  vous  qui  avez  voué  de  le 
porter  jurqu’au  tombeau  , & qui  vous  êtes  dé- 
pouillez de  toutes  chofes  pour  vous  en  révétir 
uniquement.  Quelle  tendrclTc  n*aura-t- elle  point 
pour  des  perfonnes  ,'qni  ont  quitté  jufqu’à  leurs 
noms, pour  prendre  le  fien,  & qui  s’eftiment  fi  ho- 
norez de  la  qualité  de  Religieux  de  nôtre  Dame, 
qu’ils  ont  oÇrenu  des  Indulgences  pour  tous  ceux 
qui  les  appclleroicnt  de  la  forte.  Mais  ce  qui  l’o- 
bligera d’avoir  les  yeux  éternellement  ouverts  fut 
vous  , c’efi  qu’elle  vous  voit  ornez  de  toutes-les 
vertus  qu’elle  chérit  davStage,de  toutes  ces  vertus 
qui  attirèrent  fur  elle  même  les  yeux  de  font  Créa- 
teur.Vous  avez  imité,mes Reverends  Peres,  la  fa- 
gc  conduite  d’Eliféc  , le  premier  difciple  de  vôtre  » 
grand  P,.triarche.  Cefaint  homme  ne  fe  contenta 
pas  du  manteau  qu’Elie  lui  lailToiten  le  quittant, 
il  voulut  encore  hériter  de  fon  cfprit  , i-'Mf  i»  me 
fptritits  mus  duplex,  Ainfivous  avez  pris  l’efpric  ^ 
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de  Marie  auffi-bien  que  fon  habit , vous  avez  co* 
pié  las  plus  beaux  traits  de  fonatmcifon  humilité^ 
fou  zele,ramodeftic,fon  dmour  pour  là  folitudeSf 
pour  la  prière  de  forte  que  quand  on  ne  vous  re- 
cOnîioîtroitpas  pour  fcs  fervîtetirs  à fa  livrée  , là 
relfcmblance  quon  remarqucroit  enttc  elle  ôc 
vous  , vous  feroic  aifément  reconnoîtte  pour  Ceà 
ehfans;  Te  ne  parle  point  du  foin  que  vous  avez  de 
faire  refleurir  par  tout  le  culte  de  cette  augufte 
PrincefTe.  Si  elle  n’a  guère  moins  de  dévots  que 
Jefus-Chrift  meme  a des  adorateurs,  elle  les  doit 
pour  la  plupart  à votre  zele,  il  faut  être  aufli 
puifTante  qu’elle  cil,  poiir  pouvoir  pàicr  desfervi- 
ces  de  cette  importance.  ' ' .. 

Mais  que  fera  tout  cc\grand  pcuple,toure  cette 
grande  ville,  à qui  vous}  communiquez  avec  tant 
^dc  facilité  le  bcaii  privilège  que  vous  avez  receûi 
de  la  Sainte  Vierge  ? Comment  pourront-ils  re- 
connoître  cette  libéralité  fans  bornes, qui  leur  fait 
parc  de  tous  les  meutes  de  vôtre  Ordre, & de  tous 
les  bien- faits, qui  lui  ont  été  accordez  par  les  Sou- 
verains Pontifes.  Combien  de  mal- heurs  & parti- 
culiers&  publics  ont  été  détournez  de  dclîusLyon; 
depuis  que  vous  lui  avez  apporté  le  Scapulaire? 
Combien'de  perfonnesjouiflènt  d’une  parfaite  fan-  « 
te,  & m’écoutent  peut-être  ppefentement , qui  au- 
roient  été  tuez  par  leurs  ennemis  , emportez  par 
des  maladies, noiez,brLilcz,foudroiez  fans  la  pro- 
teâionde  Marie  , ddnt-ils  vous  font  redevables? 
Que.dirai-je  de  ceux  qui  vous  font  obligez  de  leur 
falut  éternel,5£  qui  dans  le  Ciel  rendent  homma- 
ge à vos  Saints  prédecefleurs  du  bon-heur  qu’ils 
ont  d’étredans  ce  fejQar  de  délices?  Continue Zi 
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Tour  laTeJ^e  du  Scap.  de  la  Ste  Vierge, 
me*. Rcvctends  Pères,  à répandre  aiiift  par  tout 
l'univers  les  grâces, dont  la  Sainte  Vierge  vous  a 
fait  dépofitaires  i Les  hommes  ne  peuvun  lavoir 
qu'une  petite  partie  des  obligations  qu’ils  vous 
ont',  bien  loin  de  les  pouvoir  égaler  toutes  par 
leur  gratitude.  Mais  Dieu  qui  eft  !e  motif  de  vô- 
tre charité,  en  fera  la  récompenfe  , ^ Marie  ne 
manquera  pas  de  combler  defes  biens  des  perfon- 
nes  , donc  elle  fe  ferc  pour  faire  du  bien  à tout  (e 
monde,  i 

, Je  reviens  à vous.  Chrétiens  Audiieurs,à  vous 
dis-je  , qui  aiant  entre  les  mains  un  moicn  & fi 
(cùr  & fi  facile  de  mettre  vôtre  falut  en  allturâce, 
négligez  peutetre  de  vousen  fervir.  N’a-t-on  pas 
bien  raifon  de  vous  reprocher,  que  le  foin  de  vô- 
tre ame  eft  le  dernier  de  vos  foins, & qu’elle  vous 
cil  tout-à-fiit  indifiefente.  Quoi  Mari  vous  pré- 
fente  Ton  Scapulaire  depuis  fi  long-tems,  elle 
s’engage  de  vous  fauver  fi  vous  racceptcz>&  vous 
ne  l'avez  pas  encore  reccû  , & vous  balancez  en- 
core à le  recevoir? Que  ferions  nous  ô Mère  vraU 
mentmirericordieufe , fi  vous  nous  obligiés  d’a- 
cheter vôtre  proteétion  par  autant  de  peines 
qu'il  en  faut  eflliiçr  , ppur  mériter  celle  des  hom- 
mes?i^ic  ferions-nous  fi  vous-vous  rendiés  auflî 
difficile  à nous  recevoir  entre  vos  bras , que  nous 
fommes  indignes  d’y  être  réécûsîHélas  vous  n'at- 
tendez pasqu’onvous  prie,  vous-vouspréfemez 
de  vôtre  gréjOn  diroitt^ue  vous  ne  cherchez  qu’à 
vous  impofer  à vous-meme  quelque  nécclîîté  in- 
difpenfablc  de  nous  rendre  heureux  , éc  cepen- 
dant on  vous  rebutte, aimable  Marie,  on  n’a  que  ' 
de  mépris  pour  un  emprcllêmpnc  fi  naturel , 
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398  . Sermon 'Trente-cin(^iéme  y 
nous  refufons  de  confentir  à notre  propre  boj\- 
hcut  ! Qiiand  jelle  vous  demanderoit  tous  vos, 
biens , Chiêticns  Auditeurs  , pour  vous  ailcûrcr 
ceux  de  l'autre  vie  , quand  pour  s’obliger  à vous 
répondre  de  vôtre  perféverance,  elle  exigeroic  de  . 
vous  tout  ce  que  les  plurzélez  de  fes  ferviteurs,^ 
ont  pratiqué  volontairement  pour  l’honorer} 
Quand  au  lieu  d’un  Scapulaire  elle  vous  préfente- 
roit  un  cilicc,où  l’habit  de  quelque  auftere  Reli-.  * 
gion,faudroit-il  héfiter  unfeul  moment  , ne  fau- 
droir-il  pas  au  contraire  embralTcr  avec  ardear,8ç 
baifer  mille- fois  ce  précieux  gage  de  vôtre  bon- 
Wcat  éternel  “i  St  re'n^ra.tde.'rt  Uixtjpt  tihi  , certe 
faeere  dehnijfes.  Si  elle  vous  avoir  propofé  quel-», 
que  chofes  de  fort  pénible  & de  rebutant,quelque 
chofe  de  fort  héroïque. S/  nrn  grandem  dixiffet  tt- 
bt  , il  neikadroit  pas  lairterde  le  faire  , s’il  croit 
’ poffible  , ou  du  moins  de  l’entreprendre  , quand 
même  il  vous  paroîtroit  impoffible.Mon  Dieu  que 
ne  fâudroit  il  point  entrcprendrc,pour  mettre  nô- 
treame  hors  du  péril  de  fe  perdre,  cette  ame  uni-  . 
que  , immortelle , qui  ne  fe  peut  perdre  que  pour 
toujours  , que  pour  une  éternité  toute  entière. 
45-'Mais  voyez-vous  cét  h ibit  facré, certe  prccieure 
livtéeîil  ne  s'agit  que  de  la  prendre  des  mains  de 
la  Sainte  ViergejC’eft  la  Reine  du  Ciel  & de  la 
terre  qui  vous  invite  à la  porter, c’eft  vôtre  Mère, 
c’eft  la  Mère  de  vôtre  Dieu  , qui  vous  répond  de 
vôtrefalut,  fi  vous  voulez  bien  vous  en  révêtir, 
elle  s'oblige  en  des  termes  qui  n’ont  rien  d'obreur, 
rien  d’ambigu,rien  qui  puillè  être  rufceptîble  d’un 
^fens  contraire.  Elle  a confirmé  fa  promelfe  , elle 
'^la  confirme  encore  tous  les  jours  , par  des  ptodî- 
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gestjui  doivent  rendre  votre  confiance  incbranla- 
ble. Quand  elle  ne  feroit  pas  engagée  à vous  pro- 
téger, vous  l’y  engagerez  infailliblement  par  la 
profeflion publique  & Conftante,que  vous  ferez 
d'êtte  à elle.  Vierge  faintclje  fais  tort  à lapicté  de 
cctix  qui  m'ccoutcnr,ils  font  déjà  pour  la  plû-part 
du  nombre  de  vos  enfans  , & les  autres  ne  font 
point  fi  mal-heureux  , fi  ennemis  d'eux-mêmes, 
qu'ils  aient  befoin  d'être  prefièz  davantage,  pour 
defirer  le  même  honneur.  Ouy, divine  Mcre,  vous 
allez  voir  aujourd'hui  vôtre  famille  ^'augmenter 
d'autant  d'enfans , qu'il  y a de  fidèles  dans  cette 
airemblée,  qui  n'ont  point  encore  reçcû  le  Saint 
Habit,  J'ofe  vous  répondre  qu'ils  ne  lui  ferôtpoint 
de  des-honneur:qu'ilss’aquitteront  exactement  de 
tous  les  devoirs  qu’il  impole  , & qu'il  ne  le  quit- 
teront pas  même  en  mourant.  Souvenez-vous, 
grande  Reine  I de  ce  que  vous  avez  bien  daigne 
leur  promettre.  Souvenez  - vous  que  vous  êtes 
obligée  de  les  couvrir  par  tout  de  vôtre  protec- 
tion, fccourez-les  dans  tous  leurs  befoins  , pre- 
nez leurdéfence  contre  tous  leurs  ennemis  , aflî- 
ficz-les  fur  tout  ï la  mort,garentiirez-les  des  feux 
éternels , & ne  les  abandonnez  poinrque  vous  ne 
les  aiez  introduits  dans  la  gloire.  Ainft 
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SERMON  XXXVI- 


POU  R L E ] O UR 

DE  SAINT  JOSEPH. 

Jacob  gênait  Jofeph  vimm  Mariæ. 

% 

Jacob  fut  le  Pe're  de  Jofeph  cr  Jofeph  l'Epou^Ç; 
de  Ma  RIE.  S.  Mate,  chap.i. 

V Alliance  de  hfeph  avec  Marie  a été  le  fruit 
d‘nne  trésrgrande  Sainteté , cnil  était  parvenn  ' 
avant  fon  mariage  , & elle  a été  la  canfe  d*hne 
fainteté  encore plus^ grande  , ou  il  a été  élevé  par 
ce  mAiiage,  ' 

Ous  ne  favons  que  fort  peo  de  chofes 
de  la  vie  du  Saint  que  l'EgUfc  honore 
aujourd’huijl'Evangile  ne  rapporte  que 
trois  ou  quatre  de  Tes  aélions , & ui\ 
ancien  auteur  a remarque  qu'on  n'y'trouve  pas 
une  feule  de  Tes  paroles.  C'eft  peut-être  que  les  * 
Evangeliftes  tout  occupez.tout  remplis  des  gran- 
des chofes  qu’ils  avoient  à dire  du  Sauveur  dut 
monde  > ©nt  été  comme  incapables  de  longer  àa 
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refte  } ou  que  le  Saint  ETprit  a voulu  par  là  nous 
marquer  le  lîlencc  & rhumilité  de  faint  jofeph  , 
fon  amour  pour  la  folitude  & pour  la  vie  cachée- 
Quoi  qu’il  en  foie , nous  avons  fait  en  cela  une 
grande  perte  , fi  le  Seigneur  eut  permis  qu’on  eue 
fu  le  détail  de  la  vie  de  ce  grand  Saint , an  y au- 
roit  trouve  fans  doute  de  beaux  exemples,  de  bel- 
les réglés  fur  tout  pour  ceux  qui  vivent  dans  l’é- 
tat de  mariage.  Mais  quoi-que  nous  aions  fujet 
de  regretter  infiniment  cette  perte , il  me  femblc 
que  ce  n’eft  que  pour  nôtrè  interet  que  nous  la 
devons  regretter, & nullement  pour  celui  de  faine 
Jofeph.  Quand  les  Livres  Saints  n’auroient  ditau- 
çre  chofe  de  lui  que  ce  mot  que  j’ai  eboifi  pour 
mon  texte.  Vtru7n  fut  l’époux  de  Marie, 

ils  enauroient  dit  alTcz  , pour  nous  donner  l’idée 
d'une  faintçté  extraordinaire,  & pour  exercer  l’é- 
loquence de  tous  les  orateurs  chrétiens. 

Pour  moi,bien- loin  de  me  plaindre  aujourd’hui 
delafterilit^de  mon  fujet  , j’avoûc  que  ces  deux 
feules  paroles  me  femblent  renfermer  un  fi  grand 
fcns,que  je  me  trouve  accablé  & par  Iç  nombre,Sc 
par  l’excellence  des  chofes  qu’elles  fignifient  Si 
je  pouvois  bien  vous  le  faire  comprendre  , Chre- 

lis  fait  le 
ce  grand 
; vous  en 
ite , mais 

j’cfpére  que  la  Sainte  Vierge  s’interelTèra  à la 
gloire  de  fon  époux  , qu’elle  vous  obtiendra 
dés  lumières  , qui  fuppléront  à la  foibleffe  de  mes 
furoles&  de  mes  penfees  , nous  lui  pouvons  de- 
mander cette  grâce  avec  confiance , & lui  faire 
,Tirnc  II.  Ce 


tiens  Auditeurs,  je  fuis  feyr  que  j’aurc 
plus  bel  éloge  qui  ait  jamais  été  fait  de 
faint.  Je  ne  fens  que  trop  que  je  ne  pui: 
donner  qu’une  explication  fort  imparfi 
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pour  cela  la  prière  accoûiumée.  ^ve  Maria. 

Quandil  n'y  auroit  pas  d’autre  raifon  pour  louer, 
faint  Jofeph  , il  le  faudroic  faire  , ce  me  femble  , 
par  le  feul  dcfir  de  plaire  à Marie.  On  ne  peut 
pas  douter  qu’elle  ne  prenne  beaucoup  de  part  -y 
aux  honneurs  qu’on  rend  à ce  Saint , & qu’elle  ne 
s’en  tienne  elle'mcme  fort  honorée.  Outre- qu’elle 
le  reconnoît  pour  fon  véritable  epoux. & qu'elle  a 
toujours  eû  pour  lui  tous  les  fentimens  que  doit 
avoir  une  honnête  femme  > pour  celui  à qui  Dieu 
l’a  lice  fi  ctroittement' , l'ufage  qu’il  a fait  de 
l’autorité  qu’il  avoit  fur  elle  , le  rcfpcél  qu’il  a eu 
pour  fa  pureté  virginale,lui  a infpiré  une  gratitu- 
de égalle  à l’amour, qu’elle  avoit  pour  cette  vertu, 

& par  conféquent  un  grand  zélé  pour  la  gloire  de  . 
faint  Jofeph. 

On  devroit  donc  louer  faint  Jofeph  , quand  il 
jî’y  auroit  pas?  d’autre  raifon  de  le  faire,  que  ce 
qu’il  a été  l’époux  de  Marie  ; j’ajoute  qu’on  le 
pourroit  faire  , quand  il  n’y  auroit  autre  chofe  à 
dire  de  lui , fi  ce  n’eft  qu'il  a été  l’époux  de  Ma- 
rie. Toute  la  vie  de  faint  Jofeph  le  peut  divifer 
en  deux  parties.  La  première  eft  celle  qui  a précé- 
dé fon  mariage  : La  féconde  eft  celle  qui  l’a  fuivi. 
Nous  ne  favons  rien  du  tout.de  la  première  , & 
nous  ne  favons  que  très*  peu  de  chofe  de  la  fccon- 
dcije  prétens  néanmoins  vous  faire  voir  que  l’une 
& l’autre  a été  trés-faintc.La  première  a été  fain- 
cc , puis*  qu’elle  a été  comme  couronnée  d’un  ma- 
riage fi  avantageux.  La  fecondcaété  encore  plus- 
fainte,  puis-qu’elle  s’eft  toute  paflee'dans  ce  ma- 
riage. Je  veuxdireque  cette  glorieufe  alliance  a 
çté  le  fruit  d’une  très- grande  fainictc,, où  Jofeph 
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écoic  déjà  prévenu»  & qu’elle  a été  la  caufc  d’une 
fainteté encore  plus  grande, à quoi  il  a été  élevé 
depuis.  Voyons  , s’il  vous  plaît,  dans  le  premier 
point  de  ce  difcours  la  fainteté  qu’il  doit  avoir 
apportée  à ce  mariage, & dans  le  fécond  lafaintc- 
tç  qu’il  doit  y avoir  aqyife  , c’eft  tour  ce  que  j’ai 
à dire. 

C'eftunbon  héritage  qu’une  femme  vertueule,, 
dit  le  Saint  Efpric  au  io.  chap.  de  l’Ecclefiafte, 
Dans  la  diftribution  que  la  providence  fait  des 
biens  de  cette  vie  , les  bonnes  femmes  fc  trouvent 
dans  le  partage  des  hommes,  qui  craignent  Dieu, 
elles  leurs  font  données  pour  récompenfe  de  leurs, 
bonnes  actions.  Pars  bo»a  mulier  bona. , in  parte 
tirnaitturn  Deum  y dabitur  vira  pro  faüis  bonis.  En 
effet,  Mefficurs  , n’eft  - il  pas  bien  rcifonnable 
qu’une  fille  qui  a de  la  douccur,de  la  prudence,  & 
de  la  vertu  , foit  réfervée  pour  un  homme  qui  cft 
lui-même  fort  fage?  Ne  feroir.ee  pas  commettre 
une  double  injuftice  que  de  la  donner  à un  vi- 
cieuxinefcroit-ce  pas  faire  tort  en  mêmc-tems,& 
à cét  homme  fage  à qai  cette  vercueufe  fille  feroic 
refufée,  5c  à cette  fille  vertueufe  qui  leroit  livrée 
à un  homme  déréglé  ; l’homme  de  bien  mérite 
fansdoute  de  rencontrer  une  femme  , qui  le  rende 
heureux  , & la  femme  qui  peut  faire  le  bon-heur 
d’un  homme  , ne  doit  pas  être  pour  un  homme  , 
qui  la rendroit  clic-même  mal-heureufe. 

Cela  fuppofé.  Chrétiens  Auditeurs,  on  fonge  à 
donnerun  époux  àMarie  , 5c c’eft  le  Seigneur  lui- 
même  qui  veut  en  fairele  choix  pour  elle. Il  n’eft 
pas  nécedaire  de  vous  dire, quelle  cft  cette  Vierge  ^ 
incomparable  ; vous  favei  que  c’cftla  plus-aima.* 

Ce  ij  _ 
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,blc&  la  nlus-faintc  créature  qui  fut  jamais  ;'qua 
le  faintElprit  lui-mcme  radcjachoifie  entre  tou- 
tes celles  de  Ton  fexe , pour  être  fonepoufe  bicn- 
aimée,qu'il  a verfé  fur  elle  toutes  fes  graces,qu’il 
l'a  rendue  digne  des  rcfpe6ts  & de  l'admiration 
des  Angesjenfin  le  VerbcEterncl  n’en  trouve  point, 
fur  la  terre  qui  mérite  mieux  d'être  fa  Mcrc.St  les 
hommes  devoietit  être*  le  s auteurs  de  ce  mariage* 
h s uns  lui  deftineroient  pour  mary, le  mieux-  fait, 
les  autres  le  plus-riche  d’entre  les  Juifs, les  autres 
le  plus-gratid  de  tous  les  Princes  du^monde}  mais 
p'eft  delainainde  Dieu  qu’elle  doit  recevoir  fon 
époux»  il  eft  tout  vifîble  que  Dieu  lui  donnera  le 
plus-faint  de  tous  les  hommes  , Toit  parce- que, le 
plus-faint  eft  plus-digne  d’elle  que  tous  les  ait- 
^ ires,foitparce'qii’ellceft  digneellc-même  du  plus 
faintdetous. 

Il  mcfeinblc  que  cette  feule  penfée  nous  doit 
donner  une  grande  idée  de  la  fainteté  de  Jofeph  ; , 
h une  bonne  femme  eft  la  récompenfe  de  la  vertu 
du  mary  à qui  elle  eft  deftinée , quelle  doit  être 
fette  vertu  qui  mérite  d^avoir  Marie  pour  récom- 
penfe?Marie,dis-je,dopt  le  mérite  eftinfini,&  qui 
a été  jugée  digne  elle-même  d’être  la  Mère  de  \ 
Dieu?  Mais  ne  parlons  point  dej  l'exj:cllence  de 
cette  époufe,  ne  confiderons  que  les  déflêihs  que 
pieu  a lur  elle.  Meflicurs , le  tems  de  la  rédem-, 
ption  du  monde  eft  enfin  venu  , & c'eft  par  Man't 
que  le  Rédempteur  nous  fera  donné. On  lui  cher- 
che un  époux,  pourcouvrir  ce  grand  miftérc,pour 
le  cacher  &aux  hommes  & aux  démons. Qiii  fera 
'*  çc  bien- heureux  homme  que  le  Ciel'  voudra  bieq 
çlioifir  entre  cous  Içs  autres?  Je  l’appelle  bien- hey,- 
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ieuxj&  certes  il  mefemblê  que  j'ai  ^ien  raifon 
le  faire  ; car  enfin  il  doit  être  admis  dans  tous  les 
fccrctsde  l'Incarnation  du  Verbe  Eternel , il  doic 
entrer  dans  un  commerce  tres-particuÜer  avec  les 
Peifonnes  Divinesjil  fera, pour  ainfî  dire, de  leur 
confeil,  il  recevra  tous  les  jours  des  ordres  3t  des 
avis  ou  de  Dieu  immédiatement,  ou  de  fa  part  par  1 

le  miniftérc  des  Anges.  .L’époux  de  Marie  fera  | 

témoin  dè  la  naiiruice  de  Jésus  , il  l'adorera  avec 
les  Pafteursjil  verra  les  Mages  fe  pi;oftcrner  devant  / 

' fa  crèche  , il  recevra  leurs  prefens  , il  apprendra 
/ d'eux-memes  toute  l'hiftoirc  de  leur  voiage  A la 
Circoncifîon  il  nommera  le  Sauveur, & il  recueil- 
lira  le  fang  qui  coulera  de  cette  doulcureufe  plaie, 
i!  aura  le  bon-heur  de  fauver  la  vie  au  divin  En- 
fant,il  le  porteraenEgiptc.il  l'aura  entre  Tes  J)ras^ 
il  le  baifera  mille-fois  le  jour  durantitout  Ic'tems 
de  fonenfance:En  un  mot,il  palîera  pour  Ion  Pc- 
re,&  il  lui  en  rendra  tous  les  oftices  ; Je^is  loge-  • 
r.i  dans  fa  maifon,  Jésus  mangera  à fa  table  ,‘il' 
lui  parlera  , il  le  carc  fera, il  l’ha:iorera,il  lui  ren- 
dra une  exaélc  obeidance.il  le  Icrviia  même,&  lui 
tiendra  compagnie  dans  Ton  travail  ; enfin  U fc 
trouvera  à-  fa  niort , il  l'aiïiftera  dms  le  dernier 
combat,  il  recevra  fes  derniers  foupirs,&  lui  fer- 
mera les  yeux.  Que  de  grâces  , Chrétiens  Audi- 
teurs que  de  confolatious,©  la  belle  vie  / la  douce 
tnorr.  '* 

N'eft-il  pas  bien  p;obable,que  s’il  y a rurlâccr- 
re  une  ame  pure  , Uneame  remplie  de  l'amour' de 
Dieu,  ce  fera  pour  elle  que  tontes  ces  faveurs  fe- 
'ronc refervées  , qu'elle  leva  prcferce  à toutes ,le^  , 
autres  qui  ne  feront  pas  fi  parfaites.  Je  fai 'que  Icî 
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plus  grands  p^vilcgesj  toutes  les  grâces  extérieur 
res  & gratuites  peuvent  être  accordées  à des  pé- 
cheurs } cependant  le  Seigneur  les  referveN)rdl- 
haireinent  pour  fes  amis,  c’eft  pour  cela  que  dans 
les  informations  qu*e  fait  l’Eglifepour  canonifer 
unSaintjOn  a un  grand  égav  aux  miracles  , aux 
revelationsi  aux  prophéties, lors  qu'elles  font  bien 
prouvées  i & pour  nous  approcher  encore  davan- 
tage de  nôtre  fujet  , nous  voions  par  l'hiftoire 
Évangélique  « que  le  miftére  de  l'Incarnation  n'a 
été  révélé  qu’a  peu  He  perfonnes  Icfquelles  vi- 
voient  toutes  fort  fainiement , Zacharie  i Eliza-  v 
bct,  Anne,Simeon,  Saint  Jean  Baptifte  connurent 
ladivinité  de  Jefus  Chrift  , & l'avantage  qu'iU 
turent  en  cela  fur  les  autres  hommes  ,'lei»r  parut 
quelque  chofe  de  fort  grand.  Elizabet  s’dtimc  ~ 
trop  honnorée  de  la  vifite  que  lui  rend  Marie* 
qu’elle  fait  être  enceinte  du  Sauveur  du  monde; 
•Anne  ne  p'eut  retenir  fa  joie, après  avoir  vu  de  fes 
yeux  celui  qui  a été  promis  à fon  peuple  , elle  eh 
parle  à tout  le  monde  ; Locfuebatur  de  tllo  omnibus, 
^tti  expe^labant  rederr,p(io»ftM  Ifrael,  Simeon  veut 
mourir  après  avoir  éu  le  bon-heur  de  le  tenir  un 
moment  entre  fes  bras.  Mais  qu’eft*cc  que  tout 
celaen  comparaifon  du  bon- heur  qu'aura  l'époux 
de  la  Sainte  Vierge  ? Jésus  fe  lailTc  embrallèr  à 
l’undc  ces  Saints;il  le  laide  voir, ou  meme  feule- 
ment fentir  aux  autres , comme  à Zacharie  & à fà  , 
femme,  ôe^néanmoinscela  fuffiroit  poür  nous  per- 
fua'der  que  ces  perfonnes  écoienr  fort, agréables  à ■- 
Diclij  quand  nous  n’en  aurions  pas  d’autres  preu- 
ves. Combien  de  fois  Jofeph  aura  t-il  le  même 
avantage  que  ces  faintes  perfonnes  n'ont  eu  qu’une 
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fois  ? Combien  cnaura  t'il  d^autres  qiteiuil  au- 
tre homme  n'a  jamais  eus,  que  nul  homme  n'au- 
ra jamais  ? Quelle  raifon  n'avons-nous  donc  pas 
déjuger  qu'il  les  avoic  méritées  par  une  vie  tres- 
fainte,  & par  la  pratique, des  plus  fublimcs  ver- 
tus: 

Mais  quelles  vertus  f & n'en  fauroic-on  don- 
ner des  preuves  plus  pofitives  3 II  falloir  en  pre- 
,mier  lieu,  qu’il  eût  aqui s une  grande  foi  &>une 
humilité  très  parfaite  , & voici  furquoi  je  me 
fonde.  Il  falloir  qu’il  fût  humble  , parce  - que  ce 
n’eft  qu’aux  âmes  humbles  que  le  Seigneur  fe 
'cummunique  ,&  qu’il  fait  confidence  de  fes  fè- 
crets , il  falloir  qu’ir\ûc  beaucoup  de  docilité 
& de  foi-,  pour  croire  des  points  aufliincroiables 
en  apparence  que  ceux  qui  lui_  dçyoîent:  être 
communiquez  ; &'  pour  chtrepteîidre  fur  de  (im- 
pies fonges  des  çhofes  àufli  difficiles  que  cellcs> 
dont  il  devoir  être  chargé  de  la  part  de  Dieu, 
Faites  y reflexion  , Chrétiens  Auditeurs 
mettez  vous  un  peu  à la  place  de  ce  faint  hom- 
me. Marie,  n’aura  pas  plû*tôc  éppufé  jofeph, 
qu'elle  concevra  , fans  qu’il  ait  nulle  part  à cette 
conception  , il  faudra  qu’il  croie  qu'elle  ne  JailTc 
pas  d'être  chafté  , qu'elle,  eft  meme  encorç  Vier- 
ge , & que  c’eft  par  miracle  , dû  Saines Efpric 
qu’elle  a couceû.  Elle  aura'  un  Fils  dont  il. ne 
fera  pas  le  f>ere , il  fera  obligc’.de  croire  que 
céc  enfant  cfl  fou  Dieu  , & qu’il  eft  trop  heu- 
reux dei’avoir  , de  le  nourrir , dans  (b  ^naifon, 
de  le  carelTèr  , & mcmedcTe  fervir  avec  rePpedb. 
Cela  eli:  difficile  à croire  pour  toutes  fortes\de 
petlonnes  , nuis  pour  un  mari  qui  prend  nacu. 
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tellement  un  fi  arand  interet  à l'honneur  de  fdit 

” f 

époufe.qui  fc  défie  de  tout , à qui  coût  eft  fufpetîk- 
en  cette  matière,  qui  malgré  qü'il  en  ait  , forme 
fi  fouveiit  des  foupçotis  fi  injuftes  &ifi  mal  fon- 
dez,comment  pourra- t-il  donner  quelque  créan- 
ce à ce  miracle  ,•  lequel  a déjà  fi  peu  d'apparence 
de  vérité  , lequel  n*a  encore  jamais  eu  d'exem- 
ple 

De  plus  i c’eft  encore  fur  la  foi  d’un-fonge 
qu'il  faudra  qu'il  abandonne  Ton  pais,  qu'ils'ci>- 
fuïe  avec  laraere&  l'enfant, qu'il  n'attende  pas 
même  le  jour  pour  partir  i il  faudra  qu'il  paflfè 
en  Egipte  * fans  favoirni  qui  les  recevra  dans  ce 
Roïaume  étranger  , ni  de  quoi/il  y fera  fubfifter 
Ta  famille , ni  quand  c'eft  qu’il  lui  fera  pcrinis 
de  revenir  ;il  faudra  qu’il  y foit  cinq  , ou  fc^t, 
ou  même  neuf  ans  , félon  quelques  interprètes, 
.attendant  toujours  qu'un  Ange  ddeende  tout  ex- 
près du  Ciel  , pour  llii  dire  qu’il  peut  retour- 
ner en  ifraël.  Si  cela  devoit  arriver  long-tcms 
apres  fon  mariage  , il  pou  Croit  vivant  avec  Ma- 
rie aqueri^  peu-à-peu  toute  la  force  , toute' 
la  vertu  dont  il  aura  .befoin  pour  de  fi  grandes 
, épreuves.  Mais  comme  ce  fera  des  le  commen- 
îement  qu'il  les  lui  faudra  foûtenir  , il  faut'qu'il 
entre  dans  cette,  alliance  avec  une  vertu  établie 
& confommee  , à moins  qu’on  ne  veuille  dire 
que  le  Seigneur  qui  connoît  fi  bien  fes  créatu^ 
-rés,  & qui  fait  toutes  chofes  avec  tant  de  fa- 
gelTc  a choifi  un  'éppux  à Marie  peu  pro-- 
pre,  & peu  difpofc  i^à  Inexécution' de,  fes  def- 
feins. 

Enfin  Meilleurs  , rien  ne  me  perfuade  mieux. 
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c^tie  Saint  Jofeph  écoitpatvcnu  à une  fort- grande 
fainteté  , meme  avant  Ion  mariage  cjuc  la  difpofi- 
tionoù  il  devoir  fe  trouver  d'abor,&  où  il  fe  trou- 
va cffe(Stivernent  de  vivre  cliaftemcnt  avec  fon 
époufe.  Marie  avoir  voué  une  virginité  perpé- 
tuelle , & néanmoins  il  lui  falloir  un  mari  , (bit 
pour  cacher  le  Miftére  de  l'Incarnation  , comme 
nous  l'avons  déjà  dit  , foit  pour  prévenir  le  fean- 
dale,quc  fa  grolTcire  aurOit  pû  donner.  On  aflèm- 
blc  donc  tous  ceux  de  la  tribu  de  David,  le  fort 
tombe  fur  Jofeph,  il  époufe  cette  jeune  Vierge. 
A peine  la  ceremonie  eft  elle  achevée,  qu'il  ap- 
prend d'elle  même  le  voeu  qu'elle  afait,&:  le  defir 
qu’elle  a de  l'accomplir.  Johph  n’en  eft  nullement 
furpris, il  ne  balance  point, au  contraire  il  aprouve 
fon  ddîèin,il  loûe  fon  courage  & faréfolution , il 
coulent  !nr  l'heure  à vivre  avec  elle  , aulîi  chafte- 
ment  qu'elle  le  defire  , & il  fe  fent  allez  de  force 
pour  lui  tenir  fa  parole. 

Chrétiens  Auditeurs,  il  n'eft  point  nécelfaire 
d'exa£!erer  ici  la  grandeur  de  cette  aélion.  Il  eft 
inutile  de  vous  dire  que  le  célibat  n'étoit  point 
encore  en  honneur  , qu'on  n'en  avoir  prefque  pas 
d’exemple.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  ce  prodige 
de  chafteté  paroifte  peu  admirable  en  un  tems,  où 
lachafteté  iavplus  ordinaire  paroit  impoffible  , en 
un  tems  où  la  fainteté  meme  du  mariage  ne  peut 
retenir  l'incontinence  dans  les  bornes,  que  le  Sei- 
gneur a marquées,  en  nntems  où  l’on  n'ofe  pref- 
que parier  de  cette  vertu  , de  peur  de  lui  faire  tort 
meme  en  la  louant.  C’eft  pourquoi  je  me  conten* 
rerai  de  vous  faire  reftbuvenir  des  fentimens  d’ad- 
miration, que  vous  avez  tous  fans  doute  pour  un 
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Saine  Hcntt  Empereur,  pour  un  Saint^  Edouard 
Roi  d’Angleterre  , pour  Stint  Elzéar  Comte  d'Ar 
rien,Boleflaüs  Roi  de  Pologne  , Alphonfe  IL  Roi 
de  Caftrlle,&  quelejnes  autres  qui  dans  le  mariage 
mc'me  ont  conferve  une  chaftetc  auffi  parfaite 
qu'elle  le  peut-être  dans  les  cloîtres  & dans  les 
t deferts.  N’cft-il  pas  vrai  , Mefïicurs  , que  cela 
vous  paroît  fort  heroique  & tout- à-fait  au  deflîHÿ 
des  forces  de  la  nature  ? En  effet  c'eft  un  miracle 
que  Dieu  a fait,  rarement  , feulement  poiir  nous 
apprendre  que  rien  n'cfl:  imppflible.à  la  grâce , & 
pour  confondre  la  lâcheté  de  ceux  qui  fous  pré- 
texte de  foihleflè  1 fe  laillènt  vaincre  à tontes  les 
tentations, & ne  daignent  pas  même  y refifter. 

Or , MeffieUrs  , c’eft  de  Saint  Joieph  que  ces 
grans  Saints  ont  appris  une  leçon  de  pureté  fîfu- 
blime.Saint.  Jofeph  reçoit  une  époufe  de  la  main 
des  Prêtres.  C’eft  une  jeune  perfonne  d’environ 
. quinze  ou  feize-aus  , la  plus  belle,  la  plus  mo- 
defte,  en-un  mot  la  plus  accomplie  qui  ait  jamais 
êteau  monde  i 11  n'en  cft  pas  plu  tôt  le  maître 
qu'il  propofe  de  vivre  avec  elle,  comme  s'il  étoic 
déjà  veufjou  pour  mieux  dire  , comme  sftl  étoic 
' mort  & privé  de  tout  fentiment.  C'eft  une  .grande 
Joüange  de  mourir  Vierge  après  avoir  été  tren- 
« te-ans  le  maride  la  plus  aimable  créature  qui  fut 
Jamais.-  Mais  croiez-vous  qu’on  foit  capable  de 
formerùn  deflèin de  cette  nature  à moins  que  de 
s'étre  déjalong-tems  exercé  dans  la  pratique  des 
plus  excellentes  vertus?  A vôtre  avis  eft-ce  là  le 
fruit  d’une  piété  foible  ffe  n.aiffante  î Par  combien 
«dejcombats  faut-il  qu'une  arae  fe  foie  préparée  à . 

WOe  fl  grande  viéloirc- 
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Voila,  IvlclTicurs , quelle  cfl;  lafaintctc  que  Jo- 
fcph  a apportée  ait  Mariage.  S'il  n'avoit  pas  été 
Saint , le  Seigneur  ne  lui  auroic  pas  choiû  la 
plus  Sainte  de  routes  les  femmes  ; il  n'auvoit  pas 
été  choiït  lui-mcme  parmi  tous  les  autre:  hom- 
ines,  pour  être  le  dépofitaire  des  fecrcts  de  Dieu, 

le  témoin  de  fes  plus  grandes  merveilles,  pour 
être  l'hôte  perpétuel  & le  nourrifller  de  Jésus, 
pour  lui  tenir  lieu  de  Pere  de  Maître  :_S'il  21‘a- 
voir  pasêtc  Saint,  il  auroit  été  peu  propre  pour 
les  rudes  épreuves  que  fa  foi  Sc  fa  patience  avoicnc 
à cniiier  dés  les  premiers  jours  de  fou  mariage, 
enfin  s'il  n'avqit  pas  été  Saint  &:  un  grand  Saint, 
on  n'auroit  pas  crû  qu'il  fur  capable  de  vivre  avec 
une  femme  légitime, comme  vivroit  un  Ange  avec 
un  autre  Ange. 

Je  vous  laide  à penfer  quel  fera  le  bonheur  de 
cette  alliance, qui  fe  fait  avec  de  fi  faintes  dîfpoG- 
tions, entre  des  perfonnes  fi  faîntcs*&  fi  vifible-  < 
ment  appellées  de  Dieu  à l'état  qu'elles  embraf- 
fcnt;Car  n'en  doutez  pas  c\irétienne  Compagnie, 
s’il  fe  fait  des  mariages  mal-heureux  pour  l'ordi- 
naire,ce  n’efl:  que  par  le  défaut  de  ces  faintes  dif- 
pofitions.  Ce  font  des  fruits  du  déreglement  de'  fa 
jeune  de, ou  des  fuites  des  intentions  peu  chrétien-' 
nés  qu’on  a eues  en  s'engageant  dans  cét  étar. 
Nous  1 avons  dit  dés  le  commencement  : La  bon- 
ne femme  ed  un  don  de  Dieu  , & l'on  peut  dire 
la  même  chofe  du  bon  mari  , il  faut  donc  être  des 
amis  de  Dieu  pour  bien  rencontrer  : La  bom-e 
femme  eftune  rccompenfe  de  la  bonne  vie,  felon'*¥ 
le  mordu-  Sage , doneques  quand'  on  a maf  vécu, 
onne  peut  non  plus  s’attendre  à une  époufe  lagç 
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éc  prudente  , qu'à  cette  recompenfé  quand  dh  à 
iîial  fait.Qu'en  penfez-vou-s.  Chrétiens  Auditeurs^ 
Ce  jeune  homme  dont  les  mœurs  font  fi  corrom- 
pues,qui  jufqu'ici  a eu  fi  peu  de  crainte  de  Dieu; 
Il  peu^de  religion  , erdiez-vous  qu’il  doive  avoir 
du  bon- heur  dans  le  mariage  ? Pour  moi  je  vous 
avoué  que  je  n’en  croisrien,  je  crois  au  contraire 
que  la  jiiftice  de  Dieu  lui  prépare  une  efpece  d'en- 
fer dans  cette  condition  pour  lui  faire  expier 
tous  Tes  defordres  , fa  propre  femme  fera  le  dé- 
mon qui  le  tourmentera  jufqa’à  la  mort.  O que 
cette  fille  vaine  & coquete  paiera  cherementdans 
Une  longue  & cruelle  fervirude  les  fautes,  qu’elle 
commet  à prefent  ,&  qu’elle  fait  commettre  aux 
autres. Elle  croit  qu’à  force  d’ajuftemens , à force 
de  fc  produire,  d’étaller  fa  beauté  de  paroître 
agréable  ^ de  belle  humeur,  elle  fera  plutôt , lo» 
gée,  je  fuis  d’un  fentiment  bien  oppofé  à cclui- 
^ làjce  font  là  des  voies , fi  je  ne  me  trompe  , pour 
avoir  bien  tôt  des  amans, mais  pour  n’avoir  que 
bien  dard  & peut-ccre  Jamais  de  mari.  Qiioi  qu’il 
en  foitjil  e(t  certain  que  ce  n’eft  pas  le  moïen  d’en 
avoir  un  bon.  Il  fe  peut  faire  que  par  vos  afféte- 
ries & par  vos  lâches  complaifances , vous  atti- 
rerez enfin  cér  homme  dans  les  pièges,  que  vous 
Im  avez  tendus  ; Mais  vous  ne  (avez  pas  entre  les 
^-mains  de  qui  vous  allez  tomber.  Vous  Vous  repro- 
j cherez  plus  d’une  fois  les  avances  que  vous  avez 
faites  par  vôtre  mal-hcuf,  vous  envierez  long- 
' teins  la  fortune  de  vos  fervames,  tandis  que  cette 
' autre  fille  fi  retirée,  fi  modcfle  dans  fes  habits,- 
I fi  Cifervée  dans  fesdifeours,  goûtera  dans  une 
I profonde  paix  un  bon- heur  confiant  & folide , Ôc 
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jouira  fans  inquiétude  de  ce  qu’elle  a defiré  fans 

empreflemenr. 

La  fécondé  caufe  qui  péut  rendre  les  mariages 
forr  mal- heureux,  ce  font  les  intentions  avcclef- 
quellcs  on  fc  marie  , & ce  point  n’elt  pas  feule- 
ment pour  ceux  qui  fontenctat  de  prendre  parti, 
mais  il  peut  encore  regarder  les  pères, les  mères  , 
& fervir  de  réglé  à tous  ceux  qui  fe  mêlent  des 
mariages,  c’eft  qu'on  fc  marie  par  amour,  par  am- 
birion,  par  avarice,en-un-mot  par  le  mouvement 
de  la  paillon,  à laquelle  on  fe  remet  du  choix  d’un 
mary  ou  d’une  femme.  Or  fe  marier  par  paillon  , 
Chrétiens  Auditeurs,  & fe  marier  à l'aveugle  , 
fans  coniîdcration  , fans  lavoir  ce  que  l’on  fait  , 
c’eft  la  mcmc-chofe;  Se  marier  par  paflion  c’eft: 
prendre  une  femme  dans  robfcuritè  comme  Jacob, 
& fe  mettre  au  hazar  de  trouver  le  lendemain  des 
noces  une  Lia  au  lieu  d’une  Rachel , qu’on  avoic 
crû  èpoufer  ; Se  marier  par  paiïïon,  c’eft  s’em- 
barquer pour  un  voïage  de  long  cours,  juftcmenc 
par  la  tempête  , & fousain  pilote  iyre  ou  infenfè. 
Je  fai  que  la  paflion  couvre  toutes  fortes  de  dé- 
fauts, &:  fait  trouver  agréable  à celui  qui  en  eft 
poftedcjtout  ce  qui  déplaît  aux  autres;mais  comme 
les  mouvemens  violens  ne  font  jamais  de  duree  , 
cette  paillon  venant  bicn-tôr  à fc  rallentir,  on  re- 
trouve dâs  les  objets  ce  qu’elle  n’avoit  point  per- 
mis qu'on  y découvrît  d’abor  , c'eft  une  efpecc 
d’enchantement  lequel  aiant  ceije  tout-d’un-coup, , 
'pn  ne  voit  plus  que  , de  la  fange  & de  l’ordure  , 
où  l'or  & les  pierreries  fenbloient  briller  de  tou- 
tes parts.  Par  exemple  , cét  homme  qui  s’eft  lailTc 
ébloijir  à je  ne-fai  quelle  beauté,  & qui  fansexa- 
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tninet  ni  le  naturel,  ni  l’éducation, ni  les  inceiirs 
de  la  perfonne  , veut  l’époufer  à toute  force  , Sc 
fouvent  contreTavis de  tous  Tes  amis  , cét  hom- 
me,dis-je,ne  fait  pas  réflexion  que  cette  teaiuc  , 
rfcllpas  immortelle  , 6c  que  cependant  il  s’en-  > 
gage  jurqu’à  la  mort.  ]c  veux  qu’elle  foit  belle 
durant  dix'ans  , vous  en  avez  pcut*ctfc  quarante 
ou  cinquante  à vivre  avec  élle,de  forte  que  fi  elle 
n’a  dans  l’efprit  & dans  l’ame  de  quoi  vous  atta- 
cher après  la  perte  de  Tes  attraits  , vous  aurez  à 
foufFrir  durant  l’efpace  de  trente  ou  quarante-ans, 
ce  fera  comme  un  cadavre,  qu'il  vous  faudra  gar- 
der dans  vôtre  maifon  malgré  fa  difformité  & la  .. 
puanteur  que  fes  vices  exhaleront. ]e  dis  la  meme 
chofede  l*ambition,8cde  l’avarice, elles  nepeuvenc*' 
faire  que  des  mariages  infortunez.  Vous  aurez  le 
bien  de  cette  Demoifelle  , & vous  ma  fille  vous, 
aurez  part  aux  titres  & à la  grandeur  de  l’illuftre 
tnaifon,où  vous  entrez  , mais  comme  le  defir  des, 
honneurs  & des  richeflès  s’augmente  à mcfurc  • 
qu’on  aquiert  ce  qu’on  defire  , vous  ne  ferez  pas 
fatisfaite  des  biens, & vous  ferez  fort  mal  fatisfaite 
de  la  perfonne. 

O que  ceux-là  font  bien  plus  prudens  , qui 
^n’ayant 'point  d’autre  veûc  en  s’engageant  dans  le 
mariage  , que  de  travailler  à leur  falut  dans  une 
condition  plus  fiable,  plus-conforme'a  leur  foi-' 
blellè, appellent  toute  leur  raifon,  tous  leurs  amis 
les  plus-raifonnables  , 6c  les  plus  des-interefTèz, 
appellent  Dieu-meme  à leur  fecours , & reçoivent 
de.  la  main  de  ces  fages  confcillersTcpoufc  ou  l'é-..  "• 
poux  , avec  qui  ils  doivent  paffer  leur  vie.  Qiie^ 
ccux-làfont  avifez  qui  entre  les  partis  qui  fepré- 
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Icntent , préfèrent  ceux  où,  les  qualités:  folides 
prcvallcnt  aux  avantages  extérieurs  , qui  choifif- 
- îentdes  pcrfonnes  capables  de  les  aider  à fuppor- 
ter  avec  patience  les  foucis  &les  croix  attachées 
àcététatjdes  perfonnes  que  leur  probité  puüTe 
mettre  au-dc(Tus  de  ces  fâcheux  foupçons,qui  trou- 
blent fl  fouvent  les  mariages  les  mieux  all'ortis  , 
dont  la  pieté  reconnue  puilïè  fervir  d’exemple  aux 
enfans  , & aux  domeftiqueSj&  attirer  fur  toute  la 
famille  mille  benediétions, en-un  mot  des  perfon- 
nes J qui  après  avoir  perdu  tout  ce  qui  peut  plai- 
re aux  yeux  , auront  encore  de- quoi  nourrir  dans 
Je  caur  une  douce  & inviolable  amitié  par  une 
vertueufe  complaifancc,  par  une  application  con- 
ft.mte  à s'aquit^er  des  devoirs  de  leur  condition  , 
par  la  fuite  des  vanitez  & de  tout  ce  qui  peut  ou 
• incommoder  un  mari, ou  lui  donner  quelque  cha- 
grin. Semblable  ^ces  fleurs , qui  ont  encore  plus 
de  vertu  que  de  beauté,  qui  ne  perdent  pas  tout 
en  perdant  leur  éclat  & leur  fraicheur , qui  lors- 
même  qu'elles  font  pafTées&  toutes  fechcsjfe  font 
eftimer  par  leur  bonne  odeur  , & parles  qualitez 
fecrettes  que  le  Créateur  leur  a données.  Ceux 
qui  en  uferont  ainfi  , Chrétiens  Auditeur^,  joui- 
ront dans  le  mariage  de  cette  douceur  de  vi-e,  que 
tout  le  monde  s’y  promet , & que  prefque  perfon- 
ne  n’y  trouve , ils  feront  exempts  de  ces  dégoûts 
qui  fuivcntdcfi  prés  les  emprelîèmcns  des  plus- 
ardentes  rechcrches,!car  amour  s’atFcrmira,il  s’au- 
' gmenteraavec  le  tems  au  lieu  de  fe  rallentir,  & ce 
qui  eft  encore  plus-confidcrable  , ils  feront  leur 
. falut  fans  peine,  & fe  fantifieront  aifément  dans 
cet  état.  Nous  avons  fait  voir  quel  cft  la  fain- 
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tetc  qu’il  ^auc  nécefTai rement  que  faine  Jofeph  ait 
apportée  , voyons  quelle  cft  celle  qu’il  doit  avoir 
aqnife  dans  fon  mariage  î C’eft  Je  fécond 
Poinél. 

Je  ne  prétens  pas, Chrétiens  Auditeurs  ,yous 
faire  Voir  en  cette  fécondé  partie  de  l’cloge  de  • 
faint  Jofeph  , tous  les  progrez  qu’i  1 a faits  dans 
■ la  fainteté  durant  l'éfpace  de  prés  de  trente-ans, 

' ^qu'il a vêc^i  avec  la  plus-fainte  de  toutes  lesfem- 
mes,pour  cclail  faudroit  vous  pouvoir  faire  com- 
prendre bien  des  chofes,qui  furpairent  la  capacité 
de  Tefprit  humain  , mais  fans  vous  rien  dire  qui  ^ 
foit  au-defl'usde  vôtre  conception  , il  me  femble 
que  pour  vous  aider  à former  une  grande  idée  des 
'avantages, qu’il  a tirez  d’une  fi  fainte  compagnie, 
il  fuffit  de  vous  faire  remarquer  brièvement  que 
l’exemple  de  Marie , fon  zélé  & fon  crédit  au-r 
prés  de  Dieu  ont  travaillé  fans  celîè  à la  fanti- 
fication  de  fon  époux.  ' ' . 

Je  ferois  trop  long  fi  je  vouloîs  m’étendre  ici 
fur  la  force  du  bon  exemple, & fur  la  vertu  fccrct- 
te  qu’a  la  fainteté  de  s’infinuer  dans  les  efprits,& 
de  paficr  meme  dans  les  moeurs  de  ceux  qui  fré- 
quentent les  gens-dc-bien.  Il  \eft  feûr  qu’on  ne 
' fauroicêtre  une  heure  de  tems  avec  une  perfonne 
remplie  de  l'efprit  de  Dieu  , qu’on  ne  fc  trouvç 
changé  en  quelque  manière,  & comme  tout  par- 
fume de  la  bonne  odeur  de  fa  piété  , faint  Jean 
Chrifoftôme  dit,que  de  fon  tems  fi  un  home  avoir 
palfé  feulement  une  journée  avec  les  Saints  qui 
vivoientdans  la  folitiide  quoi- qu’il  n’eût  été  por- 
té à les  aller  voir  que  par  la  fimple  curiofité  , 
néanmoins  fa  femme  ,,fcs  domeftiques  , tous  fes 
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4imis  • s'appercevoient  à Ton  retour  qu’il  revcnoic 
du  defeit,,  & qu’il  avoit  converfé  avec  ces  Anges 
terreftres.  Si  celaeft  , quel  profit  doit  avoir  cire 
Saint  Jofeph  de  tant  d’années  de  converintion 
qu'ilacùc  prefquc  cominucUcmcnt  avec  la  Sainte 
Vierge  ? La  feule  préfcnce  d’une  auflî-rnodcfic, 
aufll-humble,aulli-rainte  perfonneque  celle- là, la 
feule  vûc  d'un  modelé  fi  accompli  & li  cxccllcnc 
pouvoit-elle  manquer  d’infpirèr  un  grand  amour 
pour  toutes fortesde  vertus , & un  defir  ardent  de 
les  aquerir  î Imaginez-vous  j s’il  eft  pofïible  , de 
combien  de  grands  exemples  Jofeph  a été  le  feul 
témoin  , &:  quelle  impreffion  ces  exemples  dé- 
voient faire  fur  fon  amc.  je  ne  doute  nullement 
que  le  filcnce-mcme  de  Marie  ne  fût  extrememene 
édifiant, & que  ce  ne  futalTez  de  la  regarder,  pour 
fe  fentir  porté. à aimer  Dieu  , & à méprifer  tout 
le  refte  , mais  quels  dévoient  être  les  difeours 
d’une  aine  ,où  le  S.Efprit  habitoit,  où  Dieu  avoir 
verfe  la  plénitude  des  grâces  , qui  avoit  plus  d’a- 
mour que  tous  les  Séraphins  enfemble  î Quel  feu 
ne  fortoit  point  de  cette  bouche, lors  qu’elle  s’ou- 
vroit  , pour  exprimer  les  fentimens  de  fon  cœurî 
Qiielles  froideurs, quelles  glaces  ce  feu  n’auroit-il 
point  diffipées  ? mais  quel  effet  ne  produifoit-il 
point  fur  jofeph  , qui  avoit  déjà  tant  de  dîfpofi- 
tion  à être  enflammé?La  feule  idee  qu’on  fe  forme 
en  foi-meme  des  fccrets  entretiens  qu’ils  avoienc 
fl  fouvenr enfemble, fur  les  Miftércs  qui  s’accom- 
plifToient  à leurs  yeux,  & fur  les  grâces  qu’ils  rc- 
cevoient  tous  les  jours , cette  feule  ide'e  édifie 
porte  , ce  me  femble  , au  recueillement  & ^ la. 
ferveur. Mais  qui  peut  imaginer  quel  ctoit  le  fruit 
Tvme  II.  D d 
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de  ces  memes  entretiens  , pour  celui  à qui  Marie, 
cominuniquoit  fes  admirables  Inmicresî 
Les  Saints  infpiroient  la  fainteté  meme  fanç 
delîein>c’eft  un  bien  cont.igitux,’>'il  m'eft  permis  de 
parler  ainiî»qui(e  communique  fans  qu'on  y foii- 
ge.  De  forte  que  Jofeph  auroir  f;iit  des  progrez 
îminenfcs  , en  vivant  aved  Marie  ; quand  clic  ne 
feferoit  point  appliquée  à le  rendre  toujours  plus 
parfait.  Mais  il  eft  certain  qu’elle  a eu  plus  de 
zele  que  tous  les  Apôtres , & que  s’ileûtété  de 
la  bien-féance  de  fou  fexc  de  quitter  la  folitude, 
elleauroitparcouBu  elle  feule  & converti  tour  l'u- 
nivers. Or  ce  grand  zele  durant  tout  le  rems  de 
fon  mariage  s’eft  exerce  à fantifier  fon  époux. 
L’ordre  de  la  charité  exigeoit  d’elle  qu'il  en  fut  le 
premier  fujet  durant  tout  ce  teins  là  il  en  a 
été  l’unique  fujet.  Ce  grand  feu  capable  d’em- 
brafer  route  la  terre  n’a  cû  que  le  cœur  de  jofeph 
à échauffer, & à confumer  durant  un  fi  grand  nom  - 
bre  d'années.  Croiez-vpus  qu’cîle  ait  appliqué  ce 
feu  J qu'elle  l’ait  foufflé  inutilement.  S.  Grégoire 
de  Nazianze  parlant  du  zele  de  Sainte  Gorgone 
pour  la  converfion  de  fon  mari,  dit  qu’il  éioit 
d’autant  plus  grand  , qu'il  lui  fembloit  qu'il  n’y 
avoir' que  la  moitié  de  fon  cœur  qui  aimât  Dieu; 
tandis  qüc  cét  homme  étoit  encore  dans  les  té- 
nèbres dit  paganifme.  Si  Marie  a eu  la  même  pen- 
fée,fi  ell.e  a crû  que*  le  cœur  de  S.  Jofeph  étoit 
une  partie  du  fien,quel  foin  ne  doit-elle  pas  avoir 
pris  de  renflnmmer  de  l’amour  de  Dieu:  Je  ne  dou- 
te point  qu’elle  n'ait  foûaitté  de  lui  en  infpircr  au- 
tant qu’elle  enavoit  elle-même  , & qu'elle  n’ait 
travaillé  à cela  fans  relâche  & avec  toute  l’ai* 
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deur,  qu’on  pouvoir  attendre  de  la  plus-zclce  dç 
toutes  les  créatures. 

Nccroïez  pas  loute-fois  que  dans  fonzeleellc 
ait  oublie  Ta  condition  , qu’elle  ait  oublié  Ton  de- 
voir envers  celui  qu’elle  reconnoillbit  pour  Ton 
chef  & pour  Ion  maître.  Qiioi-quc  l’union  par- 
faite qui  ctoit  cntre-eux,lui  donnât  toute  liberté, 
quoi-que  Jolcph  qui  connoillbit  fon  mérite  , ciic 
pour  elle  tous  lesegars,  toute  la  vénération  qu’il 
devoit  à la  Mere  de  fon  Dieu, cependant  il  cil  cer- 
tain qu’elle  ne  prit  jamais  nul  avantage  des  com- 
plaifuices  & des  refpeéls  qu’il  avoir  pour  cllci 
Qii’ellc  ne  prit  jamais  ni  le  ton  , ni  l’air  de  Do- 
<fheur,pour  lui  frire  part  des  grandes  connoiiïànces 
qu’elle  avoir  des  chofes  fpirituelles.Cc  grand  zc-- 
le  ctoit  accompagne  d’une  fimplicitc  & d’une  mo- 
dcflie  qui  le  rendoir  encore  plus  efficace.*’  Elle 
inftruifoit  en  interrogeant , elle  exôrtoit  enagif- 
fant , elle  perfuadoit  en  frifant  connoître  qu’elle 
éroit  perruadee.  C’etoit  beaucoup  pour  une  amc 
auffi-bien  préparée  que  celle  de  faint  Jolcph  , 
c’étoit  beaucoup  pour  un  homme  qui  defiroit  ar- 
demment la  perfeétion  , qui  ne  demandoit  qu’à 
croître,  qu’à  s'avancer , qui  obfervoit  toutes  les 
actions,  qui  rccuçilloit  toutes  les  paroles  de  Ma- 
rie, qui  i’étudioit  fans  cefle,&:  qui  n’oublioii  ficn 
pour  découvrir  les  trcforsjqu’ellc  foûaitcoit  fi  ar- 
demment de  partager  aveç  lui. 

Mais , Mdîieurs  , le  mot’en  le  plus  ordinaire 
qu’elle  ait  emploie  pour  cét  effet , c’eft  fon  crédit 
auprès  de.  Dieu  & Tes  prières  toute  puiffantes  ; je 
ne  vous  entretiens  point  aujourd’hui  du  pouvoir 
qu’a  Marie  auprès  de  fon  Fils  , tout  le  monde 
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cft  petfuadé  qu'elle  ne  peut  être  refafée  > & je  ne 
penfe  pas  qu'il  y ait  aucun  Catôlique  aflez  mal-, 
heureux, pour  n'avoir  jamais  éprouvé  l’éficace  de.-'^ 
foninterceffion.ilmc fuffit de  vous'dire  que  Mari'c-^ 
étoit  obligée  en  qualité  de  femme  de'prier  fou-“ 
vent  pour  fon  époux,  que  la  fincere  amitié  qu’elle 
lui  portoit,  la  rendoit  encore  pU\s-affiduë  & plus 
fervente  à s'aqi^itter  de  cette  obligation  , &:  que 
quand  tous  ces  motifs  lui  auroient  manqué  ,'  ellç 
autoit  dû  faire  par  reconnoifl’ance  tout  ce  qu'elle  - 
croioit  pouvoir  contribuer  à fantificr  Saint  Jo-» 
feph>&  à l'élever  bien- haut  dans  le  Ciel.  Car  en- 
fin Jofeph  lui  avoir  faové  rbonneur,il  avoir  fau- 
ve la  vie  à fon  Fils  , il  l’avoit  accompagnée  dans 
tous  fes  voiages  , U l'a  nourriiïbit  de  fon  travaiij 
en-un-mot,  il  avoir  tout  fait  pour  elle  , il  n'a  voit 
jamais  . rien  exigé  d'elle.  Croiez-vous  que  lafaii^  ' 
te  \ierge  qui  podedoit  toutes  les  vertus  dans  un 
fî  haut  point  , n'eût  pas  fort  à'coeur la' gratitude, 

& qu’elle  épargnât  fon  crédit , ne  pouvant  autre- 
ment reconnoitre  fon  bicn-faiteur  ?' Quelles  *gra- ‘ 
ces  n’a*t-cl le' point  deraaridées,pdur  lui,&qu'cft- 
eeque  Jefus-Chrift  n'a'point  accordé  à fadcmàh*^ . 
déi fur- tout  en  faveur  d'un  homme,à  qui  il  avoîc'J: 
lui-même  une  fi  grandednclination  , & fi  je  l’ofé  v" 
dire,  quelque  obligation  de  faire  du  bien  ?'  ' * - 
Je  finis , Meffieurs  , en  voûs'faifant  remarquer 
que  voilà  Un  bel  exemple  pour  ceux  qui  fonc'enga-,  ' 
gcz  dans  le  mariage.  Je  fai  qu’il  n’y  eût  jamais  de  _ 
femme  qui  peut  être  comparée  .à  Marie,,  & que 
tous  les  nommes  ne  font  pas  auflirfaints  que  faint 
Jofeph  , mais  cela  n’empéche  pas  quelque  ini- 
paifaite  que  foit  une  fc^mc  , quelque  vicieux 
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Pour  le  jour  de  faint  lofeph. 

C]UC  Toit  un  mary,  qu’on  ne  puifTe  fc  fantifier  dans 
le  mariage  , & cts  vices  même  y peuvent  erre  uti- 
les en  quelque  forte.  Si  vous  êtes  marie  avec  une 
perfonne  vicicufejdifoitun  Ancien, il  faut  ou  que 
vous  lui  ôtiez  fes  défauts , ou  que  vous  les  fup- 
portieZicn  les  lui  ôtant  vous  la  rendrez  meilleure 
qu’elle  n’cftpasjen  les  fupportant  vousen  devien- 
drez vous  même  tollit , commodionm 

conju^tm  pyAjlatyCjm  fertjfeipfum  tpficit  7neliorcw.Ec 
moi  je  dis  qu’en  fupportant  ces  défauts,  on  fric 
ces  deux  chofes  en  meme  tcms,c’eft  à-dire, qu’on 
en  devient  meilleur  foi-même  , qu’on  rend  meil- 
leure la  pcrfonneavcc qui  oneftiié. 

Qiii  peu t dire,  Cluctiens  Auditcurs,ce  que  peut 
fur  le  cœur  d’un  mary, la  patience  , & la  coudan- 
te douceur  d’une  femme,  & quand  cét  homme  fe- 
roit  le  plus  indocile,  le  plus  dur,  le  plus  intraic- 
table  de  tous  les  hommes, qui  peut  dire  ce  que  les 
prières  de  cette  femme  douce  patiente  peuvent 
fur  le  coeur  de  Dieu,  qui  eft  le  maître  de  tous  les 
coeurs  / Qiie  les  femmes  dit  Saint  Pierre,  foient 
foûmifes  & complaifantes  envers  leurs  époux, 
ceux  d’entre  eux  , qui  réfiftent  encore  à la  parole 
de  Dieu,  feront  gagnez  à Jefus-Chrift  par  cette 
conduite,  laquelle  fera  plus  que  toutes  nos  prédi- 
cations) 5c  tous  nos  miracles.  Aitdieres  fnbditx. 
Jint  vins  fuis, ut  & fic^uisjon  credu7it  verho,per  wu» 
lirrittn  cohvtrfationem  fine  njerbo  lucri fiant.  Ce  fit 
ainG  que  l’illuftre  Sainte  Monique  adoucit  infen- 
Gblement  le  naturel  rude  & brutal  de  Patrice  fort 
cpoux,non  feulement  elleen  fît  «n bon  mary, mais 
encore  un  Chrétien  & un  bon  Chrétien. On  pour- 
roit  citer  mille  pareils  exemples  foit  anciens,  foie 
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nouveaux,  ]'ofe  dire  qu’un  des  principaux  effets 
de  la  bencdidion  conjugale  cft  de  donner  à ceux 
qui  la  reçoivent  un  pouvoir  naturel  de  s’cntrc  ai- 
der à aimer  Dieu  ,&  faire  leur  falut , & que  le 
moyen  le  plus-feûr,  le  plus-efficace  , & prefque 
Tunique  qu’on  ait  pour  cela  , c’cft  de  tairc,de  dif- 
fîmuler  , de  fupporter  avec  charité,  avec  humilité 
les  impcrfeftions  les  uns  des  autres.  Eft-il  bien 
poffible,lors-qu’entre  deux  pcrfonnes  mariées  il  ' 
y a un  peu  d'amour  & de  véritable  tcndreflè,qu'il 
s’cn  trouve  une  qui  ne  foit  point  touche'e  des  pé- 
chez de  Tautre  , qui  ne  fonge  point  à la  retirer  du 
précipice,qui  ait  fi  peu  (ie  zélé  qu’ellepuiflc  con-  ‘ 
lentiràla  perte  éternelle  de  celui  , avec  qui  elle 
n’cft  qu’une  même  chofe  , & fe  réfoudre  à être 
danncc,  pour-ain(î»dire,  de  la  moitié  d'clle-mêmeî 
que  fi  on  manque  de  cette  amitié , de  cette  fim- 
patic  qui'unit  fi  étroittement  & fi  doucement  les 
coeurs, qui  fe  rend  fupportables  les  perfonesmême 
les  plus-imparfaites? Eft-il  poffible  qu'on  aime- 
mieux  vivre  comme  des  tigres  6c  des  lions  s'en- 
tre-mordre,  s'cntrc-déehiicr.fe  procurer  récipro- 
quement la  dannation  ,fe  fiire  un  enfer  dés  cette 
vie  , que  de  profiter  de  fa  croix, que  defc  fauvcr, 
que  de  fe  fintificr'en  la  portanr. 

Ce  que  jc'dis  à ceux  qui  font  dans  le  mariage  , 
peut-être  utile  prefque  à tout  le  monde,  puis-que 
nous  vivons  pour  laplû-parten  focieté,  que  Dieu 
'nous  à tons  chargez  du  falut  les  uns  des  autrcs,&' 
que  nous  devrios  tous  prendre  à tâche  de  procurer 
le  Ciel , du-moins  à ceux  avec  qui  la  providence 
nous  a liez. C’cft  fur-tout  avec  ceux-là  que  nous 
devons  éviter  les  vaincs  cputcftations  , 6c  tout  ce 
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^ui'peut  altérer  la  paix  & la  charité  , afFcélant  une 
humble  condefcendance  pour  leurs  fencimens , 
aïanc  de  l’indulgence  pour  leurs  foiblclTcs  , leur 
pardonnant  les  petits  chagrins  qu’ils  nous  caufenc 
par  leur  imprudence , craignant.de  leur  donner  la 
moindre  occahon  d’ofFencer  Dieu, n’oubliant  rien 
pour  Icsattirer  avec  douceur  à l’amour  & à la  pra- 
tique de  la  piéré.  Il  eft  certain  que  quand  on  en 
ufe  de  la  forte,  outre  qu’on  fe  fait  aim(^r  des  hom- 
mes,qu’on  mene  parmi  eux  une  vie, fort  tranquil- 
le & fort  agréable,  on  ne  peut  manquer  de  ga- 
gner encore  le  cœur  de  Dieu  , dont  la  polîèfïîon 
vaut  plus  que  tous  les  trefors  de  la  terre, plus  mê- 
me que  tout  ce  qu’il  y a de  plus- précieux  dans  1^ 
Ciel;  Amen.  i 
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FRANÇOIS  D E BORGIA._ 
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Mortiïicatus  quidem  carne,  vivificatus  '■ 
• autem  fpiricu. 

Il  été  mort  en  fn  chair  , mais  vivant  ert 
. fonefprit.S.  Vïcnc  en  fa  i.  Epift.c.j. 

ha  mortification  a réduit  le  corps  de  Saint  François 
de  Baréta  k foujfrtr  toutes  chofes  fans  réfifance , 

' , & elle  a rnis  [on  Efprittn  état  d’agir  fans  peint  & 
fans  interruption,  , , , , 

L me  femble , Chrétiens  Auditeurs  , 
qu’en  lifant  la  vie  de  Saint  François  de 
Borgia  , autre- fois  Duc  de  Candie  , & 
ïnéral  de  la  Compagnie  de  Jésus  j il  me 
femble, dis- jc,que  j’ai  compris  le  fens  de  ce  préce- 
pte fifouveut  répété  dans  le  nouveau  Tcftament, 

' ■ ^ ' I ■ 't 
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de  mourir  au  monde  & à nous-mêi|||s,d'ctre  cru- 
cifie avec  (Jefus- Chrift  , d’ecre  meme  enlcveü 
avec  lui.  Je  trouve  que  la  mortification  a mis  ce 
grand  Saint  au  même  état,  où  la  mort  a coutume 
de  réduire  tous  les  hommes,  qu'elle  lui  a comme 
arraché  l'ame  du  corps, & qu'il  ne  lui  refte  de  fen- 
timent  qu'autant  qu’il  en  faut, pour  pratiquer  cct- 
re  vertu  fans  relâche.  Je  fai,  Melficurs,  qu’elle 
n'eft  gueres  de  ce  fiécle,  cette  auftérc  & pénible 
vertujCcux-mcmc  qui  veulent  pafl'er  pour  Saints 
& pour  reformez  dans  le  monde,  ne  veulent  point 
que  la  fainteté  confifte  à fc  hair  foi-m*cmc,  & à fc 
traitter  comme  fon  plus-mortel  ennemi. Ils  fe  flat- 
tent pour  la  piû-part  de  garder  un  tempérament 
qui  ne  blcflè  ni  la  grâce  ni  la  nature, d'avoir  trou- 
ve le  fecret  d’allier  leur  amour  propre  avec  l’amour 
de  Dieu,&  de  retracer  dans  une  vie  douce  & com- 
mode la  vie  de  Jefus  crucifié. 

Le  caraélere  que  je  dois  faire  de  nôtre  Saint , 
çfl:  bien  oppofé  à cette  faufle  idée  de  perflébion  j 
vous  verrez  un  homme  qui  a de  l'horreur  pour 
tout  ce  qu’il-y  a de  plus  conforme  à la  narure, un 
homme  à qui  les  plus-pefanrt  s croix  paroiflcntle- 
geres  , paroi l^nt  même  dclicieufes  : qui  bien-loin 
d'étre  accablé  par  la  douleur  ne  peut  en  être  ral- 
fafié  ,qui  combat  fans  cclfe  tous  lesdefirs,  toutes 
les  inclinations  du  vieil  homme  , ou  plu  tôt  qui 
fembi  eêtre  né  avec  des  unclinatiôns  toutes  con- 
traires à celles  des  autres  hôines.qu  un-mor,c'ift 
un  homme  mort  que  j'ai  delfein  de  vous  faire  voir 
en  ce  difeours. Si  cet  objet, Mcflicurs , vous  paroîc 
peu  agréable  , vous  n'ignorez  pas  combien  il  tft 
ialutairc,vous  favez  que  ce  fut  la  vcûé  d'un  corps 
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à Ucmî-pour|i|,  qui  fît  naître  dans  le  cœur  dî  cè‘ 
grand  Saint , la  téfolutionde  mouric  à toutes  le^ 
chofcs  de  la  terre.  Qiie  je  ferois  heureux  , fi  la 
vcûëdc  ce  même-Saint  dans  l’état  de  mort  où  jd 
vous  le  vais  repréfenter, pouvoir  vous  infpirer  uni 
fcmblable  penfée.  Divin  Efprit  rien  u’eft  impofli- 
ble  à vôtre  grâce , vous  pouvez  faire  de  J?lus- 
grans  miracles  avec  un  auffi-foible  inftrumenri 
Ce  font  ici  de  ces  fortes  de  biens  , que  vous  ne 
refufez  jamais  à une  prière  humble  & fidelle,  fur 
tout  lors-qu’elle  eft  foûtcnuë  de  rintçrccffion  dé  , 
vôtre  époufe  immaculée,  à qui  nous  nous  addief-"^ 
fons  pour  ce  fujet.  Jive  ' -r, 

La  mort  ne  détruit  ni  l’ame  , ni  le  corps  de 
l’homme  , dit  Ariftote,ellc  ne  fait  que  les  féparer; 
Mais  certe  réparation  produit  dans  ces  deux  par- 
ties qui  nous  compofcntdeux  effets  bienoppolcz. 
Elle  précipite  le  corps  dans  le  tombeau,  dans  ce 
cachot  ctetnel , comme  l’appelle  le  Prophète , où 
jamais  le  Soleil  ne  fit  entrer  un  feul  raton  de  fa 
lumière  au  lieu  qu’elle  tire  l’ame  d’une  facheufe 
prifon  , ou  plû-tôt  d’ùn  fepulchrc  affreux,  où  elle 
étoit  comme  e-nfevelic  dans  la  terre.  Elle  met  le 
corps  dans  l'itppuifTahce  d'exercer  aucune  de  fes 
opcrations,aulieu  qu’elle  doue  à l’ame  le  pouvoir 
d’agir  conformement  à fa  nature. En-un-mot , la 
mort  n’a  pas  plû-tôt  fait  cette  cruelle  divifion,quç^ 
le  corps  perd  dés  ce  moment , & le  fentiment  de 
la  doülcur,&lc  goût  de  toutes  fortes  de  plaifirs  , 
au  licu-que'  l’amc  commence  à être  touchée  des 
objets  même  fpi rituels , & à goûter  les  chofcs  les 
plus  éloignées  de  la  matière.  > 

Voila,Chrêtiens  Auditeurs, l’idée  la  plus*exaâ;^ 
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que  j*aie  pu  me  former  de  Saint  François  de  Bor- 
gia.  Voila  eeqiie  la  mortification,qui  efl:  une  imi- 
ration  de  la  mort,nne  mort  volôtaire  & anticipée; 
Voila,  dis  je,  ce  qu'elle  a pu  faire  en  ce  grand 
homme.  C'cft  ce  qui  m'oblige, de  vous  dire  que 
cctoit  un  homme  mort,  parce-qu’en  effet  cette 
vertu  l'avoit  détachée  delui-mèmej&qu’cnfepa- 
rantfonefprit  d'avec  îfa  chair ',  elle  avoir  rendu 
celle-ci  comme  infenfible  à toutes  les  rigueurs  de 
la  pénitence  , & difpofé  celui-là  à s’unir  à Dieu 
\ par  la  plus- haute  contemplation  de&chofes  furna- 
\mtWts.  MortificatHs  guident  carne , vivtficatns  au- 
ter»  fpiritu. 

Ce  feront- là, Meflîeurs  » les  deux  parties  de  ce 
' difcours.Je  vous  montrerai  dans  la  première, que 
la  mortification  a réduit  fon  corps,  à fouffrir  tou- 
tes chofes  fans  réfiftancc,&  dans  la  fecondeiqu'el- 
Ic  a mis  fon  cfprit  en  état  d'agir' fans  peine  & fans 
interruption.Dans  la  premiérc,vous  verrez  cobicii  * 4 
il  eft  peu  fenfible  à tout  ce  qui  frappe- les  fens,  & 
dans  la  fcconde,combien  il  eft  fufccptiblc  de  roue 
a qui  eft  au^clfus  des  fens  ; Vous  admirerez  J'a-  ^ 
bor  un  prodigieux  détachement  des'  chofes ' du 
monde  > & cAfaitte  une  mcrvcilleufe  union  avec 
Dicu:En-ün-mot,leprcmicr  poinét  vous  le  préfen- 
tera  comme' on  corps  fans  ame  & fans  fenrîm^nt  ; 

& le  fécond  comme  une ‘ame  feparée  du  corps  j & 
tout-à-fait  dégagée  de  la  matière.  Voilatout  le 

f*  IA  ^ ^ ^ 

ujet  de  notre  entretien.  ■* 

Ce  fut  fans  doute  pour  faire  honneur  au  Duède 
Candie , que  l'Empereur  Charles  Qiiint  Inicopfià  , 
le  corps  de  l'Iraperatrice  Ifabellc,pour  le  faire i>or- 
ter  au  tombeau  de  Tes  Ancêtres.  Mais  Dieu  qui  oc  > ' 
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s’endort  point  dans  la  conduite  de  fés  éleûst  ^ 
cjuife  plaît  à faire  fervir  les  defleîns  des  hommes»,  ^ 
qnoi-que  très  éloignez  desjfibns  à l’éxecution 
decrets e'ternels  de  fa  providence.Dieu  , dis- je,  lui/ 
ménagea  cét  emploi  pour  une  autre  fin, qui  lui  de-é' 
voit  être  beaucoup  plus-avantageufe.  On  vous  a"' 
déjà  dit  plus  d’une- fois,que  ce  Convoi  étant  arri-^,'*'  ' 
vé  à Grenade, & le  cercueil  aïant  été  ouvert  pour 
reconnoître  le  corps  de  rimperatrice,ce  corps  pa-f, 
rut  fi  défiguré  , fi  hideux  , fi  peu  femblable/àce 
qu’il  avoir  été  peu  de  jours  auparavant,que  le  Duc  './ 
appréenda  de  commettre  un  parjure,  s’il  afieüroic^  ^ 
avec  ferment  qu’il  n'avoiepoint  été  changéfuf.Ia 
route.  Une  fi  prompte  & fi  fur  prenante  metâmor-’^ 

• phofe  en  produifit  qnc  autre  dans  Ton  cccurV^quî  - 
ne  fut  ni  moins  àdnfirable,  ni  moins  fubite^S’étanc 
retiré  après  cette  trifte  céreraonie,tout, pénétré  de 
l’horreur  d’un  fpeélacle  fi  affreux, il  conçeût  un  fî  ’ 

' grand  mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  a de 
r faulfes  & de  pafiàgere s grandeurs  , qu’il  refolut 

- 'dcs-iqrsde  s’éloigner  de  la  Cour,  &de  renoncer 
pouî  toujours  à toutes  les  erperanccs,que  lc  tems. 
que  la  mort  peut  renvcjfer.  C’en  cft  fait,  s’écria-  ‘ 

^ t-il  alors  pluficurs  fois,c*en  eft  fait,là  Cour  n’an-' 
ra  déformais  ni  mon  encens,  ni  mes  fervices  i ja-' 
mais  , jamais  je'  ne  fervirai  de  maître  qui  puiflè  é 

• moirir.Mais  le  pins  grand  efïèt  que  la  veûc  decc 
corps  mort  produifit  en  l’ame  de  ce  Seigneur  , cc'^ 
futi/netTvortelleavcrfion  , une  haine  irreconcHia-  ^ 
bleeoiftre  Ton  propre  corps,  qu’il  fe  réprçftntpîc|, 
éteraellement  au  même  état , où  il  venoit  devoir^ 
'cêlù;  de  cette  Princeflè,  dont  la  beauté  avpit  au-  V 

^ ifpfôis«f&cc  les  plus  grandes  de  l’Europe.  J ' - * 
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Il  ne  Ce  confîdera  plus  que  comme  un  cadayrc, 
que  fa  difForiTiité,6<:  fa  puanteur  devoir  bicn-tôt 
rendre  inlupportablc  à tout  le  monde.  Ccft  pour- 
quoi apres  s'étte  interdit  l'ufage  de  routes  les 
viandes  exquifes,  qui  ne  fervent  qu’à  nous  dilpo- 
fer  à une  plus-grande  corruption,  il  commença  à 
fe  refufer  les  plus  grolficres  &même  les  plus  nc- 
cclTaircs  ,afin  de  détruire  infenlîblcment  & avec 
mérite  une  chair  qu’il  prévoioit  devoir  ctie  lon- 
gee  des  vers, s’il  ne  l’a  confumoit  parla  pénitence. 

Pour  nous  faire  entendre  avec  quel  zele  éc 
quelle  ferveur  il  cmbralfa  d’abor  la  mortification; 
ceux  qui  ont  écrit  la  vie  remarquent  une  choie 
qui  paroi:  prcfquc  incroiable.  Ce  Seigneur  ctoic 
alors  un  des  hommes  de  toute  l’Efpagnequi  avoir 
autant  d’embon-point  , il  étoit  meme  d’une  taille 
extrêmement  incommode  à caufe  de  foiiexceflivc 
grolFeiir,  à peine  eût-il  palTc  une  année  dans  cette 
nouvelle  vie  , qu’il  parut  non  feulement  un  nou- 
vel homme,  mais  tour-à  fait  un  autre  homme,  il 
ne  fut  plus  rcconnoilfable  à fes  propres  domefti- 
qucSjde  l’un  des  plus  gros  hommes  du  Roiaume, 
il  étoit  devenu  un  des  plus- déchargez  &des  plus 
minces  , les  derniers  habits  qu’il  avoir  portez,  lui 
furent  tout-d’un-coup  trop-larges  d’une  aulnr',  & 
fes  peaux  qui  n’avoient  plus  que  des  os  & quel- 
ques nerfs  à couvrir, ne  s'etantpas  rétrécies  à me- 
fure  qu’il  amaigrifToit  ,il  alïèûroit  lui-racme  qu'il 
pouvoir  s’entourer  prefqne  tout  le  corps-  de  ce 
qu’il  en  avoir  dcfuperflu.je  nepenfe  pas  qa’ilfoic 
néceirairede  vons  marquer  en  détail  toutes  les  au- 
fteritez  qui  produifirent  en  fi  peu  de  tems  nn  châ- 
gementfi  prodigieux.Ce  futuncfFct  des  jeûnes, des 
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veilles, des  ciliccs,des  difciplincs, & détentes  ceç 
faintes  crnautez,qai  font  les  inventions  & les  dé- 
lices de  l’amour.  ^ 

' Il  fe  condanna  d’abor  à uU  jeune  perpétuel , & 
ce  jeûne  il  le  faifoir  fouvent  au  pain  à:  à l’eau, 
il  eût  même  alTez  de  courage  pour  le  continucrun 
an  tout  entier  dans  cette  rigueur  , il  cft  vrai  qu’il 
• ajoûtoit  de  tems-entems  quelques  Iegumes,quel- 
ques  herbes, mais  peu,  m.iis  des  plus  - grolEcreSj, 
mais  fans  huile, (ans  fel,  fans  nul  affàifonncmentj, 
cependant  c’étoit  un  jeune  Seigneur,  élevé  parmi . 
les  déjices  d’une  grande  Cour,  accoutumé  à une 
table  tres-delicate, accoutumé  à manger  beaucoup 
comme  le  remarque  fon  hiftoirc.  Et  ce  qui  rend 
fou  abftincncc  encore  plus  héroïque  , c’eftqu’c-^ 
tant  alors' Viceroi  de  Catalogne,il  fut  obligé  du- 
rant tout  ce  tenis-làjde  tenir  table  ouverte  à toute 
la  Nobleffè  de  la  Province  j 11  mangeoit  à cette 
meme  table,  & tous  les  jours  il  l’a  voioit  parée  de 
tout  ce  qui  efl:  capable  de  reveiller  & de  fatisfaire 
rintemperance,fans  jamais  être  tenté  d'y  toucher. 

Il  vécut  à peu  prés  de  cette  manière ,duranr  l’ef- 
pace  de  fept  ansjpcndant  tout  ce  tems-Ià , il  ne  fit 
jamajs  qu’un  repas  le  jour,fon  état , fa  qualité, fes 
emplois  ne  l’empécherent  point  de  mener  dans  le 
monde  la  même  vie,qu’on  fait  dans  les  Monafteres 
les  mieux  reglez  , dans  les  deferts  même  les  plus 
fi^bvages  , nulle  occafion  , nulle  compagnie  , nul 
ej^mple  ne  fut  capable  del’ébranier  , il  perfevera 
iufq  u’au  bout,  non-feulement  dans  la  pratique  de  ^ 
la  pieté  chrêtienne,mais  encore  dans  tous  les  exer- 
cices de  lapins  rigouretife  pénitence. 

EnefFet,  la  Duchefic  fa  femme  étant  morte, il 
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fe  hâta  d'accomplir  le  vœu  qu'il  avoir  fair  de 
quitter  le  monde  au  cas  qu'il  fut  un  jour  en  liberté 
de  prendre  de  nouveaux  engagemens  ;/on  zclc  le 
portoit  à choifir  un  Ordre  conlacrc  au  fcrvicc  du 
prochain. De  toutes  lesReligions  qui  étoient  alors 
dévouées  à ce  laint  emploi,  la  nôtre  qui  ne  failoic 
que  de  naître  étoit  fans  doute  la  moins  illu(trc,il 
la  préféra  néanmoins  à toutes  les  autres  , parcc- 
qu'el  le  étoit  la  plus-pcrfccutée  , & qu’il  cfpcroit 
de  trouver  de  quoi  fatisfaire  Ton  humilité  , & fa 
mortification  dans  les  mauvais' traittemens  que 
rccevoient  les  Jefuites  preique  par  tout  où  ils 
étoient  établis. Qiiand  nôtre  Compagnie  n'auroit 
point  tiré  d’antre  fruit  des  contr.adiélions  qu'il  lui 
f.aiut  ciruïer  à fa  naillance  , que  l'avantage  d'avoir 
polièJé  un  fi  grand  baint  : ces  mêmes  contradi- 
«flions  feroient  pour  nous  un  fujec  d'eccrnellcs 
aétions  de  graces.Ce  ne  fut  donc  pas  pour  mourir 
à foi-même , qu'il  voulut  enfuitte  embrafler  la  vie 
' religieufe  > il  y avoir  déjà  long-tems  , que  Jefus- 
ChriÜfcul  vivoit  en  lui,  ce  fut  feulement  comme 
pour  s'enfevelir  apres  une  fi  belle  mort.Le  mon- 
de ne  pouvoir  être  plus  long-tems  la  demeure  d'un 
homme, qui  n'avoit  plus  ni  vie  ni  fenriment  pour 
le  mondc,ce  mort  devoit  habiter  parmi  les  morts, 
il  nedemandoit  plus  qu'un  fepulchre. 

Mais  je  frémis.  Chrétienne  Compagnie, toutes 
les  fois  que  je  me  répréfentc  l'extrême  rigueur, 
dont  il  ufa  envers  foi-même  depuis  qu’il  ne  fut 
plus  à lin-mcme-  U portoit  auparavant  un  rude 
çilice  qu’il  ne  quittoit  que  fort  rarement  : Mais 
déslors  il  le  prit  pour  ne  le  quitter  jamais.  Onï, 
Meüicurs , durant  rcfpace  de  vingt  quatre-ans  il 
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porta  jour  & nuit  un  cilice,dont  la  feule  vue  avoit 
quelque  cliofc  de  terrible, fans  que  ni  les  chaleurs 
excc  ffiv  es  de  l’Eté,ni  les  fatigues  de  Tes  longs  vo- 
lages , ni  les  fréquenrcs  maladies,  ni  les  plaies  5c 
les  ulcetcs  dont  fes  épaules  étofent  éternellement 
couvertes, aient  jamais  pu  l’obliger  à le  quitter. 

Il  réduihe  à deux  petites  heures  tout  le  tems) 
qu’il  donnoit  à la  nature  , pour  lc  réparer  par  le 
lommcil,  & ces  deux  heures  il  les  pafloit  tout  vê- 
tu fur  deux  fimplcs  aix,fans  lit  &:  fans  couvertu- 
re, mais  pourra-t-on  bien  croire  ce  qu'on  raconte 
de  fes  difciplines,ponr  moi  je  vous  avoue  que  j’en 
ai  douté  long  tems , j’ai  penfc  d'abor  que  l’hiito- 
rien  fe  feroit  mépris  au  comte  , qu’il  auroit  peut- 
être  mis  un  chiffie  pour  un  autre , j’ai  appreendé 
qu’il  n’eût  rapporté  avec  exagération  ce  qu*il  n’au-' 
roit  peut  être  appris  qub  confufemenc  , je  n’ai  pu 
me  contenter  du  témoignage  d’un  fcul  auteur  fur‘ 
un  point  qui  me  paroiÀôit  fi  peu  croiable , j’en  ai 
lu  deux  , j’enai  lû  trois,  j’en  ai  lû  jufqu’à  quatre,** 
j’ai  trouvé  par  tout  que  ce  Saint  homme  , quoi- 
qu’affoibli  parles  maladies  , quoi-qu’ext^ttê  de 
veilles,de  jeûnes,  &4e  millé~autres  fortes  d*aufte- 
rirez , ne  laiiroit  pas  de  prendre  tous  les  jours  la 
difciplinejmai^  qu’il  le  faifoit  avec  tant  decruau-- 
té,  qu’à  peine  avoit-il  donné  quelques  coups  que 
le  fang  couloir  de  toutes  parts,  ou  des  plaies  qu'il 
s’étoit  faites, ou  de  celles  qu'il  avoir  rcnouvellées.. 
Il  nes’arretoit  pas  pour  fe  voir  nager  dans  le  fang,  ■ 
pour  fentir  fes  épaules  déchirées  , il  continuoit 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  épuife  & fes  forces  & fe» 
vcincs:Enfiu  celui  qui  logeoit  prés  de  fa  chambre, 
prenoit  plaifir  quelque  fois  de  comter  les  coups- 

V ' qu’il  - 
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qu'il  fe  donnoit  , & il  en  conçoit  pour  l'ordinaire 
jufqu'à  huit  ou  neuf  cens  ; neuf  cens  coups  de 
difcipline  tous  les  jours  j de  cette  forte  ? Helas  » 
Chictiens  Auditeurs  , que  faifons  nous  pour  inc- 
rircr  le  ciel,  que  faifons  nous  pour  expier  les  cri- 
mes de  nôtre  vie  pairée,pour  nous  rendre  fembla- 
bles  au  modelé  de  tous  les  prtMcftincz  , à jefus- 
Chrift  foufFrant&  mourant  fur  une  croix  î 

Vraiment  je  n'ai  pas  de  peine  à le  croire  , qu’i! 
hâta  beaucoup  fa  mort  par  fapenitence  , je  com- 
prens  comment  c'ert  qu'il  avoit  les  épaules  toutes 
emportées  , toutes  ulcérées  , toutes  pourries  , & 
que  le  refte  de  fon  corps  paroifloit  un  véritable 
fquelette,  il  rellcmbloit  mieux  par  cét  endroit  à 
un  cadavre  déjà  corrompu. Pour  empêcher  que  la 
gangrcincnc  fe  mit  aux  blqlfures  qu'il  s'étoit  fai- 
tes , il  croit  obligé  d'y  appliquer  des  linges  pour 
en  elFuicr  le  fang  > & pour  les  aider  à fe  fermer. 

Cét  appareil  s'atcachoit  en  peu  d'heures  h forte» 
ment  à la  chair , qu'on  ne  pouvoit  l'cn  détacher  , 
qu’elle  ne  fut  parfaitement  rétablie  > mais  fa  fer-  ^ 
Ycur  ne  pouvoir  attendre  un  fi  long  retardement, il 
l’arrachoit  de  force  dés  le  lendem  ûn  > 6c  aiant  par 
cette  horrible  cruauté  renouvelle  en  un  moment 
toutes  fes  plaies,  il  reprenoit  la  difcipline, &:  fra- 
poit  fur  CCS  ulcérés  fanglans  avec  la  même  fureur^ 
qu'il  avoit  fût  le  jour  precedent.  Enfin  fa  morti- 
fication fui  fiexccflivcen  ce  point  que  nôtre  Saine 
Fondateur  craignant  avec  raifon  qu'il  ne  la  portât 
au  de-la  des  bornes  de  la  prudence  Chrétienne, au 
même  rems  qu'il  l’établit  Supérieur  general  de  la 
Compagnie  ennfpagne,cnPortugal  6c  dans  rou- 
tes les  Indes  Orientales,  il  jugea  à propos  de  le 
T^rnc  IL  E c 
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J , {oûmcttre  lui-nicme  à la  conduite  d’un  Frère  dlf- ' 

' cret  & judicieux  qui  réglât  Tes  aufteritezÔc  qui 
“V  ' pur  lui  interdire,  fous  peine  de  defobèifrance, cel- 

les qui  feroient  nuifibles  à fa  faute.  Mais  en  vain 
" • toutes  ces  précautions,  il  trouva  le  tnoien  de  per- 

>-  fevcrei^darts  les  excez,fans  fe  départir  de  l’obéïf- 

>•  fancejil  ne  pouvoir  rélifter  à fouDireéleur^,  ni  au 

pouvoir abfolu  que  S.  Ignace  lui  avoir  donné, à 
f çét  égar;  mais  le  direéb.ur  ne  pouvoir  réfiller  lui- 

mènrac  à fes  prières  èc  à fes  lannesjll  lui  ordoniioic 
fc  ' : à la  vérité  de  fc  modérer  , il  lui  marqiioit  même 

quand  c’étoit  alFcz  dVjraifon  , alîèz  d’abllinence^, 
affezdecoups'Maisuncommandemenclîraifon- 
iwble  paroilFoic  fi  rigoureux  à nôtre  Saint  , ÔC  il 
exptimoit  la  douleur  qu’il  luicaufoit  par  des  pa-» 
rôles  h animées  & fi  touchantes  , que  ce  bon  Fre- 
re  avoicenfin  pitié  de  lui , & jugeoit  qu’il  y aii- 
''  rtfittù  plusde  dureté  à demeurer  inflexible  à fes 
.|>riéres, qu’à  l’abandonner  à fa  ferveur.  * 

. Je  dilois  tamôt  que  la  mortification  l^avoit  ren- 

^ \ du  comme  infcnfible  à la  douleur. ]e  me  fuis  trom- 
pé , au  contraire  , vous  voiez  qu'il  en  avoir  un 
ftnc  iment  très- exquis  , puis-qu’il  ytrouvoit  des 
douceur  que  nôtre  goût  n'y  découvre  point  puis- 
, 00^1  im  étoit  fi  avide.  C’eft  pour  cela  tru’il  difoit 

~ q&e  la  vie  lui  auroit  etc  mlupportablc  , s il  avoir 
fcul  jour  , fan»  faire  fou ffrir  à foiv  corps 
‘'l  ' ■ quelque  douleur  extraordinaire.  C’eft  pour  cela 
r,  ' que  touj  tes  jours  il  demandoit  à Dieu  , que  tous 
plaifirsôctoutesleschofesagréables  fe  chan- 
^ 'Ç  'îtÂcnc  pour  lui  en  croix  & en  amertumes , & 
:qu’i1  avokrc^lu  de  fc  refufer  toutes  les  douceurs 
.YÎe  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  cettç  grâce j, 
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c'eft  pourcclaque  le  tems  de  la  maladie  étoitpoar 
lui  un  tems  de  paix  & de  benedi^bion.  Il  trou  voit 
& dans  les  maux  qu'elle  lui  faifoit  endurer,(S»r  dans 
lesremedes  qu'on  appliquoit  à ces  maux,  de  quoi 
appaifer  cette  foif  rurnaturelle , que  rien  ne  pou- 
voir éteindre  j les  breuvages  les  plus-affreux,  ces 
potions  amercs  &doulourcufcs  tout  cnfemble, doc 
la  feule  veue  , dont  la  feule  penféc  fait  horreur,il 
les  envifageoic  avec  complaifance  , il  les  btuvoic 
tout-à-loi(îr,il  s'arrcftoitdc  tems-en- tems  pour  en 
goûter  mieux  l'amertumejenfin  il  enretenoit  long- 
tems  une  partie  dans  la  bouche  , afin  de  prolon- 
ger ainfi  le  plus  qu'il  pouvoir, dirai-je, fa  peine  ou 
les  délices.  Il  n'étoit  jamais  afièz  malade  à fou 
grc,  il  portoit  envie  à tous  ceux  qu’il  voioit  gémir 
fous  des  croix  plus  dunloureufes  que  les  ficnnes , 
il  s’en  plaignoic  fouvent  à Jesus-Christ  ; peu 
s'en  falloir  qu'il  n’en  murmurân  II  eft  ctrangc,di- 
foit-il  quelque-fois  en  foupirant , il  eft  étrange 
que  les  maux  accablent  ceux  qui  les  fuient  , & 
lémblent  fuir  ceux  qui  les  foûaittent.  Il  le  pref- 
foit  d'emploier  fa  toute-puiffmee  pour  lui  faire 
endurer  quelque  chofe,  comme  ft  toute  la  mali- 
gnité , toute  la  violence  des  créatures  eût  été  trop 
foiblc  pour  le  fatisfairé  en  ce  point. 

En  effctjun  Eerc  de  fes  amis  l'aiant  un  jour  trou- 
vé dans  fa  chambre  fondant  en  larmes , & priant 
avec  une  ardeur  extraordinaire, il  le  fupplia  de  lui 
obtenir  de  Dieu  ce  qu’il  demandoit  alors  pour  foi- 
meme , jugeant  par  l’abondance  des  pleurs  qu’il 
verfoit , & par  la  ferveur  qu'il  remarquoir  en  fon 
vifage,  qu’il  ne  demandoit  rien  de  médiocre,  fe 
Saint  s'en  défendit  long-tems  fur  divers  prétextes, 
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niais  enfin  il  falut  fe  rendre  aux  "in  fiance  s de  fbn 
ami.  Il  deman  doit  alors  , Meffieurs  , qu'il  plcûç 
à Dieu  lui  envoier  quelque  cruelle  maladie  , ce 
J^ere  fut  bien  furprls  , lors-que  quelques  momens 
?prés,&  tout- d'un- coup  , il  fe  fentit  attaqué  d’un 
mal  fi  violent,  accompagné  de  douleurs  fi  ligues 
& fi  pénétrantes , que  dans  peu  d’heures  il  le  crût 
à rextremité,&  fit  appel  lcr  le  Saint  pour  l'aflîfter 
à la  mort.  Il  y alla  , mais  au  lieu  de  lui  parler  de 
mourir  , il  le  prit  par  la  main  , lui  çommaiKla  de 
fé  lever  , le  malade  fe  voiani  guéri  fi  fiibitcment  , 
ne  douta  pas  que  Ton  mal  ne  lui  fut  venu  de  la 
même  fource  , qui  venoit  de  lui  en  fornir  un  û 
prompt  remede.  Il  lui  demanda  pardon  mille-fois 
de  fon  obftination  & de  fa  têmeritéimais  qui  fe  fc- 
loit  jamaisdèfié  qu’tin  homme  eût  demandé  fi  iu- 
ftamment  ce  que  les  autres  tâchent  de  détourner 
par  toutes  fortes  de  voicslQiielle  apparence  qu’on 
ïalTe  des  voeux, pour  exciter  des  orages  & des  tem- 
pêtes , & qu’on  importune  le  ciel  pour  attirer  fur 
foi  des  fléaux  ^dont  il  nous  châtie  en  facolcrçî 
Que  dites*vous , Chrétiens  Auditeurs,  d’une 
paffion  fi  extraordinaire  ? Mais  qu'étj  auroienc  die 
' ces  faux  fages  de  l’antiquité  , qui  s’imaginoient 
d’être  quelquechofe  de  plus  que  des  homes, pour 
avoir  ofé  foûtenir  queia  douleur  n’étoit  pas  «n 
mal  ? Qvt'cndiroit  toute  cette  foiblc  Philofophie, 
qui  défendoit  fi  mal  un  de  fes  fcékatcurs  contre 
les  attaques  de  la  goutte,  qu’il  ne  pût  s’empêcher 
, de  faire  connoître  qu’il  fouffroit  en  préfcncc  même 
de  ce  grand  Capitaine  , qui  cependant  croit  venu 
de  bien  loin  > pour  êtrç  témoin  de  fa  confiance  l 
dit'pic  (outç  l’école  des  Stoïciens,  don;  les 
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■plus  belles  maximes  n'étoieiit  pas  à l’cpr^iivcdtf 
«quelques  acccz  de  fiévre,&  qu'un  de  fes  premiers 
maîtres  traitta  lui  meme  de  chimérique  & d’extra- 
vagâte,aux  premières  atteintes  d'un  ma!  de  reins  , 
Qiielle  feroit  leur  confufion  s'ils  veioientun  ho- 
me dans  la  nmplicité  du  Chriftianifme  , foûaittcr 
avec  ardeur, demander  inftamment  fi  avec  larmes 
tout  ce  qui  choque, tout  ce  qui  détruit  la  nature  ? 
fc  faire  un  plaifir dece qui  étoir  l’objet,  de  ce  qui 
croit  fouvent  l’écueil  de  leur  force,  appliquer  tout 
fon  cfprit  à inventer  & à exercer  fur  foi- meme  tou- 
tes fortes  de  rigucursjêtre  envieux  des  maux  d’au- 
trui , ne  pouvoir  fe  palier  de  douleurs  & de  fouf- 
frances , &i  ne  trouver  point  de  peine  égal  le  à cel- 
le de  ne  rien  fouffrir.  Sainte  grâce  de  ]efus- 
Ghrill , puilTante  & divine  grâce  , digne  prix 
du  lang  & de  la  vie  d'un  Dieu  , que  ne  peut 
point  nôtre  foiblclTe,  lors-qu'elle  eftlbutenuc  de 
vôtre  force  infinie  ! Mon  Dieu  que  vous  reparez 
avantageufement  les  pertes  de  nôtre  nature/Quel- 
le  trace  de  corruption  en  une  ame  qtie  vous  avez 
pnrifice?  Mais  quelle  différence prodig'eufe  entre 
un  homme  que  vous  daignez  fortifier  de  vôtre  fe- 
cours  tout- puiffant,  &:  un  autre  homme  qui  refufe 
de  s’en  fcrvir.Voila  dcja,çe  me  femble  , Chrétiens 
Auditeurs , beaucoup  pms  que  je  n'avois  pro- 
mis au  commencement.  La  mortification  a fait  eu 
Saint  François  de  Borgia , quelque  chofe  que  la 
‘ tnort  n’auroit  pû  faire  i elle  ne  s'eft  pas  contentée 
dp  le  rendre infenllble  à la  douleur, elle  l'cn  areu* 
du  infatiable  , mais  elle  a fait  encore  davantage  » 
elle  luiainfpiré  le  même  empreffement  pour  le 
mépris , & une  horreur  cxiïéme  de  tout  ce  qui  a 
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coutume  Hc  flatter  la  vanité  ou'  Tambition  des 
hommes. 

Quoi- que  la  mort  nous  ôte  tout  fentimcnt  de 
douleur  & deplaiflr,  il  fembic  toute-fois,que  mê- 
me dans  le  tombeau, on  peut-être  touché  du  mé- 
pris & de  l^honneur.  Tous  les  peuples  de  la  terre 
Ont  été, ce  fembic,  dans  cette  créance  , lors  qu'ils 
fe  font  accordez  à honorer  les  morts  en  mille  ma- 
nières diflPeréntes,5:  toutes  les  loix  ont  établi  des 
peines, pour  des- honorer  les  criminels  que  la  mort 
arrache  à la  rigueur  des  fupplices,  comme  fi  l'in- 
famie étoit  un  mal  qu'on  pût  encore  rolîèntir, 
lors-qu'on  a perdu  le  fentiment  de  tous  les  au- 
tres.Quoi-qu'il  en  foit,il  n'eft  rien  de  fi  véritable, 
qu'  ’on  voit  fouvent  l'amour  de  la  gloirc,&  la  crain- 
te de  l'abjeétionjfubfifter  dans  des  cœurs,  qui  ne 
font  prefque  plus  fufccpcibles  des  impreflîons  de 
■ la  douleur  , & quifepaflcnt  aifément  desplaifirs 
terreftres  &fenfiblcs.  Les  perfonnes  fpirituelles 
n'ignorent  pas  ce  que  je  dis, elles  favent  que  c’eft- 
là  un  écueil  ,qui  arrête  la  plû-parr  de  ceux  que 
Dieu  appelloit  à la  fainteté , que  c'cft  un  ennemi 
qu'il  faut  combattre  long-tems,  après  avoir  défait 
tous  les  autres. 

Nôtre  Saint  dont  la  naiffance  étoit  fi  illuftre, 
dont  les  emplois  dans  le  monde  avoienr  été  fi 
cclattansjdevoît  apparemment  être  expofé  aux  ar- 
tificcs de  cét  ennemi  ,&  cependant  voicz  comme 
il  s'en  jqûc  des  le  commencement  de  fa  vie  re- 
ligieufc.  Le  Duc  de  Gandie,  Mcffieurs  , n'à  pa# 
plû-tôr  pris  l'habit  de  Jefuite,  que  le  voila  appli- 
qué à fcrvir  les  Maflbns  dans  le  College  d'Ogna- 
te,à  portcr.fur  fcs  épaules  des  pierres  te  du  mor- 
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tier,ce  fut  là  fon  emploi  durant  l’cfpace  de  deux 
annéesj&dans  Barcelone, dom-il  avoir  été  Vice- 
Roij&  où  il  avoir  paru  dans  tout  l’éclat,  & route 
la  pompe  qui  a coutume  d’environner  un  Gou- 
verneur de  Provincc.Ne  l’a  t-on  pas  vcù  diuant  le 
fejour  qu’il  y fit  depuis  , allcr^ouvent  lui  même 
au  marche  public, y conduire^un  vil-  animal  & le 
ramener  enluite  charge  d’herbes  êe  d’autres  pro- 
visions.Etant  a \^lladolit , du  tems  que  la  Cour 
d’Efpagne  y croit  encore,  il  portoit  fouvent  à 
manger  aux  pauvres  dans  les  priions.  Bien  loin 
d’avoir  quelque  egar  au  difepurs  des  libertins  & 
aux  jugemens  des  hommes  du  liéclc  \ bien  loin  , 
dis- je, de  rougir  d'une  .id:ion  fi  Chretierme,  il  af- 
fiéloit  alors  de  pafltr  par  les  rues  les  plus  fre* 
qucntccs:!!  apprit  un  jour  que  fa  Majcfté  Catho- 
lique marchoic  en  calvacade  accompagnée  de  tou- 
te fa  Cour,  Ss.  entre  autres  des  Seigneurs  de  Bor* 
gia  Tes  fils , lefquels  y paroifibient  en  un  très  fu- 
pierbe  équipage  , il  piit  fi  bien  Ton  tems, qu’il  les 
rencontra  en  fon  chemin  , &:  palTa  au  travers  de 
cette  troupe  brillante,  vêtu  d'une  robe  déchirée* 
& portant  fur  la  tefte  ce  qu’il  avoir  préparé  lui- 
meme  pour  ces  mal  heureux. 

Mais  pour  vous  bien  faire  connoître  quelle 
étoic  la  difpofition  de  fon  cccur  à l’égar  de  l’hon- 
neur ôc  de  l’humiliation  , il  faiidroit  que  je  pûfiè 
vous  ouvrir  ce  même  coeur,  & vous  faire  voir  la 
peine  qu’il  fouffre,Ia  véritable  afflicfcioin  où  il  cft, 
lors  qu’il  fe  voit  honoré  des  perfonnes  meme  les 
plus  méprifables.Il  faudroit  vous  faire  côprcndrc 
quelle  éroit  fa  delicatclTê  fur  ce  point, & combjen 
il  falloir  être  fui  fes  gardes, quand  on  traittoiraveti 
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lui  pour  ne  donner  nulle  marque  qu'on  fe  reflou-  1 

vienr  de  cc  qu'il  avoir  été  dans  le  monde,  il  fau-  j 

droit  vous  exprimer  les  foins  qu’il  prenoit  de  fc  j 

déguifer  aux  perfonnes  dont  il  n'éroit  pas  connû  , ■ 

avec  quelle  joie  il  fouflFroitle  mépris  & les  iniul- 
tes  que  l'obfcuritéde  fon  ctar  présent,  que  Tes  ma- 
nières Amples  & fl  éloignées  de  toute  oftentation*. 
ne  manquoient  pas  de  lui  attirer  de  tems-en-tems. 

Enfin  avec  quel  cmprellèment  alloit  même  au 
devant  des  mortifications  que  Dieu  lui  envoioic 
quelquc-fois  , bien  moins  (ans  doute  pour  éprou- 
ver que  pour  fatisfaite  fon  humilité.  , 

Il  y-a  dans  fa  vie  des  exemples  déroutes  ces 
chofes , mais  des  exemples  illuftres  , & tout-à- 
fait  dignes  de  ^attention  dont  vous  honorez  la 
vertu  de  ce  grand  Saint.  Mais  outre  que  le  tems 
ne  me  permet  pas  de  les  rapporter  ici  tous,il  y-en- 
a memes quelqucs-uns.que  je  feroisobjigé  de  tai-- 
re,par  la  crainte  que  j'aii^rpis  debleflcr  les  oreilles 
délicates.  C’eft  pour  celte  raifon  que  je  paflè  cet- 
té  fameufe  nuit  qui  toutc-fois  lui  partit  fi  belle  & 
fl  courte , lors-que  s’étant  trouvé  dans  une  cham- 
bre d’hôtelleriç  , couché  fur  la  terre  félon  facoû- 
tume,a(îè2  prés  d\i  lit  de  fon  compagnon',  il  foufr 
frit  fans  fe  plaindre , fans  parler , fans  changer  de 
place  comme  il  lui  étoit  fl  aifé  de  le  faim,  il  fouf- 
frir  , dis<je  durant  toute  la  nuit  qu’il  lui’crachât 
fur  le  vifage,&qu’il.lçéouv^it  des  phlegmes  qu’u- 
ne toux  importune  lui  arrachoiide  la  poitrine,  fe  . 
réjoûiflantde  fe  voir  airifl  craitté, comme  il  le  dl- 
foit  félon  fes  mérites  , & ravallé  en  quelque  fortç 
au  deflbus  de  la  boue  & de  l’ordure. 

Déroutes  les  autres  preuves  qu’il  a données  de  ■ 
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fonamorir  pour  l’abjcitionjje  me  contenterai  d'en 
rapporter  une  , mais  qui  toute  feule  eft  véritable- 
ment bien  capable  de  confon.'lre  nôtre  ambition  , 
de  nous  donner  du  mépris,  & pour  les  grandeurs 
de  la  terre,  & pour  ccu)c  qui  en  paroillcnt  li  avi- 
des. Vous  favez,Cbrétiens  Auditeurs , avec  quel- 
le ardeur  on  a coutume  de  chercher  les  dignitez 
Ecclefiaftiques , quand  une-Fois  on  s'eft  mis  en 
refte  qu'il  n'cft  pas  impoflible  d'y  parvenir  , vous 
favez  combien  de  reflors  on  fait  jouer  , combien 
d'artifices  on  met  en  ufage , à combien  de  bafTèires 
ons’airujettit,  pour  montrer  enfin  à des  honneurs, 
dont  cependant  on  ne  peut  fc  rendre  digne  , qu’en 
les  fuiant.  Il  (embloit  que  toute  la  terre  eût  con- 
fpiré  pour  y élever  Saint  François  de  Borgia. 

L'Empereur  Charles- Qiiint , Philippe  II.  Ton, 
fils;  Paul  III.  Jules  III.  Paul  IV.  6c  Pic  IV. 
deux  gransRo'is , & quatre  Souverains  Pontifes 
n'oubliercnt  rien  pour  l’y  porter.  Jamais  il  ne 
pût  y confentir.  La  première- fois  qu'on  en  p^rla 
il  s'enfuit  de  Rome  , Sc  s'alla  cacher  dans  le  fond 
de  laBifca'ie,  jufqu'à  ce  que  cette  tempête  fûtdil* 
fipée.  Toutes  les  fois  qu'ilen  étoit  menace, il  fon-  . 
doit  en  plcurs,il  étoit  incoidolable,il  demandoit  à; 

, Dieu  qu'il  le  fit  mourir  ; Enfin  par  une  confiance 
inoûie  ; il  refufa  le  chappeau  de  Cardinal  jufqu'à 
fept-fois  , & ce  qui  meparoir  encore  plus  héroï- 
que,c’efi  qu'un  des  Papes  que  j'ai  nômez,le  lui  aiâc 
misen  main, pour  le  donner  a celui  defes  fihqu'il 
lui  plairoit,il  ne  voulut  point  accepter  cette  gfjce, 
il  fut  ïnfcnfible  à la  voix  du  fang  , aux  plus-ten-  , 
dres  mouvemens  de  la  nature  , il  ne  fe  reljouvinc 
point  qu'il  étoit  pcrc  , fou  cœur , cette  partie  de 
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l’homme  qui  fuivit  toutes  les  autres,  ne  fut  point 
touché  de  cette  atteinte , qu'il  rcçeût  dans  l'en- 
droit de  tous  le  plus  fennble  j tant  il  eft  vray 
qu’il  n’avoit  plus  de  fentiment , qu’il  nevivoie 
plus,qu'il  étoit  mort  à toutes  chofes. 

Mais  ce  ne  fut  pas  dans  cette  feule  occafion, 
qu'il  parut  aiifli  infenfible  au  fang&  à la  chair,, 
qu’il  l’étoit  à la  douleur  & à la  vanité  du  monde. 
Dans  le  tems  que  la  DuchelTc  fa  femme  croit  ma-> 
Jade  de  la  maladie  dentelle mouryt,Dieu  luiaianc 
fait  connoître  qU’il  n’attendoit  que  fa  réfolution 
pour  rappellera  foyjou  pour  lui  prolonger  la  vie,  ‘ 
s'il  le  foûaittoitde  la  forte  , il  refufa  de  fe  déter- 
miner furun  choix  qui  paroifloit  fi  facile  il  s'a- 
bandonna tout  entier  à la  providence  , & aima- 
mieux  perdre  pour  toujours  la  perfonne  du  monde 
qu’il  aimoit  le  plus, que  de  ne  dépendre  pas  en  ce- 
la auflî  bien  qu’en  tout  le  refte  de  là  feule  volonté 
de  Dieu. On  le  vit  depuis  apprendre  fans  étn,otion 
les  accidens  les  plus  tragiques  arrivez  en  la  per- 
fonne de  fes  enfans.  11  alloit  au  palais  de  la  Ré- 
genté d’Èfpagne  , lors- qu’il  reccûtla  nouvelle  de 
la  mort  de  la  Contelîè  de  Lermc  fa  fille,i!  ne  laifià 

Î»as  de  continuer  fon  chemin  fans  en  être  troublé 
e moins  du  monde ,il  entretint  d’abor  la  Reine  de 
toute  autre  chofe  , il  la  confol^  mêmeenfuite  de  ' 
cét, accident, dont  il  devoir ctreTncôfolable.Ccttc 
Dame  étoit  une  des  plus  bellcs,des  plus  fpiritucl- 
les,des  plus  vertueufes  de  route  la  Cour  & elle 
avoir  été  furprife  d’une  mort  fubitc  &à  la  fleur  de 
fon  âge,fesadmirablesqualitez  la  firêt  regretter  de 
tout  le  mode  à la  referve  de  fon  Pere.Dom  Alvare 
de  Borgia  fon  troifiétne  fils  piétcndoitd'époufer 




Potir  le  j ùur  de  S.  Trancois  de  B or  gin.  <^3 
îa  Marquife  d’Alcanizze  la  plus  noble  & en  mê- 
me tems  lapins  riche  héritière  qui  fut  alors  dans 
le  Royaume  d'Efpagne  ; la  chofe  dependoit  de  \ 
Pie  IV.  lequel  avoir  pour  nôtre  Saine  une  véné- 
ration & une  tcndrclTè  extraordinaire.  Quelques 
inftances  qu’on  lui  fit  de  toutes  parts  , on  ne  peut 
jamais  l’obliger  d’en  dire  un  feul  mot  à fa  Sainte- 
té , non  pas  même  de  lui  faire  entendre  que  Dom 
Al  vare  étoirfon  fils;&  IcPape  l’ayant  enfin  appris 
d’ailleurs,  nôtre  Saint  le  pria  de  lailTcr  la  chofe  à 
à la  difpofition  de  cette  jeune  Marquife,&  de  ne 
fe  mettre  pas  au  hazar  de  lui  faire  violence  pour 
favorifer  la  maifon.  l!  fit  encore  plus  auprès  de 
l’Empereur  Charlcs-Qiiinc  , il  le  follicita  en  fa- 
veur de  l’Amirantc  de  Caftillc  contre  le  Duc  de 
Gandie  Ton  aîné  , & ce  qui  rend  cette  aélion  en- 
core plus  admirable  , c’eftque  le  droit  de  fon  fils 
étoit  fort  bon  quoi-qu’il  fut  litigieux, mais  il  di- 
foit  qu’il  falloir  faire  grâce  à fa  partie,parcc  qu’il 
n’avoit  pas  autant  de  bien  que  le  Duc  de  Borgia, 

La  charité  qui  embralTe  toutes  fortes  de  perfon- 
nes,avoit  pris  en  fon  cœur  la  place  de  toutes  les 
affcéUons terreftres  & naturclles,ellc  y vi voit , elle 
y regnoit  toutéfeule,  elle  l’avoit porté  nonfeule- 
ment  à quitter  fon  pais  & fa  famille,  mais  en- 
core à les  oublier,  à les  haïr,  même  en  quelque 
forte.  . ) 

Voila , Chrétiens  Auditeurs,  quel  cft  l’état  ou'' 
la  mortification  l’avoir  réduit  à l’égar  de  toutes 
les  chofes  du  monde.  Quand  après  l'avoir  confi- 
deréavecun  peu  d’application,  je  m'abaifîe  à exa. 
miner  la  difpofition  , où  nous  fommesà  légat*  de 
CCS  mêmes  chofes , je  ne  faiirois  vous  exprimer 
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quel  eft  mon  cconncroent.  Saint  François  de  Bor» 

gia  éioit  homme  comme  nous , Chrétiens  Audi* 

' leurs , & nous  fommes  Chrétiens  auffi  bien  que 
lui , il  avoit  comme  nous  ün  corps  foible  &fujet 
à bien  de  mifercs,nous  avons  comme  lui  une  aroe 
à fauver , une  ame  immortelle  Capable  d'aquéfir 
ou  de  perdre  Dieu  , nous  vivons  tous  dans  la  me* 
alae  religion , noüs  attendons  les  memes'  récom- 
penfes  ; Le  Dieu  que  nous  fetvons  eft  le  méme- 
Dieu  5 Et  cependant  quelle  prodigieufe  Oppofi* 
tion  t entre  fa  conduite  & la  nôtre  , entre  Tes  de* 
firs  & nos  paflions , entre  Tes  appréenfions  & nos 
Craintes  ? D’où  vient  qu’il  a eu  pour  la  pauvreté 
, des  tendrelTcs  & des  empreftemens  incroiablcs  j 
& que  nôtre  amour  pour  l'or  $c  pour  l’argent  va 
jufqu’à  l’idolâtrie.  D’où  vient  qu’il  faifoit  ft  peu 
de  cas  de  l’éclat  & de  l’honneur  du  monde*  & que 
nous  facrifions  à ce  faux  éclat, à cet  honneur  iraa- . 
ginaire  & nos  biens  , & nos  vies  * & nos  âmes  i 
Qui  fe  trompe  fi  horriblement  fur  le  fujet  des  me* 
pris  & des  fouffrances?  Eft-ce  ce  grand  Serviteur 
de  Dieu,  qui  ne  peut  s’en  ralîàflîer  ? Eft-ce  npiis 
qui  filions,  jufqii’à  l’ombre  de  la  douleur  & de 
l'humiliation  f Quel  étoit  Ton 'defeCpoir  de  faire  ^ 
des  vœux  pour  obtenir  des  croix  & des  maladies? 
Ou  fi  nous  reronnoilfons  au  contraire  que  c’étoit 
là  l’effet  d’une  prudence  très  éclairée  , quel  eft 
nôtre  aveuglement  de  demander  au  Ciel  dès  mi- 
racles j pour  être  délivrez  des  pîus-lcgercs  aftli- 

(ftions  ? . . • . ' 

/ 

Si  nous  étions  cnnenn s déclarez  de  l’Evangile 
qu’il  afuivi , fi  l’on  nous  avoit  élevées  dans  unp 
croiance  toute  contraire  à la  ficnne,  fi  nous  étioni 
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infidclles  , ou  nicmcfans  religion, pourrions  nous 
avoir  des  fcncimcns  plus  oppoftz  à ceux  que  la 
foi  avoir  inrpirez  à ce  grand  Saint.  Due  feule 
-!  maxime  de  }clus  Chrift  , une  des  veritez  qu’il 
nous  a piccliccs  l’a  porté  à fe  haïr  d’une  liai- 
ne  irréconciliable  5 ik)US  les  croions  toutes  ces 
adorables  , ces  éternelles  vcriteZj&  nous  les  cro- 
ions au  point  de  donner  tout  nôtre  laug  pour  les 
foûtenir  néanmoins  elles  ne  fauroient  incine 
modeler  en  nous  l'amour  exccflïfquc  nous  avons 
pour  noiis-mcmcs  Qiicl  obftaclc  trouvent  elles 
donc  en  nôtre  cœur  ? Quelle  épouvantable  malc- 
diélion  rend  Ci  foible  à nôtre  e'gar  unedoélrinc  qui 
a été  h puiirmtc  iur  Ton  clprit  î Qiii  nous  a donc 
cnforcclez  de  la  forte.  Car  enfin  je  ne  faurois  ex- 
pliquer autrement  cette  furprenante  contradiélion, 
que  je  trouve  entre  nôtre  foi  & nôtre  vie,  nous 
. croions  que  les  Saints  ont  pris  le  parti  qu’il  falloir 
prendre  i nous  les  cftimons  bienheureux  d’erre 
entrez  dans  les  voies  que  la  grâce  leur  marquoit  , 
&rau  méme-tems  que  nous  le  difons , que  nous  le 
penfons,nous-nous  égarons  de  plein  gré  dans  des 
toutes  perdues  ô:  décriées , nous  faifons  tous  nos 
efforts  , pour  nous  ouvrir  des  chemins  tout  op- 
pofez. 

Au  refte.  Chrétiens  Auditeurs,  cette  mortifi- 
(éition  dont  on  nous  parle  dés  l’entrée  de  la!  vie 
fpirituelle,  ne  nous  doit  point  faire  de  peur.  Elle 
n’eft  pas  fi  affreuie  qu’on  l’imagine;  il  faut  qu’elle 
ait  de  gratis  charmes  ,puis-qu’cllc  peut  adoucir  & 
même  rendre  délicieufes  toutes  les  rigueurs  qu’el- 
le nous  fut  embraflèr.  Mais  fouvenez  vous.de  ce 
que  je  vous  ai  dés  le  commencement  , fouve- 
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Jicz-vous  , dis-je  , qu’elle  lerablable  à la  mort  , 
. c’eft-a  dire  qu’elle  affcançhic  l’ame  en  s’afïujc'ttifi 
fane  le  corps,&  qu’ainfi  elle  redonne  a nôtre  efpricj 
avec uTure  touc^te qu’elle  femble  ravirànos  fens. 
Sainr  François  de.Borgia  nous  fournira  des  preu- 
ves de  cette  vérité  dans  la  deuxieme  partie ’deïon 
‘ éloge. La  mortification  l’avoit  tellement  détaché 
des  chofes  fenfibles  qu’on  l’auroît  pris  pour  un 
corps  fans  ame  & fans  fentiment  , c'eft  ce  que 
vous  ai  montre  jufqu'à  cette  heure  mais  elle  lui 
a facilité  l’exercice  de  la  contemplation  en  un 
point  qu’on  le  prendroit  pour  un  efprit  fans  corps, 
& tout- à*  fait  dégage  de  la  matie're  , c’eft  ce  que  je 
vais  tâcher  de  faire  voirjmais  fi  brièvement  qu’on 
' n’aura  pas  lieu  de  s’cnnuicr.  ' 

La  liberté  dont  jouit  une' ame  après  la  mort, ne 
confiftepas  feulement  en  ce  qu’elle n'eft  pas  dans 
cette  étroitte  prifon , que  Dieu  lui  avoit  bâtie , de 
fes  mains,  & où  il  la  tenoit  attachée  par  des  liens 
invifîbles  ; elle  confifte  principalement  en  une  in- 
dépendance fi  abfüluë  de  toutes  îps  chofes  créées, 
qu’elle  n’a  befoin  de  nul  fecours^,  pour  aller  à fon 
Créateur,5t  que  rien  n’c.ft  capable  de  l'cmpécher 
de  s’unir  à Dieu  que  Dieu- même.  Elle  confifte  en 
ce  que  l’inclination  naturelle  qu’eUe  a «de  retour- 
ner à fon  principe, laquelle ^ctoit  comme  étouffée 
fous  lapefanteur  de  la  chair,  fc  réveille  alors  tou- 
te entiérc,&  l'emporte  vers  cét  objet  avec  tant  de 
force  que  la  violence  qu’elle  (ouffre, quand  elle  eft 
arretée  par  le  poids  de  fes  injuftices  , eft  la  plus-  ’ 
cruelle  peine  qu’elle  endure  dans  les  enfers.  Il  eft 
vrai  qu’elle  ne  quitte  le  corps  , qu’à  regret  ; le 
combat  qu’on  lui  voit  fou  tenir  avec  tant  d’opiniâ-^ 
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tteté  au  moment  de  fa  délivrance  > fait  alîcz  voir 
qu'elle  aime  Tes  chaînes,  ou  parce  qu’elle  n’a  ja- 
mais goûté  la  liberté  , ou  parce-qu’cllc  cfl  accou- 
tumée à la  fervitude.C’cft  ainfi  que  les  enfans  d’if- 
racl  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à quitter. l'Egiptc  , 
parcc-qu’ils  y croient  nez  , & qu’ils  n’avoient  ja- 
mais vcû  la  terre  promifejc’eflainfi  qu’on  voit  tous 
les  jours  des  efclaves  qui  refufent  après'  quelque 
temsde  fortir  d’une  condition  lî  mal  hcureufc,tant 
ils  fe  font  endurcis  aux  miferes , qui  en  font  infe- 
parables.Mais  dés  que  l’amc  fe  fent  libre, & qu’el- 
le commence  à goûter  la  douceur  d'un  état  fi  con- 
forme à fa  nature,  elle  ell:  bien  éloignée  de  foûpi- 
rer,pour  fa  demeure  de  bouc, ce  feroit  pour  elle  un 
grand  fupplice  d’étre  contrainte  de  s’y  r’engager. 
De  force  que  pour  la  punir  de  fes  defordres  paifez 
par  une  peine  fenfible  & proportionnée  au  mau- 
vais ufage  qu ’ellea  fait  des  çrcarures , Saint  Tô- 
mas  a crû  que  Dieu  fe  contentoie  de  la  renfermer 
dans  un  autre  corps  dont  elle  ne  fauroit  fe  déga- 
ger.Supplice  fi  grand  , dit  céc  Ange  de  l’école, 

^ quec’ellen  vain  qu’on  tâche  d'en  exprimer  la  ri- 
gueur par  l’image  des  feux  & des  flammes  les 
plus-cruelles, 

Voila  , cerne  femble.une  peinture  afTèz  naïve 
de  la  difpofition  intérieure  de  faîne  François  de;, 
Borgia.  Voila  à peu-prés  l’heureux  état  où  la  pé- 
nitence a élevé  fon  efprit  en  mortifiant  fa  chair  i 
non-feulement  il  n’efl  plus  fufceptiblç  des  impref- 
fions  d’aucun  objet  terrcflre  & materiel;mais  enr 
cote  il  fe  porte  à Dieu  dans  la  prière -fans  effort  , 
fans  fe  faite  violence,  fans  trouver  d’obftacle  à ce 
. mouyçmcnt , qui  l’unit  au  centre  de  fon  repos 
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44^  Sermon  Trente-feftieme  , 
au  contraire  il  ne  fauroit  s'en  détacher  qu*aveç 
peine.  C'eft  un  tourment  pour  lui  de  Te  voir  çn- 
core  alTujetti  aux  néceflitez  de  la  nature,  d'etre 
contraint  de  fonger  à autre  chofe  qu'à  fon  bien-> 
aimé,  d’etre'  «mbarralTé  de  quclqu'autrc  foin  que 
de  celui  de  lui  plaire.  Ne  rappelions  point  ici  le 
fouvenir  de  nos  mifcres,clles  ne  font  que  trop’ pré- 
fentes  à nôtre  cfprit.Nous  nous  plaignons  tous  les 
jours  de  nôtre  peu  d’application  à la  priere  , ^ de 
rimportunitc  d’un  nombre  infini  de  penfées  ou 
criminelles  ou  frivales,  qui  fe  luccedent  les  unes 
aux  autres  fans  nous  donner  prcfque  un  moment 
de  relâche.  Plaignons-nous  plû-tôt  du  peu  de  foin 
que  nous  avons  de  purger  nôtre  cœur  des  affe-. 
ôions  terreftres  & fenfuelles , plaignons  nous  de 
nos  paffions  mal  mortifiées  , du  dérèglement 
delà  multipliciiéde  nosdefirs.  Saint  François  de 
Borgiaqui  n’avoit  plus  d’attachement  que  pour 
Dieu  ) n’avoit  ‘pas  de  peine  à lui  donner  toutes 
fes penfées  } au  contraire  il  ne  pouvoir  fans  une 
réflexion  très-particulière  , s’appliquer  aux  cho- 
fes  qui  ne  cegardoient  pas  Dieu  immédiatement  ; ' 

Et  nonobftant  tous" les  efforts  qu’il  failToit  pour 
s’y  rendre  attentif,  fonefprit  ne  laiffoit  pas  de  lui 
cchaper  trcs-fouvent,&  de  l’abandonner  au  milieu 
des  converfations  & des  affaires  , fans  qu’il  fut 
alors  en  fon  pouvoir  de  le  faire  revenir.  Jufquesx 
là  qu’aiant  un  jour  levé  les  yeux  vers  le  cieUcom-, 
me  parhazar’,  il  demeura  neuf- heures  entières  en 
cette  même  poflure , comme  fi  fou  amc  fc  fiir  ab-  1 
fentèe  pour  tout  ce  cems'là  , & l'eût  lailfè  fans 
mouvement  & fans  vie. 

On  peut  dire  avçc  vérité  , que  prefquc  toute  fa . 

. . ' vie* 
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Tour  le  jour  de  s.  François  de  Borgta.  445) 
vie  fut  une  oi'aifon  continuelle,  nul  objet7 nulle 
occupation  , nulle  fatigue  ne  lui  fit  jamais  oubliée 
qu'il  ctoir  en  la  prcTenccde  Dieu. Mais  outre  cet- 
te vcûc  fi  confiante  du  Créateur  prefent  5c  agilTât 
en  routes  chüfes, outre  le  tems  qu'il  prenoir  Ion- 
vent  pour  fe  redemander  compte  de  fes  aétions  , 
&pour  fe  confclîcr  deux- foi  s le  jour  , outre  fept 
vifites  qu’il  rendoit  châque  jour  en  divers  tems, à 
Jcfus-Cbrift  cache  fur  l’Autel  ; fans  parler  ni  de 
l’Office  divin  qu’il  recitoit  avec  tant  de  dévo- 
tion & tant  de  refpeét,  ni  de  la  Meffè  qui  ne  du- 
roit  pas  moins  de  trois  heures, fur- tout  lors-qu ’il 
necclébroit  pas  en  public.  Outre  cela,  dis-je  , 
il  donnoit  à la  méditation  , tous  les  jours  & en 
tout  tems , fix  heures  confecutives  fans  interrup- 
tion à genou  , ttfte  nue,  la  face  contre  terre, & U 
bouche  meme  appliquée  fur  le  pavé. 

Qiie  fi  vous  me  demandez  avec* quelle  attention 
il  faifoit  une  fi  longue  prière,  je  vous  répondrai 
qu’elle  ctoir  fi  grande^  fi  forte  , que  le  planché 
fous  lequel  il  prioir  aianr  un  jour  fondu  fur  lui,& 
une  des  poutres  lui  aiant  fait  une  Inge  plaïe  à la 
iefte,ni  le  fracas  d’une  ruine  fi  inopinée,  ni  la  dou- 
leur d’une  bleffure  fi  dangereufe  , ni  le  fangqui  en 
fortoit  en  abondance  ne  fur  capable  de  le  diftrairc. 
Il  prioit  une  autre- fois  dans  un  caroffe, tandis  cjue 
des  chevaux,  fougueux  l’emportoient  avec  furie  au 
travers  des  baillis  & des  précipices  , ceux  qui  s’v 
trouverenr  avec  lui  fe  jetterent  promptement  à 
terre  pour  fauver  leur  vicîSainr  François  de  Bor- 
gia  ne  s’apncrçeût  pas  meme  de  ce  dangcr,il  con- 
tinua fa  prière  non-obftant  les  fecouffès  horribles 
dont  il  étoit  agité  &:  les  cris  effroiablés  de  ceux 
Toînc,  IL  Ff 
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qui  le  voioienc  dans  un  péril  H évident.  Et  ne 
croiez  pas,MelIicurs,quecc  fiit-là  quelque  chofc 
d'extraordinaire  à Ton  égar  , cous  les  jours  durant 
le  tems  de  fon  oraifon  on  entroir,  on  relTortoit  de 
fa  chambre,  on  y faifoit  tout  ce  qu'on  y pouvoit 
avoir  à làire  , on  s'y  entretenoit  meme  tout-haut, 
avec  autant  de  liberté  que  lors-qu'il  ctoit  abfent, 
fane  on  ctoit  perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  être  inter* 
xompu  , & qu'il  perdoit  alors  l’ufage  de  tous  les 
fens.  Maintenant  que  je.  vous  explique  ce  qui  le 
paflbit  dans  de  Ci  longs  &de  H fervens  entretiensi 
que  je  vous'dîfe  les  grâces  extraordinaires  qu'il  y 
a puilTces  , les  carefles  fignalées  qu'il  y a receûes  ; 
c'eft  à quoi  je  ne  crois  pas  qu’on  s'attende , apres 
ce  que  j'ai  dit  de  l'amour  que  ce  Saint  avoir  pour 
l'humilité.  Un  homme  qui  foûaittoit  avec  tant  de 
pafldon  d’être  méprifé  des  autres  hommes , n’avoit 
garde  de  publier  des  faveurs  qui  lui  auraient  atti- 
ré la  vénération  de  tout  le  monde.  Üe  toutes  ces 
chofes  on  n*a  pû  favoir  que  ce  qu’il  n'a  pût  ca- 
cher. 

Les  lumières  dont  il  étoic  tout  pénétré  dans  le 
tems  de  ces  bien- heureufes  converfations  , fe  ré- 
pandoient  qtielquc-foîs  hors  de  lui-même,&  pro- 
' duifoienc  un  fi  grand  jour , que  non  feulement  les 
lieux  les  plus  ténébreux  en  étoic  entièrement* 
dclaires,mais  qu'on  n’en  pouvoir  même  foûrenir 
l’éclar.  Il  a été  veû  en  cét  état  plus  d’une- fois  , 
mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  cela  lui  eft  ar- 
rivé fouvent  qu'on  ne  s'en  eft  pas  apperçeû.  Je  ne 
voisp^s  à quel  deflèin  il  choifiroit  toujours  le 
tcthsdè^anuit,pour*quoiil  fc  plairoit  fi  fort  dans 
les  endroits  les  plus-écarrez,&  qu'il  s'y  fermeroit 
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four  U jour  de  S.  Trançois  de  Borgiet.  45  r 
meme  fi  foigneufemcmjlui  qui  avoit  fi  peu  befoin 
de  lafoHcudc  pour  fe  recueillir,s’ilne  vouloir  par 
toutes  ces  précautions  s*empêcher  d*ctre  furprU 
dans  de  pareilles  extafes  II  difoit  lui-même  qu’un 
quart  d’heure  de  Ton  oraifon  le  récompenfoit  bien 
de  toutes  les  délices  qu'il  avoir  quittées  pour  l’a» 
rriour  de  J e su  s-Christ.  C’eftpour  cela  qu'il 
êtoit  furpris  »5d  qu’il  fe  plaignoit  de  Ton  Com-  <• 

pagnon, toutes  les  fois  qu’il  l'avertifibitque  lesfix 
heures  croient  paffées  s’imaginant  toûj.ours  qu’il 
ne  faifoit  encore  que  de  commencer  : C'eft  pour 
cela  , que  lors-qu 'on  avoit  oublié  de  l’avertir  , il 
oublioir  lui-même  & le  repas  & toutes,  fes  autres 
affjiresjde  forte  qu’on  le  trouvoit  à l’entrée  de  la 
nuit , au  même  lieu  & dans  la  même  pofture  où  il 
s’éroit  mis  le  matin  pour  prier  Dieu. 

Je  ne  parle  point  de  la  connoiflance  de  l’avenir  i 
dont  Dieu  lui  avoit  fait  part  en  tant  de  rencontres, 
la  Providence  divine  a permis  que  fans  y pcnfer,il  , 
en  ait  donné  des  preuves  trés-éclattantcs  qui  foc 
marquées  dans  l’hiftoire  de  fa  vie.  Je  ne  parlerai 
point  non  plus  de  ces  privelcges  fi  finguliers , fi 
propres  des  purs  efprits  de  pénétrer  dans  le  fond 
des  cœurs  , de  connoître  ce  qui  fe  pafic  dans  les 
lieux  les  plus-cloignez, de  voir  les  chofes  invifi- 
bles.&  fpirituellcsv  lorsqu’il  eut  la  vcûë  fi  long- 
cems  attachée  au  firmament, croyez-vous  que  du. 
ranc  tout  ce  tcms-là  fon  ame  n'étoit  occnpce  que' 
de  ce  qui  frappoit  fes  yeux  qu’elle  ne  voioit 
pointaudclà  des  étoilles  & de  l'cmpirée  des  ob- 
jets dont  il  n’eft  pas  permis  à l’homme  de  difeou- 
rirîOn  raconte  qu’un  jour  étant  allé  dans  une 
Eglife>où  l’on  croioitquc  le  S.Sacrcmcnrrepofoit, 

Ff  ij 

V ' 

^ « ' ' 

, , / . V 

• s • _ 

by  l'nogif 


451  SermonTrente-fe^tiemey 

il  dit  en  entrant  que  Jesus-Çhrist  n’ctoit  poinic 
fous  les  efpeccs  qu’on  y adoroitjEn  effet,on  trou* 
va  qu’elles  n’avoient  pas  été  cojifacrées  *,  ce  n’cft 
pas  comme  je  penfe>  qu’il  découvrît  rien  alors* 
qnc  ce  que  tous  les  autres  appercevoient,puis-que 
dans  la  vérité  il  n’y  avoir  rien  dans  cette  hoftie* 
que  ce  qui  paroilfoit  à tout  le  monde  ,il  faut  au 
contraire  qu'il  n’y  vît  pas  ce  qu’il  avoir  accoutu- 
mé de  voir  dans  toutes  les  autres,oùfans  doute  le 
Sauveur  lui  apparoilToit  vifiblement  cnfon  huma- 
nité faintei  C’étoii  apparemment  pour  joûir  d’un 
fi  beau  fpedacle  , qu’au  tems  de  la  Meflè  on  le 
voioit  fi  appliqué  à confidcrcc  ce  Dieu  invifiblc* 
& qu’il  le  tenoit  deux  heures  entières  entre  fes^ 
roainsavant  que  çommunier,- 

En  voila  bien  afièz, Chrétiens  Auditeurs,  pour 
vous  faire  comprendre  l’heureufc  liberté  , dont 
cette  faintc  ame  joûifibit  depuis  que  laraortifica- 
tion  l’avoit  comme  détachée  de  Ton  corps.  Ileft 
inutile  de  vous  répréfenter  ici  avec  quelle  facilité, 
avec  quelle  douceur,&  quelle  allegreffe  elle  quit- 
, ta  cemcme-corps  , lors-qu'il  plût  àDieu  l’en  re- 
tirer entièrement.  La  mort  peut  bien  être  amere  à 
ces  hommes  charnels,  qui  n’ont  travaillé  pendant 
toute  leur  vie  qu’à'' s’établir  fur  la  terre  , qu’à  s’y 
attacher  toujours  davantage, qu’à  multiplier  leurs 
^ chaînes  & fortifier  leur  prifon.Mais  un  Saint  qui 
nepofiède  rien  dans  le  monde  , qui  n’aime  rien 
^dans  le  monde,  dont  l’ame  ne  tient  plus  au  corps 
que  par  la  feule  volonté  de  Dieu,  qui  lui  défend 
de  prévenir  le  moment  qu’il  a marqué, & de  fepj- 
rer  ce  qu’il  a uni  j un  Saint , dis- je  , qui  eft  dans 
çecte  difpoficion  , quelle  nouvelle  plus-agrcai* 


, Pbnr  le  jour  de  S.  François  de  Borgia.  4^3 
blc  peut-il  recevoir  que  d'apprendre  qu’il  faut 
inourir.  Saint  François  de  Borgia  . étoic  fur  la  firl 
d’un  grand  voyage  qu’il  avoir  entrepris  par  l’or- 
dre exprès  de  Pie  V.  lors-qu’il  Fut  attaqué  de  la 
inaladié , qui  Icinporta.  Corne  il  étoit  allez  prés  de 
Rome  , il  s'y  fie  porter  pour  avoir  la  conlolation 
d’expirer  entre  les  bras  de  Tes  frères.  Le  Pape  , tou- 
te la  Cour , toute  cette  grande  Ville  donna  des 
marques  d’une  extrême  douleur,  au  premier  bruit 
qui  le  répandit  dvt  péril  où  il  étoit. Pour  lui  il  en 
verfa  des  larmes  de  joie.ll  chanta  ce  beau  Canti- 
que que  Simeon  compofa  dans  le  Temple  , lors* 
qu'il  eût  vcû  de  Tes  yeux  Ic.defiré  des  Nations  & 
l’crperance  d'iiracl  , Nnric  dimittis  fervmr/i  tuurn 
Domine  fteundum  verbufn  tutim  Enfin  il  vou- 

lut terminer  une  vie  fi  chrétienne  , par  des  folcn- 
nelles  actions  de  grâces  , qu'il  rendit  à Dieu  pour 
quelques  bien- faits  importans',  qu'ilcroioit  avoît 
icçeu  de  fa  bonté.  Cette  dernicre  a£Hon  méritd 
bien  d’étre  confiderée  avec  un  peu  plus  de  loifir 
& il  me  femblc  que  je  ne  faui'ois  finir  plus-utile- 
ment ce  difeours,  qui  fe  doit  tout  rapporter  à l'é* 
dificationdc  nosames. 

Meflîeurs , ce  grand  Saint  avoir  rcçeu  du  Ciel 
mille  faveurs  diffcrcntes,qui  pouvoieni  être  le  fü- 
jet  de  fa  gratitude  & de  Tes  remercimens;  il  étoiC 
né  avec  un  cfprit  égallemeni  pénétrant  & folide* 
capable  de  foütcnir  les  plus-grans  emplois  ,&  de 
réiiiîir  dansles  fiences  les  plus-épineufcs  : Pour  là 
Noblefic  il  étoit  fils  de  Jeanne  d'Arragon  petite 
fille  du  Roy  Ferdinand;  fa  maifon  étoit  alliée 
deux-fois  aux  Rois  d'Arragon, une-fois  aux  Rois 
de  Naples, & une-fois  aux  Rois  de  Navarre;il  étoic 
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parent  deCharIcS-Quint&  de  Philippe  II.  /rere 
de  deux  Cardinaux  , périr  neveu  de  deux  Papes» 
Les  biens  & les  honneurs  qu'il avoi t polTedez  dans 
Je  monde  avoient  répondu  à l’éclat  de  fa  nailîànce* 
11  avoir  eu  d’un  rrés- heureux  Mariage  des  enfans 
fort  accornplis,qu*il  lailîbit  joûilîans  de  la  faveur 
d’un  grand  Roy, & des  premiers  emplois  de  l*Ef- 
pagne.  Il  y avoir  peu  de  Princes  Chrétiens  dans 
î’Eurppe  dont  il  n'eût  gagné  reftime  ; & tout  re* 
cemment  en  Ton  dernier  voiage,  il  venoit  de  rece- 
voir des  carellès  Extraordinaires  de  Charles  IX. 
de  Catherine  de  Medicis , du  Duc  de  Savoye  , & 
de  celui  de  Ferrare  Ton  neveu.  Dans  la  Rcligon  il 
avoit  palTé  par  toutes  les  Charges  > & mouroic 
enfin  Supérieur  Général  de  toute  fa  Compagnie, 
Mais  héîas/quetout  cela  paroît  peu  de  chofe  à un 
homme  qui  le  meurt,  & qu'alors  on  fe  croit  peu 
obligé  à Dieu  de  ces  fortes  de  biens  , dont  on  *iie 
peut  rien  emporter  en  l'autre  monde.  Non  , Mef- 
lîeurs  , il  ne  penfe  point  à remercier  Dieu  j ni  de 
fes  calens  naturels, ni  du  haut  lufirede  fa  famille  , 
ni  de  fes  richcllès  pafiees',ni  de  la  faveur  des  gratis 
de  la  terremi  du  rang  qu'il  a tenu  dans  fon  Ordre, 
il'  le  remercie  de  ce  qu'il  a eu  le  bon- heur  de  vivre 
dans  la  pauvreté  > de  ce  qu’il  a le  bon-heur  de 
mourir  pauvre.  Il  le  remercie  non  des  honneurs 
qu’il  a polTèdez  , mais  de  ceux  qu’il  a fuis  avec  fii 
grâce,  & de  ce  qu’il  n'a  pas  permis  que  lc‘ monde 
le  tirât  de  l'état  de  l'humilité  & de  mortification 
où  il  achevé  enfin  fes  jours. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a pas  lietj  de  s’étonner  beau- 
coup . de  le  voirà  cette  derniere  heure  dans  des 

feiuimcns  qu’il  avoit  eus  à la  fleur  de  l'âge, mais 
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Pour  le  jour  de  S.  François  de  B orgra.  455 
de  le  voir  à la  mon  rendre  grâces  pour  des  bien* 
faits, qu’il  avoir  toujours  demandez  duranrfa  vie. 
Savez  vous  bien.  Chrétiens  Audireurs,qne  vons- 
mèmes  lors-quc  vous  ferez  au  même  état , vous- 
mèines, dis-je, n’aurez  pas  d’autres  penfées  ? Pe  ’t- 
être  qu  aujourd’hui  vous  ne  dem;^ndez  à Dieu  que 
l’établiircmcnt  & laconfcrvation  de  vôtre  fortune; 
tous  vos  vœux,  toutes  vos  prières  tendent  à faire 
réüflir  divers  dclfcins de  vanité.d’arabition  d’ava- 
rice , à vous  guérir  des  maux  que  vous  fouffrez  , 
à détourner  ceux  qui  vous  menacent , à attirer  la 
profpcritédans  vôtre  maifon:]e  ne-fai  pas  fi  Dieu 
vous  exaucera , mais  je  fai  bien  que  ce  ne  fera  pas 
pour  avoir  obtenu  de  pareilles  graccs,quc  vous  le 
remercirez  en  mourant.  Au  contraire,  fi  fon  ai- 
mable Providence  vous  a retenus  dans  l’obfcurité 
& dans  la  miferc  , s’il  vous  ôté  les  moiens  de 
vous  perdre  , en  vous  ôtant  des  biens  dont  vous 
auriez  pû  faire  un  mauvais  ufage;  s’il  voifs  a ou- 
vert le  chemin  du  Paradis, en  vous  faifant  entrer  » 
quoi-que  malgré  vous  dans  celui  des  croixjcn-un- 
motjs’il  vous  a arraché  de  force  ce  dont  vous  n’au- 
res  pas  voulu  vous  détacher;  Quelle  reconnoif- 
fance  ne  lui  témoignerez-vous  point  à ce  dernier 
moment, où  vous  commencerez  à connoître, com- 
bien toutes  fes  rigueurs  vous  auront  été  avanta- 
geufes.  LAtait  fmaus  ; dirés-vous  alors  avec  le 
Prophète, fHrnus  pro  âiebus  , e^uibus  not  immi- 
li.'ifit  , unnis  ejuib'tf  vidunus  tnala. 

Oui , mon  Seigneur  , je  commence  à conter 
pour  les  plus- beaux  jours  dema  vie,ces  jours , oùi 
vous  avez  bien  voulu  trac  vifiter  &me  frapper  de 
vôtre  main  paterucllc.Cc  jour  de  home  & de  con- 

Ff  iiij 
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i\jfiofn>où  la  perce  entière  de  mon  honneur  me  de 
goûta  de  la  vanité  , & me  fie  penre>r  à recouvret 
vôtre  grâce  j ce  jour  de  dcfolation  & de  larmes-, 
où  en  m’ôtant  la  perfonne  du  monde  que  j'aimois 
le  plusjvous  difpofâtesmon  cœur  àn’avoir  jamais 
de  paflSon  que  pour,  vous  plaire*  Mon  Dieu  , les 
heureufes  années  que  ces  années  fteriles  & mau-  ' 
dites  en  apparence,qui  m'ont  obligé  de  retranchef 
le  luxe  & les  délices  de  ma  table  > & m'ont  guéri 
du  trop  de  confiance  que  j’avois  aux  créatures. 

Les  belles  années  que  ces  années  de  maladie  & 
de  langueur , qui  en  effaçant  les  traits  de  je  ne- fai 
quelle  beauté  ,m'ont 'affranchi  tout- d'un-coup  de 
mille  piéges,que  l'enfertendoit  à mon  innocence/ 

Les  belles  années  que  ces  années  de  deuil  & de 
veuvage  , qui  m’ont  banni  des  compagnies  & des 
afîèmblécs,  qui  m’ont  infpiréla  componâion  & 
le  defir  de  ne  pènfcr  à l’avenir  qu'à  mon  faîne 
éternel  ? Léttati Jumuspro  dtebhs  , qnibHS  nos  hutni-  ^ 
liafii  y annis  quibns  vidirnus  mala,  ,:■■■’  j 

Il  cft  vrai  ^Seigncur,nous  n’avons  pas  autant  de 
courage  que  nôtre  Saint  , pour  vous  demander 
comme  il  a faic,des  croix  Sc  des  maladies  , le  mé- 
pris & la  pauvreté  j mais  vous  favez  mieux  que 
- nous  ce  qui  nous  cft  néceflàire,  aicz  pitié  de  nôtre 
foiblelTè  & de  nôtre  aveuglement.  Ce  font  des 
biens  que  nous  vous  demandons, donnez-jious  en 
de  véritables, donnez-nous-cn  de  folides.  Ou  fctT  . 
mez  l’oreille  à nospricres,ou  accordez  nousquel- 
'^que  chofe  dont  nous  vous  fâchions  gré  à la  mort, 
^.quelque  chofe  dont  nous  yous  rendions  d’éter* 

. nclles  aéUons  de  grâces  dans  le  ciel.  lAinJi  foir-il,  | 
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SERMON  XXXVIil- 


POUR  LE  JOUR 
DE  S A I NT 

BONAVENTURE' 

Dédie  illi  Dominus  feiendam 
Sanâ:orum. 


Le  Seigneur  lui  u donne' lu  ftence  des 
Suints.  Sageffl  chap.  lo. 

Stlint  Bonaventure  A allié  une  humilité  tréS’profor)âé 
avec  une  trés^profonde  doUrine  , & une  dévotion 
trés^firnple  & trés-tendre  avec  une  merveilltufe 
f fubtilité , & peut  être  Appelle  le  D^ütur  humble 
■ dévot  par  excellence, 

s 

Egrand  Chancelier  de  PUniverfiic  de 
Paris  , apres  avoir  lu  les  Ouvragesde 
S.  Bonaventure  » fouaittoit  que  tous 
ceux  qui  s'appliquoient  -à  l'étude  de 
la  Téologie  , n'eulTcnt  point  d'autre  maître  quece 
grand  Safnt,  Pour  moi  j Meûîeucs  , apres  avoir 
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lu  la  vie  du  même  Saint , dont  je  dois  vous  fairé 


l’éloge  , )’ai  fouaitté  pludeurs  fois  que  tous  ceux  < 
qui  fe  mêlent  d’enfcigner  les  autres  , ou  qui  fe  di* 
Itingnent  en  quelque  manière  du  commun  des 
hommes , par  leur  fufEfance  &pat  leur  capacité, 
prillènc  pour  modelé  & de  leur  conduite  & de 
leurs  mœurs,  cct  homme  de  Dieu  qui  fut  tout  eq«‘ 
femble  ôc  fi  favant&  fi  humble.  ^ ^ 


Il  ed  vray,que  les  lettres  n’ont  jamais  été  plus- 
’ flo  ridantes  qui  aujourd’huitLes  Docteurs  fe  mul* 
tiplient  tous  les  jours,  & deviennentprcfque  aulfi 
communs  qu’ils  ont  été  rares  dans  les  derniers 
» fiécles  , mais  auiTi  la  ficnce  des  Saints  n'a  jamais 
été , cerne  femblcjplus  négligée  : & le  fade  que  la 
plû'part  des  favansafFeâentdanslcsChairesjdans 
' les  Aflèmblées  , la  jajoufie  qui'  les  envenime  les 
uns  contre  les  autres, & qu’ils  font  fouvcnc  éclat- 
ter  avec  fcandale  , en  font  des  marques  adèz  évi- 
dcnces.Hélàs  que  Tavons-nous,  Chrétiens  Audi* 
teurs,quelque  doétes  que  nousfoions,  fi  nOus  ne 
nous  connoidbns  pas  nous-mêmes  , fi  nous  fom- 
mes  ignorans  dans  la  ficnce  qui  fait  les  Saints,fi 
ne  favons  Jesus-Christ, & Jisus-Christ 
, crucifié.  'i  -è  \ ‘ *:-  • 

^ Le  Saint  Dofteur  dont  je  vais  cominencér  I& 
Panegirique  , cftun  de  ceux  qui  ont  le  mieux  en-* 
tendu  cette  divine  ficnce  : DtdU  HU  Dominus  feitn- 
' tiarn  Sanlioiutn  ,on  peut  bien  dire  que  Dieu  lui  a , 
donné  la  fiencc^dcs  Saints  ; puis- qu’il  a été  & fi 
faint  & fi  fàvanr  tout  à- la- fois , puis-qu'il  n’a,  ja-' 
mais  donné  de  preuve  de  fa  ruffifance , qu’en  me  - 
me  tems  il  n’en  ait  donné  de  fa  vertu , & que  tous 
Tes  écrits  édifient  encore  plus  qu’ils  n’inftiuifenr. 
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• Tour  le  jour  de  Saint  Bontvrenrure.  4^9 
Crand  Saine  qui  fûtes  fi  peu  Iciifible  aux  v tins 
applaudi flemens  du  monde  > qui  emploiàt'  s i lUs 
Vos  talcns  non  k vous  faire  admirer  des  hom  t es, 
mais  à faire  aimer  vôrreDieuinc  permert^  z pas  v.;ut: 
vôtre  fainreté,  dont  je  m'en  vais  faire  le  po!  r-'’it, 
ne  prodiiife  dans  mes  Auditeurs  qu'une  adm' ra- 
tion vainc  Si  rtcrilc,il  y a dans  vôtre  vie  des  exem- 
ples pour  tout  le  monde, obtenez-nous  du  S.Efpric 
la  grâce  d'en  cire  touchez  , ne  refufez  pas  d'ap- 
puier  de  vôtre  crédit  la  prière  que  Jious'allons 
faire  pour  ce  fu  jct  à Marie.  , 

On  dit  allez  communément  que  la  ficnce  eft 
egalement  fierc  Si  lltrile,  qu’elle  ^nfle  le  cœur  & 
qu'elle  ne  le  nourrir  pas, qu’elle  éclaire,à  la  vérité  • 

ceux  qui  en  étant  deftiruez  ont  l’avantage  de"  la 
voir  briller  dans  les  autres , mais  qu’elle  ne  fait 
qu'éblouir  lesefprits  qui  la  polfedent.On  a tort , 
Chrétiens  Auditeurs,  de  faire  tomber  ce  reproche 
fur  cette  divine  lumière  , laquelle  eft  fortie  de  la 
meme  fource,qui  a produit  le  VerbeEterncl,&r  que 
Dieu  n’a  communiquée  aux  hommes  qu’à  dcHcin 
de  les  rendre  plus-femblables à lui-mcmc.  Non» 
Mclîîeurs,  la  fiencc  n’eft  nullement  coupable  d’un 
fi  grand  dcfordre.les  favans  peuvent  être  fuperbes 
&:  indévots, mais  s’ils  fe  connoifl’ent  mal  eux-mê- 
mc, s’ils  aiment  peu  Dieu, dont  toutc-fnis  ils  ont 
une  connoifiànce plus  parfaite  que  les  autres;  ils 
feroient  ridicules  de  s’en  prendre  à ce  folcil  bicn- 
faifant  » dont  l’effet  le  plus-naturel  eft  de  porter 
partout  & la  lumière  & le  feUjils  ne  doivent  s’en 
prendre  qu’à  eux-mêmes  : ce  font  eux  qui  par  la 
corruption  de  leur  efprit  infeftent  les  raions,  donc  - 
enfuite  leurs  cœurs  font  empoifonnez  , Ôc  lc«  té- 


4^0  Sermon  "Trente -huitième  ^ 
nebres  dont  ils  fe  plaignent , font  une  fuite  njé-r 
cclTaire  des  vapeurs,  dont  ils  cnvelopcnt  ce  bel 
aftre,  - ' 

La  ficnce  , Chrétiens  Auditeurs  , enfle  les  ef- 
prits  foiblcs  & peufoUdes , elle  fcche  les  cœurs 
impur  & terreflres  , mais  elle  a des  effets  tout 
contraires  par  tout  où  elle  trouve  d'autres  difpo-» 
fItions,elle  infpire  aux  Saints  le  mépris  d‘cux-mê* 
mes  & l’amour  de  Jesus-Christ,  elle  les  affermie 
dans  l’humilité,  &caufc  à leur  ame  un  renou- 
vellement de  ferveur  qui  les  porte  à fe  fantifler 
toujours  davantage.  Ce  n’cft  pas  que  la  fîencc 
des  gens  du  monde  foit  d’una  autre  nature  que  la 
flence  des  Saints  ; mais  c eft  que  les  Saints  ne  gâ- 
tent point  la  nature  de  la  fîcnee,  & qu*ils  Pavent 
faire  un  bon  ufage^d'une  chofe  dont  le  monde 
veut  abufer. 

Nous  verrons  la  preuve  de  cette  vérité  dans  tou- 
te la  fuite  de  ce  difeours , le  féal  exemple  du  S* 
DoâeUr  dont  nous  honorons  la  memoite,eft  capa- 
ble de  nous  en  convaincre:]e  vous  montrerai  dans 
les  deux  parties  de  fon  éloge  que  la  flence  ne  l’a 
jpoint  enflé  , que  l’école  ne  lui  a point  fechc  le 
cœur.  C’eft  â-dire  que  fon  humilité  n’a  point  été  ' 
étouffée  par  la  multitude  des  plus  belles  & des 
plus-fublimcs  connoilfances  , & que  fa  dévotioij 
ne  l’a  point  abandonné  dans  les  études-méme  les 
plus-épineufes  & les  plus  feches.  Je  vous  ferai 
voir  qu’on  le  dqit  appel  lcr  le  Doébeui  humble  & 
dévot  par  excellence, puis-qu’il  a alliée  nne  humi-^ 
lité  tres^profonde  avec  une  très-  profondîyddâfi-^ 
ne,  ce  fera  le  premier  Poinâ  j une  dévpti^ 
jhmple  Ôc  tres-tendre  avec  une  merveilleurétîlibc^** 
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V.  . ..... 

-Tour  le  jour  âe  SMnt  BonAventure. 
lltéjcc  fera  le  fécond.  Voila  , Mefficurs  , tour  le 
. l'ujet  de  cét  entretien. 

Tous  les  Savans  font  obligez  d’avoücr  que  nô- 
tre Saint  a porte  la  fience  & de  l'Ecriture  & de 
l'Ecole  au  plus- haut  point  qu'on  l'ait  encore 
veûë  , que  de  tous  les  maîtres  qui  ontenfeigne 
avant  lui,  il  y en  a peu  qui  aient  fait  paroître  un 
cfprit  auffi-élevé  & auflî  pénétrant  que  le  iïen,&r 
qu’il  n'eneft  point  du  tout , qui  aient  joint  plus 
defolidité  à tant  d'élévation, plus  de  facilité  & de 
metôde  à une  fi  grande  fublimité. 

Gerfonun  des  plus-fainrs  & des  plus-cclébres 
Dodeurs  que  Ja  France  , que  l'Eglife  même  ait  ja- 
mais porté,aprés  avoir  vieill i dans  l'étude  des  fien- 
ces  fpeculativcs  & moralcsjaprcs  les  avoir  long- 
tems  enféignée  avec  éclat, & enrichi  même  le  pu- 
blic du  fruitjprécicux  de  Tes  méditations  & de  fes 

veilles. Ce  grad  homme  dis- je,fe  reproche d'.ivoir 
perdu  tout  le  tems  qu’il  n'a  pas  emploié  à lire 
S.Bonaventure.  J'ai  rougis  dit-il,du  vain  caquet 
d,c  mon  éloquence  jee  font  fes  termes  , lors  que 
fur  mes  vieux  jours  j'ai  repris  l'étude  de  ce  faine 
Pére.Qite  cherche- je  donc  ailleurs,me  fuis-je  dit  à 
moi-même,  pourquoi  ufer  mes  forces  par  un  tra- 
vail inutile,cette  dodrtne  ne  me  fuffît*elle  pas,  ou 
cft  ce  que  j'efperc  d'en  trouver  une  meilleure? 
Qu'eft-il  befoin  de  tant  écrire  & de  tant  dider  ' 
Songeons  à multiplier  les  copies  des  livres  que  ce 
grand  Dodciir  nous  a lailTécs,&  ne  penfons  plus  à 
en  faire  de  nouveaux.  Sujficit  tibi  h<ec  doElrina  , «r 
fltdto  labore  confumeusf^id  dibhas?Quidfcri~ 
bu}  M»lf>pl'centur  potius  & tranferibantur  opéra 
Votions  tfitMs.  Je  ne  fai , dit-il , en  un  autre  en- 
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droit  fi  l’Univerfitc  de 'P  aris  a jamais  donné  aa 


monde  un  Doâcur , qui  puific  aller  du  pair  avec 
Saint  Bonaventure.  Nefeio  fi  unqn.im\t‘ilem  Do6lo~ 
rern  fient  £o»aventura.m  ha!  uerit  jludiurn  Parlfîetum 
fif.Qt  grand  homme  , Meflkurs  , lors-qu'il  écri- 
voit  ces  piiroles,n’avoit  pas  oublié  l'heureufe  fe« 
condité  de  cette  illuftre  Academie  ; 11  fe  rellbuve- 
noit  du  Fameux  Maître  des  fentcnces  , d’Albert  le 
Grand,  d’Alcxandrede- Alés;il  avoir  devant  les 
yeux  le  Dodeur  fubtil , &leDo£tcur  Angélique, 
&afin  qu'on  ne  croie  pas  que  ces  mots  font  écha- 
pez  à fa  plume  , il  a bien  ofédire  ailleurs  que  de 
tous  les  Doélenrsjil  n*en  excepte  pas  unfeui,  que 
decüuslcs  Do(Steurs, Sïlînt^Bonavcnture  eft  celui 
' qu’il  cftime  davantage Jî»  qiutratHr  a tne^cjui»  t?.ter 
extern  ^otlerf  s plus  videatwr  idoneus  , rcfpondeo 
fii/e  prA;udtcto  cjHod  Saï  gas  Bohaz/emura  } ^. 

C'eft  i Meflîeurs  , ce  que  ce  grand  perfonnage 
a juge  de  nôtre  Saint.  Je  ne  fai  fi  l'on  aurdit  pu 
lui  donner  de  plus- beaux  éloges  j mais  iP  eft  tout 
vifiblc  qu’il  ne  pouvoir  rencontrer  ùn  panegirifte 
plus-  illuftre, qu'il  n’en  pouvoir  avoir  de  plus  def- 
intcrcflc  , de  plus  clair- voyant  ,|&  qui  *Fùr  plus- 
digne  lui-même  des  louanges  qu’il  donne  avec 
tant  d’équité. 

Si  TOUS  defirez  de  favoir  ce  que  les  Souverains 
Pontifes  en  ont  penfé, il  •fcmble  , au  fentiinent  de 
Sixte  V.qîic  leSaint  Efprit  s’eft  exprime  par  fa,*’; 
plume  > Toute  l’Eglife  qui  lui  a donné  rang  par- 
mi les  Saints  l'a  mis  enmeme-rerris  au  nombre  des 
PéresjC'eft  un  des  oracles  qu’elle  confultc>  lors- 
qu'elle veut  elle-même  déclarer  Tes  ft  nrimcns  & 
prononcer  fes  oracles,c’cft  peu  que  de  dite  que  Ici* 
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Four  le  jour  de  faint  Bonewenture.  46,5 
Papes  ont  autorisé  fa  doctrine  par  des  Bulles  au- 
tcnciqucs , ils  tâchent  d’autorifer  leuts  dccifions 
parcctic  meme  doctrine  , & apres  lui  avoir  com- 
me marqué  fa  place  parmi  les  doéVciirs  ils  font 
gloire  d'etre  cnx-mcmes  de  fes  Difciplcs.  Mais 
une  C éminente  doélrine  ne  fera-t-elle  point  un 
ennemi  bien  redoutable  pour  l'humilité  de  nôtre 
Saint  ? Lequel  des  deux  devons-nous  appreendec 
davantage , ou  que  fa  modeftie  , comme  un  nuage 
fombre  &:  épais , ne  nous  dérobe  une  fi  grande  lu- 
mière , ou  quêtant  de  lumière  ne  diflipe  entière- 
ment ce  nuage.  Mains  non  , ni  l'un  ni  l'autre  n’efi 
à craindre, fa  fiencc  ne  fervira  qu'à  donner  du  prix 
à fa  modeftie,&  Ton  humilité  qui  tâchera  en  vain 
de  détourner  les  louanges  & les  honneurs, qui  font 
dûs  à une  fi  haute  fiencc,  ne  fera  que  fe  les  attirer 
àtlle-méme.  En  effet  elle  a paru  cette  lumière  , 
mais  avec  un  éclat  fi  furprenant  que  ce  n'eft  pas 
un  petit  miracle,  que  toute  la  terre  en  aiant  été 
remplie,  lui  feul  n’en  ait  point  étécbloûï.  line 
fut  pas  plû-rôt  entré  dans  l'Ordre  de  S.  François , 
qu'il  fit  paroître  un  genie  capable  des  emplois  les 
plus-éclattans  , mais  en  meme  tems  un  cœur  avi- 
de des  plus-humilians  & des  plus-obfcurs  : on 
l'envoia  bicn-tôt  à Paris  , où  l'on  venoitdéjadc 
toutes  parts  , pour  apprendre  fous  les  premiers  ' 
maîtres  du  monde  & les  lettres  humaines  & la 
fience  divine.  A peine  eût  il  pris  deux  ou  trois 
ans  les  leçons  du  célébré  Alexandre  de  Alés, qu'il 
fut  capable  d'en  faire  aux  autre$,tout  l'Ordre  ju- 
gea dés- lors  qu'il  pouvoir  remplir  la  place  de  fon 
maître , & qu’il  étoit  tems  de  le  faire  monter  fur 
un  téairc,d’où  l'on  peut  dire  qu’il  avoic  à parler  à e 
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Le  joue  même  qu'il  fut  receû  pour  profeflTer  la 
Tcologic  , le  grand  Saint  Tômas  avec  qui  il  eût- 
depuis  une  liaifon  fort  écroitte,fut  préfeme  pour 
être  admis  au  même  emploi.  Saint  Bonayen'ture  - 
qui  devoit  palTer  lé  premier  pour  des  raifonsque 
rhiftoire  n'a  pas  remarquées, lui  voulut  ceder  ccc  ■ 
hoqneur , & fut  ravi  de  trouver  une  occafion  de 
pratiquer  rhumilité,  en  un  jour  qui  n'étoit  , ce 
femblc  , deftiné  que  pour  fa  gloire.  Je  ne  fai. 
Chrétiens  Auditeurs, ce  que  vous  pcnfezde  cette 
aétion,  mais  fans  parler  de  l'inclination  naturelle 
que  chacun  a de  tenir  fon  rang^  & de  profiter  de 
fes  avantages,  fans  parler  des  raifons  ou  des  pré- 
textes que  la  gloire  , que' l'intérêt  de  l'Ordre  au- 
roit  pu  fournir  à l’ambition  de  quclqu’autrc  , je 
vous  prie  de  faire  réflexion  qu’en  cette  rencontre, 
fon  humilité  avok  à combattre  l’humilité  d’un 
Saint  & d’un  tres-grandSaint,  qu'elle  étoit  la  plus 
foibIe,puis  que  la  règle  & le  droit  lui  étoit  con-' 
traire,&  que  neanmoins  elle  eût  l’avantage  fur  la 
vertu  d’un  homme,  qui  ne  manqua  pas  'de  fe  bien 
défendre  , .&  qui  voyoit  alfez  qu’on  lui  arrachoit 
une  gloire  fl)lide,unc  couronne  immortelle  , fous 
prétexte  de  lui  ceder  une  vaine  prdîeancc. 

^ Il  commença  donc  ï expliquer  publiquement 
récriture  & le  Maître  des  Sentcnces,avec  tout  le 
fuGcés  qu’on  s'étoit  promis  de  fon  efprit  & de  fon 
application.  La  qualité  de  fes  Auditeurs , leur 
rombre,&  leurs  applaudilfcmen  s confirmèrent  ^ 
bien  tôt  le  jugement,  que  fes  Supérieurs  avoienc 
fait  de  fa  fufKiance  , fon  nom  devint  célébré  par 
toute  l’Europe  , il  fut  porté  au  de- là  des  Alpes  , 

& faillit  à lui  attirer  de  la  Cour  de  Rome  un  hon- 

. -,  neur 
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four  U jour  d Saint  Bonaventurc . 

Hcur  qu'il  ne  rcdoiitoit  gucres  moins  queîlcs  fou- 
dres du  Vatican. Clément  IV. lui  fit  piclenter  l’Ar- 
/ chevêche^  d'Ebora  , l'une  des  plus  riches  & des 
plus  grandes  Eglifes  d’Anglctcrrejnoii  fculcmenc 
il  la  refufa,mais  Ton  humilité  le  rendit  fi  éloquent 
encetre  rencontre  que  Rome  approuva  Ton  refus» 
foirque  le  Pape  en  vît  la  jufticc  dans  les  raifons 
qu'il  en,  rendit , ou  comme  il  cftbicn  plus  proba- 
ble qu’à  travers,  les  prétextes  , dont  il  fe  fervoit 
pour  le  colorerai  fit  paroître  tant  d’horreurjpour 
tout  ce  qui  avoit  de  l’éclat  aux  yeux  des  hom- 
mcs,que  le  Saint  Père  ne  put  fe  refoudre  à lui  faire 
plus  grande  violence.  • 

Après  avoir  détourné  ce  coup  , il  continua 
d’enfeignerd’urant  l'efpace  de  fept  années  j faint 
Tômas  l'Ange  6c  le  foleil  de  l’école  , fut  un  do  ^ 
fes  auditeurs  les  plus  allîdus,  il  ne  pouvoir  affez 
admirer  les  lumières  de  fou  efprit.  Il  apprenoie 
difoit-il  dans  fes  leçons  quelque  chofe  qu'il  cher- 
choic  en  vain  dans  cous  les  livres;fon  admiration 
alla  fi  avant  qu'il  crût  eivfin  que  S.  Bonaventurc 
tiroit  de  quelque  veine  fccrcttc  une  doélrinc  fi 
rare  & fi  précieufe  î 11  s'en  ouvrit  à lui  un  joue 
qu’il  étoir  dans  fon  étude  , le  conjura  de  ne  pas 
lui  cacher  plus  long-tcnïis  les  livres  finguliers, 
donc  il  fe  fervoit  pour  compofer  fes  écrits.  Le 
Saint  lui  prélenra  d'abor  quelques  volumes  qu'il 
lifoic  aflèz  fouvent,  mais  faint  Tômai  s’écanr  ap^ 
pcrccû  que  c’étoit  les  mêmes  qui  ctoient  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  j Ah,  lui  dit-il,  mon  chec 
pere  que  vous  fert  il  de  me  le  difllmulér',  ce  ne' 
fontj  pas-là  les  foürces  d'où  vous  puifez  tant  dof;^ 
ïichelïès,j’ai  lùces  Auteurs  , j'en  ai  même  lu  ^ • 
Tome  11.  V G g 
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46é  ' Semon  Trente- huitième , 
ücurs  autres  que  je  ne  vois  point  ici  & cependant 
n’ai  encore  trouvé  nulle  part  ce  que  vous  poflc- 
dcz  depuis  filong-tetns,  & dont  vous  perfifte? 
inutilement  à vouloir  me  faire  on  miftére. 

En  yerité,Mc(fieurs  , une  déclaration  (i  fimplq 
^ fi  n’aïvc  , fi  éloignée  de  toute  apparence  d’af: 
fèéVation  & de  flatterie ifaite  par  un  homme.d’uu 
mérite  fi  extraordinaire  & fi  reconnu  parmi  les  S?- 
Vans,n’cft-clle  pas  un  bel  éloge  pour  le  Saint  donc 
nous  parlons  ? Pourra-t’il  bien  refifter  à une  ac- 
teînte  fi  impreVcûc  ? Comment  cft-ce  que  fon  hu- 
milité fe  défendra  de  ces  louanges  fi  magnifiques, 
de  fi  pcufufpcétcsîll  s’en  défcndjChrêtiens  Audi- 
teursjde  la  manière  que  les  Saints  ont  coûtume 
de  fc  défendre  du  profond  refpeél:  dc.de  la  jufte  ad- 
miration , que  les  hommes  ont  pour  la  vertu , il 
chofçs  à leur  principe.  Vous  ave* 

, ce  n’eft  laque  la  moindre. partie 
de  nôtre  Bibliotéque  > mais  vpyez  la  toute  enticro 
çn  ce  Crucifix  , voila  la  fourec  que  vous  tp*accu- 
fez  de  tenir  cachée  , c’eft  de  là  & de  mon  efpriç 
fombre  & fterile  , qu’eft  fotti  ce  que  vous  avez, 
trouvé  de  raifonnable  de  ma  doélrine  , ce$ 
plaies  font  toujours  ouvertes  & toujours  inépui* 
fables>ilefl,aâfé  de  paroitre  riche  & liberaUquand 
on  efl  maître  d'un  fi  grand  fond,quandon  n’a  qu'à 
recevoir  & à répandre.  Il  y a long-iems  que  je  Ici;  ‘ 
rois  épuifé.  fans  un  fecoursfi  préfçnt,mais  cen’efl; 
pas  la  première  fois  que  Dieu  a fait  des  miracles 
qu’il  a délié  la  langue  des  muets , qu'il  s’eft  fervi  | 
de  la  bouche  des  enfans  , pour  rendre  fes  oracles 
les  plus*celébres. 

Voila,  Melfieurs  quelles  çtoienc  les  arincs 


rapporte  toutes 
râifonjlui  dit-il 
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Peur  le  jour  de  Saint  ' Bonaventure.  4^7 
oppofoit  aux  traits  delà  vanité,  voila  quels 
étoient  fcs  véritables  rentiinens  , c’étoit  ces  feu-* 
timens  humbles  & modeftcs  qui  faifoicnt  dire  au 
grand  Alexandre  de  Aies  , que  Ton  cœur  n‘avoit 
point  etc  infeété  par  le  pcchcdu  premier  homme, 
c’eft-à-dirc  qu’on  n’y  dccouvroit  milles  traces  de 
ce  mal-heureux  orgueil,  à quoi  tous  les  hommes 
ont  une  pente  h naturelle , depuis  qu'il  porta  leur 
pcrc  à fe  révolter  contre  Ton  Dieu.  Oeft  peu  dire  4 
qu’on  ne  remarquoit  en  lui  nul  veftîgc  de  l’or» 
,gueil  d’Adam, d'humilité  fainte  de  Je  sus-Curist 
paroifToit  dans  toutes  fesaétions;  elle  fe  produi- 
Ibit  dans  tous  Tes  difeours  , onia  voit  encore  au-  ' 
jourd’hui  retracée  en  tous  Tes  livres;on  ne  fauroi* 
prcfque  lire  fans  rougir  ce  qu’il  dit  lui-mcmc  de 
les  ouvrages  , il reconnoît  qu’ils  fow  tout  pleins 
d'ignorauce  & peut-être  meme  d’erreurs  : il  ne  fe 
contente  pas  de  les  foûmcttre  à l’AutoritéUe  l’E- 
glife  , il  les  abandonne,  fans  peine  à la  cenfure  de 
tous  fçs  Lc6teurs,il  les  prie  même  de  corriger  Tes 
fautes, de  fe  défier  de  fes  fentimens  & de  fa  doétri- 
ne.lln’y  a pas  jufqu’à  fou  ftile,jufqu*à  fes  expref- 
fions  qui  nefoient  humbles  & retenues  , il  évite 
par  tout  de  parler  le  langage  des  Savans  & des 
Dodeurs,il  ignore  tous  ces  gransmots,qui  fou- 
vent  font  la  marque  de  l’enfleure  du  cœur,plû-tôc 
‘ que  de  l’élévation  de  l’efprit  de  ceux  qui  enufenr, 

& c’eft  pour  cette  même  raifon  qu’on  ne  le  voit 
point  emploier  les  termes  obfcurs  & miftérieux  , 
dont  quelques  doé^es  afFc<3;cnt  de  revêtir  des  pen- 
féesfimplcs  & commuiacs , pour  attirer  l’admira- 
tion des  idiots. 

îvfais  tienne  ms  ravit  davantage  dans  ce  grand 
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Saint  que'Vatnour  tendre  & fincere  qu'il  confen^’ 
va  toujours  pour  les  humiliations.  Tous  les  maî-fi' 
très  de  la  vie  fpirituelle  conviennent  que  c’eft  ici 
l’cpreuve  de  la  véritable  vertu  j il  y a lieu  de  fe 
défier  d’une  humilité  qui  s’en  tient  aux  fentî-é 
mens  intérieurs  qui  ne  palTc  point  jufqu'à  fc 
plaire  dans  rabjedion  & dans  le  mépris.  On  au-  - 
roit  dit  que/aînt  Bonaventure  étoit  dans  un  érat 
yiolentjtandis  qu’il  étoit  bois  des  exercices  d’huv 
niiüté,  dés  qu’il  étoit  maître  dç  fcs  a'élions  , il  y 
retoufnoit  comme  à (on  centre.  Lf  pourre?-vous 
bien  croire.  Chrétiens  Auditeurs , que  lors-qu ’il 
deftiné  pour.enfcigncr  publiquement  la  Téo-r 
logIe,il  ne  put|co»fcrtcir  qu’on  le  déchargeât  du 
foin  des  maladcs,qu'on  avoit  accordé  auparavant, 
à fesinftantes  prières?  Qiie  quelque  ranp  que 
fa  réputation  , que  Ton  mérité  lui  ait  donne  dans 
fon  Ordre,  il  n’a  jamais  crû  qu’il  fut  indigne  de 
lui,  des’abbaifl'er  jufqu'à  rendre  au  plus- petit  de 
fcs  freres,lcsfervices  les  plusrebutans  &lcs  plus- 
vils.  Qiie  durant  tout  le  teins  qu’il  fiit  à Paris, 
lionobftant  fcs  occupations  qui  fe  multiplioienc 
^ous  les  jours,  quoi  qu’il  tût  befoin  de  beaucoup 
• i,  de  loi fir, pour  préparer  fes  leçons  publiques,pour 
, -4  , répondre  en  particulier  à ceux  qui  vtnoient  à Ipi 
^ , de  toutes  parts  comme  à l’oracle  ; pour  fatis faite 

< auxdefirs  des  perfonnesilluftres  ou  par  leur  pieté, 
ou  jîar  leur  favoir,«?u  par  leur  naiffancc,  donc  il 
c,  éternellement  afliégc  , quoi  qu  outre  le  tra- 
ordinaire  , il  eût  toûjours  entre  les  main^ 
^^uelque  ouvrage  de  iconfequence  , & que  tantôt 
Supérieurs  i tantôt  les  Souverains  Pontifes  fb 
^ryillçnt  de  fa  plume', {pour  reprimer  les  ennem^ 


Pour  U jottr  âe  s {tint  BonAventuré.  4^9  , 
<^e  l'état  Religieux  & de  l'Eglife  Catôlicjus; 
Qiioi-qu’a  l’excrcicc  de  l*ccole  il  joignit  encore 
celui  de  la  prédication,  croirez-vgüs  dis- je-,  Mef- 
fîeurs,que  nonobllant  tout  cela  il  ne  manqua  ja- 
mais durant  l'cfpaci  de  dix-Cept  années, de  donner 
prés  de  la  moitié  du  jour  au  fcrviccdes  malades, & 
aux  autres  offices  de  la  nuiTonî  Qii*il  le  faifoic 
beau  voir  ce  grand  hommc-au  fortir  d’une  chaire, 
oùil  avoir  paru  comme  un  foleil,  pafTcr  dans  une 
cuifine  , y rendre  liiie  obéîiranccaveugle  au  plus 
bas  officier  du  Couvent.  Quel  fpcétaclc  6c  pour  le 
Ciel  & pour  la  terre  , lors-que  cét  incomparable 
Doéleur  fe  dérob  <it  à la  conveiTa^ion  des  grans 
du  monde  , 6c  à l’ctude  des  fienceslcs  plus  fubli- 
hies,pour  entrer  dans  une  infirmerie  , & s’y  aqui- 
ter  cxaélement  de  tous  les  devoirs  d'un  office  li 
humiliant  ? Ne  vous  femble  t-il  pdiilt  de  le  voir. 
Chrétiens  Auditciirs,cer  illuflre  perfdnnage  ,qui 
a rempli  tout  Paris,toùte  la  france,tout  l'Ùnivcr*  . 
de  l’éclat  de  fa  fience  6c  de  l’odeurde  fa  faintetc: 
cét  homme,qui  eft  la  lumière  de  foti  Ordre, la  ter- 
reur des  hérétiques  6c  des  libertins  , le  maitre  des 
contemplatifs, le  Bouclier  des  Papes , la  colomnc 
de  l’Eglife  , cét  'homme  qu’on  vient  entendre  dé 
l’extremité  du  monde,  que  les  premières  Eglifes 
de  l’Europe  demandent  pour  leur  Pafteur  i à qui 
Rome  prépare  déjà  la  pourpre  , à qui  mêhieelle 
doit  bien  tôt  offrir  la  Tiare  , attaché,  & attaché 
par  office  au  lit  des  malades, facrifier  à cét  emploi 
d’humilité  les  plus  belles  heures  de  la  journée, 
le  plus  beau  loifir  de  fa  vie.  Jugez  par  fon  afli- 
duité.par  la  coni^nce.  par  le  choix  qu’il  fait  tou- 
jours des  maladei  les  plus  fâcheux  , des  fcrviccs 
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''  les  plus  pénibles,  de  ceux  dont  la  nature  a plus 
. d'horreur,jugez,dis-je,du  plaifir  qu'il  goûte  dans 
l’abjection.  • 

Il  faut  cependant  qu*il  renonce  à ce  plaifir & ' 
que  de  ces  humiliâtions,qu’on  peutappeller  l’éle- 
rnent  de  l’humilité,  puis-qu’elles  la  nourrilTènt  & 
la  confervent,  il  palTè  dans  les  plus-grands  hon- 
neurs qui  font  fi  contraires  à cette  vertu,  & où  el- 
le a tant  de  peine  de  fubfifter.  Pour  faire  connoî- 
tre  à tout  le  monde  combien  elle  étoir  folide  eii 
; nôtre  Saint , ii  falloir  la  mettre  à cette  épreuve  > 
une  humilité  honorée  , dit  S’aint  Bernard,eft  quel- 
que chofe  de  fort  rare.Voiez,Meflieurs,de  quelle 
! trempe  doit  avoir  été  celle  de  Saint  Bonaventure, 
pour  réfifter  aux  tentatiôs  où  la  providence  l*a  ex- 
pofée.  A peine  avoit-il  atteint  l’â^  de  trente- cinq 
ans  , que  dû  confentement  de  tous  Tes  frères  ,^il 
prit  la  conduite  d*ane  des  plus-florilTantes  reli- 
^ gions  qui  ait  jamais  été  dans  l’Eglife.  L’Ordre 
Séraphique  étoit  déjà  répandu  par  toute  la  terre, la  • 
fainteté  dont  il  faifoit  profcflion,y  attiroit  tous  les 
Jours  Un  grand  nombre  de  perfonnes  célébrés  par 
leur  érudition  , illuftres  même  par  leur  nai^ncCé 
Tout  le  monde  regardoir  ce  grand  corps  comme 
tin  des  plus  fermes  appuis  de  la  religion  Carholi- 
^ que  , comme  le  rellaurateur  de  la  piété.  Chré- 
tienne. Depuis  le  jour  que  l’humble  François  en  ' 
jetta  les  fondemens  jurqu’aujourd'hui,  il  n*a  ceffe 
de  produire  de  gratis  hommes  foit  en  vertUjfait  en 
Jfîence  , mais  on  peut  dire  que  le’  fiécle  de  Saint 
, Bonaventure  fut  un  des  ples-hcureux  & des  plus- 
fertiles.  Ce  ne  fut  donc  pas  ftute  de  perfonnes 
4^  jdif^érite  qu'on  jetta  les  yeux  fur  un  Religieux  , 
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Pour  le  jour  de  Sa  'fit  Bonaventure,  47  î 
iqnc  fon  âge  devoir  cloignec,cc  fviTible,  pour  plu-  « 
fieurs  années, d’uri  emploi  de  cette  importancc.Ua 
Ordre  qui  fournilToit  tous  lesjours  dcsProfc  fleurs 
aux  plus-fameufes  Academies,  des  Prédicateurs  à 
toutes  les  plui'grandes  Villes,des  Archevêques  * 
des  Cardinaux, des  Légats  Apoftoliqots  , des  Pa- 
pes meme  à l'Eglüe  , ne  manquoit  pas  de  fujers 
, capables  de  le  gouverner  , on  n'en  trouva  point 
toute* fois  qui  fut  plus-digne  de  cét  honneur  que 
nôtre  Saint. U exerça  cette  charge  durant  l’cfpace 
de  dix- huit  ans.  je  ne  vous  parlerai  point  des 
grandes  chofes  qu'il  fit  durant  tout  ce  tems-làà 
l’avantage  de  fon  Ordre  , fans  m'arrêter  à un 
plus  grand  détail  des  biens  qu’il  lui  procura  par 
fa  conduite  ; il  me  fuflît  de  vous  dire  , que  je  ne 
fai  fi  à la  nailfance  prés  , les  Religieux  de  faine 
François  doivent  moins  à ce  fage  Général  qu’à 
• ■'  leur  glorieux  Patriarche. 

Ce  que  je  ne  faurois  iaire,c'eft  que  fon  rcgtie  fut 
le  régné  de  la  douceur;  cette  vertu  , félon  faine 
licrnard  , eft  la  fille  de  la  véritable  humilité.  En 
effet  il  n’y  a que  les  perfonnes  qui  s’eftimenc 
beaucoup  elles-mcmes , qui  aient  le  cœur  dur  & 
inacceflîble  à la  pitié.  On  peut  dire  qu’une  trop 
grande  feveritéell  pour  l'ordinaire  l'effet  de  beau- 
coup d’orgueil  & de  peu  dedifcrction  ; on  veut 
faire  entendre  combien  on  eft  éloigne  de  tomber 
dans  des  fautes, qu’on  punit  fi  rîgoureufemcnt  dîs  ' 

^ les  autres.  Au  contraire,  un  homme  qui  s’eftime 
le  plus-grand  de  tous  les  pécheurs  , n'a  garde  de 
s’emporter  avec  aigreur  contre  les  foibleflès  des 
autres  hommes  , il  fcconfidere  dans  tous  les  cou- 
pables , 6c  accorde  fans  peine  un  pardon  dont  il 
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croit  avoir  lui  même  bcfoin.  , 

C’cftce'qui  faifoit  que  nôtre  Saint  ufoit  d’une 
extrême  indulgence  envers  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  J & qu’il  fe  laiiïbir  aifément  fléchir  à ceux 
qui  ne  fe  rendoient  pas  eux  incmes  inflexi  blés  dans 
leurs  mauvaifes  réfolutions.  11  porta  fi  loin  cette 
facilité  & cette tcndrelTc  de  Père,  que  quelques- 
uns  des  mieux  intentionnez  fans  doute,  mais  non  , 
pas  âflèûrement  des  plus-difcrcts  , crurent  avoir 
lieu  de  l’aceufer  de  relâchement  & de  foiblc(Tè:Et 
peut-être  qüe  leur  zélé  auroit  enfin  éçlattê  endes 
plaintes  publiques  & fcditieiifes  , fi  la  ré  forma- 
tion desmœursjle  rétabli (ïèment  de  la  difeipitne, 
qui  pour  lors  avoir  reçeû  quelque  atteinte  parle 
dérèglement  de  quelques  particuliers,!!  laftrveur 
renoqvellée  par  tout  , & accreûc  même  de  beau- 
coup, n’eût  fermé  la  bouche  à la  médifance  , & 
étouffé  les  murmures  des  raécontens. 

Mais  le  Généralat  ne  fut  ni  le  dernier  , ni  le 
plus-grand  des  honneurs  que  la  réputation  de  fon 
éminente  vertu  lui  attira.  J’ofe  dire  , Chrétiens 
Auditeurs  , que  ce  que  vous  allez  cntcndre,paflè 
tout  ce  que  vous  pouvez  imaginer.  C’eft  peu  que 
tout  un  Ordre  ait  voulu  choifir  pour  Supérieur  le* 
favaiit&l’humble  Bonavetiture,il  faut  ou  que  tou- 
te l'Eglife  l’adore  & le  reconnoifTe  comme  fon 
chef,  ou  qu'il  donne  lui-même  un  chef  à toute 
TEglige.  Ouï  , Meffieurs , non- feulement  ou  lui 
préfeute  le  Souverain  Pontificat , mais '•ce  qui  n'a 
point  encore  eu  d’exemple, & ce  qui  apparemtru  nt 
n’en  aura  jamais , â fon  refus  on  fc  remet  à lui  flul 
du  choix  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  Il  y avoir 
déjà  trois  ans  ^ue  le  Saint  Siege  vaquoic  pac  ‘ 
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Pour  le  jour  de  Suint  Bonaventure.  475^ 
lâmort  de  Clcment  IV.  & le  Conclave  n'avoic  pu 
encore  fe  déterminer  fur  les  choix  de  Ton  Succef- 
feur.  Les  çhofes  paroifl^^ient  même  difpolécs  de 
telle  forte»  que  de  long-tems  on  ne  pouvoit  cfpc- 
rer  plus  de  fruit  de  ces  longues  dclibcrations.Cc- 
pendant  l'Eglifc  foulFrc  , & un  H long  interrègne 
cft  capable  de  faire  des  plaies  à l’cpoufe  de  ]elus- 
Chrift,  que  plufieurs  Papes  pourront  à peine  fer- 
mer. On  a donc  recours  aux  prières  , on  im- 
plore tout  de  nouveau  le  fecours  du  ciel , jufqu'i 
ce  que  les  Cardinaux  conviennent  enfin  d'un  ex- 
pédient , qui  ne  pouvoit  venir  que  de  l'Efprit  qui 
préfide  à leurs  Afiemblées.  Ils  s'addrclTcnt  au 
Saint  General  , ils  le  conjurent  ou  de  fe  charger 
lui-même  de  la  conduite  de  l'Eglife  , ou  de  lui 
donner  wn  conduéleur  de  fa  main  , qui  foit  capa- 
ble de  foûtenir  cet  emploi.  Ils  lui  font  entendre 
la  neceflltc  extrême  ; qu'on  n’avoit  déjà  que 
trop  donné  à la  délibération  ; qu’ils  attendoienfc 
de  Ton  dcfintereiremcnt  & de  fonzéle,une  réponfe 
prompte  & précife, qu'ils  foûaitteroient  qu'il  vou- 
lût accepter  pour  lui  même,un  honneur  dont  iis  le 
jugent  fi  digne^mais  qu’en  tout  cas  ils  font  prefts 
de  fléchir  le  genou  devant  celui  qu'il  lui  aura  plu 
de  leur  marquer.  En  vérité  , Meilleurs , un  hom- 
me mortel  peut-il  recevoir  fur  la  terre  un  honneur 
plus- grand  & plus-fcxtraordinaire  que  celui-ci. 
Vousétes  dans  l’impatience  de  favoir  qu’elle  fera 
la  réponfe  du  Saint  à une  propofition  fi  peu  atten- 
due. Il  ne  balance  point  àrejetter  la  dignité  qu’on 
lui  préfcntelmais  il  ne  refiile  pas  aulfi  de  nommer 
un  Pape  J & fait  voir  qu'il  eft  doublement  le  maî- 
tre de  la  première  couronne  de  l'Univers  > en  ce 


474  ' ' Sermon  Trente-huitie'me , 

qu’il  laméprife  & qu’il  en  difpofe.  Au  refte  qu’il 
ne  prenne  point  parmi  fes  inférieurs  , celui  qu’il 
cleve  fur  la  Chaire  de  faim  Pierre  , il  auroit  pû 
faire  à Ton  Ordre  un  honneur  qu’il  avoir  déjà  re- 
çcu  par  l’exaltation  de  Nicolas,  & qu’irrcçcut 
cncoreen  la  perfonne  de  Sixte  IV.d’Alcxandrc  V; 
& de  Sixte  V;  Il  ne  le  prend  pas  même  dans  le  Sa- 
cré College  des  Cardinaux, dont  il  tenbit  le  pou- 
voir de  faire  cette  éle£Hon,il  jetfa  lesycuX  fur  uii 
faint  Perfonnage  nommé  Thibaud  , qui  depuîi 
plufieurs  années  menoic  une  vie  cachée  & obfcui 
re",  dans  lafolitude  de  la  terre  Sainte.  Il  fut  nom- 
mé Grégoire  X.l’hiftoire  dicqu’il  ctoit  Chanoine 
de  Lion  j’ai  remarqué  avec  plaihr,  que  d'une 
EgÜfeoùtant  de  Princes , où  tant  Rois  font  en- 
irci  ,il  en  eft  encore  forii  de  Saints  & de  Sou- 
verains Pontifes.  • ' ‘ 

Pardonner  moi,Meflicurs,  fi  je  voits  ai  dit  d’a- 
bord qu'on  ne  pouvoir  rienimagincr  déplus  glo«i 
rieux  à nôtre  Saint  que  cfe  q'be  je  viens  de  racon- 
ter , je  fne  fuis  lailFc  furprendre  par  la  nouveauté 
d’une  fi  rare  avanture:&  je  ne  fâifois  pas  réflexiori 
à ce  que  j'avoisà  direenfuite.  Voici  , cerne  fem- 
blc,  quelque  chofe  de  plus  fingulier  & de  plus- 
éclattant  que  tout  ce  que  j’ai  dit^  jufqu’à  cette 
heure*  Le  Pape  Grégoire  X.  aiant  convoqué  un 
Concile  général  en  cette  Ville  , pour  tâcher  d’4t- 
tirer  IcsGrecs  à lacroiance  Romaine  fur  le  point 
de  la  procelRon.du  faint  Efpriticc  Pape  , dis*-je  > 
fit  comprendre  à nôtre  Saint , que  dans  cette  ren- 
contre il  ptétendoir  lui  remettre  entre  les  mains 
lès  interets  de  la  Religion  Catholique,& qu’il  at- 

tendoiede  fes  lumières  & de  fon  zélé  tout  le  fuc- 
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CCS  d'une  cntrcprifc  dont  il  voioit  afTez  l’impor- 
tance. Pour  donner  plus  d’aucoritc  à fes  ncgotia- 
tions  , plus  de  poids  à Ton  éloquence,  U l’obligci 
d'accepter  le  titre  de  Cardinal , & de  Cardinal 
Evcque,c’eft-à-dire  que  fans  pafTcrpar  les  digni- 
tez  de  Cardinal  Prêtre  , ou  de  Cardinal  Diacre,il 
prit  d'abor  dans  l’Eglifc  un  rang  , où  perfonne 
avant  lui  , ou  depuis  même  perfonne  n’cft  monte 
que  par  degrez. 

On  n'a  gueres  veûd’Alîcmblée  plus-norabreufô 
& plus-augufte  tout-enfemble  que  celte  de  ce 
Concile.Le  Pape  y étoit  en  perfonne, on  y vit  en 
mcmc-tcms  un  Empereur  d’Orient , un  Ro^d'Ar- 
ragpn , Tes  Amballàdeurs  de  tous  les  Souverains 
& Catholiques  & Schifmatiques,on  y côcoitdeùi 
Patriarches , vint  ou  vint-  deux  Cardinaux  , cinq 
cens  Evêques, foîxante  Abbez  , des  ^Prélats  & des 
Eeelefiaftiques  de  moindre  confideration,jufqu'a«i 
nombre  de  mille.  Notre  Saint  non-feulement  fut 
nornmc  pour  faire  l'ouverture,  & pour  propofer  à 
ces  états  du  monde  Chrêtien,lcs  articles  fur  quoi 
on  devoir  délibérer  ; mais  on  peut  dite  qu'il  fut  le 
prîncipal'tcflbrt , & comme  lame  des difputes  & 
dcsdéliberationsf  Ce  fut  entre  fes  mains  que  les 
Grecs  voulurenr  rendre  les  armes,&  tout  le  mon- 
de avoua  , que  Rome  devoir  à fes  foins  le  plaîfir 
qu'elle  eût  alors  de  voirtous  fesenfansréiinis  dans 
le  fein  de  leur  véritable  Mère.  Au  refte  cette  vi- 
ctoire fut,  à-vrai-dire,l'ouvrage  de  l'humilité  de 
jiôtrc  Saint , ce  fut-elle  qui  dés  la  première  vcûe 
defarmales  ennemis  de  la  Foi,ils  furent  convain- 
cus par  la  force  de  fes  argumens  , mais  les  cœurs 
quiréfîHent  encore  fouvent  après  la  défaicedes 
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éfprîts  ne  fe  rendirent  qw'à  fa  mo'deftie.  Elle  leiif' 
parut  fi  aimable  dans  un  homnae  de  cette  réputa- 
tion , de  ce  mérite  , de  ce  rang  , qu’ils  ne  purent 
fede'fcndre  de  Tes  charmes.  ITeft  vrai  que  ce  nè 
fut  pas  ici  la  première  conquefte qu'il  deût  à cette 
aimable  vertu  : Nous  lifons  dans  une  Bulle  de 
Sixte  IV.,  qu’il  n’avdit  jamais  été  vu  de  perfonne 
qu'il  n*en eut  été  aimé  y & qüc  fa  douceur  in- 
altérable j c'ert-à-dire,  fon  hulnilité  folide  & 
confiante  avoir  operécette  merveillejmais  l^amouc 
qu'elle  infpira  aux  Princes  & aui  Prélats  de  l'O- 
rient , fut  d'autant  plus-admirable  qu'ils  aimercnc 
ce  Saint  l’ünique  auteur  de  leur  défaite  9,&de  I4 
ruine  entière  de  leurptprti , & qu'ils  l'aimerentfi 
tendrement  que  la  mort  l’aiant  ravi  au  monde 
au  point  de  fa  plus  grande  gloire,ils  parurent  in- 
confolables  , & donnèrent  toutes  les  marques  de 
laplus-fenfible  douleur.  •'  ' r 

Que  dittes-vous  , Chrétiens  Auditeurs,  de  ce 
comble  d’honneur  & de  gloire?  L’ambition,je  dis 
même  la  plus-excefiive&  la  plus  démefurée,pour- 
, roitelle  porter  plus  loin  Tes  defirs  î Recueillons,* 
s'il  vous  plaît , tout  ce  quenous  venons  de  dire  ; 
n’eft  ce  pas  une  merveille  , qu’un  homme  qui  fut 
Profeflèur  ^e  Téologiedans  la  première  école  de 
l’Univers , en  un  âge  où  les  autres^ont  à peine  ca- 
pables d’étudier  cette  fience.  Qui  rcfufal'Archié- 
pifeopat  avant  que  d'avoir  pû  être  Supérieur  dans 
Ion  Ordre;Qui  entra  dans  les  Chargespar  la  plus- 
haute  de  toutes  les  Charges  Qui  contre  la  cou- 
tume inviolableraent  obfcrvée  , contre  toutes  les 
réglés  de  la  Cour  de  . Rome  , commença  par  être 
Cardinal  Evêquejà  qui  non- feulement  on  préfen- 
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ta  le  Souverain  Pontificat, mais  ce  que-jamai  s au- 
cun Pape  n’a  pu  faire,  qui  difpofa  de  la  Papauté, 
qui  s’eft  vu  comme  l’arbitre  d’un  Concile  General, 
qui  dans  une  aircmbléc , où  l’on  avoir  appelle  les  , 
premières  telles  du  iponde,  a paru  comme  le  maî- 
tre de  tous  les  autres  un  homme  qui  a toujours 
été  conlideré  des  grans, honore  du  peuple, eftime, 
rcTpedc,  chéri  de  tout  le  monde, meme  de  les  en- 
nemis J n’cft-ce  pas, dis- je,  une  merveille  , qu  au 
milieu  de  cette  'tempête  d’honneur  ôc  de  réputa- 
tion, comme  l’appelle  faint  Grégoire , il  Toit  tou- 
jours demeuré  ferme,  toujours  égal  a lui  même, il 
ait  été  plein  de  douceur, plein  de  modeftie  , plein 
d’humilité  jufqu’à la  mort.  ' ’ 

Il  cfi  donc  mort,cc  grand  Saint  , qui  méritoit, 
à la  vérité,  de  vivre  toujours,  mais  que  le  monde 
ne  méritoit  pas  de  polTcdcr  plus  long-iems.  Il 
mourut  avant  la  conclufion  de  çe  célébré  Concile, 
on  peut  dire  qu’on  ne  vit  jamais  de  fi  magnifiques  / 
funérailles  { tous  les  Prélats,  tous  les  Cardinaux, 
tous  les  Ambafladeurs.tous  les  Prince  s, iJe  lePape 
meme,  voulurent  les  honorer  de  leur  pikcfence  & 
de  leurs  larmcs.Toute  votre  Ville,  Melïieurs,  fut 
remplie  de  dueil,  & retentit  de  gemiircmens  ; on 
oioit  de  toutes  parts  les  voix  lugubres,auflî-bien  . ^ 
des  Grecs  que  des  Latins  , qui  tâchoient  de  faire 
comprendre  Ôc  le  fujet  & la  juftice  de  leur  dou- 
leur , par  CCS  paroles  que  l^ifloire  a raportccs, 
Cecidit  columnu  Chnftia^ittAtu.hz  colomne,l’appui 
le  plus  ferme  de  la  Chréticnré  eft  tombé  par  ter- 
re, la  plus-grande  lumière  de  l’Eglife  vient  d’e- 
tre  éteinte,  Bonaventurc,  qui  lui  fervoitde  bou- 
çlier  depuis  fi  long-tems,qui  venoit  de  fermer  une 
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de  fes  plaies  les  plus -profondes,  qui  feul  pou  voit 
lui  rendre  Téclat  & la  fleur  de  fes  premières  an- 
nées , lé  grand  , le  fage,  ledo6te,rhumble  Bona- 
venturc  eftmorti  cette  haute  colomme  cft  renver- 
fée  & fa  chute  efl:  capable  d'attirer  la  ruine  de  la 
Religion  Catholique , Cecidit  colnmna  Chrijiiuni-^ 

titis.  » , r' 

De  tous  les  états, de  toutes  les  Villes  du  Çhrî-» 
ftianirme,Lion  qui  par  cette  mort  précipitée  fc  vip  > 

, enrichi  de  laprécieufe  dépouille  de  ceSaint,Lion, 
dis-je,fut  le  feul  qui  dans  une  calamité j fi  genéra- 
• le  eut  quelque  raifonde  fe  confoler.  }c  me  irom-  ' 
pc, Chrétiens  Auditeurs  , toute  l’Eglife  a quel- 
que fujet  de  modérer  fa  douleur  dans  la  perte  de 
ce  favant  Perfonnage,il  eft  vrai  qu'à  l’avenir  elle 
fera  privée  des  exemples  dé  fa  profonde  humilité, 
mais  elle  confervera  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  , les 
plus- tendres  fentimens  de  fon  admirable  dévotiôj^ 
ils  font  répandus  dans  tous  fes  livres,nous  lâche- 
rons,s’il  vous  plaîtjde  les  reçueillir  dans  la  fécon- 
dé partie  de  ce  ce  difcoursjje  dois  vous  ehtretehip 
du  Doéleur  Dévot',  apcçs  yous  avoir  réprefenté 
dans  la  premié're  partie  le  Doéteur  humble.Voions 
donc , comme  toute  la  chicane  de  l'école  n’a  pu 
*fechercécceur,quetout  l’écUt  de  la  fiencc  n'a  ja-  • 
mais  enflé.  Je  n'ai  que  deux  mots  à dire,&  on, 

- n'aura  pas  fujet  de  s’ennuier,  ' ' " 

Toutes  les  fois  que  je  Iis  ces  divins  Ouvrages  , 

^ où  faim  Bonaventure  a renfermé  les  fentimens  de 
fon  cœur , & les  mouvemens  les  plus- tendres  do 
fa  dévotion  feraphique  ; il  me  fcmble  d’avoir  en- 
tre les  mains  les  méditatifs  de  quelque  folitairc  , . 
lequel  aurait  paflTé  toute  fa  vie  en  prière , qui  n'aiv*' 
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roic  jamaiseù  de  commerce  qu’avec  les  Ancres,  & 
qui  bien  loin  d’avoir  eu  quelque  parc  aux  affaires, 
aux  emplois, aux  honneurs  du  monde  , n’en  aiuoic 
jamais  vu  l’embarras , n’en  auroit  pas  meme  en- 
tendu le  bruit,  il  cft  fans  douçc  bien  étonnant  , 

'>  i qu’un  homme  qui  n’a  vécu  que  cinquante  trois 
années , qui  n’en  a pailé  que  trente-deux  en  Reli- 
gion , qui  durant  tout  ce  tems  n’apaseû  un  fcul 
moment  de  rélâche, qui  a toujours  été  occupé  oji 
à cnlcigner  une  fiencc  épineufe  & difficile  , ou  à 
gouverner  un  grand  Ordre, qui  a compofé  tantdi; 

' dilcours  fur  ks  miftéresde  nôtre  Foi  , & fur  la 
moraledc  l'Evangile, tant  de  volumes  fur  les  que>- 
llionsde  l’école,  tant  de  commentaires  fur  les  li- 
vres de  l’Ecriture  ; que  cct  homme  , dis- je  , ;\ît 
trouvé  du  loüir  pour  faire  des  livres  de  pieté 
pour  en  faire,  comme  on  l^dèure.jufqu’au  nombre 
de  trois  cens.  Mais  ce  qui  m’étonne  encore  davan- 
tage , c’eft  que  dans  la  multitude  de  fes  grandes 
occupations  , il  ait  pu  cQufervçr  cette  dévotion 
tendre  ik  fcnfible  , dont  ces  mêmes  livres  font 
remplis , & qu’on  a tant  de  peine  d’aquerir  mcnic 
dans  la  folitudc.Vous  n’avez  qu’à  les  ouvrir,Mef- 
keiu  s,ccs  livres  ihcomparablesjla  dévotion  qu’ils 
vous  infpireront, vous  convaincra  bien  tôt  de  cel  - 
le  de  leur  auteur  . il  femble  que  l’amour  divin  Ce 
foit  exprimé  lui  meme  dans  la  plû-part,&  que  fous 
çhaque  parole  il  ait  pris'plaifir  de  cacher  un  de  fes 
traits  les  plus  penécrans.  Cependant  ce  n’eft  point 
de  ces  fortes  d’ouvrages  que  je  veux  tirer  aujour- 
d'hui la  principale  preuve  de  ce  que  )’ai  avancé  , 
non.  Chrétiens  , pour  vous  donner  quelque  idde  i 

delà  dcYüÇion  de  ce  grand, Saine,  je  ne  vous  reç-  | 

i 
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voirai  point  à ces  belles  méditations  , où  nou» 
trouvons  encore  les  doux  entretiens  qu'il  avoic 
avec  Jésus  crucifié  ; je  ne  vous  parlerai  point  ds 
cét  aiguillon  d’amour  comme  U l’appelle , qu’on 
ne  fauroit  lire  fans  être  touché, fans  ctre  tout  em- 
brasé du  feu  qu’il  y-a  par  tout  répandu  ; je  pafli 
ces  deux  petits  livres  d’or, que  Gerfon  n’avoit  cef» 
fé  d’étudier  durant  l’eTpace  de  trente  ans,  & dont 
il  avoir  médité  cent  fois  , comme  il  l’afleûrc  lui- 
tncmc,jurqu’aux  moindres  paroles. 

Je  ne  veux  produire  aujourd’l>^i  que  Tes  traittea 
les  plus  épineux, les  plus  remplis  de  la  chicane  de 
l’école.Oui  tout  ce  qu^l  a écrit  fur  la  ficnce  divi- 
ne,fur  les  queftions  les  plus  fcolariques,les  plus» 
fubiiles,lcs  plus  feches}tout  cela,  dis- je  parle  de 
fa  dévotion.  On  voit  briller  au  travers  de  toutes 
ces  épines  le  feu  dont.fon  cœur  croit  confumé,  il 
a trouvé  le  fecret  de  tirer  l'huile  & le  miel  de  ces 
^ailloux  & de  ces  pierres.  Ji^elde  petra  oleumiju» 
de  faxo  durij]itt,o.  Vous  favez,  Meffieurs,  que  les- 
écrivains,  meme  les  plus  fpirituels , font  paroi tre 
plus  ou  moins  d’onéliou  dans  leur  manière  d'é- 
crire , félon  que  les  fujets  qu’ils  ont  à traitter  er\ 
font  plus  ou  moins  lufceptibles  Mais  à l’égard  de 
nôtre  Saint , il  n’cft  point  de  terre  ingrate,  point 
de  matière  fterile  fon  cœur  eft  comme  une  four- 
naife  d’amour  qui  font,qu’il  liquéfié  tout  ce  qui  y 
entre  quelque  dur,  qpelquc  inflexible  qu'il  puiflet 
être.  Dés  qu’un  fujet  a palfé  par  fon  efprit  , il  y 
prend  une  teinture  de  dévotion  qui  lui  femble  être 
naturelle}il  eft  de  cét  efprit  à peu  prés  comme  des 
mines  qui  communiquent  leurs  vertus  &lcurs  qua- 
liiez  à toutes  les  eaux  qui  ont  l’avantage  de  paflèr 
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dans  leur  fcin  , avnnc  que  de  fe  produire  fur  la 
terre.<5'eft  pour  cela  (lue  le  grand  Evequede  Gc*- 
neve  dit  un  jour  que  quelque  eftime,  quelque  ve  ^ 
ne'ration  qu'il  eue  pour  le  Do<5teur  Angélique  , il 
prefereroie  toujours  , l’école  de  S.Bonavciuure  à 
celle  de  Saint  Tomasjparce-que , quoi-que  faine 
Tômasait  autant , &'pciiC'Ctrc  plus  de  lumière  , 
faine  JBonaventure  a plus  d\ardeur.  J'aimerois- 
mieux,  difoit  ce  faint  Prélat , j’aimerois  mieux 
être  Séraphin  qu’être  Ange,ravoic  moms,&:  aimer 
un  peu  davantage. 

Il  cft  vrai  qu’il  cft  mal-aifc  de  devenir  favant 
dans  la  doéttine  de  ce  Pcrc  , fans  devenir  Saint  en 
même-tems.  Il  tend  par  tout  de  falntaires  pièges 
à ceux  qui  le  lifent , Tes  preuves , Tes  argumens, 
fes  rèponfes  font  toujours  accompagnées  de  quel- 
que dévote  réflexion  , de  quelque  foûpic  d'amoifr 
que  fa  plume  tire  de  l’abondance  de  fon  cccur  : il 
me  fait  iouvenir  de  ces  foldats  qui  ne  fe  conren- 
toient  pas  d’armer  leurs  traits  d’une  pointeaigue 
& tranchante,  ils  les  enduifoient  de  poix  , ÔCy 
mettoiei>i  le  feu  à mefurc qu’ils  les  lançoient  con- 
tre l’ennemi.  Nôtre  laint  Doéleur  ne  manque  ja- 
maisd'ufer  du  même  artifice  , & il  auroit  home, 
ce  femblejdcfa  vidiloire,  s’il  ne  porroit  le  feu  par 
tout  où  il  fait  triompher  la  vérité  & la  raifon.Nc 
foyez  pourtant  pas  furpris, Chrétiens  Auditeurs, 
que  par  tout  il  trouve  occafion  de  parler  au  cœur 
&c  du  bien-aime  de  fon  cœur,  la  raifon  n’en  cft 
ni  fort  cachccmi  fort  diflîcile  à comprendre.  Qn 
parleavec  plaifir  dece  qu’on  aime,c’cft  wcmeunc 
efpece  de  nécéftîré  d’èn  parler.  Voyez  comme  un 
homme  paftionne  ouvre  à tout  propos  le  difcoiua 
Time  ÎI.  H h 
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de  fa  paffionj  voyez  comme  à chaque  moment  il 
faittoivrncr  la  convcifation  fur  un  fujet  qui  Toc- 
çupc  tout  cnrierj  toutes  chofes  lui  en  reveillent  le 
fouvenir , il  n'y  arien  de  fi  éloigné  qui  ne  le  con~ 
çluife  à pn entretien  fi  agréable,  tous  les  objets 
ont  quelque  roport  avec  cét  objet , tout  ce  qu'on 
dit, lui  femble  à propos  de  ce  qu'il  (ent.  Nous  li- 
ions dans  la  vie  de  S Bernard  , que  les  fpufFiances 
tlu  Sauveur  étoient  gravées  fi  avant  dans  fon  ef* 
prit,  que  rien  ne  fe  prefentoit  à fe's  yeux  ,qui  ne 
rappellât  dans  fa  mémoire  quelque  circoiiftancc 
tle  la  paffion.  Pour  lui  toutes  les  liqueurs  étoient 
du  fiel, tous  les  arbres  étoient  des  croix  ; toutes 
les  montagnes  des  calvaires.  Nôtre  Saint  dit  de 
lui-même, que  depuis  qu'il  a cû  le  bon- heur  d'en- 
trer dans  les  plaies  du  Crucifix, Tes  yeux  ont  tou- 
jours été  teints  de  fang  , de  forte  qu'à  fon  égar  il 
n'y  a plus  qu’une  couleur  dans  la  nature  , toutes 
chofes  lui  paroiflènt  rouges  & fanglantes. 

Il  veutdire,&  c'eft  jufttment  ce  que  je  voulois 
^ire  aufli,qu'il  cft  tellement  rempli  de  l'amour  de 
ion  bon  Maître  qu'il  s’imagine  que  toutes  chofes 
lui  parlent  de  lui,  qu'il  fe  préfenie  à lui  en  toutes 
chofes  i n veut  dire  qu'i|  occupe  toutes  fes  pen- 
fées,  & qû'ainfionne  doit  pas  s'étonner  qu’il  aie 
quelque  part  à tous  fes  difeours. 

Mais  pouvons  npus  trouver  étrange  , que  la 
doétrinede  ce  Perc  foitune  fource  continuelle  de 
dévotion  puis-que  fa  dévotion  avoit  été  la  fource 
de  cette  mêmedoétrine  ? Une  fience  qui  vient  de 
Dieu  peut- elle  ne  pas  porter  a Dieu  î peut- clic  ne 
prendre  pas  fa  pente  vers  l'Ocean  d'où  elle  a com- 
mencé à couler  ? S.Bohavcnture, Chrétiens^ Audi- 


Digitized  by  Coogic 


Pour  le  jour  de  S^int  Bona>venture  4??3 
leurs  , avoir  aquis  la  ficncedes  Saints  en  étadiant 
le  livre  des  Saints, & leDifciplc  dévot  avoir  pro- 
duit leDodleur  dévot.Nous  avons  dé)a  dit  que  le 
Crucifix  faifoit  toute  fa Bibliote'que  , c'étoit  - là 
l’oracle  qu’il  confultoit  dans  fes  doutcs,&  dont- 
il  tiroir  les  plus favantes  réfolutions.  Il  entroic 
tous  les  jours  dans  toutes  fes  plaïes,&  par  Icpal- 
<fagc  qu’elles  lui  ouvroientjdans  le  coeur  même  de 
Jesus-Chri  s T.  C’efl:  dans  cette  école,  que  du 
meme  maître  qui  avoir  inftruit  S.  Paul,  il  prenoit 
des  leçons  qui  n’étoient  pas  moins  fublimes  que 
celles  que  l’Apôtre  avoir  apportées’ du  troificme 
Ciel.  C’eft  dans  cette  fourcc  du  ChriÛianifmc, 
qu’il  apprenoit  à parler  de  nos  miftcrcs  , & à en 
'parler  Chrétiennement  ; Hélas  que  nous  ferions 
heureux, fi  tous  les  Doéleurs  qui  nous  enfeignenc 
3c  qui  nous  prêchent , vouîoient  bien  quelque- 
fois jetter  les  yeux  fur  ce  grand  livre,  fur  ce  livre 
ouvcrtjà  la  vérité, à tout  le  monde, mais  fi  peu  lu, 
fi  peu  entendu  du  monde  ! Mon  Dieu  les  belles 
chofes  qu’ils  y apprendroient  en  peu  de  teins  , & 
qu’enfuite  il  leur  ferpit  facilede  nousinftruire  & 
de  nous  changer  ! Toute  leur  érudition , toute 
leur  ficnce,  ces  raifonnemens  fi  juftes  & fi  foli- 
des  qu’il  tirent  ou  des  maîtres  de  l’école  ou  du 
fond  de  leur  efpritjtoutcela,dis-je,  fera  peut-être 
capable  de  nous  convaincre  , de  fermer  la  bouche 
à l’impiété  &:  à l’hérefiejmais  pour  nous  toucher, 
mais  pour  avoir  nôtre  cœur , pour  nous  obliger  à ' 
vivre  conformement  à nôtre  foi  , il  fautalîcûre- 
_ ment  d’autres  armes.  L’ignorance eft  aujourd’hui 
le  moindre  de  nos  defauts;  peut-être  qu’on  ne  fait 
que  trop  au  fiécle  où  nous  fommes  ; il  s’agit  de 
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f^.84  Sermon  Trente-huitieme  y 
^combattre  nos  paflions,&  ce  n’eft  qu’avec  la  croi:ç 
^u’on  les  fuimonte.  Enfeignez  - nous  Jésus 
'crucifié  , mais  enfeignez -le  & par  vos  paroles  & 
par  vos  exemples  , & vous  nous  ferez  tous  des 
Saints.  Amenez*moi  tous  les  hcrctiques,difoic  un 
Tavanc  Prélat  , qui  vivoic  avec  S.  François  de  Sa* 
^ les,amcnez-moi  tous  les  hérétiques  que  vous  au^. 
rez  envie  de  confondre , mais  fi  vous  ^vez  dcficin 
de  les  convcrtir,addre(rez-les'à  l’Evcque  de  Gcné- 
Vcjla  fience  de  l'école  produira  fans  doute  ce  prcr- 
tniercffct,mais  pour  le  fécond  il  faut  poffeder  cel- 
le des  Saints>l’avoir  étudié  dans  le  livre  dès  Pre'» 
.deftinez.  S.  Bonaventure  ne  fe  contentoit  pas  de 
le  lire  » & de  le  méditer  ce  beau  livre , il  vouloir 
l’avoir  devant  les  yeux  lors-qu’il  ccrivoit,  pour  le 
copier  & pour  en  tfier  tout  ce  que  nous  voions 
-dans  fes  Ouvrages, c’eft  pour  cela  qu'il  compofoit 
fouvent  à gcn«u  & fur  l’oratoire.S.  Tômas  le  fur- 
prit  un  jour  en  cette  pofture  tout  environné  dç 
lumière  , travaillant  à la  vie  de  fon  bien-heureux 
Fondateur  , çe  fut  en  cette  occafion  qu'il  dit  les 
belles  paroles  que  vous  avez  fans  doute  enten- 
dues plus  d’uhe-füis  , Stnamus  Sanüttm  laberure 
j>ro  \ N'cmpcchons  pas  le  Saint  de  travail- 

ler pour  la  gloire  d’un  autre  Saint.  . 

Mais  pui  pourroit  expliqucTles  grandes  lumiè- 
res qu’il  a puifees  dans  l’Euchariftie  , dans  cét  ab- 


brege  des  merveilles  de  la  mifericorde  & de  la 


puiffance  divine  ? Il  confefle  lui-même , qu’en  fer- 
vant  la  Mcfiè  & en  communiant, il  a beaucoup  plus 
appris  que  dans  tous'les  livres  des  Doétcurs , • que 
danstoiis  les  écrits  de  fes  Maîtres.  Cét  adorablç 
Sacrem^it  lui  était  comme  une  fécondé  Biblio- 
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pour  U jour  de  Saint  tmi  Vivent  nre. 
téqiie  , ou  comme  un  fecojid  livre  , tout  fembla-* 
t)!c  à celui  qui  apparut  à EzechicI , & que  ^Dicu 
lui  commanda  de  manger  , pour  devenir  capable 
tl’enfeigner  fon  peuple  : Corne  de  volumtn  ijîudyÇ^ 
•vaderis  Loejnere  ad  filtos  Ifra'él,  Il  crût  que  jefus- 
Clirin;  lui  adrcfToit  tous  les  jours  ces  memea 
paroles, & qu’il  l’invitoit  à manger  ce  volume  mi- 
llci  icux  , ov'i  font  renfermez  tous  les  tréfors  de  la 
ficnce  des  Saints  : U le  mangea  fouvent , Chré- 
tiens Auditeurs , il  le  ruina  encore  plus  fouvent  , 
il  en  pénétra  les  profons  miftéres  , & en  tira  cetta 
doélrinc  toute  dévote  > toute  an'aUonnc'c  de  miel 
qu’il  debitoit  enfuite  dans  fes  difeours.  j/- 

lud  , crfatlmn  efl  in  ore  rnto  fient  met  diilce.  Voila  » 
Chrétienne  compagnie  , comment  c’eft  que  cec 
illullrc  Doét^ur  a été  humble;  Voila  quelle  a été 
la  dévotion  de  ce  Téologien  fi  profond  & fi  fubtiU 
en  unmot,  voila  de  quelle  manière  Saint  Boiu- 
venturc  a accordé  avec  la  f^inteté  la  fcience. 

Il  n’y  a que  trop  deperfonnes  dans  le  monde  , 
qui  bien  loin  de  croire  qu’il  foit  mal-aifé  d^allicc 
»ne  grande  vertu  avec  une  grande  doélrine,fe  per- 
fuadent  au  contraire  , qu’il  n'y  a que  les  grans 
Docteurs  qui  pui fient  être  de  grans  Saints.  Lors- 
que S.  Bonavencure  vint  à Lion  pour  afiifter  au 
Concile  ; un  Frère  laïc  dejee  Monaficre  entra  un 
jour  dans  fit  chambre  , pour  lui  faire  Une  queftion 
qui  montroit  alfez  qu’il  étoit  dans  cette  erreur  ; 
il  lui  demanda  fi  étant  ignorant  comme  il  étoir 
Il  pouvoit  autant  aimer  Dieu  que  lui  ,y  qui  pafi- 
foic  alors  pour  le  plus  - favant  homme  qui  fut 
dans  rEgliCc.  Helas,  moucher  Frère  , lui  répon- 
dit le  Saint,  il n'eft point  de  fi  petite  femme  fur  U 

H h iij 


Digiiized  by  Google 


48^  Sermon 'frente-huitUme , ‘ »-’ 

terre  qi\i  ne  puitTe  aimer  Dieu  autant  & plus  que 
je  ne  l'aime.  Le  bon  Fre're  n'eût  pas  plû-tôt  en- 
tendu cette  reponfe  »que  fortant  brufqucment , ii 
court  aux  fçnêtrcs  du  Couvent  qui  regardent  ,<|a 
rivière  , d'où  aiant  apperçeû  quantité  de  femmes 
qui  laVoient  du  linge  :Tout  tranfporté  d\ine  joie 
qu'il  ne  pouvoit  plus  retenir  , il  le  met  à crier: 
RéjoûiireZ  'Vous,  pauvres  femmes  , vous  & moi 
nous  pouvons  autant  aimer  Dieu  que  Maître  Bo- 
naventurc.  Mefficurs , Vous  admirez  fans  douce 
l'ignorance  & la  fimplicité  de  ce  Religieux  dans 
laqueftion  , qu’il  s'avife  de  propofer  à ce  grand 
Saint  5 & moi  j'admire  fa  haute  & fa  profonde  fa- 
gelTc  dans  la  fainte  joie , qu'il  fait  éclatter  après 
une  reponfe  fi  confolante.  , 

En  effet , Chrétiens  Auditeurs , quel  fnjét  de 
confolation  pour  une  créature  , pour  un  Chrétien 
qui  fait  ce  que  c'eft  que  Dieu, qui  cônoît&la  dou- 
ceur & l'utilité  de  fon  amourîjc  puis  aimer  Dicu> 

& l'aimer  autant  que  les  plus  grands  Saints  l'ont 
aiipé  ; je  puis  aîmer  Dieu,  & rienm'eft  capable  de 
m'en  empêcher  , ni  le  caraétérc  de  mon  efprit , ni 
la  difpofition  de  mon  corps, ni  l'état  de  mes  affai- 
res & de  ma  fortune,  je  ne  puis  pas  efperer  d'aque- 
rir  jamais  ces  lumières  fi  vives  & fi  pénétrantes  i 
qui  ont  brillé  dans  le  Saint  dont  jje  viens  défaire 
l'éloge. En  vain  prétendrois-je  à cette  réputation, 
à ces  charges  à ce  comble  d'honneur  & de  dignité* 
ou  il  a etc  élevé  par  fon  mérite  & par  fa  vertu. 

Grand  Saint , je  ne  vou§  envie  point  routes  ces  cho- 
■fes  , peut-être  qu'elles  me  feroicnr  funçftcs,&  que  , 
te  n'en  fbrois  pas  le  meme  ufage  que  vous  en  avez 
joûjours  fait  ; quoi-qu’il  en  foit,  fans  avoir  autant 
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rottrlejeurdeSàm  Bonàventuré.  487 
de  fienne , autant  de  gloire  fur  la  terre  , autant  de 
crédit  parmi  les  hommes, je  puis  avoir  autanc/l  a* 
niour  cjue  vous  en  avez  eu  ; Je  ne  demande  rieti 
davantage , cela  leul  me  tiendra  lieu  de  toutes 
chofcs,&:il  ne  nVarrivera  jamais  de  me  plaindre  , 
tandiS'Cjuc  |e  ferai  le  maître  d un  fi  grand  bien, 

C^ie  ! a perfidie  jCjue  1 injuftice  des  hommes  in.dv.- 
pouillc  de  tout  ce  que  la  providence  m’avoit  con- 
fié de  richefiesjde  tout  ce  que  je  puis  avoir  acquis 
d'honneur  & de  bien  par  mon  travail  & par  ma 
conduite, que  les  forces  , que  la  fauté  m abandon- 
nent à la  rieur  de  l'âge,quc  les  pluS-crucUes  mala- 
dies me  fafient  reriéntir  chaque  jour  toutes  les 
douleurs  de  lamdrt;  Dans  cét  état  je  puis  encore 

aimer  Dieu,  je  puis  l'aimer  aut^ant , je  pviis  l'aimer 

meme  davantage  que  fi  je  joüÜTbis  d iiiic  fanté 
parfaite  , & de  toutes  les  faveurs  de  la  fortune. De 
quoi  me  plaindrois  je  donc, 5c  quel  màl  cft-cc  que 
toutes  ces  difgraccs  peuvent  nie  cailler, fi  elles  ne 
me  font  point'iin  obftacle  pour  aimer  Dieu  ? 

^ Mal-henreurcs,niais  véritablement  maUheuren- 

Tes  les  âmes  que  Dieu  a déjà  condamnees  pour  une 
cteriiité  an  feu  d'enfer  : Mal  hcui  culcs  à caufedes 
renebres  où  elles  font  eiilevelics , des  démons  qui 
les  environnent , des  fl  immes  qui  les  brûlent  fins 
les  conlumcri  mais  infiniment  plus-nial-heurenleS 
pour  ce  qu'elles  n’ai  nient  point  leur  Créateur  pour 
ce  quelles  le  liaiiTent, qu’elles  les  liairont  éternel- 
lement, 5c  qu’éternellenient  el’->»  nc  pourront  pas 
ne  le  fîoint  haïr.  Pour  noii's  qui  pouvons  encore  ^ 
l'aimer, s’il  y a quelque  clioixqui  doive  nous  don- 
ner de  l’inquiétude jC’eft  que  nous  pouvons  aufli  ne 
l’aimer  pas  : Dure  & funefte  liberté  , quand  cft-cc 
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cjue  tu  feras  changée  en  une  éternelle,  en  une  in» 
dirgenfableneceflité  d’aimer  DicufQue  vôtre  bon- 
Ifcur  eft  grand'.Citoîens  du  Paradis, vous  qui  non 
iculcraent  pouvez  aimer  Dieu, mais  qui  l^airact  en 
effet  avec  tant  d’drdcur  , qui  l’aimerez  éternelle- 
ment , & qui  éternellement  ne  pourrez  pasiie  le 
point  aimer. 

Grand  Saint, humble  & dévot  Dodtcur  de  l’E- 
glife  , qui  tenez  un  rang  fi  confiderable  parmi  ces 
glorieux  cfclavesde  l’amour,  nous  n’ignorons  pas 
quel  eft  votre  crédit  dans  le  ciel , nous  favons  le 
pouvoir  que  vous  avez  fur  les  maladies  & fur  la 
mort-mème , nous  vivons  dans  une  Ville  qui  l*a 
expérimenté  plus  d’une-fois  i cependant  ce  n’eft 
point  pour  obtenir  ni  une  longue  vie,  ni  une  Ion*> 
gue  profperité  que  nous  vous  addreflbns  aujour- 
d’hui nos  vœux  , nous  ne  demandons  plus  que  de 
l’amour  , faite  en  forte  que  nous  aimions  celui 
qui  nous  aime  avec  tant  d’ardeur  , avec' rant 
conftahee  , celui  que  vous  avez  aimé  avec  tarir 
de  tendrefte,  celui  que  nous  efperons  d’aimer 
avec  vous  durant  une  éternité  toute  entière. 
^infi  foit~iL  ; i 
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POUR  LE  JOUR 


DUNE  VETURE- 


Qualis  efl:  di!eâ:ùs  tuus  ex  di- 
le(5i:o  quia  fie  adju- 
> rafti  nos. 

I 

efi  donc  ce  bien  ^ euTne  (^tie  voui 
préférez,  à tons  les  antres  » & qfd 
'VOUS  oblige  d nous  faire  dé  fi  ardentes  , 
prières.  Gant.  5. 


A Sœur  j tontes  les  circonftances 
de  l’aâion  que  vous  allei  faire  , me 
paroiflTcnt  de  fi  bonne  augure,  que 
pouvons  attendre  qu'un 
iucccs  tic5-avantageux.  On  m’a  dit  que  c’eft  au- 
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jourd'hiu  l’afiniverfairc  de  vôtre  naiflTance  , 
ne  pouviez  rrieux  célébrer  le  jour  que  vous 
êtes  vcnitc  au  monde,  qu'en  mouràht  au  mon- 
de j & prenant  une  nouvelle  vie  en  Jefus-Chrift  ; 

; Comme  cette  première  nailFaiice  fut  très-  lieurèufc, 
foit  à caufe  des  honneurs  & de  la  verra  que  vou$ 
avez  rencontrez  dans  vôtre  famille,  foit  pour  !cS 
, avantages  naturels  donc  vous  vous  c'tes  trouvée 
pourvcûc  , nous  avons  lieu  d’cfpercr  que  vous 
nVtrez  pas  moins  de  bon- heur  en.  la  renailTance 
fpirituelle,  puis-qvi'elle  fe  ftitlemême  jour-  Dé 
plus  j’apprens  que  vous  cmbraiTcz  la  Règle  d'une 
Sainte ^ dont  vous  portez  déjà  le  nom  , c'eft  fans 
doute  que  voiis  voulez  lui  refTembler  en  toutes 
chofes , & que  bien  tôt  nous  aurons  en  vous  une 
fécondé  Sainte'Claire.  Ënfin  polir  prendre  l’Habit 
' de  fou  Ordre,vous  avez  choilî  le  jour  qu'ellemou- 
rut , qu’elle  fut  rcçtûëdans  leParadisjnous  au^ûi 
rons  de  là  , que  vôtre  entrée  en  la  Religion  feri 
_ une  mort  parfaite  au  ficclc  j & le  commencement 
d’une  vie  Icmblable  à celle  des  bieniheiireux.  ]c 
prie  le  Seigneur  qu’il  lui  plaife  vérifier  de  fi  beaux 
preTagcs,&  verfer  fur  vous  une  grâce  fi  abondan- 
te,que  vous  puilTiezaccomplirnos  prédirions 
furpalTer  même  nos  cfperanccSi 

Mais  quelques  fortes  que  paroîlfent  Ces  con-  ' 
jeétures , rien  ne  rae'fortifie  tant  dans  la  penfee 
• que  j*ai  que  vous  ferez  une  parfaite  Religieufe  ,■ 
que  l’ardeur  que  vous  témoignez  pour  entrer  en 
. Religion. Car  d’où  cette  ardeur  pourroit  elle  vous 
' être  venue  , fi  ce  n’cft  du  defir  ardent  que  vous 
avez  de  plaire  à Dieu  Sc  de  vous  fantifier  ? Sans 
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Pour  le  jour  J^une  Véture.  491 
jjarler  de  qiialircz  qui  pourroient  vous  faire  con- 
fidcrer  des  hommes  , vous  appartenez  à des  per- 
fonnes  dont  les  biens , le  mérite  , la  réputation  , 
le  rang  , qu’ils  tiennent  dans  la  province,  l’cftimc 
& la  tendrelîè  incroiable  qu'ils  ont  pour  vous  ,ne 
nous  promettoient  rien  que  de  grand, rien  que  d’e- 
clattant  dans  le  monde.  Ce  n*ell  donc  ni  par  de- 
fePpoir  , ni  par  dépit,  beaucoup  moins  encore  par 
force  , que  vous  avez  choi/î  le  parti  que  vous  pre- 
nez. Ce  ne  pcurfcètre  que  par  vettu’,  & par  le  rao- 
tif  du  plus  pur  amour  de  Dieu.  Or  ^eut-on  en- 
trer dans  un  Monaftere  avec  ces  intentions,  & ne 
s'aquitter  pas  de  fou  devoir,  mais  puis-qu’on  dit 
que  la  véture  tient  lieu  de  fiançailles  à une  Rcli- 
gieufe  , comme  le  jour  de  fa  profcflioneft , à vrai 
^ dire  , le  jour  de  Tes  noces.  Voulez  vous  bien,  ma 
cherc  Sœur , qu’avant  que  de  paiTèr  outre,je  pren- 
ne la  liberté  de  vous  faire  une  queftion.  Quel  eft 
donc  ce  bien-aimé  que  vous  voulez  avoir  pour 
époux  , ôr  qu’on  m’a  dit  que  vous  demandiez 
avec  tant  d’inftanccs  & même  avec  larmes  ? Qua- 
Its  tjl  Dilf^us  luus  ex  dile^io , qtiii  Jic  adjurafii 
feriez-vous  point  de  ces  filles  qui  fc  laiflcnc 
qvcugler  par  leur  paillon, & qui  trouvent  enTuitc 
tant  de  fujets  de  fc  repentir  de  leurchoix  précipi- 
té,vous  êtes  trop  fage  pour  imiter  leur  impru* 
dcnce,mais  afin  qu’on  n’ait  rien  à nous  reprocher, 

^ afin-qu’on  ne  nous  aceufe  pas  d’une  trop  grande 
facilité,  & qu’on  ne  vous  accu'e  pas  vous-même 
d’avoir  agi  en  aveugle  , fouffrez  s’il  vous  plaît 
que  je  vous  falFc  le  portrait  de  celui  que  vous 
aimez. 

Je  vous  en  dirai  le  bien  &lc  mal , c’eft-à-dire. 
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, que  je  vous  reprefenterai  tout  ce  qui  eft  en  lui  Câ* 
pable  d'attirer  , ou  de  rc'.  vuer  un  coeur,  afin  qu« 
vous  puifliez  délibérer  avec  pltw  de  connoiflancc, 
& favoir  à quoi  vous  d^cvcz-vous  en  tenir.Vou- 
lez*vous' donc  favoir.  Ma  fille, quel  cft  éer  époux 
que  vous  dernandcz  ? je  m'en  vais  vous  le  dire  en 
peu  de*  mots'.ll  ade  labeauté,onn’en"péut  pasdif- 
convenir,  mais  cette  beauté  cft  cachée,  vous  le 
poficderez  long-tcms  fans  le  voir.  De  plus  il  a de 
Ja  naiffancc , mais  que  fert  cet  avantage, quand  on 
n'a  pas  de  bien  pour  le  foûtenir  ? Vôtre  époux  né 
vous  enrichira  pas, il  n’a  pour  tout  bien  , &r  il  ne 
j^dcnlandedc  vous  pour  toute  dote  que  la  pauvreté? 
j^nfinvous  pouvez  vous  attendre  à un  amour  tres- 
atdent  ôc  ’tres-  fincerc  de  fa  part  , mais  il  ne  faut 
pas  vous  le  dilïimuler,  fa  jaloufie  va  du  pair  avec 
ia  tcndrelTe.  Voila  comme  en  trois  coups  de  pin- 
ceaux le  portrait  fidclle  de  vôtre  épouxjll  eft  beau 
mais  ilcft  défiguré  par  fes  CowffcAi\ces.CaKeiidus& 
ruhicundus.  ,Ce  fera  le  prernier  Point.  Il  eft  no- 
ble mais  il  eft  pauvre  , c'eft  lefecon.  Il  eft  tendre 
mais  il.«ft  jalouXjCe  fera  le  troifiéme.  Voila  tout  le 
fujet  de  céc  entretien  , que  je  commencerai  après 
avoir  falué.la  Sainte  Vierge.  Àve  Maria. 

Vous  n'jgnorez  pas  ma  chercSocur  , que  lors^ 
. que  le  Verbe  Eternel  s’unit  à Thumanité  fainte  de 
(f  jefus,  il  lui  fit  part  de  toutes  fes  perfeélions  in- 
finies i que  dcs-lors  l'homme  Rit  puiftant  , im- 
mcfe,immortel,fage  comme  Dicu,puis-* qu’il  ne  fut 
plus  qu’une-meme  perfonne  avec  Dieu. Mai  s vous 
ne  favez  peut-être  pas  qu’outre  ces  divines  perfe- 
ctions le  Créateur  répandit  dans  l’ame  de  Jeftis- 
Chrift  des  qualitez  créées  àc  farnaturelles 


I 


Diqitizec  L, 


Pour  le  jour  d'rme  Vèture  . 41^5 

mt<irellc$  proportionnées  en  quelque  nianicrc  à 
la  divinité  à laquelle  il  &oit  uni , de-forte-que 
même  à neconûdcrcr,qucccqu'il  avoit  d'humaii^ 
jl  étoit  bonjfagCjfaint,  favant  d'une  manière,  tou- 
te divine  & beaucoup  plus  fans  çoraparaifon  que 
tout  le  refte  des  hommes, 

Il  n’cft  pas  jufqu’à  fon  corps  qu  il  ne  fc  lelïcntit 
de  la  divinité  , qui  y habitoit , on  peut  dire  qu'il 
ccoit  divinement  beau  , qu'en  ce  point  il  avoit  un 
avantage  infini  fut  toutes  les  bcautez  créées , que 
Dieu  ne  s'étoit  pas  feulement  uni  à cette  partie 
terrcftrcj&  fcnfible  ; mais  qu'il  s'étoit  rendu  com- 
me corporel  & fcnfible  en  elle  , c'eft  Icfensque 
quelques  Doélcurs  donnent  à ces  paroles  de  faine 
Pierre.,/^  (JHo  ininabitat  ptenitndo  divinitatu  corpo- 
raliter.  En  qui  la  plénitude  de  la  divinité  habite 
corporellement.  En  effet  dit  S. Jerome  écrivant  à. 
une  fainte  fille  nommée  Principia , il  falloir  bien 
que  fur  ce  vifage  & dans  ces  yeux  il  y eût  quel- 
que chofe  de  celeftc  ; car  fans  cela  les  Apôtres  ne 
fe  feroient  pas  fi  fort  hâtez  de  le  fuivre  à la  pre-, 
iniere  invitation, eux  dis-js,qui  étoient  R^roffiers, 
& qui  ne  pouvoientêtre  pris  que  par  les  fens.C'e- 
toit  cette'raèmc  beauté  & la'  grâce  qu'il  avoit  à 
parler  , qui  félon  Saint  Ch'rifoftqme  faifoit  que 
tant  de  miliers  de  perfonnes  le  fuivoient  durant 
plufieurs  jours,  parun  pais  defert  & ftèrile  » fans 
pouvoir  fe  détacher  de  lui  , perdant  jufqu'aufour 
venir  des  chofes  nécefiàires  à la  vie, le  nourrilfant 
du  feul  plaifîr  de  le  regarder.  Ce  fut  encore  cette 
beauté  qui  donna  le  premier  coup  à Magdelaine, 
& qui  la  blcffa  au  point  de  lui  faire  publier  tpus 
fes  autres  attachemens.  ■ 
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(î^and  oncherchoic  ]f.sus-Christ  de  la  part 
des  Prêtres  pour  le  livrer  à Pilate , l’Evangile  dit 
qu’il  étoit  nuit  » & qu’on  le  cherchoit  aux  flam- 
beaux.Cela  n’empêcha  pas  que  tous  les  foldats  ne 
fuflent  ébloiiis  par  l'éclat  de  Ton  vifage  , & faine 
Jerôme,que  j’ai  déja,cité,aircûre  que  ce  fut  la  fur- 
prife  que  ce  grand  éclat  leur  caufa  qui  les  fît 
tomber  par  terre, Ses  ennemis  avoient  fans  doute 
appréendé  cet  effet  de  fa  beauté  \ c'eft  pour  cela 
qu’ils  avoient  choifi  le  lems  de  la  nuit.  Le  foiu 
' ''qu'ils  prirent  à fapaflion  de  défigurer  fon  vifage, 
avant  qu’il  fut  préfenté  au  peuple,  fut  encore  un 
artifice  que  leur  haine  leur  fuggera , pour  préve- 
nir les  mouvemens  de  tendrcllè,&  de  rclpeâ:,  que 
la  préfence  d'un  fi  bel  homme,auroit  es^cite?  dans 
les  efprit’s. 

De  forte  raachere  Sœur  , que  vous  ne  pouvez 
pas  douter  que  le  beau  portrait  que  fait  l'époufe 
aux  Cantiques,nefoit  celui  de  vôtre  Amant.  Cç 
portrait  eft  merveilleux  , & il  mérité  bien  d’ôtre 
confideré  avec  attention  j Pour  donner  quelque 
idée  de  la  beauté  de  fon  époux  ,elle  emploie  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  beau  dans  la  nature, l’orje  cedre, 
l’ivoircjle  lait,lcpalmier,toutes  les  couleurs, tou- 
tes les  pierreries, touteslcs  fleurs  des  jardins*  tous 
les  parfums, Elle  lui  donne  un  ceint  blanc,  & var- 
rneil,&  corame  l'on  dit  de  lis  & de  rofes,une  bel- 
le tefte,dc  grans  cheveux  frifez  & d’une  tres-bel- 
Ic  couleur  , les  yeux  brillans  , tous  les  trais  du, 
vifage  extrêmement  Teguliers  ,les  mains  faitesaii 
tüur,le  fouffle  parfume,  la  voix  admirable,  gran- 
de taille,  l’air  plein  de  douceur  & de  majefté  , en- 
uiirmot  rien  qui  ne  foit  agréable  en  fa  perfonne* 
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ticnqui  n’inlpire  l’amour.  Totus  defiderabilis. 

Voila  ma  locur,ce  qu’ctoit]Esus  lors-qu’il  croit 
parmi  les  hommes  , depuis  cctcms  là  , bicn- 
loin  que  les  années  aient  gâte  les  traits,  ou  terni 
l’éclat  de  cette  grande  bcautç,clles  lui  ont  donné 
un  accroillcment  qui  ne  peut  - être  exprime  par 
des  paroles-,  je  m’en  vais  vôus  dire  ce  qu’une  autre 
de  (es  amies  en  a écrit  apres  l’avoir  vu.  Sainte 
Térefeau  vint- huitième  chapitre  de  fa  vic,dit  que 
Jesus-Chiust  lui  ai'ant  un  jour  montré  Tes 
mains, une  autre-fois  Ton  vifage,&  enfin  tout  Ton 
corps  revêtu  de  gloire  , tel  qu’il  eft  aujourd  hui 
dans  le  Ciel, il  lui  vint  en  penfee  quelque  tems 
apres  que  ce  n’étoit  peut-être  qu’une  imagina- 
tion,mais, dit-elle, ma  fimplicitc  en  ce  point  étoic 
extrême, vcû  que  l’imagination  du  monde  la  plus- 
forte  ne  peut  rien  fe  repréfenter  d’égal  à ce  que 
j’avois  vu  de  mes  ypux.  Qiiand  je  me  ferois  e^or- 
cée  durant  des  années  entières  de  me  figurer  une 
beauté  auffi-parfaiteque  çelle-là,|e  n'en  lerois  ja- 
mais venue  à bout, tant  fa  feule  blancheur,  & fon 
Vclat  furpalTe  tout  ce  que  l’on  peut  penfer.  C'eft 
un  éclat  dit-elle  qui  n’éblouit  point , une  blan- 
cheur inconcevable.  C’efl  une  lumière,  & fi  douce 
& fi  naturelle,  que  celle  des  aftres  comparée  à el- 
le , femhleune  lumière  artificielle  & empruntée, 
Depuis  que  j’ai  vu  ce  beau  corps,  le  foleil  me  pa- 
roît  fi  pâle  & fi  fombre^queje  nedaignerois  pas 
ouvrir  les  yeux  pour  le  regarder.  Il  y a la 'même 
différence  entre  ces  deux  lumières  qu’entre  une 
eau  vive  & claire  qui  couleroit  fur  duchriftal,& 
fcroitcncore  frappée  des  raïons  du  foleil,  & une 
eau  trouble  & bourbeufe  qui  feroit  couverte  d’un 
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épais  nuage.  Elle  avoir  dit  un  peu  auparavant* 
que  locs-que  Jésus  lui  découvrit  fonvilage  , elle 
en  fut  tellement  ravie  qu’elle  en  perdit  toute 
connoiflance.MachcrcSceurjfaiuteTeréfe  n’étoic 
point  une  vifionnaircjc’étoit  une  fille  d'un  cfprit 
fort  & d’un  jugement  admirable  ; mais  ce  qui  me 
confirme  cmicrcment  dans  la  créance  de  ce  qu’el- 
le ditjc'cft  qu’apres  avoir  receû  la  faveur  dont  el- 
le parle, il  n’y  eût  plus  ni  beauté  ni  agrément,  foie 
du  corpSjfoit  de  l’efprit  qui  fut  capable  de  la  tou- 
cher , il  n’y  avoit  peut  être  pas  d.c  per  Tonne  au 
monde  plus-fcnfible  au  mérité, & à l’amitié,  plus- 
fufceptiblc  d’une  honnête  paflion  , & cependant 
dés-qu 'elle  eût  vûle  Sauveur  du  monde  , les  pet- 
fonnes, les  plus  accomplies, lui  parurent  méprifa- 
bles,nul  mérite,  nul  avantage  naturel  ne  fit  plus 
d'impreffion  nifurfon  efprit,m  furfon  cœur,clle 
fut  libre  en  un  inftant  de  tous  Tes  attachemens 
palTez  , 5c  pour  l’avenir  hors  d’atteinte  à tout  qç 
qui  peut  infpirer  l'amour. 

Mon  Dieu  , que  ne  vous  montrez-vous  donc 
à nous  J O le  plus  beau  d’entre  les  cafans  des. 
hommes, pour  nous  guefir  de  nos  folles  paflîons». 
pour, effacer  tant  de  vaincs  bcautez  qui  nousen- 
chantent , pour  nous  affranchir  du  joug  des  créa- 
tures , qui  polftdcnt  & qui  embrrallènt  nôtre 
coeur.  Pour-quoi  tant  de  commnademens  & tant 
dc  promelTès  pour  nous  porter  à vous  aimer,puis- 
qu'il  fuffit  pour  cela  de  vousfairc  voirîCommenc 
n’emploicz-vous  point  un  moien  &fiaifé&fî 
feûr,  vous  qui  en  avez  tenté  de  fi  difficiles  îVous 
qui  pour  vous  faire  aimer  des  hommes,  avez  em- 
bralfé  une  nature  fi  vile, une  condition  fi  obTcuro 
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une  vie  fi  pénible , une  mort  A honteufe  & iî 
ccucllcî 

}e  ne  m'étonne  pas  , Mc(IIeurs,cjue  cette  ^race 
nous  loitrefufée  à nous  qui  vivons  dans  le  com- 
merce du  monde-  Nos  yeux  qui  fe  fouillent  tous 
les  jours  par  la  vcùë  des  objets  fcnfibles  , ne  font 
pas  allez  purs  pour  une  beauté  A charte. Mai  s vous 
ma  chere  Sœur, qui  allez  renoncer  au  monde  & à 
fes  plaifirs , vous  qui  voui  allez  renfermer  pour 
toute  la  vie  , vous  qui  félon  le  confcil  de  Tcrtul- 
licn  allez  élever  un  mur  entre  vous  & les  hommes, 
lequel  arrêtera  leurs  regars  de- peur  qu'ils  ne  vien- 
nent jufqu'à  vous , & les  vôtres  dt-peur  qu'ils 
n'aillcnc  jufqu'à  eux.  Vous  enfin  qui  lcrez  l’cpou- 
fe&la  bien-aimce,n' aurez-vous  point  l'avantage 
de  voir  vôtre  époux?  Non  ma  fille, vous  ne  devez 
pas  vous  attendre  à cette  faveurj Un  jour  viendra, 
& peut-être  que  cejour  eft  déjà  proche  , un  jour 
viendra  que  vous  le  verrez  au  Ciel,  dans  tout  céc 
edat  qui  ravit  les  Anges.  Mais  pendant  que  vous 
ferez  fur  la  terre, apparemment  vous  ne  le  verrez 

Î|uc  par  la  foi.  A quoi  bon  dirtimulcr  , Jefus 
crajroûjours  avec  vous,vous  ferez  ioû jours  avec 
Jefus' , il  vous  fera  entendre  fa  voix  , il  écoutera 
vos  plaintes, il  fera  témoin  de  vos  langueurs, il  fe 
fera  fentir  à vous,  vous  l'cmbrallcrez  dans  la  mé- 
ditation d'une  manière  ineffable , mais  tout  cclafc 
palfera  dans  l’obfcurité  , vous  le  fentirez  ,,vous 
l'embralTerez  , vous  lui  parlercz,vous  l'entendrez 
parler  fans  le  voir. 

C’ert  toujours  beaucoup,me  direz-vous,d'enten- 
dre  la  voix  & fentir  la  préfcnce  d'un  époux  aufli 
aimable  que  celui-là, cette  préfencc  quoi  qii'invifi- 
Tmc  JI,  l i 
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bic  ne  laifle  pas  de  combler  l*ame  d’une  tres-fèn* 
bbIedouceur,il  Te  cache  aux  yeùx  de  Tes  époufes> 
mais  pour  les  autres  i!  fait  encore’ pisdl  Ven  éloig- 
ne , & n’a  pour  l’ordinaire  aucun  commerce  avec 
elles.Nous  marchons  tous  dans  Icstenébres,  mais 
à cétégar  il  y-a  bien  de  la  différence  entre  nous,& 
les  gens  du  monde.  J’enconvicns,ma  Sœurjes  té- 
nèbres où  vivent  les  gens  dii  monde , font  des  té- 
nèbres fombres,épairtès,  & palpables,  ce  font  de 
pures  ténèbres.  Celles  qui  environnent  les  epou- 
les  de  jEsus-CnaisT  , font  femblablcs  à une 
belle  nuit,  où  l’on  voit  briller  mille  lumières, 
ou  plû-tôt  elles  font  fcmblables  ù ces  jours,  où  le 
foleil  ne  lailTc  pas  d’éclairer  la  terre  , quoi- qu'il 
foitinvifible  & couvert  de  quelque  nuage.  Mais 
outre  qué  ce  foleil  cft  cache  il  eft  encore  fujet  à 
de  teTribleséclipfes.  Je  veux  dire  , ma  Sœur,  que 
vôtreèpoux  fe  retirera  quelque-fois  , qu’il  fe  ca- 
chera de  lelle-forte  que  non-feulement  vous  ne 
. le  verrez  pas,  mais  il  ne  fe  fera  pas  même  fentirà 
vous,il  fera  fourd,il  fera  muer,  il  fera  comme  per- 
du,comme  mort  pour  vous.  Vous  voila  aujour- 
. n’iiui  dans  la  ferveur  & dans  la  joie  , toute 
triomphante  de  la  viètoire  que  vous  remportez 
fur  le  monde.  Demain  ce  fera  peut-être  unç  dè- 
folation  intérieure  , une  fechercire  de  cœur  , un 
dégoût  des  chofeefaintes,  une  furieufe  tentation, 
& de  la  part  de  Jefus-Chrift  des  rebuts,  des  froi- 
deur , clics  qu’il  Icspourroit  avoir  pour  une  ame 
réprouvée.  L’état  de  ceux  qui  commencent  à fe 
donner  à Dieu  , dit  le  dévot  Chancelier  de  Paris , 
céicrat,  dis- jc,eO:  comme  I hyverde  la  vie  fpiri- 
tyclle,ily-a  quelques  momens  de  fcccnitéjmais  iU 
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font  rares,  pour  l'ordinaire,  on  y eft  enfeveli  dans 
le  broüillar.  Ceux  qui  font  quelque  profit  dans 
la  vertu,  ont  des  jours  femblables  à ceux  du  prin- 
tems,tan<tôt  beaux  , & tan- tôt  trilles.  Les  par- 
faits font  comme  dans  l'été  , où  le  Ciel  eft  pur  & 
ferein  , mais  où  l'on  ne  lailfe  pas  d’avoir  de  fort 
mauvais  jours,  c'eft  pour  lors-que  fc  forment  les 
tonacjcres  &:  les  tempêtes. 

Cela  veut  dire  que  dans  la  vie  que  vous  allez 
embrafter  , vous  ne  pouvez  pas  vous  promettre 
un  calme  confiant.  Si  vous  répondez  mal  aux 
bontezdc  vôtre  epoux  , il  s’éloignera  pour  punir 
vôtre  ingratitude, fi  vous  lui  êtes  fidèle  il  ne  laif- 
ferapas  de  vous  rebuter  quelque-fois, pour  c'prou- 
ver  vôtre  confiance  j II  faut  clTuicr  de  rudes  ten- 
tations avant  qu'on  ait  acquis  la  vertu  que  deman- 
de la  profellion  Rcligieufe  , %c  pour  purifier  cette 
vertu  quand  on  l’aaquife,  iLfaut  encore  des  ten- 
tations ,'c.ar  elle  ne  reçoit  fon  dernier  lufire  que 
^ „ dans  l'experience  de  nôtre  foiblelïè.  V'trius  emm  , 
ininfirrmtAte  perficitur. 

Eh  bien  ma  Sœur , voulez-vous  bien  vous  don- 
ner à cét  époux  , vous  livrerez-vous  à toutes  fes 
rigueursjà  toutes  les  épreuvesjoù  il  a coutume  de 
mettre  fes  époufes  les  plus-cheries.  Vous  fenrez- 
' vous  afièz  de  courage  , aficz  d’amour  pour  dire 
avec  les  Catherincs  de  Sienwe  , les  Teréfes  , les 
Magdelaines  de  Pazzi , & les  autres  amantes  de 
Jefus  , Non  Seigneur  , je  ne  vous  demande  ni 
vos  dons  , ni  vos  carefiè^.  Je  ne  vous  demande 
que  vous-même,  foiez  invifible  , foiez  fevere  , 
foicz- moi  cruel  & impîtoiable  pour- veû  que  vous 
foiez  à moi , & que  je  fois  à vous  fans  réferye,  je 

U . 
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Iflîs  contente.  Ce  n ’cft  point  vôtre  beauté  qui 
m’a  charmée,  ô ]esus,  c’eft  vôtre  amour  ; ce  n’eft 
point  fur  vôtre  trône  que  je  vous  ai  choifi  , c’eft 
fur  la  croix  tout  défiguré,  tout  couvert  de  fang  & 
de’plaïes.C’eft  un  Dieu  foufFrant&  crucifié  , que 
j’ai  defiré  d’avoir  pour  époux.  C’eft- à-dire,  qu'en 
l’époufanc  je  prétens  encore  époufer  fa  croix  , Ôe 
fes  fouffrances,&  partager  avec  lui  toutes  les  pei- 
nes de  fon  corps  & de  Ion  ame. 

Si  vous  êtes  dans  ce  fentiment, allez  ma  Soeur, 
vous  trouverez  infailliblement  ce  que  vous  cher- 
chcz.Vous  trouverez  les  croix  extérieures  & in- 
térieures, pour  Icfquelles  vous  foûpircz.  Vous 
trouverez  encor  ce  que  vous,  ne  cherchez  pas, 
vous  goûterez  dans  ces  amertumes  des  douceurs 
que  le  monde  ignore  , & ce  qui  eft  inconcevable 
à tous  ceux  qui  ne  l’ont  pas  exprimenté  , vous-  • 
vous  trouverez  plus-heurcufe  que  ceux  qui  ne 
fouffrent  rien,  vous  ferez  tranquille  au  milieu  de 
la  tempête  & confolée  même  dans  la  défolatiolr, 
mais  avant  que  vous  me  répondiez  fur  ce  pre- 
mier Poinét,  il  faut  s’il  vous  plaît  que  je  paffe  au 
fecond,où  jedois  vous  faire  voir  que  l’époux  que 
vous  defirez  eft  fore  noble  ,mais  qu’il  eft  pauvre. 
C'eft  la  fécondé  partie. 

Quoi-quela  nobleflè  foit  une  qualité  forr  ai- 
mable en  quelque  fujet  qu’elle  fe  rencontre, nous 
voions  cependant  que  les  femmes,  en  font  natu- 
rellement plus  touchées  que  les  hommes,  & que 
quand  il  s’agit  de  faire  un  choix  , elle  la  content 
en  un  mari  pour  quelque  chofe  de  plus  qu’un  ma- 
ry ne  la  conte  en  elles. Et  certes, Meffîeurs , il  n’y 
«pas  lieu  de  s’en  étonner.  C’eft* qu’une  fille  re- 
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Çoit  comme  unefcconde  naiffance  en  fe  mariant» 
elle  change  de  condition  , elle  entre  dans  une  au- 
tre famille  , elle  en  prend  jufqu'au  nom  , elle  eft 
aniioblie  par  cetcc  alliance  , fi  la  famille  eft  illu- 
ftre  , & fi  elle  efi  obfcure  elle  defeend  de  Ion 
rang,  elle  fc  dégrade  en  s'y  alliant  : Or  comme  il 
n’eft  perfonne  qui  n’eût  voulu  naître  dans  l'hon- 
neur , s’il  eût  été  à fou  pouvoir  de  Ce  choifir  des 
parens  & des  ancêtres  , il  ne  faut  pas  trouver 
étrange  que  dans  cette  renaiirmce  civile, une  fille 
tâche  de  réparer  les  défauts  de  fa  première  nail- 
rancejou  d'en  augmenter  les  avantages. 

Ma  chere  Soeur  , fi  vous  avez  cette  ambition, 
vous  prenez  un  epoux  qui  pourra  vous  fatisfaire, 
non-feulement  il  cftdefcendu  de  tous  les  Rois  de 
Juda,  il  eft  le  fils  héritier,  le  fuccclTeur  de  David 
ôc  de  Salomon.  Mais  ce  qui  l’éleve  infiniment  au 
deftus  de  tous  les  Princesde  la  terre  ,ileft  le  Fils 
de  Dieu,  le  Fils  unique  du  Pere  Eternel , l'image 
fubftantielle  de  toutes  les  grandeurs  divines, il  eft 
Fils  de  Dieu  , il  eft  égal  à Dieu  , il  eft  Dieu  lui- 
même  f & par  confequent  le  Créateur  de  toutes 
chofes,  le  juge,  le  maître  , & le  Roi  des  Rois» 
Qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchifie  , dit 
l’Aporrcjau  Ciel,  fur  la  terre,  & dans  les  enfers; 
en  effet  ce  nom  eft  vénérable  aux  Anges  & aux 
hommes  , il  eft  terrible  aux  Démons.  Ce  nom  eft 
adoré  dans  tout  l'Univers, tout  tremble, tout  plie; 
tout  fe  foûmet  à ce  nom.  Or  ce  nom  , ma  chere  : 
Sœur,c'eft  Le  nom  de  vôtre  époux.  C’eft  quelque- 
chofe  de  fort  charmant  pour  m\e  femme  , qu’un 
parti  qui  la  tire  entièrement  hors  de  pair,  qui  lat 

te  ndiout  d'un  coup  la  première  Dame  d'une  ville» 
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ou  d*une  Provincc.C'eftavec  bien  du  plaifirqu*cl- 
Jc  pcnfe  qqe  par  tour  on  lui  cédera  le  pas  qu  elle 
ne  fera  obligée  de  faire  la  cour  à perfonne  , que 
tous  les  honneurs»  toutes  les  complaifances  feront, 
pour  elle. 

C*eft  l’avantage  qu'ont  toutes  Tes  vraies  épibu- 
fes  de  Jesus-Christ,  cette  alliance  les  ennoblit, 
elle  les  élève  au  defliis  de  tout  l'univers.  Il  n'ett 
pas  jufqu’au  monde  qui  n’oublie  ce  qu’elles  ont 
été  dans  le  mondé.  Oui , le  monde  , dit  faine 
Jean  Crifoftôme  ,1e  monde  honore,  il  révéré  des 
perfonnesReligieufesqui  avant  leur  profefljon  lui 
étoient  méprifables  par  la  baflclTe  do  leur  naiflan- 
ce.  Elles  font  confîderées  des  ^Gratis,  de  qui 
elles  n’auroient  pas  même  été  connues.  On  leur 
donne  pour  compagnes  des  Elles  de  laprémicre 
«qualité  i^ii  ne  fe  croient  point  deshonorées  de 
devenir  leurs  fœurs , qui  font  même  gloire  de 
fervir  celles  qui  dans  leiîécle  auroient  peut-être 
été  à leur  fervice.  ' ' 

Mais  rien  ne  me  fait  mieux  comprendre  le 
changement  avantageux  qui  fe  fait  en  la  fortune 
d’une  véritable  Religieufe,  que  cét  oubli,  ce  mé- 
pris où  je  la  vois  de  toutes  les  grandeurs  de  la 
terre  , cette  indéqendance  admirable,cette  liberté 
parfaite  , que  les  Reines  même  ne  peuvent  pas 
cfperer.  Il  eft  vrai  ma  Sœur  , que  dans  l’état 
que  vous  embraflez  vous  ferez  obligée  d’obéir, 
mais  ce  ne  fera  qu’à  vôtre  époux  , c’eil  à dire  , au 
plus-raifonnable  , au  plus- doux  de  tous  les  hom- 
mes.Vousaurez  des  Supérieures  ; mais  vous  n’i- 
gnorez pas  quelle  forte  d’empire  eft  celui  qu’elles 
doivent  exercer  fur  voui.Cc  font  des  guides  à qui. 
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Jefus-Chrift  vous  a confiée  , des  Intendantes  qui  ^ 
font  chargées  de  pourvoie  à tous  vos  befoins, par- 
ce-qu^il  ne  fied  pas  bien  à une  grande  Princcllc  de 
prendre-clle-mcme  le  foin  de  fa  fubfiftance»  Ce 
font  des  Officiers  qui  veillent  au  tour  de  vous  , 
pour  rendre. vôtre  repos  plus-cabnc , ce  font  des 
MaîtrelTès , des  Souveraines , fi  vous  voulezjinais  , 
enfin  ce  font  des  Souveraines  qui  vous  lervent,el- 
les  n'ont  etc  établies  que  pour  cela.  Qui pr£çejJor 
efi  , fient  tjjtii  rnifujlrat. 

Quelle  élévation / mais  quelle  douceur  de  ne 
dépendre  plus  de  pcrfonnc,de  n'avoir  à coRtentec 
que  Jefus-Cbiift , que  de  pouvoir  méprifer  im- 
punément tout  Icrcffe;  &dc  n’avoir  plus  befoin, 
ni  de  parens , ni  d'amis  i de  n’èrre  plus  obligée  de 
ménager  ni  les  petits  ni  les  grans;  de  pouvoir  fe 
paffèr  & des  fervices  des  uns  & de  la  faveur  des 
autresjdc  voir , pourainfi  dire, toutes  laterreàfes 
piés  également  incapable  & de  vous  Servir  & de 
vous  nuire.  • 

Ma  Sœur  , lors- que  vous  ferez  en  cét  état  au 
nom  de  Dieu  fou  venez  vous  de  profiter  de  vôtre 
avantage.  Gardez  vous  d'imiter  rhumeur  lâche 
ôtlcrvilede  certaines  perfonnes  reb'iyeufes , qui 
pour  latisfairc  je  ne  fai  quelle  paffion  , quelque- 
fois pour  contenter  une  avarice  indigne  d’elles  , 
fe  rendent  volonraircmem  efclaves  , recherchent 
par  mille  affcélations  , par  mille  baffe  (Tes  l’cftimc 
& l’amitié  des  hommes  , fe  rabaifl'cnt  jufqu'à  les 
flatter  , jufqu’à  mandier  de  petites  portions  des 
biens, qu’elles  ont  foulez  au  pics;julqu’à  paroîrre 
affamées  des  mittes  de  pain  qui  tombent  fous 
les  tables  des  gens  du  monde.  V ous  êtes  trop  bien 
. , . ’ li  iiij 
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née  pour  fiiire  jamais  cette  confûfion  \ vôtre 
epoux  i j’efpcre  que  vous  aurez  loin  de'roûtcnir 
le  rang  où  il  vous  aura  élevée, &r  que  vous  n’aurez 
que  du  mépris  pour  tout  le  telle.  Mais  ne  le  mé- 
priferes-vous  point  lui-même  cétépoujf,  lors-que 
vous  faurez  qu'il  n’eft  pas  riche  , & que  dans.^fa 
compagnie  biendoin  de  vivre  dans  le  luxe  qu'on 
voit  ordinairement  dans  les  maifons  des  perfon- 
nes' qualifiées  vous  ferez  réduite  précifcmcnt  aux 
thofes  néceflaires  à la  vie  î -r 

Je  fai  quelle  ell  à cét  égard  la  corruption  de 
nôtre  fiécle  ; quoi- que  le, mariage  foit  quelque 
chofe  de  tres-faint , il  n’a  jamais  e'té  traitté  fort 
faintemetitja  pallîon  y-a  toujours  eu  plus  dépare 
que  la  raisô,  mais  ce  n'a  pas  toujours  été  lamême^» 
paliîou  qui  en  a corrompu  la  fainteté;autre  fois  on 
lemafioitpar  amour  , aujourd’hui  on  ne  le  fait  >• 
prefque  plus  que  par  avarice.C'c‘11  pour  cela  qu'on  - 
voit  tant  de  mariages  mal  afTortis,parce-qu'on'h’a  ^ 
plus  d’égar  à la  condition  des  perfoùpes,à  lafim- 1 
^ pathie  ni  au  raportdes  humeurs, il  fuffit  que  tou-, 
tes  les  humeurs  fe  rapportent  en  ce  point , qu'on 
veut  avoir  de  l'argcnç  : c’eft  pour  cela  aulE  qu’on 
voit  tant  de  perfonnes  mal-heureufes  dans  le  ma-,  -» 
riage,  parce  qu’en  fe  mariant , on  a crû  qu'il  fuflS-f , 

' foit  d’être  riche,  pour  être  heureux.  Sic’etoit  là’ 

V ' vôtre  penfée  ma  chere  Sœur , je  ne  vous  confeil-  . 
lerois  pâsde  prendre  l'époux  dont  nous  parlons. 
C'eft  lui  qui  par  la  bouche  du  Prophète  a dit 
qu’il  ctoit  pauvre,  qu’il  étoit  contraint  de  gagner 
fa  vie  par  le  travail  de  fes  mains  fumy  & in  ^ 

* l^borilfus  k juventute  rnea.  il  a même  été  réduit  à ^ 
mendicité  J n'aïanc  ni  lit  ni  retraite,  & recevant  ^ 

' * - • 
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par  aumône  ce  qui  lui  ctoitj  nécelfaire  pour  fa 
nourriture  : Ego  autem  tnendicus  fam  & panper, 
il  naquit  clans  une  ctable  qui  ne  lui  appartenoit 
pas,  à fa  mort  il  n’eût  rien  donc  il  pût  dirpofer  en 
faveur  de  Tes  amis.  Et  non-feulement  il  n’ert  pas 
riche  , mais  il  ne  faut  pas  efperer  qu’il  le  foit  ja- 
mais,parce  qu’il  croit  que  c'eftetre  bien- heureux 
que  d’étre  pauvre  : Beau  pauperes  Jpintu.Dc  forte 
que  bîen-loin  de  trouver  dans  fa  maifon  de  quoi 
entretenir  la  vanité , de  quoi  palTèr  vos  jours  clan» 
l’oifiveté  &c  dans  les  delices,  il  ne  veut  pas  même 
que  qous  y portiez  les  grans  biens  que  vous  pour- 
riez prétendre  de  vôtre  famille , il  veut  qu’en  l’é- 
poufant  vous  epoufiez  encore  fa  pauvreté  : C'eft- 
pour-quoi  au  lieu  des  raagnificjues  habits  que  les 
autres  filles  prennent  le  jour  de  leur  nôceï,  fi 
vous  confentez  à l’alliance  qu’on  vous  propofe, 
dés  aujourd'hui  il  faudra  quitter  ces  perles  & ces 
dorures,  éprendre  un  habit  fimplc  , un  habit  de 
pauvre,conforme  à la  pauvreté  de  vôtre  époux.  \ 

Qiic  fi  vous  voulez  que  non-fculcmcnt  vôtre 
Habit,  mais  encore  vos  fentimens  foient  confor- 
mes àfes  fentimens , vous  n’embralTerez  pas  fim- 
plement  la  pauvreté,  vous  l’aimerez  , vous  en  fe- 
rez gloire  , vous  ferez  ravie  d’en  porter  les  mar- 
ques, d’en  rclîcntir  les  effets  ; vous  regarderez 
comme  un  grand  mal-heur  de  pbfTedcr  quelque 
chofe  en  particulier  j vous  n’aurez  pas  moins  de 
joie  de  vous  dépoiiiller  des  chofe's  fuperfluës,  de 
vous  retrancher  même  les  ncceffaires  que  les  ava- 
re s ont  de  plaifirde  multiplier  leur  argent  ; vous 
porterez  envie  à celles  dc*Vos  foeurs, que  vous  ver- 
rez plus  mal  logées  , plus  mal  vécues , plus'iiul 
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nourries  que  vous.  Voue  n’aurez  jamais  rien  a 
donner, vous  ne  recevrez  jamais  rien  de  perfonne. 
En-un-mot  * vous  ne  ferez  pas  moins  délicate  fur 
la  pauvreté , que  la  perfonne  du  monde  la  plus- 
'chalie,reft  fur  tout  ce  qui  regarde  l'honneurj  rien 
ne  vous  paroîtia  petit  en  cette  matiércjvous  con- 
dannerez  jufqu’à  la  penfée  , jufqu’au  defîr  d’avoir 
quelque  chofe,vous  ne  ferez  jamais  fatisfàire  que 
vous  ne  foiez  auffi  pauve  que  Jefus  l’a  été  à la 
crèche  & fur  la  croix. 

Que  vous  ferez  heureufc,macherc  Sœur, fi  vous 
pouvez  parvenir  à cét  entier  denûment  ! Mon 
Dieu  quel  repos,queil«  liberté, d’cfpiit, quelle  fa- 
cilite de  s’unir  à Dieu  & dans  l’oraifon  , & même 
au  milieu  des  occupations  extérieures!  Je  ne-fai  fi 
cette  pauvreté  extrême  ne  vous  fera  point  de  peur, 
pour  moi  je  vous  avoue  que  j’y  trouve  quelque 
chofe  de  fort  charmanr.  Il  me  femble  que  c’eft 
dans  la  prattîquede  cette  pauvreté  parfaitte  que 
confifte  la  véritable  grandeur  de  l’ame  j Que  c’eft- 
là  çct  empire  univcrfeli  que  tant  d’hommes  ambi- 
tieux ont  vainement  foûaitté.  Il  me  femble  qu’on 
eft  véritablement  le  maître  de  tout  ce  qu’on  n’a 
pasjou  pour  mieux  dire  ,.dc  tout  ce  qu’on  ne  veut 
pas  avoir.  Qiie  c’eft  être  vraiment  Roi  que  de' 
méprifer  tout  ce  que  les  hommes  polTèdent , par- 
ce qu’alors, comme  dit  faint  Jean  Crifoftôme,  on 
cftau  delfus  des  craintes  & des  paffions , dont  les 
Rois-mêmes  ne  font  pas  exempts  Je  vous  prie  ma 
Sœur  de  faire  une  ferieufe  re  flexion  fur  tout  cela  ; 
Mais  avant  que  de  prendre  votre  parti , il  ne  faut 
pas  oublier  le  troifiéme  Point  , où  je  dois  vous 
thontrer  en  peu  de  mots , que  vôtre  aniant  eft  Iq 
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f»îits- tendre  de  tous  les  amans , mais  qu'il  c-ft  aufii 
e plus  jaloux.  C'eft  tout  ce  qui  me  refte  à dire. 

Le  dévot  faint  Bernard  p.irlant  de  l'époufc  du 
Cantique  dit,  qu’il  s*cn  faut  beaucoup  qu'cllp  ne 
foit  aulïï  belle,& d’une  naidàncc  aufli-illuftre  que 
fon  bien-aimé.  Afnlrurn  hdte  fpotif».  Jponfofuoitjfe- 
rior  Jpecie, in ferior Rentre . Il  pouvoir  ajouter  qu'elle 
lui  cede  encore  en  amour,  & qu’elle  n'cft  pas  à 
beaucoup  prés  aufli  tendre  pour  lui  qu’il  l’cû  pour 
cMe.  Je  le  dis  de  vous  , rua  chere  Soeur  , & je  ne 
crains  ni  de  vous  ofFcncer,  ni  de  me  tromper  en  le 
difanr.Non  , jamais  vôtre  amour  n’egallera  celui 
que  vôtre  époux  a pour  Tes  époufes.  Car  en  pre- 
mier lieu  il  les  prévient,!!  les  aime  avam  que  d’en 
être  aimé , avant  qu’elles  foient  capables  d’aimer. 
* Ne  penfez  pas  ma  fille  , que  ce  foie  vous  qui  aicz 
fongé  la  première  à vous  donnera  Jesus-Chiust, 
que  ce  foit  vous  qui  l’aiez  choifi  pour  vôtre 
epoux  J c’eft  lui  au  contraire  qui  vousachoifie  i 
c’eft  lui  qui  a fait  toutes  les  avances  , qui  vous  a 
preflee  , qui  n'a  rien  oublié  pour  s’infinuer  dans 
vôtre  cœur  , pour  vous  obtenir  vous-même  de 
vous-memes.^  vos  mt  elegifiis  ,fcd  cgpclegi 
vos. 

Qiii  pourroit  dire  tout  ce  qu’il  a fait  pour  venij; 
à bout  de  fon dcftèin/Toutcs  les  mefures,  toutes 
les  précautions  qu’il  a prifes, tous  les  reflbrs  qu’il 
a préparez  , qu’il  a fait  jouer  en  fontems  , pour 
conduire  la  chofe  aux  termes  où  elle  cft  préfente- 
mentîj’efpere  que  quelque  jour  il  vous  apprendra 
lui-même  le  détail  de  Tes  foins  & de  Tes  pourfuites, 
qu’il  vous  découvrira  fes  fecrettes  voïesquefaPro- 
vidence  a tenues  pour  vous  attirer. Et  ce  fera  pour 
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lots,  que  toute  abîme'e  dans  la  connoilîaocc  éê 
▼Os  mifercSjde  vôtre  neant}&  d'ailleurs  toute  ra- 
vie de  l’empreiTement  incroïable  qac  }esus  a'eû 
pour  vous,  vous  ne  pourrè2  plus  faire  autre  cho- 
ie que  vous  récrier  avec  ie  grand  fai nt  Bruno; 
O ifo»iraj/ô  amour  incompréendblet  ' ‘ 

Que  fi  vôtre  bien  aimé  vous  a cherie  fi  tendre- 
ment avant  meme  que  vouseu fiiez  le  bon- heur  de 
le connc*ure;quels  feront  fes  fentimens,  lors-que 
vous  aurez  répondu  à cet  amour  , lors-que  vous 
lui  aurez  donné  les  plus  fortes  preuves  qu'il  puific 
exiger  de  vôtre  reconnoi fiance, en  quirrant  toutes 
chofes  pour  l'amour  de  lui.Car  vous  ne  devez  pas 
apréender  qu’il  imite  là  legeretéde  ces  hommes, 
qui  après  avoir  remué  îeCieI&  la  terre  pour  avoir 
les  perfonnes  qu’ils  techerchoient,  ne  les  ont  pas 
plû-tôt  epoufées  qu'ils  commencent  à s’en  dégoû- 
ter, à les  ha'ir  i à foûaitter  de  ne  les  avoir  jamais 
veûës.  La  raifon  dcccttc'inconftance,  c’eft  qu’ils, 
trouvent  en  elles  des  defauts  que  l'amour  leur 
avoir  cachez, ‘c’eft  qu’ils  les  avoient  prifes  dans  la 
paffion,dansun  rems  cùlaraifon eft comme ctein- 
tCjOÙelle  eftcnfevelie.dans  les  ténèbres. C’eft  ainfi 
que  Jacob  fe  crût  le  plus  heureux  de  tous  les  ho- 
mmes quand  on  lui  donna  Lia,parce*que  pour  la  lui 
donner  ont  prit  le  lems  de  la  nuit, mai  s il  ne  fecrût 
heurcûx  que  jurqU’au  retour  de  l'aurore,  qui  lui 
découvrit  la  laideur  de  Ton  époufe.  Pour  vôtre  é* 
poux  machete  fœur.il  n'efi:  point  de  nuir.point  de 
ténèbres, point  de  paffiôqui  l'nvcugle-.Nousavons 
* tous  des  defauts,  mais  il  n’en  découvrira  point  en. 
vous, qu’il  n'ait  apperçeûsdés  le  momêr  qn’il  v^us 
achoifiecll  vous  a aimée  avec  ces  défauts,ü  vous  ' 
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abicn  voulue  telle  que  vous  êtes  ; comme  à l'a- 
venir vous  deviendrez  tous  les  jours  plus  aima- 
ble,c'eft*à  dire, plus  pure,plus  vertueufe,  plus  zé- 
lée pour  fou  rcrvice,plus  foigneilfe  de  lui  plaire, 
fa  rendre (Tèbien-loin  de  fe  railentir  s'augmentera 
auflî  tous  les  jours. 

Pleût-à-Dieu  que  je  puiîe  vous  faire  compren- 
dre,jufqu'où  ira  cette  tcndrelTc  , fi  tous  voulez 
ctre  une  fidellc,  une  chafte  époufe  j le  facre  Can- 
tique pourra  vous  en  apprendre  quelque  chofe, 
c'eft  merveille  d'entédre  les  douceurs  que  l’epoux 
celette  y dit  à l'^nc  fainte,  &:  de  voir  leScarcires 
qu’il  lui  fait.  Non  feulement  il  lui  donne  le  nom 
d'époule  & de  bien  - aimée  i mais  comme  fi  ces 
expreflîons  n’étoient  pas  encore  afllèz  tendres,  il 
l'appelle  fon  amie, fa  belle , fa  foeur  , fa  colombe,  ' 
il  lui  fait  à elle-mcmc  un  portrait  de  fabeautc,ou 
il  emploie  tout  ce  que  l’amour  a coutume  de  met- 
tre à la  bouche  des  plus  pafliormez  amans.  Tan- 
tôt il  l’invite  à la  folitude&:  aux  plaifirs  de  la  câ- 
pagne,tan-eôt  il  vient  la  furprendre  chczelle  lorf- 
qu'il  yeft  le  moins  attendu. S'il  a fait  fcmblant  de 
s’éloigner  pour  quelque  tems,il  revient  en  courant 
fe  jetter  entre  fes  bras  , il  fc  tient  debout  devant 
elle  pour  la  défendre  du  folcil  , il  fouffre  qu’elle 
s'appuie  fur  lui  , qu'elle  s'endorme  dans  fonfein, 
il  conjure  fes  compagnes  de  ne  la  pas  troubler  dâs 
fon  fommeil.  Tourccla  font  des  figures  dont  il  ne 
tiendra  qu’à  vous  d'expérimenter  la  vérité.’, Ce  fe- 
roit  en  vain  que  je  m’efforcerois  de  vous  en  don- 
ner l'explication,  il  faut  fentirccs  fortes  de  cho- 
fes  pour  en  parler.  Vous  entrez  dans  une  raaifon, 
où  fans  doute  il  fc  trouvera  pluficurspetfonnes  qui 
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pourront  vous  entretenir  fur  ce  (îijet.  Mais  que 
Vous  diront-elles  ces  faintes  filles, lî  ce  n’efteeque 
dit  la  même  dpoufejqa’elleslanguiffent d'amour, 
que  leur  aine  s'attendrit  , qu'elle  fc  fond  dés  que 
kur  bien-aimé  coranaence  à parler,  qu'une  de  Tes 
paroles  leur  fait  goûter  plus  de  plaifir  que  toutes 
les  créatures  cnfembleja'en  peuvent  donner  ; qu’il 
fe  familiarife  avec  elles  d’une  manière  ineffable; 
qu'il  u’eft  point  de  tourmens  qu'elles  ne  fcicnc 
prêtes  d’endurer , lors  qu’elles  ont  reçeû  quel- 
qu'une defescareflès,  que  la  douceur  dont  il  les 
comble  eft  quelque- fois  fi  cxceffive  , qu'elles  eu 
mourroient  fans  un  miracle, qu’ci  les  fe  plaignent 
^ fou  vent  à lui  Ücfexcez, qu'elles  y réfirtent  quelles 
fc  défendent  de  tout  leur  pouvoir  , mais  qu'elles 
Ven  défendent  en  vain,  il  les  futprend,il  les  force 
de  fc  plonger  dans  les  chartes  délices  que  fou 
amour  leur  a préparées.  Je  fai  quff  tout  ceci  font 
des  Enigmes  pour  la  plû-part  des.geas  du  mon- 
idc  » que  ces  délices  leur  partent  pour  des  délices 
imaginaires  & chimeriqucs.Mais  fiez-vous  à moi, 
machere  Sœur,  fi  vous  pouvez  vous  donner  tou- 
te entière  à Jesus-Christ}vous  verrez  bien-tôt 
qu’il  n’cft  rien  de  plus-réel  que  lesefpcrancesquc 
je  vous  donnc,&  que  les  joies  du  monde, en cora- 
pataifon  de  celles  de  la  Religion, ne  font  pas  feu- 
lement de  vaincs  joies  , mais  encore  de  véritables 
fupplices.  Vanitas 

Il  ert  vrai  que  pour  ces  marque»  de  tendrertè , 
vôtfe  époux^exige  de  fes  époufes  un  grand  déta- 
chement déboutés  chofes  :ll  ert  tendre  , mais  fîir 
la  fidélité  il  cft  d'une  délicatertè  incroiablc  ; fa  ja« 
♦ loufie  à l’extravagance  &à  l’injurticc  prés , va  en- 
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core  plus* loin  que  la  jaloufie  des  hommes.  Dieu 
me  garde  d’attribuer  jamais  au  Sauveur  du  monde 
cette  folle  paflion , cette  aveugle  fureur  qui  trou- 
ble la  paix  des  familles, & qui  porte  fouvLnt  à des 
cxcez  fi  funcftosceux  qui  en  ibiit  poli,  iez,  fMeii- 
me  garde  de  penfer  qu’il  foitmenn  lulccptibie  do 
cette  humeur  noire  & maligne, à qui  les  plus  j r- 
faircs  vertus  dcvicnirenc  furpçdles, qui  fait  des  c’* 
mes  des  plus-innocentes a<5tions  , qui  (.mpoilonnc 
tout , qui  fe  défie  de  tout  , qui  croit  voir  tciu  c» 
qu’elle  craint , & qui  ajoute  foi  aux  ch.'.v.'^  L-'. 
plus  incroiables,ainfi  que  S.  Jean  Chrifol'ôm' . 
remarqpé.Non,ma  Sœur,  vous  aurez  a fnr.  • 
epoux  fage  & raifonnable,  & vous  ne  devez  .» 
appréender  fes  reproches, tandis  que  vous  '.v  ir" 
n’aurez  rien  à vous  reprocher.  Mais  aufii  il  verr-c 
être  aime  de  bonne  foi , & il  veut  être  aime  toifÇ> 
feul , c'eft  pour  cela  qu’il  prie  Ton  epoufe  dw  le 
mettre  comme  un  cachet  fur  Ton  cœur  : Puuc  > i 
ut  ftgnacuîum  fuper  cor  tuum  : C’cft*à-dire,coir>nc 
J'expliqiic  Téôdaicc  , que  mon  amour  ferme 
l’entrée  de  vôtre  cœur  à tout  autœ  amour  \ & la 
raifon  qu’il  en  rend  d’abor,  fcmblc  autofifer  ce 
fgns:Caril  ajoute;  quia  fortis  ut  mors  dtletlio  , 
dura Jtcui  inferous  ^rnul^io  : Parcc-que  l’amour 
cft  aufll  fort  que  la  mort, &:  la  jaloufie  aufli-cruel- 
leque  l’enfer  : Comme  s’il  vouloir  dire  , l’amour 
que  vous  auriez  pour  quelqu’autre  me  cauferpic 
une  mortelle  douleur,  il  m’expoferoit  aux  tour- 
mens  de  la  jaloufie  , lefquels  ne  font  pas  moins 
infupporrablcsque  lestourmens  des  dannez. 

Ce  que  je  vais  dire  vou  s furpreiidra,  cependant 
il  n’efi  rien  de  plus* véritable.  La  jaloufi«de  vôtre 
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époux  s'étend  à tout  ce  qui  peut  infpircr  quelque 
fentimcnc  d’araiticoude  tendreffe.Si  vous  voulez 
avoir  pour  lui  une  entière  coroplairance,vous  rc- 
" noncerez  à toute  inclination , vous  n'aurez  plus 
d'amie  particulière»  plus  de  confidence , vous  ou- 
, blirez  jufqu'à  vos  plus-proches  parens  ,&  vous 
^ foûaitterez  qu'on  vous  oublie  de  même.Eft-il  une 
amitié  plus  loûablejplus  fainte  en  apparence»  que 
celle  que  vous  pourriez  avoir  pour  un  diçêâeuc 
qui  vousmoncreroit  le  chemin duCicl?Toute-fois 
fi  vous  aviez  trop  d'attache  pour  ce  Diceâeur;  fi 
vous  defiriez  Ton  entretien^quoi-que  faint  , avec 
tropd'emprcfièment,fi  vous  n'e'tiez  toûjours'pcê* 
te  à le  quitter  au\prcmier  otdre,ce  feroit  allez  pour  ' 
faire  de  la  peine  à ce  chafte  époux.Bien  davantage, 
il  fera  quelque- fois  jaloux  des  perfonnes  mêmes 
qu’il  vous  ordonne  d'aimer  » il  veut  que  vous'ai- 
miez  toutes  celles  avec  qui  vous  viviez  à l'avenir» 
&;quc  vous  les  aimiez  comme  vous-même,] Mais 
fi  dans  cét  amour  il  entre  quelque  ebofe  d'humain 
fi  vous  en  temoignezdavancage  à celles  ou  qui  au« 
ront  plus  d'efprit,  ou  plus  de  douceur»  ou  même 
plus  de  bonté  pour  vous,dc  forte  qu'il  y ait  fujet 
depenferque  .ee  n'eft  pas  lui  fcul  que  vous  aimez 
en  chacune  d'elles  ; fi  cela  arrivoit  ma  Sœur»  il 
croiroic  avoir  lieu  de  fe  plaindre  de  vôtre  condui- 
te» & vous  ne  feriez  pas  long-tems  fans  vous  ap- 
pcrcevoirdefonchagrin.Mais  qui  croiroic  que  les 
créatures  qui  n'ont  ni  raifon  ni  fentiment,  fiilîènc 
capables  de  donner  de  la  jaloufie.Elles  en  donnent 
à Jésus-Christ» il  ne  peut  fou iFiir  qu'un  cœur' 
qui  ellà  iui,ai^e  un  emploi»un  meuble»  un  bijou 
«vec  quelque  force  d’attache.  C'eft  la  feule  railon 
. t:  four 
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pour-qiloi  il  exige  cetcc  grande  pauvreté  dont 
nous  parlions  tout- à-l'heure.  Sainte  Teréfc  que 
j’ai  déjà  citée,dic  en  un  endroit  de  fa  vie, que  quand 
elle  avoic  quelque  chofe  de  fupetflu,  elle  ne  pou- 
voir plu-s  fe  recueillir;c’eft;à-dire  que  fon  epoux 
lagrondoit , qu’il  lui  tournoit  le  dos,  qu’elle  ne 
pouvoir  plus  tirer  une  parole  de  lui.  ^ 

Qrie  cela  paroît  étrange  à la  p!ù-part  des  gens,  " 
ô mon  aimable  Sauveur  ! mais  que  cela  eft  jufte 
néanmoins, que  cela  cil  raifonnable  ! qu’il  ell  jufte 
que  des  cœurs  qui  n’ont  été  faits  que  pour  vous  , 
n’aimentque  vous /qu’il  eft raifoiinablejquc  puis- 
que nous  ne  pouvons  vous  aimer  autant  que  nous 
le  voudrions, nous  vous  aimions  du  moins  anrant: 
que  nous  le  pouvons  / Pour-quoi  vous  retrancher 
•quelque  chofe  d’un  amour  qui  eft  déjà  fi  peu  pro- 
portionné à celui  que  vous  nous  avez  témoigné 
en  tant  de  rencontres  î 

Vüil'a,ma  Sœur,tout  ce  que  j’avois  à vous  dire 
de  l’amant  qui  vous  recherche , fi  tel  que  je  viens 
de  vous  le  dépeindre  , il  ne  laific  pas  de  voys  plai- 
re , fi  non-obftant  tout  ce  que  je  vous  ai  dit,  vous 
l’aimez  allez  pour  loûaittcr  de  vous  lier  à lui  par 
un  nœu  indilfolublc  j vous  êtes  heureufe  & l’on 
ne  fauroit  aflèz  eftimer  vôtre  bon-hcur:Car  outre 
que  vous  aurez  le  plaifir  d’être  aimée  de  vôtre 
époux  autant  que  vous  le  foûaitterez,  vous  ne  vi- 
vres point  corne  les  autres  époufes  dans  la  crainte 
de  le  perdre  , ou  d’être  féparéede  lui  par  la  morr^ 

Non  , ma  Sœr , la  mort  ne  vous  féparcra  point  ' 
de  vôtre  époux  ; au  contraire  elle  vousunîra  à lui 
d’une  manière  beaucoup  plus  douce  & plus-étroi»- 
tejee  fera  la  mort  qui  brifera  le  voile  qui  vous  dé« 
Tomc  II.  îC  k 
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robe  ici-bas  la  veûë  de  cette  beauté  ineffable,  c*eft 
elle  qui  vous  mettra  en  polTeffion  de  ces  imrncn- 
fes  trefors  dontil  doit  rccompenfer  vôtre  pauvre- 
* ' t'éjc'eftplle  enfin  qui  irppofant  à nôtre  cœur  Theu- 
reufe  nccefïitc  de  l’aimer  éternellement  mettra 
fin  à fes  jaloufics  & à vos  craintes. 

' Il  s'eft  trouvé  des,  époufes  fi  paflionnées  i qae 
leurs  maris  étant  morts,ellçs  ont  defiréde  mouric 
, avec  eux  j On  dit  qu’il  y a encore  une  nation  dans 
l’Orient  où  cés  exemples  font  ordinaires,  & où 
tous  les  jours  on  voit  les  femmes  fe  jenter  dans  le 
bûcher  qu’on  allume  ious  le  corps  mort  ,dç  leur 
epoux  J fi  le  défit  d’embrafler  un  cadavre , de  mê- 
ler Tes  cendres  aux  cendres  d’un  homme  qu’on  ^ 
aimé , fi  ce  defir  peut  faire  trouver  la  mort  agréa- 
ble,penrez-vous  ma  Sœur,  que  vous  deviez  crain- 
dre une  mort  qui  vous  rendra  vôtre  epoux,' & qui 
vous  le  rendra  vivant , beau , couronne  de  gloire, 
comblé  de  richenès  & incapable  de  changer  à vô- 
tre égar.  Mais  bien- loin  de  la  craindre, ne  l’atten- 
drez-vous  pas  au  contraire  avec  une  extrême  im- 
patience. Ouï  , ma  fille,  à ce  moment  fi  fombre  , 
lî  funefte  pour  tous  ceux  qui  s’attachent  à la  terre, 
en  ce  moment  qui  met  une  fin  fi  trifte  aux  plus- 
heureux  mariages, qui  force  des  couples  les  mieux 
aflbrtics  à une  fi  amere  feparation  , à ce  moment 
dont  le  fimple  fouvenir  eft  fi  odieux  & fi  terrible 
aux  gens  du  monde  ; on  vous  verra  comme  on 
çn  voit  tous  les  jours  tant  d’autres  , on  vous  verra 
gaïc  , a(Iëüréc,tranquille,ra(reûrant  nicme,&r  con- 
^ folant  ceux  que  vôtre  mort  pourroit  affliger. Bien- 
loin  de  faire  des  vœux  pour  la  vie, on  vousenten- 
^ra  faire  des  prières  à vôtre  époux  , pour  hâter  fg 
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venue  & vôtre  départ  ; Swiilisejloy  lai  direz  vous 
avec  cette  atirre  éŸO\i(tyfimilis  efto  4tle^e  mi  cftpre^ 
h'nnnloqne  cervorumc'Ventz  mon  bicn-aime,  mais 
venez  à grand  pas,&  ne  me  faites  pas  languir  da- 
vantage : Il  eft  tems  que  je  voie  celui  que  j'ai  aimé 
jufqu'aujourd'hui  fans  le  voir,  il  clt  tems  que  je 
quitte  cét  exil,  qui  n'a  été  que  trop  long  pour 
moi,  & où  je  me  trouve  fi  foiitaire  , parce  que  je 
ne  vous  y trouve  pas,  Sirntlii  efio  câpre  a hifirintoque 
cervomm:  Quelle  douce  mort,  nia  chere  Sœur  ? 
Qtt'elle  efl:  differente  de  celle  que  font  la  plû-parc 
de  CCS  Dames  qui  ont  palTé  leur  vie  dans  la  vanité 
dedans  les  délices?  Qit 'elle  vous  rccompcnfera 
bien  de  ce  que  vous  faites  aujourd'hui  pour  Jé- 
sus-Christ,  Ce  ne  fêta  pas  toutc»fois  vôtre 
unique  rccompenfe,  mais  feulement  un  doux  paf- 
fage  à celle  que  vôtre  époux  vous  a préparée  dans 
le  Ciel,&  que  je  vous  foûaittc  au  nom  du  Perc» 
du  Fils  & du  Saint  Efptit.  ‘ , 
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POUR  lA  PROFESSION. 

D’UNE  R;ELIG1EUSE, 

N t - > 

Vivo  autem,jam  non  ego,vivit  vero 
• . in  meCliriftus, 

■% 

Ce  neji plus  moi  qui  vis,e  efi  Je  su  s-  Ch  R 
qui  vit  en  mçi.S.'^àul  aux  Galat.c.i, 

%Jne  fille  devient  Rtligieufe  par  ta  profeffion,c*efi.à’f 
dire  ^h*tlle  ne  vit  plus  ctansie  n ondt  j elle  devient 
' bonne  Religieufe  lors  ejtte’  le  monde  ne  vit  plus  en 
elle  i elle  devient  Religienfe parfaitte  lors-que  Je* 
Sus-Christ  vit  en  elle  au  lieu  du  monde.  ' 

f 

A Sueur,  jene  vois  ici  perfonne  qui  n*y 
foit  nécefl'aire  en  quelque  forte  pour  le 
deflein  qui  nous  y aifeinble.  C'eftun  fa- 
prjhce  qu*on  y prépare  , & vous  devez  être  la 
victime  de  ce  facrifice.  Ces  vénérables  Prêtres 
y feront  l'Office  de  Sacrificateurs  > Cetiç  troupe 
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làe  Vierges  confacrécs  à Dieu  , ell  comme  pour 
vous  conduire /à  l'autel , pour  y faire  les  ceremo- 
nies mifl:éricùfes,pour  y chanter  les  facrcz  Can- 
tiques; Vos  Parens  y font  venus  , pour  faire  au 
Seigneur  une  ceffion  folemnelle  de  tout  le  droit 
tque  la  nature  leur  avoir  donné  fur  vousjenfin  l’on 
y admet  touresfortes  de  perfonnes,non  feulement 
pour  avoir  des  témoins  de  vôtre  courage  , mais 
encore  pour  rendre  publique  cette  aâ:ion,qui  finis 
cela  m.inqueroit  d’unc'de  Tes  plus  elTemiclles  cir- 
conftanccs. 

Je  fuis  le  fcul  dont  la  fonélion  rne  paroit  ici 
entièrement  inutile. Car  pour  quoi  un  Prédicateur 
en  cette  rencontre  ? Une  fille  ne  fauroit-elle  faire 
des  vœux  fi  on  ne  la  prêche  ? N'eft-clle  pas  déjà 
toute  reioliic , quand  elle  ell  auffi  prés  du  terme 
que  vous  l’étes  préfeutement  ? J’ai  donc  crû  que 
n'étant  ici  nullement  nécelTaire  pour  faire  une 
Rcligieufe,  je  ne  pouvdis  y avoir  été  appelle  que 
pour  contribuer  à faire  une  bonne  & une  parfaitte 
Religieufe  rC'cll  pour-quoi  je  me  fuis  déterminé 
à vous  répréfenter  en  ce  difeours  les  devoirs  de 
l’état  que  vous  cmbraltèz  , & en  quoi  confifte  la 
perfection  de  ce  meme  état,  Je  fai, ma  Soeur , que 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  ce  fujet  , vous 
a déjà  été  enfeignépar  ces  maîtrelTcsfi  éclairées, 
qui  depuis  un  aii  vous  forment  à la  vie  de  Pefprit, 

& quand  cela  ne  feroit  pis  , vous  avez  devant  les  ' 
yeux  des  modclles  de  vertu  qui  peuvent  vous  tenii? 
lieu  de  toutes  les  inftruClioiis  ; auflî  ne  prétens-je 
faire  autre  chofe  , fi  ce  n’eft  derapcller  etl  vôtre 
mémoire  les  leçons  qu’on  vous  a fûtes  jnfqu’ici* 
GU  tout  au  plus  vous  donner  qnclqneslumiéreS.qui 
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vous  rendent  utiles  les  bons  exemples  que  voiiî 
• ^ recevrez  à l'avenir. 

Je  m’en  vais  donc  vous  expliquer  ce  que  c’eft 
qu’une  Religicufe  parfaitte  > mais  parcc-que  pour 
le  bien  entendre,  il  faut  favoir  ce  que  c’eft  qu’être 
Religieufe,  ce  que  c’tft  qu’être  bonne  Religieufe, 
je  tâcherai  de  vous  éclaircir  ces  deux  poindls,  * 
avant  que  de  venir  au  premier.Ce  fera  donc  ici  & 
le  fujet  & l’ordre  de  ce  difeours.  Je  vous  ferai 
voir  ce  que  c’eft  qifune  Religicufe,  ce  que  c’eft 
qu’une  bonne  Religicufe  , ce  que  c’eft  qu’une  Re- 
ligieufe  parfaitte.  Je  dis  qu’une  Religieufe  c’eft 
une  fille  qui  ne  vit  plus  dans  le  monde  , ce  fera  le 
' prcmicr'poinél:, Qu’une  bonne  Religicufe  eft  celle 
,cn  qui  le  monde  ne  vit  plus, c’eft  le  fécond  poinétj 
Qu'une  parfaitte  Religieufe  eft  celle  en  qUi  Jé- 
sus Christ,  vit  au  lieu  du  monde  , c’eft  letroi- 
ficme;Voila  tout  le  plan  de  cét  entretien.  Je  com- 
mencerai après  avoir  invoqué  4a  Sainte  Vierge.. 
Jive  Afaria. 

Il  n'eft  pas  fort  mal-aiféde  faire  voir  qn’une 
'*  Ritligieufe  eft  une  fille  qui  ne  vit  plus  à l’égar  du 
rtjdtilàel!  C’eft  le  fentiment  de  la  Religion  où  elle 
s*énga<»'',c'eft  le  fentiment  du  monde  même  qu’elle 
aba»"  ne.  Ce  teftameni irrévocable  qu’elle  eft 
' ^ obli  de  faire  fi  elle  a quelque  chofe  dont  elle 
puifle  uilpofer  : Ce  drap  mortuaire  dont  on  la 
couvre  incontinant  apres  qu’elle  a prononcéjfès 
vœux  ; Ces  prières  qu’on  ch.inte  fur  elle  comme 
fur  une  defunte,tout  cela  nous  marque  afîèz  clai- 
^ rcmentf  état  de  mort,  où  fa  profefîion  l’a  réduite, 
f C’eft  pour  cette  même  raifon,  q,u’cn  cette  ren- 

'•M  - 'i  contre  les  païens  ne  peuvent  retenir  îtuxs  larmesi 
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t<  qn'üs  pleurent  egalement  leurs  enfans  , foie 
qu  ils  meurent,  ou  qu'ils  entrent  cLins  des  Mona- 
ficces.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  qui  arrichc  à 
cette  Mcrc  des  marques  d’une  fi  grande  tendrelTc, 
foit  (implement  la  peine  qu'elle  a à refeparerde 
fa  cadette  , li  elle  n’avoit  que  cette  raifon  de  s’af- 
fligcl'j  elle  ne  devroit  pas  rcircntir  moins  de  dou- 
leur lors-que  Ion  aince  l'a  quittée, pour  fuivre  un 
tnari  dans  une  maifon,  & peut  ctre  même  en  une 
Province  étrangerc,& cependant  on  conduit  celle- 
ci  comme  en  triomphe  chez  Ton  epoux  , au  lien 
que  le  départ  de  l’autre  remplit  la  famille  dedueil 
ôc  de  defülation  ; elle  ne  s’éloigne  bien  fouvenc 
que  de  quelques  pas  de  la  maifon  paternelleiil  cil 
vrai,  mais  c’eft  qu’elle  en  fort  pour  tfntrcrcn  une 
cfpece  de  tombeau  , pour  s’enterrer  toute  vivante 
dans  une  cellule. 

\ En  effet, ma  Sœur  * je  troiive  dans  l’aétion  que 
vous  allez  faire,  tout  Ce  qu’îl  y a de  plus-amer  en 
la  mort , )’y  trouve  meme  quelque  chofede  plus- 
tcrrible.  Car  pour-quoi  penfez-vous  que  la  mort 
nous  paroilfe  fi  redoutable  ? ce  n’eft  pas  précilei 
ment,  parce  qu’elle  nous  ôte  la  vie,  c’eft  parcc- 
qti’avcc  11  vie, elle  nous  ravit  tous  les  biens  & tous 
les  plaifirs  de  \:i  fumut  hoc  tabernaculo^ 

U Cc\mH^  gravnti  , eotjuod  nolumus  expoHariyAit 
S.  Paul  : Q^ielque  accablez  que  nous  foïons  fous 
le  fiix  du  corps  , nous  ne  lailfons  pas  de  foâpirec 
lors  qu’il  faut  mourir, parce  que  nous  ne  voulons 
pas  erre  dépouillez  : Aufli  voions  nous  qu’à  me- 
fure  qu’on  polfede  plus  de  bien,  on  craint  davan- 
tage de  mourir  \ Un  mifcrable  qui  n’a  rien  à per- 
dre , comme  l’on  dit  , expofe  fa  vie  allez  volon^  ' 
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tiers,  il  fe  rncnage  peu  dans  Icsoccafions  les  plus 
pcrilleafcs,  tandis  qu'un  homme  riche  frcmic  au 
feul  fouvenir  du  fcpulchre  , c'eft  qu’il  fait  bien 
qu'il  y doit  entrer  tout  w^Jngirniftmus gravattyCo 
^uod  nolumus  expoliari,  ' ' 

'Or,ma  Soeur, cft-il  un  dépouillement  plus  uni- 
verfel  que  celui  d'une  Religieufe , du  moment 
qu'elle  a faitprofcffion?  Elle  ne  pofTede  plus  rien, 
elle  ne  peut  rien  pofïèdcr  à l’avenir, elle  a renoncé 
à tout  ce  que  le  monde  lui  avoir  donné,  & ce  qui 
eft  infiniment  davantage,  à tout  ce  que  le  monde 
lui  promettoit.  Elle  a quitté  toute  forte  de  biens, 
la  plû-part  des  hommes  préfereroient  la  mort  à 
une  pauvreté  fi  extréme:Néanmoins  on  n’eft  pas 
encore  mort  pour  avoir  perdu  tout  ce  qu’on  avoir 
au  monde  , mais  la  Religieufe  perd  encore  l’efpe- 
rance  d’avoir  jamais  rien,  & cette  efperance  ne  fe 
perd  qu'avec  la  vieiC'eft  pour  cela  que  S. Grégoi- 
re au  huitième  livre  de,  fes Morales  «applique  ceS 
paroles  de  Job , à ceux  qui  ont  fait  vœu  de  pau- 
vreté, filtra  jam  i/ivam,C*en 

eft  fait,je  ne  vis  plus, puis  que  me  voila  hors  d’ef- 
perance  de  recouvrer  nies  richefiès  ; & le  meme 
Père  dit  encore,  que  c’eftà  ces  pauvres  Eva^eli- 
ques  que  parle  l’Apôtre  écrivant  aux  Coloflicns, 
quand  il  clit,vous  étés  morts,  & vôtre  vie  eft  ca- 
chée cnDicu  avec  Jesus-Christ  : 
que  per  Panlatn  dicitury  mortni  eftis  , & vitavejlra 
ahfcondita  e(l  cum  Chriflo  in  Deo,  ' 

On  me  dira  peut-être , que  tandis  que  Tame  eft 
encore  liée  au  corps , en  quelque  état  que  l’on  le 
trouve,  on  ne  peut  pas  dire  qu’on  ne  vive  plus. 
Mais  quand  celaferoit,  cecteliaifon  neft-elle  pas 
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rompue  enquelquc  forte  par  le  vœa  de  cliaftctéî 
être  charte  darts  le  langage  des  Pcrcs , Si  fur  tout 
du  grand  faint  Jerome, n'ert-cc  pas  être  (ans corps 
dans  le  corps  nicmc,  & in  corpore  zn  erefine  cor^ 
port  ? Pour  dire  que  Pâme  cft  fcparéc  du  corps,  ne 
fuftît-il  pas  qu’elle  n'ait  plus  de  part  à Tes  mou  ve- 
mens  qu’elle  cclfe  d’operer  avec  lui  ? n’ert-cc  pas 
alîèz  qu’elle  lui  ait  interdit  pour  toujours  tous  les 
plairtrs  de  lavie  ? Si  ce  n’ert  pas  là  mourir  , ma 
Sœur,c’c*rt  fans  doute  quelque  chofe  de  plus  con- 
traire à la  nature  que  la  mort  nicmc.Tour  le  mon- 
de avolie  qu’on  ne  fauroit  vivre  fans  quelque  plai- 
rtr,dcs  qu’on  fe  voit  dans  l’impuilîànce  d'en  goû- 
ter aucun,  bicnloin  de  craindre  lainort,  on  com- 
mence à la  dcnrer,mais  aulîi  que  ne  fait-on  point 
pour  s’empêcher  d'être  réduit  en  ce  trirtc  état  î 
J’en  prens  à témoin  tant  de  Dames  voliiptucufes, 
qui  apres  avoir  vieilli  dans  Je  commerce  dumon- 
de,ne  peuvent,  encore  s’en  retirer.  On  fait  *cs 
vains  Si  les  ridicules  efforts  qu’elles  font  ^ *e- 

tenir  cetre  beauté  qui  les  abandonne, pour  d.  u- 

ler  cet  âge  qui  les  bannit  des  compagnies  &des 
diverti(T'cmens,&  lors  qu’elles  ne  peuvent  ^us  y 
paroître  avec  bicn-feanccjclles  ont  tout- à- propos 
de  jeunes  filles  qui  leur  fervent  de  prétexte  pour 
s’y  rencontrer-, elles  permettent  à ces  filles  d’aller 
par  tour,  afin  de  les  accompagner  par  tout,  elles 
leslairtènt  voir  au  monde  parce  qu’elles  ne  peu- 
vent fe  paffer  de  le  voir  encore  elles-mcmcs  Qiie 
fl  le  monde  a de  fi  grands  charmes, pour  une  per- 
fonne  qui  n’en  a plus  pour  le  monde  , pour  une 
perfonne  qu’il  rebute, & qui  d’ailleurs  à eu  le  loifir 
de  s’en  faoülcride  s’en  détromper,$’il  n’y  a que  la 
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mort  qui  foit  capable  de  s'arracher^à  cette  vie  li- 
bre & mondaine.  Combien  doit-il  être  pénible  à 
une  jeune  Dcmoifelle  de  renoncer  à tous  ces  plai- 
firs,  en  l'âge  même  des  plaifiis  ? ae  fuir  le  mondé 
lot-rqifelle  pqurroit  en  être  adorée  , lorfqu'il  lui 
prél'entè  tout  ce  qu’il  a de  plus  ^ttrannt  , avant 
qu'elle  ait  eu  aucun  fujet  de  s’en  plaindre  ; en  un 
mot  avant  qüe  de  le  cbnnoîtte , & par  conféquent 
étant  peut  être  encore  perfuadée,  qu'il  eft  erPeéti- 
Vement  aufli  agréable  qu’il  le  parôît. 

, Il  ell  donc  vrai  que  la  profelfion  religieufé  ren- 
ferme tout  ce  que  la  mort  a de  plus  dur, puis  qu’el- 
le nous  dépouille  des  biens, qui  font  les  feuls  qUi 
nous  attachent àla  viejpuis-qiiellc  nous  rerranche 
les  plaifirsjfans  quoi  la  vie’devientelle  même  iii- 
fuportable.  J’ai  ajoûte  qu’elle  avoir  encore  queli 
que  chofe  de  plus  terrible  que  la  mort , & voici 
comme  je  le  prouve.  La  mort  qui  réduit  nôtre 
corps  en  poudre,  ne  donne  nulle  atteinte  à l'amej 
au  contraire, elle  la  met  cnlibcrtéielle  la  tire, pour 
ainfi  parler 'de  la  bouc  & du  fepulchre  , mais  la 
Religion  n’épargne  pas  même  cette  partie  fpiri- 
rnc!le;elleinortifie  la  chair  par  la  pauvreré  & par 
Iachalleté,&  bien  loin  d’affranchir  l’efprit  comme 
fait  *a  mort, elle  fe  foûmetpar  le  vécu  d'ObeilFan- 
ceàune  longue  & cruelle  fervitudc.Je  vous  laiiïè  à 
penfer , Meflicurs , fi  l’on  peut  encore  vivre, lors- 
que l'efprit  lui- même, qui  eft  la  vie  du  corps  , que 
l’eTprit, dis-je, ne  peut  plus  agir,  qu’il  ne  vit  plus; 
Qiioî  de  plus  femblable  à un  mort  qu’une  perfonne 
qui  ne  fe  remue  point  fi  on  ne’ la  remue  , que  l’on 
traître  , que  l'on  tourne  comme  l’on  veut,  fans 
qu'elle  puilTe  ni  refifter  ni  fe  plaindre;  c’eft  l'écac 
où  l'obeillàncc  réduit  une  perfonne  rcligieufe. 
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Je  vous  prie  , Chrétiens  Auditeurs , de  remar- 
quer ici  en  paflT'intjiqti’il  eft'  mal-aifé  de  rien  imagi- 
ner de  plus-héroïtpie  que  cette  vertu.  Véritable- 
ment on  promet  beaucoup  , quand  on  promet  à 
Dieu  une  pauvreté  une  chaileté  eterneUe,  mais 
quand  on  voue  une  éternelle  obeïirancc  , on  s’en- 
gage à tout»  fans  favoir  précîfemencà  quoi  l'on 
s’engage.  On  fait  voeu  de  fe  faire  une  loi  inviola- 
ble  de  toutes  les  volontcz,difons  le  franchement, 
de  tous  les  caprices, & bien  fouvent  de  toutes  les 
paillons  d’une  perfonne  qui  n'eftni  infaillible  dans 
fes  jugemcns,ni  impeccable  dans  fa  conduite.  En- 
core È l’on  ne  fc  fuiimcttoit  qu’àune  feule Supe- 
rieurciou  que  vous  fu filez  alTèurée,  ma  Soeur,  que 
toutes  celles  qui  vous  gouverneront  peut-être  du- 
rant l’efpacede  foi  xanre  années, fer  ont  toutes  auf- 
fi  raifonnablcs  ,aufli  éclairées  , aufli  vertueufes  , 
auflî  bonnes  que  celle , à qui  vous  aurez  le  bon- 
heur de  rendre  vos  premières  obéifiances»jc  vous 
avoue  qu’on  pourroit  fans  beaucoup  de  peine 
s’alfujettir  pour  toujours, à une  conduite  fi  douce 
Sefifage;  la  fervitude  en  ce  cas  ne  feroit  guercs 
moins  agréable  que  la  liberté  j mais  ce  n’cft  pas 
à celle-ci  feulement  que  vous  vous  livrez,  pour 
ainfi  dire,  & pies  & mains  liés  comme  une 
me  ; vous  vous  abandonnez  avec  la  meme  inu., 
rence  à toutes  celles  qui  pourront  lui  fucceder- 
Qit’elles  foientficres,  ou  complâifantes  : accueil-, 
lantes  ou  chagrines, prudentes  ou  indiferetes,  co- 
leresou  modérées  , qu’elles  vous  aiment , ou  que  < 
naturellement  elles  aient  de  l’averfion  pour  vôtre 
humeur  ; Quoi  qu’il  leur  prenne  envie  de  vous 
commander  vous  vous  obligés  de  leur  obéir  juf- 
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qu'à  la  mort  fur  peine  d'étre  dannce. 

Apres  cela  faut-il  s'étonner  qu’une- pauvre  eii» 
fant,quifonge  à faire  un  pas  fi  difficile  Toit  quel- 
quefois attaquce,foit  combattue  long-tems  avant 
que  pouvoir  s’y  réfoudre*Car  il  ne  faut  pas  lé- 
,ulcr  i cctte^mort  pour  l’ordinaire  eft  précér 
dec  d^une  cruelle  agonie,  j’en  ai  été  témoin  plu- 
fieurs  fois,  & il  cft  vrai  que  je  ne  me  fonviens  pas 
d’avoir  jamais  rien  vu  de  fi  touchanriLa  nature  en 
ces  rencontres  fait  d'étranges  efforts  afin  d’étouf- 
fer la  grâce  t qui  veut  l’étouffer  elle-mcrric.  Le 
monde  & la  volupté  fe  préfentent  avec  des  ar- 
traitsbien  capables  d’cbranler  un  jeune  coutagei 
D’ailleurs  la  Religion  n’offre  à l’efprit  que  des 
images  affreufes  d’humiliation,d’abftinehcej|dcfo* 
litude’Tout  l’homme  frémit  à la  veûc  de  cinquan- 
te ou  foixante  années  de  contrainte, à la  feule  pen« 
fée  d’une  vie  toute  hériffée  d’épines  & éloighéd^ 
de  coutesforres  de  plaifirs.il  faut  dite  adieu  Sc  un 
adieu  cternel  au  père,  à la  bonne  mere , à des  frc;* 
res'pjeins  d’amitié,  aux  plus  chères  cOqé^l^^cSÿ 
^at'"  amies  les  plus-intimes , il  n'y  a pas  uqf^ule 

- -tie  de  fang  dans  les  vaines, qui  ne  jfe^^p|jGie  j 

qui  ne  s’oppofe  à une  fi  rude  fcparatian^  Cépen-,. 
dantonpreffe  pour  obtenir  fon  conge  * o^^claf- 
fe  pasde  marcher  même  avec  afîez  de  refolutiort. 
Mais  que  de  troubles, que  d’angoiffes  intérieures^ 

^ que  de  foûpirs  étouffez  , qiic  de  larmes  fecrettes, 
que  de  cruels  faififîèmcnsjque  de  mortelles  Tueurs/ 
Courage  âmes  prédertinées  , vous  voilà  bien- 
tôt au  bout  de  toutes  vos  peines  , un  moment  de 
confiance  vous  fera  pafTcr  par  une  mort  héroïque 
une  heureufe  immortalité.  Vous  ne  vivrez  pluv 
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dans  le  monde  , il  c(l  vrai  j mais  aufli  vous  ne 
pourrez  plus  mourir  , car  enfin  nous  nemourons 
pas  deux-fois , & ce  feroit  parler  peu  proprement 
d’une  perfonne  Religieufe  que  de  dire  qu'elle 
mcurr,lors-qu'il  plaît  à Dieu  l'appellcr  à une  meil- 
leure vie,  Qiic  voit-on  je  vous  prie  en  ce  pafTage 
qui  porte  le  rrifte  caradere  de  la  mort  ? On  ne 
voit  point  de  femme  c'chcveice  , dit  faint  Jean 
Crifoftôme,  dans  la  chambre  d’un  Religieux  ago- 
nifant , point  d'enfans  qui  fe  dcfefpercnt , point 
de  ferviteurs  qui  le  troublent  par  leurs  cris  & 
leurs  lamentations.il  eft  environné  de  Tes  frères, 

•qui  bien  loin  de  le  pleurer,  lui  envient  Ton  bon- 
heur , & l’accompagnent  avec  des  cantiques  d’a- 
dions  de  grâces.  Qiiand  il  a rendu  rcfprit , nul 
d’entre  eux  n’oferoit  dire  qu'il  eft  mort,  ni  appel- 
lcr  funérailles  les  derniers  devoirs  qu'ils  lui  ren- 
dent,c'eft  à leur  fens  un  triomphe  &une  véritable 
fête.  EamtjHe  rem  non  elattonem  funeris,fcd  pompam 
& pTttmiJJioy  em  vacant. 

Mais  le  mourant  n’eft-il  point  peut-être  alors 
en  des  lentimens  tout  differens  de  ceux  de  fes  frè- 
res ? Pour  répondre  à cette  queftion  , je  n'aûrois 
qu'à  produire  les  exemples  qui  ont  été  rappottez 
fur  ce  fujet  par  Saint  Grégoirele  Grand,  par  faint 
Bernard,&par  tous  les  Hiftoriens  de  divers  ordres 
vous  verriez  un  nombre  infini  d’ames  Religieiifes, 
quiont  infultc  la  mort  félon  l’exprcllion  du  Do- 
deur  Dévot  , &quifcntant  approcher  leur  der- 
nière heure  ont  fait  éclatter  une  grande  joie.Mais 
je  ne  dirai  rien  ici  que  de  recent , rien  que  je  n’aie  ' 

vû  de  mes  yeux.  J’ai  vu  mourir  une  perfonne 
Religieufe  qui  dans  les  plus,violens  accez  de  fa 
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maladie  fupplioit  Tes  amis  avec  'des  inftançes  în^ 
ci-üiables  de  ne  faire  nuUcs  prières  pour-fa  guéri- 
fon , comme  fi  elle  eût  appréendé  que  Dieu  ne  les 
exauçât , ^ ne  lui  prolongeât  fa  vie.  J’en  >ai  vu 
un  autre  qui  voiam  pleurer  ceux  <^ui  l aUiltoienc 
à la  mort , ramafîa  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  for- 
ces pdur  leur  reprocher  doucement  leuif  peu  de 
charité,  Scie  peu  de  part  qu’ils  prenoient  à fon 
bon-heur,  j’en  ai  vûlqui  étant  revenus  d’un  état,, 
où  l'on  avoir  defcfperé  de  leur  vie  , m’ont  du 
qu’ils  étoient  mconlolables  du  retour  de  leur 
fanté  , & qui  ne  pouvoient  s’empêcher  de  ver- 
fer  des  larmes  en  ma  prcfence  , lors  qu  ils  fe  reP 
ibuvenoient  qu’aiànt  été  fi  près- de  mourir,  un  fi. 
grand  bien  leur  étoit  encore  difFeré,  efi  mors 
taoria  tua.  Doit- on  s’écrier  à la  vcûc  de  fes 
exemples  } tft  mors  fiir/ihlus  tuus.  O mort 

redoutable  & hid.ufe  mort  1 où  font  donc  ces 
cruelles  armes  ; 6c  cette  préfencc  fiaffteufe  , qui 
fait  pâlir  les  plus-intrepides.  ^ ' / 

QlicI  avantage,  ma  cherc  Soeur,  d attendre  ainii 
dans  le  calme  cette, derniere  heure,dontIe  fimplc 
fou  venir  a coutume  d'épouvanter  tout  le  monde:; 
Chiel  privilège  de  pouvoir  fe  faire  un  plaifir  de 
fiiger  à la  mort, dont  la  feule, penfée  répand  tant 
d’amertumes  fur  tous  les  plaifirs  l quel  bon  heur 
de  voir  ce  redoutable  ennemi , veuir  à nous  pour 
ain(i  dire,  les  armes  baiflees  , de  ne  recevoir  que 
des  carefics  de  ce  lion  rugifiànt , de  pouvoir  fc 
jouer  dece  nionftre  épouvantable.  C cft  une  fuite 
comme  naturelle  du  facrifice  que  vous  faites 
aujourd’hui,  après  cette  mort  genéreufe  & volon-  | 
taire  vous  nç  devers  P^us  craindre  çette  féconde 
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îTJori.i  qui  vous  ouvrira  le  Paradis.  vtcent  ^ 
nonlxdetur  à viortc  pcHnda.  Ce  font  des  paroles 
rirces  de  rApocalipfe  que  je  puis  bien  appliquer 
à mon  fujer  , quiconque  aura  vaincu  le  monde 
en  lequitcanc  fera  more  à toiues  fes  vnnirez,  ne 
fera  point  blc(lq,ne  fera  nullement  trouble, nulle- 
ment inquiété  lors-qu’il  faudra  rendre  (on  amc 
à Ton  Créateur  » les  douleurs , les  larmes, Ic'  aqo- 
pics  auront  déjà  eu  lcurtcms,on  les  aura  rouff.Ttcs 
comme  paravancc  en  quittant  le  monde.  N-  (]ne 
luClns^fieqne  ila?norytuijue  dolor  ent  ultra  ^ qni.r  pri- 
ma abientrit feule  chofe  pourroit  s’oppofer  en 
quelque  forte  à un  f»  grand  bien  , ce  feroit  , ma 
Sœur,  fi  en  quittant  le  monde  il  arrit'oit  que  le 
moude  ne  vous  quittât  pas,  mais  qu’il  vous  fui- 
vit  dans  la  religion  , parce-qu’en  ce  cas- là  vqus 
feriez  Religieufe  à la  vérité;  mais,  ce  qu'è  Dieu 
yeuille détourner  par  fa  bonté,  vous  feriez  mau- 
vairc  Rcligiculc.  Une  Religieufe  c’eft  une  fille 
qui  ne  vit  plus  dans  le  monde_,  je  viens  de  vous  le 
iTiontrer.  Une  bonne  Rcligiqufe  ,c’cfi  celle  en  qui 
ie.monde  ne  vit  plus.  C’clL  là  féconde  Partie. 

Il  cft  allez  ordinaire  aux  perfonnesqui  fongenc 
-à-fc  retirer  du  monde, de  penfer  qu’ils  n’auront  pas 
plii  tôt abandôné toutes  chofes, qu’ils ferôt  parve- 
nus à la  plus  haute  perfeétion.Laplû-part  de  ceux 
qui  vivent  dans  le  fiéelefont  le  meme  jugement; 
w'  ils  ne  peuvent  comprendre  qu’un  homme  qui  s'tft 
. fiit  pauvre,  qui  s’eft  rendu  fournis  , comme  parle 
l'Evangile,qui  s’efl  fait  efclave  pour  l’amour  de 
Jefus  - Chrift  ait  encore  un  fort  long  chemin 
à faite , pour  arriver  à la  fainteté, qu’il  en  foie  en- 
core au  premier^pas.  Cependant,  ma  Sœur  , il 
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n’eft  rien  «3e  plns^vcrirabîe.  Saint  Paulin  aiànt  re« 
nonce  à tous  fes  biens  > Sulpice  Severc  fonbonx 
ami  Ten  aiant  fort  loué  dans  un  lectre , il  lui  ré^ 
pond  en  ces  termes.  Avoir  quitte;  routes  les  cho- 
fes  temporellesjcen  eft  pas  avoir  fourni  la  carric- 
rcjc'eft  feulement  y être  entre  ; un  atlcte  qui  s'eft 
dépoiiillée  n’ell  pas  pour  cela  vidoricux.il  cft  feu-^ 
lemenr  en  état  de  mieux  combattrevÇelii|qj|i4«w.t 
palTèr  un  fleuVe  à nage  met  bas  fes  vétéfnen;0jBai& 
pour  s’ètfe  des- habillé  il  n'eft  pas  encore  k Pauire 
bord  , il  faut  qu’il  fe  jette, qu’il  remue  les  brasôc 
les  jambes,qu’il  fe  poulTè , qu’il  s’élance  , qu’il  le 
mette  hors  d’haleine  , pour  rompre  lés-,vagUés:>& 
pour  fendre  le  courant  de^  eaux.2^«f  hsc  tétn^ 
toapparatu  qmd  je  defpoliaverit  , tranfnatabtt  » niji  • 
totius  cerporis  mfu,&  omnium  c'uk  mokUifdtt  mem^ 
hrorum,  & propnlfu  ptdmn  & rernigio  .brathioTHm 
fSr  laterisin  lapfh  lon^entis  impetum  jUndai^C^  Ubom 
rem  «atationis  exhauriat,  * sfi  ; 

Il  eft  d’une  pci  fonne  qui  fort  du  monde  pour 
s’enfermer  dans  unCloiftrc  , il-en  eft , dis-je  , ma 
chere  Soeur,  comme  d’une  fille  qu’on  tircroit  du 
village  pour  la  mènera  la  Cour.  Il  feroit  aflea 
aifé  de  lui  faire  changer  d’habits,de  la  loger  dans 
un  appartement  fuperbe,le  Prince  pourroitmême 
l’cpoufer  dés  k;  premier  jour  de  fon  arrivée.  Mais 
tout  cela  n’empccheroit  pas  qu’elle  ne  retint  en»«. 
cote  fon  langage  & fes  manières  ruftiques  , elle’* 
|>ortcroitau  louvrefes  inclinations  baftès  & villa- 
geoifes,  elle  y porteroit  pour  ainfi  dire,tout  fon, 
village.  Ainfi  ma  Sœur,aprés  être  fortîe  dumon-^ 
de  , apres  avoir  mis  un  autre  habit  > & avoir 
me  cpoiifé  J e s u s-C  h r i s t en  fàifanc  profef* 

^ j'’-  Cwn. 
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flon  , une  fille  pourroit  encore  confervcr&  le  lan- 
gage & les  manières  , & les  inclinarions  du  mon- 
de , Icfquelles  ne  fe  changent  pas  aulïi  facilement 
qu'on  change  de  voile.  U pourroit  arriver  qu'a- 
prés  tous  ces  engagemens  , le  monde  vivroit  en- 
core êc  dans  Ton  fouvenir  & dans  Ton  efiime  , fie 
meme  au  fond  de  fon  cœur.  Il  fe  pourroit  faire 
qu'aiant  quitté  de  grans  biens  elle  auroit  encore 
de  grandes  attaches  à des  bagatellesjqu’clle  feroiç 
aulfi  emprelTée  ï rechercher  fes  commoditez  , 
qu’on  l’eft  dans  le  ficelé  à fe  procurer  toutes  fortes 
de  plaifirsjfic  qu’cnfinelle  ne  feroit  pas  moins  avi- 
de des  petits  honneurs  qu’onpeut  prétendre  en  la 
religion  , que  les  plus-ambitieux  font  altérez  de 
la  vaine  gloire  du  monde.  Bien  davantage  , Caf- 
fien  en  fa  quatrième  Conférence  fe  plaint  de  queh- 
ques  Religieux  de  fon  temsjlefquels  éroient  beau- 
coup plus-  attachez  aux  chofes  qu’on  leur  donnoit 
pour  leur  ufage , quoi  qu’elle  fufiènt  très  viles 
qu’ils  ne  l'avoient  été  autrefois  aux  grandes  ri- 
chefiès  qu’ils  pofTedoient.  Vt  horum  cura  , ce  font 
ces  ^ prifitnarum  omnium  fAcultathm  Jupent- 

pajjionem.  ’ 

Je  vois  avec  douleur , dit  le  dévot  Saint  Ber- 
nard, qu*aprés,avoit  méprife  la  pompe  du  fiede  ,, 
quelques  uns  apprennent  l’orgueil  dans  l'école  de 
l'humilité,,  qu’ils  deviennent  plus-infupportablcs 
fous  la  difcîplined’un  maître  qui  eftdoux  fie  hum- 
ble de  coeur,  & qu’ils  font  plus-impatiens  dans  le 
Cloître  qu’ils  neferoîent  dans  lemonde.Et  ce  qui 
cft  un  renverfement  encore  bien  plus- étrange  , ils 
ne  peuvent  fouffrir  d’étre  méprifez  dans  lamaifon- 
deDieu,eux  qui  dans  leur  propre  maifon  auroicHP 
Tome  IL  I,.  1, 
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peut-être  été  fort  méprifaîjlcs , comme  fi  n'aianc 
pu  avoir  aucun  rang  au  Heu  où  régné  l’ambition^ 
ils  étoient  venu  chercher  des  houneurs  au  lieu  ou 
i’on  les  meprife. plvribui- 

honores  appetuntur  ip fi  locHtn  habere  non  merue- 

fm  ifulttmibi  hotjorAbiles  vidcantnr  , ubi  ab  ofn- 
iiibus  honores c^ontemnmtur,  ' - " 

Il  eft  tout  vifiblc  , ma  Sœur  , qu’une  religicu-^ 
fe  qui' feroit  en  cette  difpofition  , une  reli^icufe 
dont  tous  lés  fentimens  feroicnt  conformes  aux 
fentimcns  des  gens  du  mondé  V qui -nourriroit  en 
fon  cœur  tous  leurs  dcfirs  & toutes  leurs  palTions, 
^uoi  que  pour  des  objets  dilferens,  qui  jugcroif 
deschofes  à peu-prés  comme  ils  en  jugent,il  eft 
vifible  que  cette  religieùfc  ne  feroit  pas  une  bon- 
ne religieufe.  Parcc-que  l’état  Religieux  eft  une 
profeflion  d’humilité  , de  mortification,*dc  dchû- 
mcntj  unè  profeflion  de  mc'pris  du  monde  , qui 
font  toutes  vertus  intérieures  , qu’on  ne  peut  pas 
{e  flatter  d’avoir, difent  lesTéologiens,de  quelque 
Maniéré  qu’on  foit  vécu  , quelque  réglé  qu'on  fui- 
ve  au  déors, fi  l’intérieur  ne  répond  aux  obfervan- 
èesexterieures. 

En  deuxième  lieu, comment  eft  ce  que  cette  nU 
Je  feroit  bonne  religieufe  , en  qui  le  monde  vi» 
vroit  encore,puis- qu’elle  ne  feroit  pas  meme  bon- 
ne Chrétienne.  Oui  ma  Sœur  , les  perfonnes-mê- 
mes  qui  i^ont  engagées  dans  lemondc,s’ils  ne  font 
tous  leurs  efforts  pour  détacher  leur  cœur  des  cho- 
fes  du  monde  renoncent  à leur  baptême,il  ne  leur 
eft  pas  défendu  d’y  vivre  i mais  ils  ne  peuvent  l’ai- 
iner  fan»  commettre  une  efpcce  de  parjure.La  vo- 
cation au  Chriftianifme , dit  Saint  Auguftin , 
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çonfiltcànous  éloigner  du  Hccle  , ou  en  effet,  ou 
du  moins  d'affeétion.  C’eft  pour  cela  que  Tertiil- 
licn  difoit  aux  fidelles  : Quelque  part  du  monde 
#quevoas  foiez,roit  dans  le  defertjfoitdanslcs  vil- 
les,dans  des  maifons  régulières,  ou  dans  vos  pro- 
pres maifons, vous  n'étes  plus  dans  le  monde.  Ni- 
htl  refin  abi  fitts  , extra  ftculam  ejhs.  Que  s'il  eft 
vrai  que  les  perfonnes  feculicres  doivent  faire 
mourir  le  fiecle  en  leur  ame  , qui  ofecoit  dite 
. que  les  religieux  font  difpenfcz  de  cette  ohliga- 
çion. 

Qiicdeviendroient  donc  tant  d’éloges,  fî  niag- 
nifîques,que  les  Saints  Pères  donnent  à l'état  que 
vous  embralfez  , fi  tout  fe  reduifoit  à fe  révêtir 
d’un  habit  hoir,&  à ne  parler  qu’à  travers  de$ 
grilles  ? Seroit-ce-là  de  quoi  fe  récrier  aufli  fou- 
vent  qu’ils  le  font  , & dire  que  cette  vie  cftnon- 
fculemcnt  contraire  à la  nature  , mais  qu’elle  cil 
même  au  deffus  des  forces  de  la  nature  Contra  na~ 

, tftram  ,imb  ultra  naturameji  , dit  Saint  Jerome* 
fion  exerctre  ejuod  nota  fis.  Et  quand  Us  ont  parlé 
de  la  forte  , ils  ont  eu  en  veué'le  véritable  Reli- 
gieux , qui  ne  fe  contente  pas  de  fe  feparer  dc^ 
chofes  terreftres,  mais  qui  s’élève  infiniment  au 
, defliis  d’elles  ; qui  n’a  pas  feulement  un  autre  ha- 
bit,une  autre  demeure,  que  celle  des  hommes  du 
fiécle,  mais  encore  un  autre  efprit , -d'autres  fentî^t 
mens,  & pour  ainfi  dire  , une  autre  nature.  Il  ne 
fuffic  pas  à la  bonne  Rcligieufe  d’avoir  renoncé  à 
l'héritage  de  fon  pere  , elle  regarde  les  biens-mè- 
raesde  la  religion,  & jufqu'aux  meubles  de  fa 
çhambre  , avec  la  meme  indifférence  , que  ceux 
qu’elles  a quittez  pour  toujours.  Elle  n'a  rien  à b 
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fon  ufage  qui  ne  foie  à l'ufage  de  tout  le  monde  ; 
Elle  ne  fe  contente  pas  d’avoir  meprifé  les  hon- 
neurs de  la  maifon  , elle  foiiffre  qu’on  la  méprife 
elle-même  dans  la  maifon  'du  Seigneur.  Elle 
voué  une  éternelle  folittide  , &il  ne  tient  pas  à 
elle  qu’elle  ne  foit  jamais  interrompue  par  les  vi- 
fîtes  , ôc  par  les  entretiens  des  hommes.  Après 
avoir  quitté  Tes  parens  » elle  fait  tout  ce  quelle 
peut  pour  les  oublier.  Il  lui  femble  que  le  Saine 
Efprit  lui  dit  fans  cclfe  au  fond  dn  cœur  ces  paro- 
les du  Prophète,  y^udt  filta  & vide  er  inclina  an» 
rem  tuarn  , dr  oblivifcere  popnlurn  tumn  & domurn 
patris  tut,  & concupiftet  rex  decorem  ttinrn. Eco\xic% 
\-nsL  fille,  fi  vous  prétendez  que  je  vous  choifillc 
pour  mon  époufe,oubliez  vôtre  parenté  & la  mai- 
ion  de  vôtre  père.  U ne  dit  pas  fimplement  qu’el- 
le en  forte,  ce  feroit  allez  pour  un  époux  du  com- 
mun , mais  l’époux  celefte  veut  qu’elle  en  perde 
même  le  fouvenir.  Et  il  ne  faut  pas  que  les  pa- 
ïens fc  feandalifent  de  ce  précepte  , comme  s’il 
choquoit  les  loix  naturelles , & cju’on  ne  pût  être 
bonne  religieufe  , fans  celfer  d’être  bonne  fille*  Ils 
ne  doivent  plus  conlidercr  comme  leur  fille , celle 
que]efus-Chrift  a choifie  pour  fa  bien-aimée  , 
elle  doit  être  à leur  égar  comme  fi  elle  n’étoic 

Flus.Dieuauroit  leur  facrifice  en  horreur  fi  dans 
offre  qu’ils  lui  font  de  leurs  enfans  , ils  pré- 
^endoient  ne  Ipien  donner  que  le  corps  , & fe  rc- 
ferver  le  cœur  pour  eux  , ou  le  partager  avec  lui. 
Il  le  veut  avoir  tout  entier,  tout  ce  qu’il  peut  nous 
accorder  à cét  égar  , c’eft  de  nous  foulfrir  cette 
penfée  , Seigneur, aiez  la  bonté  de  vous  fouvenir 
de  mes  parens,&  faites  en  forte  que  je  ne  m’en  fou- 
Hficnne  plus. 


. • • - ♦ 
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_ Q.>c  direz-vous  de  ce  caradere  , Meflicursi 
’cjuoi-  que  vous  jouilliez  de  vôtre  liberté  & de  tou- 
tes vos  richellès quoi- que  vous  foicz  plon^ct 
dans  les  occupations , dans  lesaifes,  & pcut-ctre 
nème  dans  les  délices  de  la  vie  fcculiereiquc  vous 
fongiçz  peu  à domter  vos  paflîons , bien- loin  de 
vous  appliquer  à réprimer  les  defirs  innocens  de 
la  nature  J du  moment  que  vôtre  confciencene 
vous  reproche  plus  de  grands  crimes  , que  vous 
commencez  à pratiquet  quelques  bonnes  œuvres, 
vous  penfez  être  déjà  parvenus  à la  fainteté  U 
plus  parfaite. Mais  favez-vous  bien  que  Cette  Re- 
ligieufe  que  je  viens  de  vous  reprefenter,  &donC 
la  vertu  vous  cftraic,  favez-vous  bien  qu‘elle  ne 
fe  croit  pas  encore  fiinteîEt  enetfet  (1  elle  s’en  te- 
noit  à ce  que  j’ai  dit,  elle  ne  feroit  précifemenc 
que  fon  devoir,  il  s'en  faudroit  beaucoup  qu’cHc 
n’eût  atteirit  la  perfcjftion  de  la  vie  folitaire.  Il  y a <. 
moins  de  diftance, Meilleurs,  de  l'crat  où  vous  vi- 
vez,à l’état  où  fe  trouve  line  bonne  Rcligieufe, 
qu'il  n’y  en  a des  difpolitions  d’une  bonne  Reli- 
gieufe, à celles  d’une  Religieufe  parfaite.  Pour 
être  Religieufe  il  faut  reniement  qu’une  fille  né 
vive  plus  dans  le  monde  , pour  être  bonne  Reli- 
gieiife,c*eft  allez  que  le  monde  ne  vive  plus  en  el- 
le,mais  pour  être  une  Religieufe  parfaite  , il  faut 
que  Jesus-Christ  viveen  elle  au  lieu  du  monde} 
c’eft  ce  qui  me  refte  à vous  expliquer. 

, Saint  JcanChrifoftômeen  une  homelie  qu’il  si 
faite  furceS  paroles.  Je  ne  vis  plus  , c’eft  Jesus- 
Christ  qui  vit  en  moi , dit  que  le  Fils  de  Dieu 
vit  en  nous , lors  qu’il  né  fe  contente  pas  d’y  être 
fîmplcracnt  par  fa  grâce  , mais  qu’il  y agit 
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qu’il  y rcgne, pour  ainfi  dire, en  Souverain.  Pout 
faire  comprendre  cette  penfce,  ce  grand  homme 
oppofe  U vie  & l'empire  du  Sauveur  en  nos  ame$* 
à la  tirannie  ,qu'y  exerce  le  monde  & le  péché, 
’ lors-qu*ils  s’en  font  rendus  les  maîtres  , de  forte 
qu’il  prétend  que  les  mêmes  inouvemens  qu'on  re- 
marque dans  un  homme  du  monde  à l’egar  des 
biens  i des  plaifîrs,  de  l'indépendance  , que  ces 
mêmes  mouvemens  fe  rencontrent  dans  les  par- 
faits àl'égarde  la  pauyrcté,de  la  continence,des 
fouffrancesj&dela  fourni flion.  Repréfentez-vous 
donc,  Meineurs,tous  les  foins  que  prend  un  avare 
pour  augmenter  & pour  conferver  fon  tréfor  , ^ 
vous  voulez  que  Jesus-Christ  vive  en  vôtre 
coeur,  fi  vous  avez  envie  de  parvenir' à la  per- 
fection de  vôtre  état,  vôtre  pauvreté  doit  être  vô- 
tre tréfor,  vous  devez  avoir  pour  elle  les  memes 
emprelTeraens  que  cet  avare  a'pour  fes  richelTès; 
Un  avare  a toujours  les  yeux  fur  ce  qu'il  n’a  pas* 
pour  tâcher  de  l’aquerir  j une  parfaite  Religieufe 
examine  continuellement  ce  qu'elle  a , pour  voir 
fi  elle  n’a'rien,dont  elle  fe  puiflè  palFer.  Le  même 
plaifir  que  refientun  marchand  avide  , lors-qu’il 
a doublé  fonargent, la  Religieufe  parfaire  le  goûte 
ce  plaifir,  lors-qu’ellea  retranché  quelque  bijou 
de  fon  oratoire, ou  quelque  meuble  de  fa  chambre, 
une  perfonne  affamée  de  bien  n’cft  jamais  conten- 
te du  bien  qu’elle  a, & la  Religieufe  que  nous  for- 
mons,non-feulement  fe  contente  de  fort  peu, mais 
elle  n'cft  point  fatisfaite  qu’elle  ncfoît  dc'poüil- 
Ice  de  tout.  Les  richefiès  enflent  cent  qui  les 
podedent , lafaînte  Religieufe  fiitgloife  de  n’a- 
Voir  rienjclle  étalle  par  tout  fa  pauvreté , elle  eR 
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toute  Tu perbe  des  marques  qu’elle  en  porte  foit  en 
/a  perfonne  , foie  eu  fa  cellule.  Le  monde  me  mé- 
prife  , parce  que  je  n'ai  rien,  dit-cUc  avec  Saine 
Grégoire  de  Nazianîe,mais  le  monde  ne  voit  pas 
que  c'eft  en  cela- même  que  je  fais  conlifler  mo« 
richclTcs.  Je  ne  fai  quel  effet  la  pauvreté  produit 
dans  les  autres,  pour  moiclie  m’enfle  le  couragc> 
elle  me  rend  toute  glorleufe  & prefque  infolente. 
At  tjia  funt  divitu  tnut , h^s  me  non  folnm  glorian- 
Um  fed  & arrogantern  facinnt.  Enfin  les  avares 
croient  que  l'or  renferme  lui  feul  tout  ce  qu'on 
peut  defirer  , & la  véritable  époufe  dé  Jesus- 
Chr iST  le  confidere comme  la  fource  de  tous  les 
maux  , elle  regarde  en  pitié  tous  ceux  qui  en  ont,  . 
elle  cft  à cér  égardans  les  fentimens  de  la  mere 
de  Saint  Alippcide  laquelle  Surius  dit  que  fa  pau- 
vreté lui  étoit  cherejqu’çllcfe  feroit  cftimée  très-  . 
inal-fieureufe  de  poueder  feulement  deux  foIsL 
ZJt^miferabtle  ejfc  puiaretvel  duos  ajfes  poffîdere,  ^ 
Sages  du  fiéclc  , je  fai  que  vous  ne  manquerez 

f)as  de  traitter  ceci  de  folie,oii  n’igiiore  pas  quel* 
es  font  vos  maximes  fur  ce  fujet,  l'argent  eft  felo  - 
vous  comme  le  cinquième  élément  du  monde , le 
relîort  de  toutes  les  affaires  , l’unique  bien  folide 
qu'il  faut  préférer  à la  beauté, à la  nobkfTc,  à l’a- 
micié,  à la  vertu-nicme  , auflî  n’eft-ce  pas  à vous 
que  j’addreffe  cedifeours  j ce  ii’cft  pas  à vous  que 
pieu  a révélé  le  mi-ftére  que  nous  traittons  , non. 
Seigneur  , vous  n’avez  pas  voulu  découvrir  à ces 
faux  fages  le  prix,  incftimable  delà  pauvreté.  Ils 
ne  comprendront  jamais  , comment  c’eft  que  danf  ^ 
un  fi  grand  dépoiiillcrncnt  vous  avez  pà  c^hcr 
«n  àmàs  fi  prodigieux  de  toutes  fortes  de  bicnif' 
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ils  ne  comprendront  jamais  quelle  eft  la  Iibert«, 
quelle  eft  la  paix , l‘élevation>  le  triomphe  d’une 
ame  qui  méprifc  tout , qui  ne  tient  à rien  , qui  a 
rompu  jufqu'au  plus  petit  filet,  qui  pouvoir  l’at- 
tacher à la  terre.  Abfcondifti  Ioac  à fapientibus  & 
frtidentibHS  i & reveUfti  ea  f4rvulis,\vom  vows, 
ma  Sœur,  que  le  Seigneur  a appellée  des  ténè- 
bres,comme  parle  Saint  Pierrc,à  fa  lumière  admi- 
rable; In  adrnirabilt  lumen  fuHrn.  Je  vous  conjure 
au  nom  du  même  Seigneur  de  vous  rclTouvenir 
que  la  pauvreté  eft  la  dote  del’époufede  Jésus**’ 
Christ,  que-pour  être  pauvre  au  point  qu’il  pré- 
tend que  vous  le  foyez  , ce  n’eftpas  aflèz  d’avoir 
peu,il  faut  n’avoir  rien  du  tout,il  ne  faut  pas  mê- 
me ricndefircr,fi  ceti’eft  d'être  toûjour  plus  pau- 
vre & plus  dépourveûc  de  toutes,  chofes. 

Îai  dit  que  la  pauvreté  eft  la  dote  de  l’époufe 
esus*Chri  ST,&que  s’il  vit  véritablement  en 
ion  cœur  , elle  ne  doit  pas  moins  faire  pour  être 
pauvre,  que  les  avares  pour  avoir  de  grandes  ri- 
cheftèsjj’ajoûte  que  lachaftetéeft  la  beauté  de  cet- 
te même  époufé;  de  forte  que  pour  être  parfaite- 
ment agréable  à (bn époux , elle  doit  avoir  pour 
cette  vertu  les  mêmes  empreftèmens  quelles  per- 
fonne  du  monde  les  plus  vaines  ont  pour  la  beau- 
té dû  corps. Je  n’ai  garde, ma  chere  Sœur,de  faire 
ici'le  détail  des  foins  infinis  que  prennent  certaines 
femmes  , pour  s’attirer  les  regars  & l’amour  des 
hommes,  outre  que  j‘ignore  la  plû-part  de  leurs 
artifices,qu’elles  enont  ^ituneSience,dont  on  ne 
peut  bien  parler  qu’aprés  une  longue 'étude.  Je  rou- 
girois  de  repréfentet  en  ce  Heu  qn  defordre  qui 
fait  home  à vôtre  feze,ôé,à  nôtre  religion  : Il  fuf« 
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fit  de  dire  qu’elles  |oCcupent  tout  leur  efpriti 
qu’elles  donnent  tout  leur  teins  à entretenir  & à 
relever  leur  teint , que  pour  en  conferver  l’éclat 
elles  fouffrent  volontairement  plus  qu’on  ne  fouf- 
fre  pour  recouvrer  la  faute , pour  s’empêcher  de 
inourirjla  folitude,le  jeûne, l’abftinencc  , mille  & 
mille  fortes  de  tortures, le  fer, tout  leur  elldoux, 
quand  il  s’agit  de  corriger  quelque  trait, de  réfor- 
mer la  taille,dediminucroûd’augnicnterl’emboni 
point:  Hélas  que  vous  aviez  bien  raifon  de  pleu- 
rcr,grand  Evêque  d’Alexandrie,  lors-que  voyant 
cette  courtifanne  en  un  habit  fort  fuperbe  , vous 
faifiez  reflexiom  qu’elle  prenoit  plus  de  foin  pour 
perdre  les  autres  & pour  fc  perdre  clle-mcme,que 
nous  n’en  prenons  pour  fauver  notre  ame.  Voila, 
ma  Sœur,  jufqu’où  ira  vôtre  zélé  pourJapauvre- 
té, fi  ]esus-Christ  vit  en  vous.  Je  ne  dis  pas 
feulement  qu’une  parfaite  Religieufe  a toujours 
ceut  yeux  ouverts , félon  l’avis  de  Saint  Jerome, 
pour  fe  défendre  des  furprifes  de  fes  ennemisi 
qu’elle  fe  prive  de  tous  les  plaifirscrimincls,qu’cl- 
le  s’interdit  meme  la  plû-part  des  innocens,jc  dis 
qu’elle  fe  fait  un  plaifir  de  toutes  les  aufteritez  qui 
peuvent  la  rendre  plus  pure,elle  trouve  fes  délices 
dans  les  épines  qui  lui  fervent  corne  de  haie  con- 
tre les  tentations}  bien  loin  de  foûaitrer  quelque 
commerce  avec  les  perfonnes  du  monde  , elle 
baife  les  murailles  & les  grilles  qui  l’arrêtent  dans 
fa  folitude  ; au  refte  elle  ne  fe  permet  rien,  elle  ne 
(c  pardonne  rien  , elle  n’a  d’yeux  que  pour  regar- 
der la  terre  d’où  elle  a été  tirée  , & le  Ciel  où 
font  toutes  fes  amours.  .On  ne  fauroit  dire  juf- 
qu’où  va  fa  délicacelTc  en  ceitc  matière,  ellcfe  de- 
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fie  deroüt,elle  craint julqu*aux  perfonnes  les  plus 
fainresjjufqu’aux  perfonnes  du  même  fexe,  clic  le 
trouve  redoutable  elle  meme  à elle-même. 

Je  n’ai  rien  dit  encore  , ma  Sœur, une  femme 
mondaine  &:  coquette  veut  aimer  & être  aiméei 
elle  met  la  gloire  à allumer  le  feu  par  tout, elle nç 
dit  pas  une  parole, elle  ne  fait  pas  un  mouvemène 
qu’elle  ne  rapporte  à cette  fin;au  contraire  la  par- 
faite Religieüfe  ne  veut  aimer  que  Dieu  , ni  être 
aimée  que  de  Dieu.  Je  n'ignore  pas  qu’il  eft  des 
'amitiei innocentes  qui  ne  blelfent  pas  abfülument 
la  chafleté  , mais  j'ofe  dire  qu’il  n’en  eft  aucune 
qui  ne  Toit  contraire  en  quelque  forte  à la  chafte- 
té  parfaite.  La  charité  chrétienne  eft  l’unique 
amour  qui  n’eft  point  fufpeâ:  àl’àme  fainre  ; c’eft 
pour  cela  qu’elle  étouffe  tous  les  mbuvemens  de 
rendrelTe  qu’elle  reftént  pour  Tes  propres  Ibeursj 
leirs-'qu’cllenpperçoit  que  cette  tcndreflè  eft  exci- 
tée en  fon  cœur  par  des  qualitez  purement  nacu» 
relles;f)ien-plus,elleeft  dans  l'inquiétude,  elle  fré- 
mit lors-qu’el'lc  voit  qu’op  aime  en  ellequclque 
antre  chofe  que  l’image  du  Créateur.,  auffi  n’â 
t-eHe  point  de  retour  , point  de  reconnoi (Tance 
pour  routes  ces^carelfesiqui  font  des  marques  d’u- 
ne affeéUon  purement  humaine  , elle  craint  tou- 
jours que  quelque  crèarurc  ne  ravilTc  fon  cœur  à 
fon  époux  ,"ou  qu’elle  ne  lui  raviffe  elle-rhême  le 
cœur  de  quelqu’une  de  fes  créatures. 

Vous  ne  devez  point  vous  arrêtée^',  ina  cherc 
^œur,  que  vous  ne  foyez  parvenue  à ce  point  de* 
pureté,  & parce-qucle  Démon  n^^mànqucra  pas' 
de  vous  tendre  des  piéges,&  de  vous  infpircr  de^ 
fentimens  terreftres  & fcnfuels  > fous  prétexté  dè 
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tharité  ou  de  gratitude,  vous  devez  être  avertie 
que  la  véritable  charité  eft  toûjoLirs  univcrfclle 
qu'elle  n'eft  ni  interelîée  , ni  jaloufc  , qu'elle  ne 
cherche  point  à fe  produire  par  des  préfens  inuti- 
les , ni  par  de  vaines  dernonftrations  d'eftime  & 
d'amitié,  qu'elle  n’eft  ni  émeûë  par  la  prcfence  de 
ce  qu'elle  aimc,ni  troublée  par  fonabfcnce}  par- 
ce-qu’en  toutes  chofeselle  aime Dieui  lequel  ne 
s’éloigne  jamais  de  nous , c’eft  pôur  cette  même 
raifon  que  bicn-loindc  iious  diftraire  en  nos  priè- 
res ,elle  nous  unit  toujours  davantage  au  Créa- 
teur , toute  paillon  qui  produira  d’autres  efFcti 
vous  doit  palier  pourune  paffion  impure,  vous  ne 
devez  rien  oublier  pour  l'arracher  de  vôtre  cœur. 

Je  n'ai  que  deux  mots  à direTur  l'obéïftancc  de 
la  Rcligicufe  parfaite.  On  dit  qu'il  n'eft  rien  de 
plus-aveugle  que  la  paflion  de  ^miner.  Lors- 
qu'elle s'eft  rendue  maîtrefle  d'un  homme  , il  veut 
être  obéi  fans  délai,fans  referve  fans  répliqué, il  fe 
perfuade  que  tout  ce  qu'il  veut  eft  raironnablc,ou' 
même  que  les  chofesles  plus  injuftes  deviennent 
taifonnables  dés  qu'il  les  veut^il  ne  confiderepoint 
ni  s'il  a allèz  d’autorité  pour  commander  , ni  fi 
l'on  a allez  de  force  pour  obéir.  Or  , ma  Sœur, 
l’amour  de  l’obéilTahce  jette  la  Religieufe  parfaite 
dans  une  aveuglement  bien  oppofé  à la  vérité, 
hiais  qui  n’eft  pas  moins  grand  que  celui-là.  Le 
défît  qu'elle  a de  foûmettre  fa  volonté  , lui  fait 
trouver  juftetoutee  qu'on  exige  d'elle,elle  n’exa-- 
tnine  point  fî  l'on  a droit  de  lui  faire  des  comman- 
demens,ni  fî  ces  commandemens  fourpoffibles  ou 
impoffibles  elle  regarde  toutes  fes  Sœurs  comme 
fes  SupericoresjSc  elle  ne  ccoic  pa^  qu'il  y ait  rien 
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d’impoflîble  à l'obéilïancc, les, mêmes  peines  cjdft 
nous  foufFronsnaciirellement  quand  on  nous  ge(* 
ne,  & qu’on  nous  fait  violence  , elle  les.foufFre 
quand  on  l’abandonne  à fa  conduite,  & qu’on  l'o* 
blige  à fe  déterminer  elle  - même  fur-quoi  que  ce. 
foie.  Que  vous  êtes  heureufe  , ma  Sbeur , fi  vous 
êtesrefoluë  de  pratiquer  cette  forte  d’obéi (Tance/ 
Que  vous  allez  palier  de  beaux  jours  en  lamaifoti 
de  Je  sus- Christ.  Mon  Dieu,  que  le  joug  delà 
Religion  vous  va  paroîtrç  leger,que  vous  en  trou- 
verez  douces  les  obfervanccs  les.plus-rigoureu- 
fes  , que  toutes  v.os  démarches  feront  feures,  le 
grand  calme  qui  régnera  dans  vôtre  confience, 
quel  amas  de  mérites  ne  ferez*  vous  point  en  peu 
de  tems  ? , ^ , , 

Allons  donc,ma  Sœur. à cette  haute  pêrfcékion, 
oÙJesus-Christ  a daigné  vous appeller*  C’eft 
beaucoup  que  défaire  les  vœux  que  vous  ailes 
fairc,cc  n’cft  pas  peu  de  les  oBlervcr.  exaétement; 
comme  vous  avez  commencé  fans  doute  à les 
obferver,  avant  meme  que  de  les  avoir  faits,  mais 
ce  n’cft  pas  encore  alfez.  Danda  opéra  efi  ut  poft 
hac  initia  ad  incretntnta  quaque  veviatur\  corjfu» 
metur  invobis^quod  jam  mdimentis  felietbus  ejfe  coe-^ 
pifiir.  Il  ne  faudra  , ce  font  les  paroles  de  Saint 
Cyprien  écrivant  aux  Saints  Confellèurs, pas  s'ar- 
rêter après  ces  prenùcrcs  pas.Il  faudra  donner  les 
derniers  traits  à cét  ouWage'  que  vous  n’aurez 
qu'cbauchè/Vous  allez  mourir  au  monde  pir.vô- 
trcprofe(lion,maisil  vous  faut  appliquer  en  fuite 
à faite  mourir  le  monde  en  vous, & enfin  à y faire 
vivre  jEsus-CHRisxau  lieu  du  monde.  Vous  ne 
devez  cefièr  de  vous  reprocher  vôtre  tiedeur^taii- 
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dis- que  dans  le  monde  il  y aura  un  'avare  qui  ai- 
mera plus  fon  argent  que  vous  n'aimerez  vôtre 
pauvreté  , tandis  qu'il  y aura  des  créatures  plus- 
foigneufes  de  plaire  aux  hommes  par  les  traits  de 
leur  vifage  que  vous  ne  le  ferez  de  plaire  à Dieu 
par  la  pureté  de  vôtre  corps  & de  vôtre  cœur,tan-: 
dis- que  les  plus  impérieux  trouveront  plus  de 
plaifir  à cpmmanderque  vous  n'en  aurez  à obéir. 

Et  nousjChrêticns  Auditeurs,  pendant  que  ces 
faintes  filles  vont  s'appliquer  avec  tant  de  ferveur 
à fe  pprger  de  toute  affedion  terreftre  , pendant 
quelles  ne  penferont  jour  & nuit  qu'à  fe  rendre 
plus  agréables  à leur  Créateur.  Que  ferons- nous 
pous  autres  pour  nôtre  fàlut  ? Vivrons- nous  tou- 
jours en  cette  effroiable  négligence,  dans  cette 
horrible  ingratitude  envers  Dieu , dans  cét  oubli 
de  la  mort  & du  Paradis.  Helas  eft  il'  bien  pplfi- 
ble  que  nous  aïons  le  même  maître, le  même  Ré- 
dempteur, la  même  Religion  que  ces  chaftes  fer- 
yantes  de  Jésus- Christ.  Eft-^il  bien  poffibic 
que  nous  aions  comme  elles  une  amc  à faUvcr,un 
enfer  à craindre,  une  éternité  de  bien  à perdre  ou 
à merirerî  Qui  le  croiroit  à voir  d'un  coté  leur 
crainte  & leur  vigilance,&  de  l'autre  l'alTèûrancc 
&l’oifivcté  où  nous  vivonsîCette  jeune  fille  s'en- 
fcvelitdans  un  cloître,ellc  s'eftime  heureufe  fi  par 
une  mort  de  plùfieurs  années  clic  fe  peut  enfin 
'procurer  une  bonne  mort, & cependant  cette  autre 
s'engage  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  le 
monde, & n'a  peut-être  jamais  penfé  reriedf^raepe 
qu'elle  doit  mourir.  Ce  jeune  homme  fé'aépouil- 
le  détour  comrnes'il  n'avoit  plus  qu'un  mommt 
à vivre,  cct  autre  ne  fonge  qu'à  bâtir , qu'à  s’eta- 
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hlir  > qu^à multiplier  fes  biens  comme  s'il  devoii 
vivre  c'ternellement , les  uns  pairent  leur  vie  dans 
. la  mortification  , les  autres  dans  les  délices,  les 
uns  fe  punilTcnteux-mémes  des  péchez  qu'ils  n'onc 
pas  commis  , les  autres  ne  celTent  d’ajouter  crime 
fur  crimc,&  iie  veulent  pas  même  entendre  parler 
de  peniteneew  Qiie  veut  dire  ceci , Meffieurs  , eft- 
ce  qu'il  y a deux  chemins  pour  aller  au  Çieî , l'uu 
’’  ctroitjl’autre large?  Eft-ce  que  le  Paradis  fe  don- 
ne pour  rien  à quelques-uns  , & que  les  autres  ne. 
le  peuvent  avoir  qu'au  prix  de  leur  fang.Vous  me 
"^direz  que  nous  ne  Tommes  pas  tous  religieux  & 
rcligieufes,il  eft  vrai, mais  e'elt  cela  même  qui  me 
furprend  Car  quelle  obligation  ceçte  Chrétienne 
a-t-elle  de  renoncer  au  monde,qucl  interet,  quel- 
le raifon  a pû  la  porter  à embralTer  une  vie  cru- 
cifiéc,qui  ne  deue  y porter  toutes  les  autres:Mais 
ne  vous  y trompez  pas  ,dit  l'éloquent  Saint  Bafi- 
le,gens  du^■nonde,  vous  avez  les  mêmes  obliga- 
^ lions  que  les  perfonnes  Religieufes,on  n’embraf- 
£c  la  folitude  que  pour  fe  mieux  aquitter  des  de- 
voirs qui  font  communs  à tous  les  Chrétiens. 
Qiioi  , dit  ce  grand  Saint,  parce  que  vousavea 
' choifiunpofte  plusexpofé  , que  vous  y êtes  en- 
vironné d'ennemis  , vous  prétendriez  qu'il  vous 
fut  permis  de  vous' éndormir, 

^ Qiie  faut-il  donc  faire  , Chrétiens  Auditeurs? 
comme  la  plû-part  de  vous  font  ^gagez,  & qu'it 
n‘eft  plus  tems  de  fonger  à un  état  plus- parfait, 
htliqnnm  efiyUt  & qui  hahent  j/xore s y tftnquam  non 
' ' h.ibentes  Jînt,&  qui  fient  tanquarn  tion  fient  eSy  & qui 
gaudeni  tanquam'non gaudentes  , & qui  emunt  tan~  - 
qtuin  non  pojfide fîtes , ^ qui  Htmtur  hfç  mundo  tuff^ 
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*jpottrfa  Profejjton  ^'uneReligfcufe.  54^ 
^uam' non  utanttiripritterit  enim  figura  ^m/us  mundi. 
Mes  Frères, vous  dit  le  grand  Apôtre  des  Nations, 
je  ne  vous  oblige  pas  de  vouer,  la  virginité,  quoi- 
que je  vous  le  confeillc  : pour  ceux  qui  ont  déjà 
quelque  engagement  dans  le  monde, l'unique  par- 
ti qu'il  leur  relie  à prendre  pout  fe  fauver,  c'cll:  de 
vivre  dans  leur  état  avec  la  même- liberté d'cfpric 
de  cœur  ,avec  le  même  détachement,  le  meme 
mépris  des  choies  du  monde  que  s'ils  n'étoient 
pas  dans  le  monde  : Pntertt  figura  hu}nJ  mundî. 
Les  honneurs, les  richefïcs,  tous  les  plailîrs  de  la 
vie  ne  font  à vrai  dire  qu'un  enchantement,  tout 
cela  ne  peut  former  qu’une  image,qu’un  fantôme 
de  bon- heur  , mais  une  image  fort  pallàgcrc  , ui\ 
fantôme  qui  va  bien  tôt  difparoîtrc,qui  commen- 
ce déjà  à s’évanouir,  prêtent  figura  hu- 

luj  vmndt  : Qiiiconque  s’attache  ^ ces  fortes  de 
biens^  périra  infailliblement  avec  eux.  Croiez- 
moi , tnci  freres  donnez  vôtre  loilir  , donnez  vô- 
tre cœur  à quelque  choie  de  plus-folide,  fondez  à 
cette ’écrrnité  qui  vous  attend.  AmalTez  des  tre- 
fors  pour  cette  vie  qui  ne  doit  jamais  finir  , ufez 
de,  biens  d’ici  bas,  de  telle  forte  qu’ils  ne  foient 
pas  un  obftacle  à vôtre  falut,mais  qu’au  contraire 
ils  vous  lcrvent  à aquerir  ceux  de  l'autre  Ainfi 
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SERMON  XLI. 

- 

POUR  LE  ]OUR 


DE  S A I.N  T ESTIENNE, 

/ • 

PREMIER.  MAR  T IR. 

!..  . ' . 

Et  cum  hoc  dixiflec,  obdormiviç 

in  Domino. 

« 

Sa’nt  EjHenne  aimt  prie  pour  fes  ennemis 
s'endormit  nu  Seigneur. hux  Acjlcs  des 
'Apôtres , C.  6. 

i 

Saint  Ejiietine  a été  un  parfait  exemple  de  charité, 

' & le  premier  exemple  de  la  charité  parfaitte. 

i 

OiIa,Mc(Iieiirs,  jufqu'où  peut  aller  la. 
charité  duchriftianifmelaplus-excel- 
lente:aimer  entre  les  hommes  jufqu'à 
Tes  propres  çnnemî s , aimer  Jesus* 
4 Christ  jufqu’à  liii  facrifier  fa  pro- 
pre Aie,l’amour  ne  fauroit  avoir  ni  plus  d'étenduë. 
ni  plus  de  force.  De  forte  <jue  s’il  eft  vrai , comme 
l’ailcûrcle  VénérablcBedc,  ^uc  le  nom  d’Eftiennç 
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Tour  le  jour  de  S.  EjUenne  prem  Mart,  545 
r>*eft  pas  un  nom  Grec,comroe  plufieurs  l'on:  pen- 
fermais  iii>  nomHebreii  dpnc  la  racine  figni  fie  rtgU 
QU  nxodtllc.  On  ne  peut  donner  de  louange  à S, 
Erticnnejqui  Toit  ou  plus  véritable  , ou  plus  pro- 
pre , que  de  dire  qu'il  a été  comme  le  modellcSc 
l’idée  de  la  charité  chrétienne. 

Mais  ce  qui  lui  rend  cét  éloge  encore  plus-par- 
licuHer  , c'eft  qu’il  a été  le  premier  de  tous  les 
Chrétiens  , qui  ait  porté  cette  vertu  à ce  haut 
point  de  perfeékion.  ]e  fai  que  c’eft  une  veûc  aiTez 
ordinaire  aux  faifeurs  de  Panegi tiques  > de  nous 
propofer  ceux  qu’ils  louent  , comme  les  modelles 
des  vertus  qu'ils  ont  prattiquées  , fort  qu’ils  ei% 
aient  pollèdé  quelqu’une  en  un  degré  fouverain  , 
foit  qu’ils  en  aient  donné  le  premier  exemple. 
Mais  àl’égardc  la  charité  , nul  ne  peut  difpurec 
cet  avantage  à nôtre  Saint , puis#qu’il  a appris  à 
tous  les  Chrétiens  jufqu’oà  elle  pouvoir  aller  >. 
avant  qu’il  l’eût  pû  apprendre  de  perfonne. 

Cette  propoûtion,  renferme  deux  veritez  qu« 
jious  allons  examiner  dans  les  deux  parties  de  ce 
difeours.  La  première , que  faint  Eftienne  a été 
un  parfait  exemple  de  charitéîEt  dans  fa  féconde 
qu’il  a été  le  premier  exemple  de  la  charité  par- 
faitte.  j’entreprens  cét  éloge  avec  d’autant  plus 
de  plâifir  ,que  je  travaille  (îir  un  fond  folide  & 
inébranlable.  On  ne  me  reprochera  point  d’avoir 
compofé  moi  même  mon  héros  , & d’avoir  ti^iicé 
une  idée  de  la  charité, qui  n’eft  qu'une  pure  idée. 
Je  ne  dirai  rien  dont  le  faint  Efprit  ne  me  foit  ga- 
lant, c’eft  lui-même  qui  a bien  voulu  dicter  la. 
vie  de  nôtre  Saint,  laquelle  eft  rapportée  bien  au 
long  dans  les  Adfs  des  Apôtres  i de  forte-quG 
Tome  //,  M ra 
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four  U jour  de  s.  EjHenne  prem.Mart.  54^ 
vie  & de  fa  mon  leur  donnoit  des  penfées  H con- 
traires à celles  que  le  monde  a coutume  d’infpi- 
rcr,quc  la  donIeur,le  mépris  l’ignominie  faifoienc 
toutes  leurs  délices.  Qit*éces-vous  devenus  bien- 
heureux tems  ' beaux  jours  de  la  gloire  de  nôtre 
mere,  fiecle  de  grâces  & de  bénédictions  ! Hclas  ' 
oùcft-ceque  nous  trouverons  les  ièiccdreurs  de 
tant  de  Saints  que  vous  avez  enfante z?D'où  viens 
qu'on  dégénéré  à mefure  qu’on  fe  multiplie  ? 
D’oii  vient  que  le  fervice  de  Jefus-Chrift  cft  plus- 
négligé  , depuis  que  le  nombre  de  fes  ferviteurs 
' cft  plus*  grand,  &:  qu’on  ne  trouve  prefque  plus  de 
Chrjftianifme  dans  le  monde, au  jour  d’hui  que  tout 
le  monde  eft  Chiêj^cn? 

Ce  fut  en  ce  tems'-làjChrétîens  Auditeurs,  que 
le  nombre  des  fidellcs  croiftanttous  les  jours  , & 
les  Apôtres  fe  trouvant  accablez  d’occupations,iU 
refolurent  de  fe' décharger  de  l’adminiftrationdes 
biens  temporels,  & de  confier  à d’autres  mains  le 
foin  de  pourvoir  aux  néceflitez  des  veuves  , IeC*‘ 
quelles  faifoient  alors  une  des  plus  confidcrablei 
& des  plus-faintes  parties  de  l'Eglife.Onneman- 
quoit  pas  de  fujetstrés-fages  & tresTvertueux,qui 
aûroient  pû  s’aquiter  dignement  de  cét  emploi  , 
les  feptante-deux  Difciplcsne  s’étoient  pas  enco- 
re feparez , & parmi  ceux  qui  avoient  fuivi  les. 
Apôtres  depuis  l’Afcenfion  du  Sauveur  , il  y en  • 
avoir  fans  douteplufieurs,à-quil’âge&  rcxpcriéce 
dônoient  un  grand  avantage  fur  les  plus  jeunes. Ce- 
pendant ce  fut  fur  un  jeune  homme  que  tomba  ce  ‘ . 
choix  de  fi  grande  conféquence.  L’intendance  Sc 
l’adminiftration  de  tout  ce  que  ptjflèdoient  les  fi-. 
dclles,la  côduite  de  toutes  les  veuves  chrétiennes 
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Pour  le  jour  de  S.EjHenne prem.Mart.  ^4^ 
crue  pas  qu'elle  pût  jamais  donner  à perfonneque 
de  crés-chaftes  penfées.  Je  ne  fai,Mcfl[îeiirs  , quel 
eft  vôtre  fentiment,  mais  quand  je  n'aurois  jamais 
appris  de  ce  Saint  que  ce  que  je  viens  de  dire,  il  ^ 
ne  lailïcroit  pas  de  pairerdans  t^on  efprit  pour  un 
Saint  du  premier  ordre,  llfjrlloit  qu'il  eût  vécu 
d'une  manière  bien  irréprochable  ,bien  édifiante, 
pour  avoir  à fon  âge  fi  bien  perfuade  tout  le 
monde' & de  fa  prudence  , & de  fon  invincible 
pudeur.  * . 

Mais  \out  cela  ne  regarde  point  encore  fa  cha- 
rité , à laquelle  néanmoins  j'aideftiné  cet  éloge. 
Meilleurs  , cette  vertn  commença  à paroitre  dans 
î’acceptation  de  ce  même  emploi  dont  nous  ve*« 
lions  de  parler jcét  emploi  étoit  pénible,  épineux, 
délicat,  il  trainoit  avec  foi  mille  foi its  capables 
d'embarralfer  les  plus  liabilleSi  il  falloir  fbngerà 
l’entretien  d'un  peuple  entier , compbfé  de  plu- 
fieurs  milliers  d’hommes  & de  femmes  de  diver- 
fes  nations',  de  tous  états  , de  tous  âges.  Il  l’ac*  • 
cepta  toutefois  , & par  le  defir  de  Tes  frères  , & / 

même  parlezclc  qu’il  avoir  pour  la  gloire  de 
jEsns.CHaiST.Oui  ccfiu  à la  gloire  de  Jesus- 
Chri  ST  au  (fi  bien  qu’au  feavicede  fes  frères, que 
Saint  Eftienne  facrifia  fon  repos  , & routes  les 
douceurs  qu'il  pouvoir  goutçr  dans  une  vie  moins 
occupée. 

' Les  Apôtres  étoient  détournez  du  mîniftere  de 
la  parole  , par  la  diftribution  des  vivres  & des 
habits,  ils  ne  pouvoient  dcfotibais  partager  leurs 
foins  à ces  deux  emplois,  fans  s'expofer  â s'aquit- 
ter  foiblemcnt  de  l'un  ou  de  l’autre.lls  font  meme 
entendre  aux  Chrétiens , qu'ils  feront  contrait)» 
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550  ■ Sermon  ^arrnte-uniéme y 

d'abandonner  la  prédication  de  l’Evangile,  fi  l’on 
ne  les  décharge  de  toute  autre  cËcônomie  •*  C'eft 
pour  celà  qu*ils  demandent  des  Diacres  ; car  il 
n’eftpas  jufl:c,difent-ils,que  nousceffions  de  prê- 
^cher  la  parole  de  Dieu  , pour  prendre  le  foin  des 
tableSè  Noneji  Aejuttm'vos  âtrelincjucre  verbum  Dei 
& minifirare  menfis.  S.  Eftienne  pouvoit-il  donner 
Une  preuve  plus  folide  de  Ton  amour  envers  Je-' 
fuS'Chtift,  quede  prendre  f^r  loi  ce, pénible  foin, 
afin  que  les  Apôtres  fuflcht  libres  pour  publier 
la  relurreâiion  & la  divinité  de  leur  maître.  SI 
faine  Paul  lapida  nôtre  Saint  par  les  mains  de 
tous  les  ■'Juifs,  parce  qu’il  gatdales  habits,  donc 
ces  inhumains  aucoient  été  embarraflèz  en  cette 
aâion,ne  peut-on  pas  dire  que  S.Eftienne  prêcha 
Jésus-Christ  par  la  bouche  de  tous  les  autres 
t)ifciples;puis  qu’en  les  déchargeant  de  ladifpcn- 
fation  des  biens  temporels  , il  les  delivroit  d’un 
embarras  capable  d’arrêter  leur  zélé? 

Ne  croiez  pas  toutefois,que déformais  fa  chari- 
té fe  borueprécifeméntà  pourvoir  les  fidellesdes 
chofes  néceflàires  à la  vie.  C ctoit  bien  de  quoi 
'occuper  rai/onnabletnent  un  homme  tout,  entier, 
puis  que  les  Apôtres  n’avoient  pas  crû  qu’en  le 
&ifant  , il  leur  dût  refter  du  loifir  pour  quelque 
autre  chofe.  Mais  l’amour  heferafiafie  point  de 
travaux  & de  fatigues:Il  donné  des  forcesi^il  trou- 
ve du  teins  pour  tout:ll  faut  néce  fiai  rement  qu'il 
fc  produife  en  plufients  lieux»qu‘îl  éclatte  en  mil- 
le manières. Oui, Meilleurs,  après  qu’il  s’eft  aqui- 
té  au  gré  de  tout  le  monde  des  fondions  de  la 
chargCjlc  Saint  Diacre  trouve  encore  & des  forces 
& du'tcms  pour  travailler  d'une  autre  niauicre 


Tour  le  jour  âe  S.Efiienne  prem.MArt.  ^51 
pour  la  gloire  de  Ton  Maître, & pour  le  bien  de  (es  ' • 
fiéresjil  s'inûnue  dans  leurs  alîcmblces,il  fe  mele 
parmi  les  Juifs, il  ne  ceirodc  les  inviter  à tcconnoî- 
tre  leur  libérateur,  il  oie  rrtéuie  deher  les  plus-fâ- 
vAus.Se  entrer  tout  fcul  en  difputc  contre  tous  les 
DoAeurs,  qui  fe  rendoicut  à Jerufalcm  de  toutes 
lesSinagogucs  du  monde, U fait  meme  tous  Icsjours 
de  grans  miraclespourautorircrfadü(5lrin;::Frfi.ttf- 
bM  i/x  Quel  fruit  , 

ifauroit-il  pas  fait  parmi  ces  maîtres  de  la  foi  fi 
leur  orgueil  n’avoit  empêché  l’cfFet  de  fonzélcîil 
les  combat  de  tant  de  rai  fous, il  les  prclTcavec  tant 
d’ardcùr  , il  leur  répond  avec  tant  de  fuffilance, 
qu’il  leur  ferme  a tous  la  bouche, qu’il  les  couvre 
de  confullon,  qu’il  les  oblige  enfin  de  fe  retirer. 

ils  lie  peuvent  réfuicr, dit  Saint  Luc,àla  fagellc 
6c  à l’cfprit  qui  parle  par  fa  bouche  t Et  non  pote- 
rant  rejîjiere  j'apirnns  loquebatur-MAis 

iiélas  , ils  ne  réfiftent  que  trop  à l’efprit  qui  leur 
parle  au  cœur  &c  qui  lies  porte  à la  pénitence.  Qiic 
faut-il  donccncore  pour  les  convertir  , les  voila  / 
(Convaincus  , réduits  au  filence  , forcez  d’avouer  ^ 
leur  foibltr-fTe  par  leur  retraitte  î ils  font  enfin  dé- 
trompez , mais  comment  obliger  des  orguci  leux 
àcoufelfer  qu’ils  s’étoient  trompez elFedivemeur, 

Sc  qu’ils  ont  eu  moins  de  lumières  que  ceux  qui 
leur  font  connoître  la  vérité  ? Voyant  qu’ils  ne 
peuvent  tenir  contre  tant  d'éloquence  & tant  de 
favoir,  au  lieu  de  fe  rendre  à la  vérité  connue  , ils 

fu'eiincnt  la  rclolution  d’éteindre  le  fla\nbeau’,  qui 
a leur  découvre  malgré  eux.  Pour  cgla  ils  ont  re-, 
cours  à la  calomnie,  ils  fubornent  divers  aceufa- 
teurs6i  faux  lémoins,iU  emeuveut  le  peuple»  ils 
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551  Sermon  ^nrmte -unième^ 
préviennent  les  anciens , & leur  infpircnt  tout 
leur  venin.  Au  pretnier  bruit ^dcs  horribles  blaf- 
phcmcs  qu'onlui  iinpure,on  court  fur  lui  de  tou- 
tes parts,  on  le  faifir  ,on  l’entraîne  devant  lesju- 
^es , pouteiîtcndre  l’arrêt  de  fa  condannation  , fa 
charité  n'avoit  point  encore  paru  fi  héroïque 
qu'elle  fc  fit  voir. 

Adets  il  mtra  dans  le  confeil  fuivi  de  la  popu- 
lace en  fiirie,&  de  tout  ce  qu'il  y-avoit  de  lavans 
parnti  les  Juifs , & là  fc  réjouiflànt  d'avoir  enfin 
trouvé  une  occafion  digne  de  fon  zélé, oubliant  le 
péril  qui  le  menace , au  lieu  de  fonger  à fa  juftifi- 
cation  , il  ne  penfe  qu’à  profiter  de  l'attention  ' 
•qu’onlui  donne,pour  prêcher  Jesus-Christ  cru- 
cifié.Nous  avons  dans  les  Aétes  des  Apôtres  toux 
ledifcoursqu’il  ficencette  rencontre. Bien  loin  de 
ménager  fes  farouches  auditeurs, pour  les  adoucir, 
il  fe  met  à leur  raconter  l’hiftoire  de  leur  perfidie 
& de  l'ingratitude  de  leur  nation  , il  leur  fait  un 
long  récit  des  proraefles  qui  avoient' été  faites 
à leurs  ancêtres  des  faveurs  qu’ils  avoient  rcçeües 
de  Dieu  , &de  la  manière  brutale  & cruelle  dont 
ils  avoient  craitré  fes  plus  fidelles  fervitcursjpuis 
«tant  enfin  arrive  ajEsus-CwR  iSTjélevant  fa  voix 
& s'addrefiani  à cette  nombreufe  alîèmblce:  Dftriî 
<ervict  inctrcumcifis  cordtbus  & aunbus  Spiri- 
tuifanSio  rejiflitis  : Dures  âmes  , païennes  & indo- 
olesj,  jufqu’à  quand  réfifterez  vous  au  Saint  Ef- 
prifï  Stent  patres  veftri  ita  & vos  f Vous  ne  valez 
pas  mieux  que  vos  parens  , vos  peres  ont  prrfe- 
cuté  tous  les  Prophètes  , ils  fe  font  fouillez  du 
fang  de  ceux.qiii  leur  annon^oient  le  Mefficimais  • 
U étoic  refervé  à vôtre  cruauté  de  tremper  v^s 


Pfiur  le  jour  de  S.Eftie?ine prem.Mdrt.  5^5 
tnairts  dans  celui  du  MeHie-mémc,  & de  crucificc* 
iinDieii.  Octtderum  eos , ^ut  prcnuncu-ibii/it  dead~ 
vemu  jyfh  y Ciijiu  vos  nunc  1 rodtrorej  df  btrnteidt 
Toute- fois  c'eft  en  vain  que  vous  avez  ef- 
perédevous  garantir  parfamorr  des  fupplices 
dont  il  vous  a rnenaccs  , il  ell  rdlufcitc  malgré 
Toutes  vo^  précautions,  ileftvivant,il  regne,  ôc  il 
«régnera  durant  tous  les  lîécles. 

Puis  levant  les  yeux  au  Ciel,  le  le  vois,  dîr-iJ*  " ' 

'cét  homme  Dieu  debout  à ladroitte  de  Ton  Pere, 

Tcvc'tu  de  fagloire,  &defa  toute  puiifancc.  Ecce 
■•vtdeo  cœl*:s  ap‘  rtoSyiy  F fiantew  à iextris  vir-- 
tutts  De\  Cedifeours  excita  d'étranges  mouve- 
Tnens  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  l'entendirent, 
chacune  parole  leur  plrrçoic  le  cœur.  L'hiftoricn 
facre  dit  que  tandis  qu’il  le  prononçoit,  les  Juifs 
crevoientde  dépit,qu'ils  étoient  comme  enragez, 
fremilïant  & grinçant  les  dens  contre  le  Saint. On 
anroit  dit  quec'étoit  une  ttoupe  de  betes  feroce* 
t]u’Eftienne  ciTàioit  de  donner  en  les  piquant  juC- 
qu’au  vif,  & les  harcelant  en  mille  manières  , ou 
des  efclaves  mutinez  qu’il  çhatioit  avec  le  fléau 
de  fon  éloquence,  tandis  qu'il  les  tenoit  comme 
rnchainez  par  le  refpeét  , que  leur  imprimoit  fa 
préfcnce,fon  courage. 

Voila,  Meffieurs, qu’elle  eft  fa  force  & fonîn- 
trepidiré  ; jl  eft  aifé  de  remarquer  en  cette  adion 
la  grandeur  de  Ton  amour  envers  le  Sauveur  du 
monde,  mais  peut-être  n'eft-il  pas  li  facile  d’y 
découvrir  fa  charité  pour  Tes  frères?  A entendre 
les  paroles  dures, & outrageufes  dont  il  fc  fcrr,^i 
ne  croiroit  dit  S.Angnftin,  qu'il  eft  en  colere,  & 
que  c'eft  la  haine  qui  le  fait  parler  ^ non 
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derct  iratmntquis  non  odtorumf actif  us  infiammdtüm^ 
cjuando  clamubat  duru  cervice.Sc  le  rcfte.  Mais  cet- 
te colère  éfoit  un  effet  du  zélé  ardent  qu’il  avoit 
po^r  leur  falut., Les  plaintes,les  reproches, les  in- 
jures mêmes  6c  tous  les  autres  emportemens  de 
paroles  font  communs  à la  haine  & à l'amoiir, 
avec  cette  différence , que  la  haine  ne  les  emploie 
que  lors  qu’elle  eft  foiblc&paifagere  ; &quc  l’a- 
mour ire  s'en  fett  que  lors-quil  eft  violent.  Oui 
dit  ce  Pere  , le  fiel , que  Ton  cœur  rçpandoit  fi 
abondamment  par  fa  bouche,couloit  d'une  fou rce 
inépuifable  de  douceur,  îl  s’échauffoit  beaucoupj 
parcc-qu’il  aimoit  beaucoup  , il  en  vint  contre 
eux  jufqu’à  la  cruauté,  parce- qu’ifv'ou loi t mettre 
tout  en  ufage, pour  les  guérir.  Feyo'f:  cor  ^ lene  tôt 
i'lamabaty(^  amabat,fevtebaty&  falvos  fieri  vqlcbat. 

I ' Ce  n’eft  pourtant  pas  encore  ici  cette  charité 
parfaite  que  nous  cherchons.  Il  faut  mourir. 
Chrétiens  Auditeurs  , pour  porter  l’amour  à fori 
‘ comble  , &c’cft  ce  que  va  faire  S.  Eftiertne  avec 
une  confiance  inouïe.  Repréfentez  - vous  donc 
cette  multitude  entagée,qui  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  les  reproches  de  ce  grand  Saint , l’inter- 
rompt tout-d’un-coup  par  d’horribles  cris  , & fe 
jette  fur  lui  avec  fiirie  comme  pour  le  mettre  eri 
pièces.  Ils  lcpoufl'ent,ils  le  traînent  hors  la  villci 
ôc  là  jettant  leurs  habits  & s’armant  de  pierres  &: 
de  cailloux,ils  fondent  fur  lui  tous  à la  fois,&,le 
lapident  cruellement.il  eft  aifé  de  juger  du  nom- 
bre & delà  force  des  coups  par  le  nombre  de  feS 
•béurreaux  , & par  la  fureur  dont  ils  étoient  ani- 
mez;mais  pourrez-vous  bien  croire  , qu'il  efiuié 
cette  grêle  épouvaatable*  fans  être  porté  par  ccr« 
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fCifans  être  ébranlé  le  moins  du  monde.Le  voi- 
la déjà  cour  meurtri,  tour  brifé  , tout  couvert  de 
fangjil  n’a  plus  qu’un  moment  de  vie, il  fc  meurt, 
& néanmoins  il  cft  encore  débout.  Il  fc  ioûtient 
encore  en  cette  poliure  , pour  faire  voir  que  fou 
amour  eil  encore  plus- fort  que  la  haine  de  les  en- 
nemis, qu’il  elt  même  plus  fort  que  la  mort. 

En  effet  ce  que  la  mott  ne  peut  faire  , l'amour 
l’entreprend  & en  vient  à bout  ; oui  Melîicurs, 
l'amour  l'oblige  enfin  de  plier  & de  fléchir  les 
gcnouSjpour  obtenir  par  une  prière  plus-hurabic 
la  grâce  de  Tes  barbares  pcrfecuteurs./’oyirw  Autem 
^enthuSy  clamabat  voce  maq^nâ  , dicens  : Domine  ne 
Jî.UHAs  illis  hoc  peccatum.  S’étant  mis  à genou,  il 
cria  d'une  voix  fort  haute  , Seigneur  ne  leur  im- 
putez pas  ce  pechéjoublicz  l'injufticc  qu’ils  com- 
mettent en  mon  endroit , ne  les  en  punilTez  pas 
Seigneur  , au  contraire  donnez  leur  de  nouveaux 
fccours,pour  fc  convcrtir;GuerifTez  leuraveuglc- 
mentjne  permettez  pas  qu'ils  perilVenr. Domine  ne 
Jiatu  ts  illis  hoc  peccamrn.  Qiiel  changement  s’écrie 
Un  Saint  Pere/  Eft  cc  Bien  là  ce  hardi  jeûne  hom- 
me , qui  tout- à- l’heure  traittoit  d’une  fi  grande 
hauteur  &fes  accufatcurs>&  fes  juges?  Cét  ho>n- 
MC  qui  a ofé  braver  tout  le  Sénat, & toute  la  Sina- 
gogue  , qui  s'eft  déchaîné  contres  les  Peres  & 
contre  les  enfans  , qui  s'eft  emporté  avec  tant 
de  chaleur  pour  ne  pas  dire  avec  tant  d’aigreur 
& d’amertume  ? D’où  vient  qu'il  paroît  ici  fi  diffe- 
rent de  lui-meme  , qu’il  fupplie  , qu'il  demande 
grâce  pour  ceux  qu’il  corrigeoit  tan-tôt  avec 
tant  de  feverite  ? f^bi  ejl  tHwn  illud  dura  cervicef 
Hoc  eji  totfem  quod  (lamabstt  , hoc  ejl  totwm 
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quod  f^viebati  Qiie  font  devenus  ccs  termes  d 
forts,  dont  vous  vous  ferviez  pour  confondre  vos 
adverfaîrcs?  Quoi  tant  de  bruir,^tant  de  coleie  fc 
réduit  enfin  à prier  pour  eux  î En  voici  la  raifon, 
c'eft  que  pour  lors  U confidcroit  les  Juifs,  comme 
les  ennemis  de  Jésus  , & préfentement  il  ne  voit 
en  eux  que  Tes  propres  ennemis.  Dans  le  confcil 
il  s'agifibit  de  la  gloire  de  fon  maiftre,  & l'on 
n'enveutlciqu'àfa  vie. 

Jevoudrois  bien  ,Mefficurs  ,.ijuepovir  com- 
prendre ce  qu'il  y-a  de  grand  dans  cette  aif^ion, 
vous  rappellaflîcz  pour  un  moment  en  vôtre  mé- 
moire ce  qui  furpalTc  en  vôtre  coBUtilorf-que  quel- 
cun  vous  ofFencc.Prier  de  fens  froid  pour  une  per- 
fonne  qui  ne  nous  aime  pas  , pour  un  homme  qui 
nous  meprife  & qui  nous  traverfe  dans  nos  déf- 
feins  , qui  eft  envieux  de  jiôtre  bon- heur  j fe  ref^ 
fouvenir  de  lui  à l'oratoire,  faire  des  inllances  à 
Dieu  pour  lui  obtenir  <juelquc  grâce  fignalce. 
Mon  Dieu  que  cela  eft  beau  , que  cela  eft  magna- 
nime, quecela  eft  digne  d’un  grand  cœur  , d’uli 
cœur  véritablement  Chrétien  J Mais  s’humilier  ‘ 
devant  le  Seigneur, pour,  un  ennemi  qui  vous  frap** 
■pe,  qui  vous  roue  de  coups,  qui  vous  arrache  la 
vie,  & le  faire  au  meme  tems  que  vous  recevez 
un  traittement  fi  inhumain  ; Dans  ce  tems  où 
toute  la  nature  a coûtumede  fe  troubler, où  toutes 
Jes  pafEonsfe  foulevcn: , où  la  raifon  h’eft  plus 
ccoutée,où  les  lojx  mêmes  fetaifent,  & nous  par- 
donnent les  plus  grans  cJtcezjpcnfez  vous  que  la 
charité  puifle  faire  quelque  chofe  de  plus  héroï- 
que i Saint  Eftienne  apperçOit  mille. bras  tournez 
contre  lui, il  les  voit  lancer  avec  furie  les  caillou^ 
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dont  ils  font  armez  > Il  lit  dans  leurs  yeux  & fur 
leur  vifagc , la  haine  & la  rage  de  leur  coç.ir  , il  la 
fenr  encore  mieux  dans  les  rudes  coups  qui  le 
blcfîfm  , qu'il  reçoit  en  mémc*tems  à la  telle, à la 
face  , àla  poitrine,  dans  les  flancs,  devant  , der- 
rière,fans  relâche  , fans  intervalle.  Qiiand  je  ne 
dirois  autre  chofe  fi  non  qu'il  eft  calme  au  milieu 
de  cette  tcmpéte,qu’il  expire  dans  ce  fupplice  avec 
la  même  tranquillité  que  les  autres  hommes  ont 
coutume  de  s'endormir.  Obdor//,ivtt  in  Dowi^-o  ; 
lans  qu’il  s’élève  en  Ton  ame , nul  defir  de  ven* 
geancc,  nul  rellèntiment  , nulle  agitation  , nul 
troublcjn’y  anroit-il  pas  lieu  d’admirer  fou  invin- 
cible confiance  ? Mais  je  dis  bien  davantage  , 
ÇJhrctienne  Compagnie, je  dis  que  dans  ce  meme- 
tems  Ton  coeur  dl  rempli  d’un  amour  ardent  & 
fincere, qu’il  s’attendrit  fur  l’aveuglement  de  ceux 
qui  le  font  niourir,qu’il  prévoir  avec  douleur  les 
malh:urs  qui  les  menacent. Enfin  qu^il  fe  profter- 
pe  contre  terre  , qu’il  éleve  favoix  , pour  être  en- 
tendu du  Pere  des  mifcricordes , & lui  demande 
pardon  de  tout  le  mal  qu’ils  lui  font  fouffrir.  Et 
afin  qu’on  ne  croie  pas  que  ce  n’eft  qu’une  gri- 
mace , ou  qu’il  ne  prie  que  froidement  j C’eft  que 
fans  parler  des  autres  que  nous  ignorons,  S.  Paul 
qui  étoii  le  plus  zélé  de  tous  Tes  perfccuteurs  , 

• le  grand  & incomparable  faint  Paul,  a été  le  fruit 
de  cette  prière.  5*  fanüus  Stephamu  non  orajfet , 
dit  faint  Au  gu  (lin  , Ecelefia  Paulum  non  haberet  ; 
Sj  faint  Eftienne  n'eût  point  prié  il  n’y  auroit  ja*- 
Unais  eu  de  Saint  Paul dans  l’Eglife. 

Voila,  ce  me  femblc  , un  parfait  e^çemple  de  la 
f parité  patfaitcifc  confacrer  à un  emploi  fort  p&>r 
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liible  , pour  en  décharger  les  Apôtres  de  JefiiSn 
Chrift,&  pourfervir  les  fidclles  , s'appliquer  avec 
zele  & péril  même  de  fa  vie  à faire  connoître 
le  Sauveur, & à détromper  fa  nation  ;Edfin  mou't 
rir  pour  ’fon  maître , & prier  en  mourant  pour  fes 
ennemis.  N'eft-il  pas  vrai  , Meffieurs  , /qu’on  ne 
peut  porter  plus-foin  les  deux  devoirs  de  la  cha- 
rité Chrétienne  ? Eft-il  néceflâire  de  montrer  que 
c’eft  le  premier  exemple  que  le  Chridianifme  ait 
donné  de  cette  fublimc  vertu  ? Il  ne  me  fera  pas' 
mal-aifé  de  vous  le  faire  comprendre.  C'eft  la 
fécondé  partie  de  ce  difçours  > mais  je  la  coupe  en 
deux  mots. 

La  charité  Chrétienne  à ne  confiderer  précilc- 
mem  que  ce  qu'elle  a ajouté  à l’ancienuc  loi*^a 
deux  parties  citentieUes,  l'amour  du  Sauveur  & 
I*amour  des  ennemis.  Nous  avons  fait  voir  que 
S.  Eftiennca  porté  l’un  & l'autre  de  çcs  amours, 
à la  plus- haute  perfeélion  ,il  refte  à examiner  s'il 
a été  le  premier  qui  ait  été  parfait  eti  l’un  & en 
l'autre.  Pour  la  première  partie,  il  ne  peut  pas  y. 
avoir  de  difficulté,que  le  martireeft  1«  comble  de 
' la  charité  parfaitte,&  l’Eglife  rcconnoit S.Eftîen- 
ne  pour  le  premier  de  tous  fes  Martirs.  Mais  je  ne- 
fai  fi  nous  avons  jamais  bien  conçcu  combien  cette 
qualité  lui  eftglorieufe.  Il  cft  bien  aifé  de  mépri- 
fer  la  mort  après  que  dix  ou  douze  millions  de 
Chrétiens  l'ont  furmoniée,&  qu’ils  ont  pour  ain- 
lî  dire,émonfrc  tous  les  inlhumens  de  la  cruauté  , 
Je  ne  m’étonne  pas  qu’on  appréende  peu  Içs  fu- 
pliccs, après  qu’on  a veu  des  vieil lars, des  femmes, 
de  jeunes  enfans  endurer avcc’conftance&  chanter 
au  milieu  des  feux , qui  n’auroit  honte  de  reculer 
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ilaveûcdes  Agn<fs  & des  Catérincs.?  On  ap-: 
prend  enfin  par  l’cxperience  des  autres  que  les 
plus- cruel  s tourmens  ne  font  pas  infuppoi  taMcs. 
On  en  vient  jufqu'à  fe  jouer  de  ce  qui  d’abor 
avoir  caufé  de  l'cfFroi,  On  admire  l'intrépidité  de 
cét  homme  qui  ofa  le  premier  s'embarquer  fur 
l'ocean  jondit  qu'il  falloir  qu'il  eut  un  cœur  de 
chêne  ou  de  bronze  ; mais  il  faudroitetre  bien  lâ- 
che aujourd’hui,  pour  appreender  de  monter  fur 
un  vailfeau. Saint  Eftiennen'avoit  point  d'exemple 
qui  rcncourageâr  à donner  fa  vie  pour  Jcfiis- 
Chrift  . nul  Apôtre  , nul  Difciple  n'avoir  encore 
' réiilté  jufqu’au  fang  j on  n'avoir  point  encore  vu 
CCS  admirables  prodiges , que  Dieu  afait  depuis 
li  fouvciu,  pour  foûtenir  la  foi  de  ceux  qui  fouf- 
fioienr  pour  fou  amour , ou  pour  adoucir  la  ri- 
gueur de  leurs  fupplices  , ou  pour  les  en  délivrer 
nitme  entièrement.  Les  temples  magnifiques 
qu’on  a ériges  depuis  â l’honneur  de  tant  de  mar- 
tirs:lcs  riches  Autels  qu’on  a confacrez  à leur  mé- 
moire : La  vénération  où  leurs  cendres  ont  été 
dans  tout  l’iinivcrs , tout  cela , Meffieurs  , a don- 
né à la  mort  une  ficc  bien  differentede  ce  qn’elle 
devoir  avoir, lors-que  faint  Efticnne  s’yexpofa. 

Il  clf  vrai  que  ]efus-Chrift  avoir  été  crucifié  » 
mais  c’étoit  la  difficulté  de  fe  faire  lapider  pour 
yn  homme  crucifié  , & rendu  infâme  par  ce  fup- 
plice;ll  y auroir  eu  moins  depeine  à mourir  pour 
’ lui  , lors  qu'il  étoit  encore  vivant, & que  par  fon 
éloquence, &r  par  la  réputation  de  fa  vertu  il  atti- 
roit  après  foi  toute  la  Judée.  Jefus-Chrift  étoit 
mort, il  eftvrai,mais  cette  mort  bicn-loin  de  por- 
tes quelcunà  deffendre  fa  divinité  avoir  feanda» 
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iifé  toute  la  terre  , die  avoir  fait  oublierfes  pfus- 
grans  miracles, elle  avoir  diffipé  elle  avoir  ebran-- 
Ic  , diToBS  le  franchement,  elle  avoir  renverfe 
tous  fes  Difciples.  U falloir  uuc  grande  foi , pour 
vouloir  bien  mourir  eu  faveur  d’iin  homme  mort», 
perfonne  ne  l'aiant  encore  ofé  faire  les  plus- 
, zelçz  d'entre  fes  ami-!. , aianc  refusé  dans  l'occa- 
fionde  lui  donner  cette  preuve  de  leur  créance. 

Pour  la  prière  en  faveur:  des  cnneroisije  n'igno^ 
' ïe  pas  qu’elle  nous  avoit  étéenfeignéc  par  Jefiis. 
mourant  ; }cdis  feulement  que  notre  Saint  Dia- 
cre a été  le  premier  qui  airmis  en  pratique  une  ii 
fublimc  leçon.  Silaété  prévenu-,  ce  n^  pû  être 
que  par  un  Dieu  il  a fait  voir  qu’il  n croit  pas, 
impolîible  de  le  fuivre.Car  , Meilleurs, l’cxempic 
ctoit  un  pt’U  bien  fort. pour  des  hommes,  fi  faint 
Eliienne  ne  nous  eût  appris  qu’il  n’étoit  pas  ini- 
mitable. L’averfion  extrême  que  nous  avons  tous* 
naturellement  pour  nos  ennemis,  nous  auroit  fait, 
coufidercr  çetre  adion  du  Sauveur,,  comme  une- 
aélion  purement  diviaè  iOaTauroir  contée  parmi 
fes  plus-grands  - miracles.  En  eflPcrti  ce  fut  cette 
aélion  , qui  perfuada  les  plus-obftinca  d’entre  les, 
Juifs  de.  la  divinité  du  Sauveur.  Ces  opiniâtresc 
que  U guéri fon  de  tant  de  malades,  que  la  réfur- 
reélion  même  des  rnprts  n'awoient  pû  toucher  , 
le  rendirent  à cette  preuve  j ils  crûrent  qu’il  n'y, 
avoir  qu’un  Dieu , qui  pût  pardonner  fi  genéreu- 
ièmciït  à de  fi  cruels  perfecutcurs.  filins  ùt$ 
eratiftt.  De  forte- que  cét  exemple étoit  bien  plus- 
capable  de  donner  de  l'admiration,  que  de  porter 
les  hommes  àrirniter.  Une  chofe  qui  n’avoit  ja- 
mais été  faite  que  par  .un  Dieu  , étult  à nqtrc^ 
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^ gar,coiTîvne  fi  elle  n*avoit  jamais  été  faite,&  dans 
ce  fens  on  peut  dire  , que  Saint  Eftierme  nous  en  ‘ 
a donné  le  premier  exemple,  puis  qu'il  a liumani- 
fé,pour  ainfi  dire  , en  fa  perfonne  celui  que  nous 
avions  reccû  du  Verbe  Incarné. 

Qiielle  gloire  pour  vous , grand  Saint,  illuftre 
Martirde  Jésus-Christ  , de  nous  avoir  tracé  en 
vôtre  vic,&  en  vôtre  mort,  le  premier  &:  le  plus- 
parfait  ,modelle  de  la  plus  parfaite  des  vertus 
Chrétienne.  Qiiclle  gloire  d'ètre  allé  fi  loin  fans 
guidej&r  par  des  routes  fi  rudes  & fi  élevées.'Mais 
quelle  honte  poumons,  fi  nous  héfitons  d’entrée 
en  ces  mêmes  voies,préfentcment  qu’elles  ont  été 
fi  battue  s,&  qu’elles  font  encore  fi  fréquentées.  Je 
ne  parle  pas  du  martirc, parce- que  tandis  que  nous 
aurons  des  Princes  auifi  juftes  , aufïï-doux  , aufii 
pacifiquos,aulïi ennemis  du  fang  &de  la  cruauté, 
que  ceux  que  la  providence  nous  adonnez  , il  ri’y 
a pas  trop  d’apparence,  que  nons  aîons  des  occa- 
fions  de  mourir  pour,  nôtre  foi.  Mais  pour  l’a^ 
inour  des  ennemis  pouvons-nous  déformais  allé- 
guer quelque  prétexté,  aprés-que  tant  de  perfon- 
nes  de  toutes  conditions  , nous  ont  fait  voir,  ce 
que  nous  pouvons  avec  la  grâce-  Combien  do 
généreux  Confeflcurs.ont  b.aifé,ont  embrafré  les 
bourreaux  qui  les  déchiroient  t Combien  de  mè- 
res vertueufes  ont  protégé  les  meurtriers  de  leurs 
enfans  ? Combien  de  vrais  braves  ont  été  les  pré- 
miers  à fe  jetrer  aux  pics  de  ceux  qui  les  avoient  *'  ' 

cruellomcnt  outragez  ? Combien  d’innocens  ont 
chargé  de  benedidtions  ceux  qui  les  avoienCop-» 
primez  par  leurs  calomnies  ? Combien  de  mi(c- 
rablcs  réduits  à la  plus  extrême  pauvreté  folliçi-- 
Jeme  II.  N n 
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tcnt  tous  les  jours,  la  mifericorde  divinç  deconv^ 
blet  de  grâces  rpiricuelles  , ceux  qui  les  ont  dé- 
pouillez de  cous  leurs  biens  temporels.  Oui,mon 
Dieu  vous  le  favez  , il  y a encore  aujould*hui  de 
ces  grandes  ames,&vousne  permettez  pas  , qu'il 
en  manque  jamais  dans  vôtre  Eglife,  Ideâqtte  & 
7J0S  tantam  habentes  impofitarn\  nuhem  tefiium  , ptr 
patientiam  eurramus  ad  propofitum  nobis  certanten. 
C'eft  pour- quoi  mes  frères  étant  environnez  d'une 
iî  grande  ^iMile  d'exemples  > qui  (croient  comme 
autant  de  témoins  , qui  quelque  jour  nous  repro- 
cheroienc  devant  Dieu  nôtre  dureté,  courons  par 
la  patientie  dans  la  carrière  qu'ils  nous  ont  ouver- 
te. Imitons  leur  facilité,  en  pardonnant  les  petits 
maux,qu*on  nous  fait,  n'oppofons  à la  haine  de 
nos  ennemis  qu’un  amour  (încçre  , & des  prières 
ferventes, fouvenous' nous  que  de  tous  les  moiens 
qui  peuvent  adèûrer  nôtre  faluc,il  n'en  eft  point  de 
plus  infaillible  que  celui-ci  ; Dés-que  vous  avez 
un  ennemi,  vous  ères  l'arbitre‘,de  vôtre  fortune,& 
le  maître  abfolu du  cœur  de.Dicu.  Le  peçhc  vous 
«voit  attiré  toute  la  haine  du  Seigneur,^'  comme 
vous  êtes  entièrement  en  fa  puiirance*&  à fa  dif- 
crctîon  , vous  aviez  fujec  de  vous  attendre  à une 
vengeance  terrible.  Mais  quelcunvous  a-r-il  of- 
fèncè?Vous  perfecute-t-on  avecinjufticeîLe  Sei* 
gneur  en  foitbenimille,  & mille  fois  : C'eft  com- 
me un  ôtage  qui  vous  tombe  hêurenfement  entre 
les  mains,  êc  qui  vous  répondra  à l’avenir  de  la 
conduite  de  Dieu  à vôtre  égar  , non  feulement 
vous  pouvez  vous  délivrer  des  mains  de  la  juftice 
divine,  comme  par  échange  , vous  pouvez  en-  . 
çore  obliger  fa  bonté  à vous  .traitter  fort  hutn^« 
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Pour  le  jour  de  S.Efitenne  prem.MMrt.  5 
^ «cmenc , félon  que  vous  uferez  envers  ceux  qui 
Yous  maUtraittent. 

Comment  vous  plait-il  que  le  Seigneur  fe  coft- 
duife  déformais  avec  vous,  voulez  vous  qu’il  ou- 
blie tous  vos  defordfes,voulcz-vous  qu’au  lieu  de 
punir  votre  ingratitude  , il  vous  comble  de  nou- 
veaux bien-faits  , ne  vous  fuffit-il  pas  qu'il  vous 
pardonne, feriez-vous  bien  aife, qu'il  changeât  en 
amour  toute  la  haine  qu’il  avoit  conçcûë  ? Il  ne 
tiendra  qu’à  vous  feul.  Vous  n’avez  qu’à  prendre 
ces  fentimens  pour  la  perfonnequi  vous  a choque, 
c'ell:  un  article  de  foi  , que  Dieu  fera  pour  vous 
tout  ce  que  vous  aurez  fait  pour  elle.  Qm  men- 
furâ  menfi  jneritis  , remetietur  vobis.  Depuis  cet 
affront,  depuis  cette  calomnie  , depuis  cette  vio- 
lence qu’on  vous  a faite,Dieu  vous  a établi  le  juge 
de  vos  propres  dcrcglemens,  dit  Saint  JeanChri- 
foftome.  Èe  judicem  fecit ^in  condonatione  titoritm 
critnimm.  C'eft  à vous  à dreffet  la  minute  de  votre 
arrêt,  le  Seigneur  s’eil  obligé  à lefuivre  de  point 
en  point,  faites  lui  voir  en.  vôtre  ennemi  la  ma- 
nière dont  vous  foûaittcz,  qu’ils  vous  traitte.  Si 
patiCA  dimittistpauca  diTMttmtur^  fi piura plura  , ft 
tx  corde  dimittts  & fîncereyCodem  patio  itbt  Deusdi^ 
mittit  y fi  prêter  venimn  datam  etiar/t  eum  pro  amïco 
habeasy  todemmoAoergate  affieietHr.  Si  vous 
pardonnez  peu  on  vous  pardonnera  quelque  cho- 
ie,fi  vous  pardonnez  davantage. vous  recevrez  un 
pardon  plus  étendutfi  c’eft  fans  referve  & du  fond 
du  coeur  le  Seigneur  oublira  toutes  vos  infidc- 
litez  & vos  plus  noires  perfidies.  Enfin  fi  de  l’ou-  - 
bli  des  injures  vous  paffez  jufqu’à  aimer  ceux 
qui  en  font  les  auteurs,  attendez-vous  à un  amour 
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5^4  ' Sermon  ^arrnte-uméme  \ 

ires-fincere  du  côté  de  Dieu  , &nc  doutez  point 
que  vous  ne  poflèdiez  fes  bonnes  grâces. 

modo  erg4  te  Deus  a^sietur.  • ' 

■ D’où  vient  donc-  que  je  m’afflige  (i  fort , quan4 
on  m'offence  î Qiie  veulent  dire  ces  triftclfcs  , ces 
inquiémtfcs,  ces  émotions  , cés  cmportemcns,cç 
dcrcfpoir  où  me  jette  la  moipdre  parole  , lé 
moindre  tort  que  je  reçois  de  mon  prochain  ? 
D'ou  vient  que  j’en  pers  l'appetit  & le  fommcil  , 
que  rien  n’eft  capable  de  me  confolcr  qu’une  cruel-' 
le  & prompte  y engeance  ? D’où  vient  que  je  ne 
puis  fouffrit  qu’on  me  parle  de  pardonner  3 Qiiè 
je  tiens  pour  ennemis  tous  ceux  qui  nefufent  de 
flatter  .ou  même  de  fervir  ma  paffion.  ^»are 
Irifiatus  incedo,dum  affiigtime  initnicus  } Si  j’avois 
un  peu  de  véritable  amour  pour  raoi-mêmc,fi  j’a- 
vois monfalut  un  peu  à cœur , fi  je  redoutois  1^ 
colere  de  mon  Dieu  autant  qu’elle  cft  redoutable  , 
quelle  feroit  ma  joie  quand  on  m’offence,  de  voiç 
que  je  n’ai  plus  à craindre  que  mon  propre  rçflèn- 
timent , & que  fi  je  pqis  en  être  le  maîtc.ç,je  in’cn 
vais  régler  mon  gré  ma  deftinée. 

' Helas  Seigneur,nous  n’y  avons  jamais  bien  fait 
réflexion.  Mais  puis- qu’il  cft  vrai  , puis-que  c’efti 
une  vérité  dont  on  ne  peut  douter  fans  rerroneçr. 
le  Chrîftianifmç,  que  vous  ferez  tel  envers  nous, 
que  nous  ferons  envers  ceux  qui- nous  haiflcnc 
puis-que  je  fuis  cértain  que  vôtre  cœur  doit  à céç 
egar  luivfc  tous  les  mouveroens  du  mien  , Sei- 
neur  vous  le  voiez  ce  cœur  « vous  en  decou^ 
yrez  jufqu’aux  plus  fombres  replis  ; vous  m’e- 
tes  témoin  qu’il  n’y  refte  ni  fiel  ni  aigreur  con- 
tre çerfonne  , pour  obtenir  le  pardpn  de  tant  d^e 
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^onr  le  jour  de  S.  tfiienne prem.Murt.  5Ç5 
crimes  dont  je  fuis  coupable  > pour  l'obtenir 
fcûrement  , indubiiablcment  , il  ne  faut  que 
pardonner  à mon  ennemi  , je  lui  pardonne  , 
mon  Dieu  « mais  de  bonne  foi  , mais  fans  fein- 
te, fans  réferve , vous  me  promettez  de  m’ai- 
mer autant  que  je  l'aimerai.  Qüoi  , mon  bon 
Maître  , tout  miferable  que  je  fuis  > tout  in- 
digne que  je  fuis  de  vôtre  amour  î Ah  Sei- 
gneur ! que  ne  puis-je  donc  l’aimer  mille*foi4 
plus  qUe  moi-meme-  Oui  je  l'aime  cet  hom*» 
ine  qui  ne  m’aime  pas  , cét  homme  qui  me  hair, 
fi  vous  voulez  mortellement , peu  s'en  faut  que 
je  n’aime  fon  averfion  , qui  me  donne  lieu  de 
mériter  vôtte  amour.  Quelle  preuve  vous  plaift- 
il  que  je  vous  en  donne  î que  je  lui  veuille  da 
bien,  je  lui  foûaitre  tous  les  biens  i que  je,  me 
foùaittc  a moi-même  } Que  je  prie  pour  lui  à vô- 
ire^cxemple  ? Seigneur  oubliez  le  péché  qu'il 
pourroic  avoir  commis  en  m'offençant  ; Ou- 
DÜtz  encore  tous  les  autres  > dont  il  ^pourroic 
‘être coupable.  Faites-lui  mille  - & - mille  - biens 
pour  tous  les  maux  qu'il  m’à  voulu  faire.  Je 
vous  en  conjure  ô mon  Dieu  ! par  les  entrailles 
de  vôtre  mifcricorde  infinie  , par  le  fang  que 
Vous  avez  verfé  pour  lui  fur  la  croix, par  l’exem- 
ple que  vous  m'avez  donné  vous-même  de  par- 
donner , par  la  prière  que  vous  fîtes  en  mourant 
pour  ceux  qui  ètoieiit  les  aütcurs  de  vôtre  morr; 
/qnofee  tllis  y ejuia  nefcimt  ejHtd  fuc  tunt.  Vraiment 
je  le  puis  bien  dire  de  ceux  qui  me  pcrfccutent* 
qu’ils  ne  favent  ce  qu’ils  font.  Ils  croient  de  me 
nuire  , & ils  fe  rendent  les  inftrumens  de  mon 
bon-heur  éternel  j Faites  s’il  cft  poffible  ihori 
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Sermon  ^armte-unieme  , 
maître  > qu'en  voulant  me  blclîer  ils  ne  fe  nuirent 
pas  à eux-mêmes,  qu’ils  ne  vous  offèneent  pasj 
que  les  outrages  qu’ils  me  feront  leur  de  viennent 
auffi-bien-qu’à  moi  un  fujet  de  mérite  & de  rd- 
compenfe  éternelle.  Ainfi  ftit-ik 
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SERMON  XLII- 

POÜR  LE  JOUR 

DE  s.  lE  aN-BAP.TISTE. 

f 

Præibis  ante  faciem  Dominiparare 

viasejus.  , * 

Vous  marcherez  devant  le  Seigneur  f our  Ini 
freparer  fes  voies.  S,  Luc.c.n 

Saint  lean-B-^ptifie  a trjs-hien  rempli  la  ejualite  dé 
Pré.Hrfenr  J b su  S C H R i s T , montrant 
CT*  marchant  le  p/emier  p.ir  les  mêmes  voies  ^ ejMé 
le  SatiV:Hr  devou  tenir  & enfetgner  anx  autres 
hommes,  , 

t i K 

»E  ne  penfe  pas  , Meflîeurs,c|a’il  y aie 
jamais  cû  de  Saint  a qui  le  Cid  & la 
terre  aient  donné  de  fi  grans  éloge's  , 
ni  en  (î  grand  nombre  qu’à  Saint  Ican.  ^ 
Le  Prophète  Ifaiel’avoit  appelle  l’Ange  du  Sei- 
gneur ; Ecce  ego  thitto  Angelum  meum , qu<parabié 
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5<>8  Sermon  ^faranfe  deuxieme 
viam  tuam  ante  te  ; Gabiicl  annonçant  fa  cort» 
ception  dit  qu’il  feroit  grand,non-leulemcnt  darts 
l’eftime  des  hommes  qui  font  de  fi  mauvais  juges 
de  la  grandeur  & de  la  petitefle  des  chofes  ; mais 
dans  i’eftime  de  Dieu-même  qui  ne  fe  trompe 
point, & aux  ycujc  duquel  les  plus  grandes  chofes 
font  fi  petites  : Eut  ma^nui  çoram  "Dotnino,  Quel- 
ques jours  après  fanailTance,  Ton  Pe're  éclairé  pat 
Je  Saint  Efprit  , prédit  qu'il  feroit  le  Prophète  du 
Très-haut,  & le  maître  de  fon  peuple  en  la  fience 
du  falut.  Les  Juifs  charmez  de  la  faintetède  fa 
vie  ne  douteront  point  qu’il  ne  fût  le  Rédempteur 
qui  leur  avoit  été  promis , & ce  lut  un  fentimcnc 
prefque  uniyerfel , approuvé  des  Prêtres  & des 
Docteurs  de  la  loi,il  confeffa  lui-même  qù’il  étoit 
la  voix  de  celui  qui  crie , c’eft  à-dire, le  héraut  du 
' l^ut-puifiant. Jésus  Christ,  la  vérité  éternelle 
!e  mit  au-de(Tus  de  tous  les  Prophètes,  c’eft-à- 
dire , de  tout  ce  qu’il  y gvoit  cû  jufqu’alors  de 
perfonnes  /illuHres  en  fience  & en  vertu  : Prophe- 
tam  & plnf^uam  Prophetatn  % Bien  davantage,  il 
déclara  qu’il  n'étoit  jamais  né  d'homme  d’aucune 
femme  , qui  eut  eu  plus  de  mérite  & de  véritable 
grandeur  ; Inter  natos  muliernm  non  farrexit  major 
Joanne-Baptifla.  Enfin  les  Saints  Pères  ont  remar- 
qué que  Saint  lean  avoit  réuni  en  fa  perfonne 
toute  la  fainreté  des  deux  loix.defquelles  il  a été 
comme  le  nœud , qu'il  aeâ  la  foi  des  Patriarches  , 
les  lumières  des  Prophètes, la  pureté  des  Vierges, 
l'aufterité  des  Anacoretes,  le  zcle  des  Apôtres,& 
la  confiance'  des  Martirs.  Après  cela  , Chrétiens 
Auditeurs,que  puis-je  dire  de  ce  grand  Saint , qui 
réponde  à l’idée  que  vous  en  devez  avoir  formée 


Four  U jbur  de  S.  Tem-Baptijle. 

• fur  des  louanges  fi  magnifiques  ? mais  ne  ferez-, 
vous  pas  bien  furpris , fi  abandonnant  tant  de  ti- 
tres fi  glorieuxjje  m’attache  uniquement  à laplus- 
fimple  & à la  plus-commune  de  fes  qualitez , qui 
cil  celle  de  Précurfeur  > ou  d’avawt  - coureur  de 
Je  s U s-C  H R 1 ST.  C'eftencfFeï*mon  delTcin,&: 
c'eft  pour  cela  que  j’ai  choifi  pour  mon  teme  ces 
paroles  du  Cantique  de  Zacharie  : Prxibis  ante 
fciciem  Domint  ; Mon  fils  vous  ferez  le  Précurfeur 
du  Meffie  , c’eft-à-dire  > vous  marcherez  avant  lui 
par  les  mêmes  voies  qu'il  doit  itmti  Praibis  ante 
faeiem  Dotr.im parare  vtas  ejus.  Vous  verrez, Mcf- 
ficurs  , que  ce  choix  ne  fait  point  de  tort  à Saint 
Ican.  Baptillc,que  l'Eloge  que  je  lui  donne  ren- 
ferme tous  ceux  que  j’ai  rapportez  , qu'il  ne  di- 
ftingue  pas  feulement  ce  grand  Saint  de  tous  les 
autres  Saints. qu'il  l'éleve encore  au- de iTu s d'eux, 

& qu'il  étoit  mal-aifc  de  dire  de  lui,  ni  plus  de 
^ chofes,  ni  de  plus-grandes  chofes  ennn  feul  mot. 
Vierge  Sainte  vous  avez  eu  trop  départ  à fafan- 
tification  pour  n’en  prendre  pas  un  peu  an  difeours  ' 
que  je  vais  faire  de  fa  Sainteté  j je  n’y  faurois 
rc'üfîir  fans  vôtre  alîîllance  , je  vous  la  demande 
parla  meme  prière  à laquelle  vous  avez  accordé 
de  fi  grandes  chofes.  Ave  Maria. 

Perfonne  ne  doute  que  le  fils  de  Dieu  ne  foie 
venu  fur  la  terre  pour  nous  ouvrir  par  fes  exem- 
ples , non  feulement  le  chemin  du  lalut , mais  en- 
core celui  de  la  fainteté.  Et  parce- que  la  SagelTc 
avoir  deftiné  plufieurs  voies  pour  arriver  au  Ciel, 
foit  pour  parvenir  à la  vertu  la-plus  parfaite, il  a 
voulu  tenir  loi-même  toutes  ces  voies , quoi-que 
extrêmement  difFcrenrcs&raêmc  oppofées  en  ^uel- 
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57Ô  Sermon  ^ardnte-àeuxiéfne , , 
que  manicie.De- forte* que  Saint  Jean  qui  devoît 
être  Ton  Précurfeur  , pour  s’aquiter  dignement  dé 
ce  miniftére,a  dû  marcher  le  premier  par  ces  mê- 
mes voies  , & montrer  pour  ainû  dire  , à Jefus- 
Chrift  toutes  les  routes  que  Jefiis-Chrin;  devoit/ 
enfeisneraux  autres  hommes.  Il  l'a  fait  , Chrê- 
tiens  Auditeurs  , & il  l'a  fait  d’une  manière  tres- 
trés-excellente.  Toutes  les  voies  du  falut  fe  peu- 
-vent  réduire  à deux,l'innocence  & la  penitcncej  lé 
Sauveur  du  monde  les  a embraiîées  toutes  deux  * 
pnis-qu’il  a été  fans  péché  , & qu'il  a néanmoins 
porté  la  peine  de  tous  les  péchez.  Je  vous  ferai 
voir  que  la  vie  de  Saint  Jean  a été  de  meme  une 
vie  également  innocente  & penitente  , & ce  fera 
la  premérc  partie  de  ce  difeours*  Toutes  les  voies 
delà  fainteiéfc  rapportent  pareillement  à deux  j 
qui  font  l'aékion  & la  contemplation.  Jefus-, 
Chrift  a mcrveillcurement  uni  ces  deux  chofes*. 

' toute  fa  rie  niant  été  partagé  à la  prédication  & 
à la  retraitte.Je  vous  montrerai  que  la  vie  de  Saint 
Jean  a de  meme  été  partagée  à la  retraitte  & à là  ; 

, y prédication , & ce  fera  la  fécondé  patrie  de  fon 
éloge.  Pr&ihis  ante  faciem  Dowini parure  vias  ejus  j , 
Vous  marcherez  devant  le  Seigneur  , vqus  com-;  . 
'^mencerez  à découvrir  & à tenter  les  diver$h4éhe-« 

■ ^ mins  qu’il  doit  fuivre  , vous  joindrez  un  rhépris 
,*s  extrême  déroutes  les  chofes  même  pcrmifesjavecf 
?^iin  éloignement  parfait  de  tout  ce  qui  eft  défendu^, 
par  la  loi  de  Dieu.  Et  en  fécond  lieu  , vous  allie-»  , 
rez  un  zele ardent  & infatigable  à un  très-grand  ^ 
amour  pour  le  repos  de  la  folitude.  En-un-moc  ^ 
vous  f 
moius 


crez  le  plu  s- innocent  des  hornmcs,&  nean-y^ 
le  plus-auflere  des  penitens.  Vous  ferez  le^ 


I 


Tour  le  jour  de  S.  lem-  Bupifte.  57  ï- 
J)ércdes  Anacoretes,  & enmcme  tems  le  premict 
de  tous  les  Apôcrcs.Voila  le  fujct  de  ce  difeour». 

La  nailTancc  de  S.  Jean  Baptifteaiant  c'té  annon- 
cée à Zacharie  par  le  même  Ange, qui  peu  de  tems 
apres  annonça  celle  de  J e s u s-C  b.  h i s t à la 
Sainte  Vierge, Elizabeth  conçeut  cét  admirable 
Précurfeur  en  un  âge  oh  cllcne pouvoir  plusefpe- 
rer  de  devenir  mère  ; quand  d'ailleurs  la  nature 
n’eût  pas  mis  des  obftacles  invincibles  à cctrc 
conception.  Saint  Auguftin  dit , que  Dieu  ne  fe 
contenta  pas  de  le  faire  naître  d'une  femme  ftetî-* 
Ie,qu’il  voulut  encore  lui  choifir  des  parens  vieux 
& caducs, afin-que  les  années  aiant  éteint  en  eux 
loutdefir  charnel  , tout  fentiment  de  plailir  , on 
pût  dire  que  la  foi  & la  chaftetc  l'avoient  engen- 
dré. Permettez- moi  , Chrétiens  Auditeurs  , de 
m'écrier  dés  ici  comme  les  Juifs  qui  affifterentà 
la  circoncifion  de  nôtre  Saint.  QutsputÂS puerifte 
eriti  Quelle  fera,  penfez-vous , l’innocence  & la 
pureté  des  mœurs  de  cét  enfant, puis-qu'il  a làlla 
tant  d'années  pour  purifier  le  fcinoiiil  devoir  être 
formé  , puis-que  le  Seigneur  a voulu  qu'il  entrât 
dans  la  vie  par  une  voie  non-feulctTvcnt  rairaculcu- 
fc , mais  encore  exemte  des  moindres  fouilleures 
de  l'incontinence. 

Çkn’eül  pas  là  toute- fois  le  plus-aiTeûré  préfage 
que  nous  aions  de  la  pureté  de  fa  vie  , Dieu  qui 
avoit  fi  long- tems  différé  fa  conception  , prévint 
le  tems  de  fa  nailTance  pour  *Iui  communiquer  fa 
grâce.  Vous  favez  que  Marie  étant  allée  voir 
Elizabeth  durant  fagrofTefic  , cette  fainte  femme 
fentit  fon  fruit  treflàillirde  joïcdans  fes  entrailles 
' âu  premiec  compliment  de  fa  parente.  Tous  les 
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Pcrcs  difent  que  Saiat  Ican^  fut  fantifié  dans  et 
moment  , & que  ce  fut  alors  que  s'accomplît  ce 
que  Gabriel  avoit  prédit  à Zacharieifon  père  que 
cét  enfant  feroit  rempli  du  Saint Efptit  avant  méi« 
me  que  de  voir  le  jour , Spiritu  San^lo  replebitur 
adhactx  utero  matris  fuA.  le  vous  laifle  à penfer  , 
Meflîeurs,  fi  Dieu  auroit  ainfî  change  Tordre  dei 
chofes  ,s’il  fe  feroit  fi  fort  hâte  de  purifier  cette 
ame , s’il  avdit  préveîi  qu’elle  dfte  jamais  être 
fQÜüle'c  par  la  moindre  tache.Pcut-on  defirer  une 
marque  plus  certaine  du  foin  qu'il  prendra  de  le 
preferver  de  tout  pcché,que  cette  impatience  à le 
délivrer  du  péché  originel.  Mais  fi  cette  infiifioil 
de  la  grâce  avant  le  terme  ordinaire  ,eft  un  augure 
de  fafainteté  avenir;  l'abondance  de  bette  grâce 
dont  il  rcçeut  en  mcmc-tcràs  la  plénitude,  en  cft 
une  preuve  infaillible,  Spiritu  SanÜo  répit httur 
adhuc  ex  utero  m.ttris  fua.  C ’eft  à-dire, il  fera  con*» 
firme  en  grâce  aidant  que  de  naître.  Il  entrera  dans 
la  vie  déjà  tout  rcmpli,tout  pénétré  de  Tefprit  de 
Dieu, & par  conféquent  hors  d’atteinte  à tous  les 
traits  du  Démon,  . , 

Auflî  perfonne  n'a-t-il  jamais  douté  , qü,e  Saint 
lean  n'ait  porté  dans  le  tombeau  l’innocence,  qu'il 
avoit  apportée  du  ventre  d’EHzabeth.Qu^nd  nous 
n’aurions  pas  d’autre  raifon  de  le  croire,  te  pe^e 
commerce  qu’il  a eu  avec  les  hommes  fufîiroic 
pour  nous  en  convaincre  , ou  eft-eeque  cét  Ange 
du  Seigneur, comme  il  cftappcllé  dans  l’écriture; 
auroit  pu  fe  corrompre  & perdre  la  pureté  de  fon 
cœatr,  lui  qui  dés  fa  plus-tendre  enfance  avoir  vé- 
cu dans  un  deferti  qui  avoit  renoncé  au  monde  ; 
avant  qu'il  put  être  iofe<^c  de  Ton  fottfile  »,  avant 
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, piémc  qu'il  pût  ou  Icconnoîtrc  pu  le  craindre.  Je 
iai  que  nous  n'avons  tous  que  trop  de  pente  au  pc« 
ehé,qu'aû  defaut  des  enncmisétrangers,notie  pro- 
pre concupilccnqc  nous  tente  & nous  entraîne 
dans  le  defordre.  Mais  cependant  l'cxpcrience 
nous  fait  voir  que  ce  lentateuc  domeftique  feroic 
kicnfbiblcjs'il  n'étoit  aidé  de  ceux  de  déors.  ^Cc 
font  les  mauvais  difeours, les  mauvais  livres  , les 
mauvais  exemples  qui  ont  ravi  l'innoccnccà  tous 
ceux, qui  fc  plaignent  de  l'avoir  perdue  Nous  vi- 
vrions tous  comme  des  Anges, û nous  ne  vivions 
que  parmi  des  Saints  pu  parmi  des  betes  fauvages. 
Ames  pures  qui  ave^  conferve  jufqu'ici  la  pre- 
cieufe  grâce  de  vôtre  baptême,  il  n’y  a que  ce 
moicn  de  la  conferver  jufqu'aù  bout , fuiez  les 
homrnes.allcz  cacher  vôtre  trefor  en  quelque  lieu 
qui  foitimpénéirable  à leurs  yeux,  & s'il  fe  peut 
• inacceOihle  même  à leurs  dehrs.  Ne  fréquentez 
que  les  plus-vertueux  ôf  ne  les  fréquentez  pas 
inçme  beaucoup. 

Mais  ce  n'eft  pas  alTez  de  dire  que  faint  Jean 
p’a  jamais  perdu  la  grâce  de  Dieu.  De  très-grands 
Doéleurs  loûtienneni  qu’il  ne  l'a’jam’ais  affdibjie 
par  aucun  péché  vcniel.  Pour  moi  , Meilleurs  , 
quand»  je  rapelle  en  mon  cfprit  toutes  les  mer- 
veilles qui  font  arrivées  à fa  nailfance  » un  Ange 
l'annonçe,Zacharie  en  doute  & perd  l'ufage  de  la 
parole  pour  punition  de  Ton  incrédulité  ,, il  eft 
çonçeu  par  une  femme 'doublement  fterilc.  il  pro- 
phc'tife  avant  que  de  naître  , & communique  a fa 
qpere  le  meme  don , en  nailfant  il  délie  là  langue 
de  fon  père  , &il  la  délie  pourprononceir  autant 
' ^'oraçlçs  que  de  patoies,  l'admiration  & la  jo'ic 
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que  relTènt  toute  la  Judée  au  mpruent  qu’il  vicnc 
au  monde.  De  plus  quand  je  confidere  le  iong  & 
magnifique  éloge  qu’en  fait  Gabriel  au  nom  du 
Seigneur , quand  j’entens  le  Seigneur  lui -même 
qui  le  préféré  à tous  les  Saints  de  l’ancien  Tçfta- 
meut,  & qui  dans  toutes  les  occafions  s’explique 
furfoii  fujetendes  termes  fi  forts  qu’ils  paroî- 
troient  pleins  d’exageration  de  «quelque  autre 
bouche;qu’ils  fortiflènt.  Qiiand  je  me  reprefente 
toutes  ces  chofes  > je  ne  puis  m’cmpccher  de  for-i 
mer  une  idée  de  fa  faintetequi  en  exclud,  juf- 
qu’aux  plus- petites  tâches. 

Et  certes  il  falloir  que  lui-même  fe  ientît  bien 
innocent  & bienitrepréenfible  , pour  ofer  entre- 
prendre de  réformer  toute  la  Judée  comme  il  l’en- 
treprit fur  les  dernieres  années  de  fa.vie  , & fur- 
tout  pour  s'en  prendre  aux  Pharifîcns,c’eft- à-dire*, 
aux  dévots  & aux  reformez  de  ce  tems  là  > auf- 
qucls  il  reprocha  en  face  & de'la  manière  du  mon- 
de la  plu's-ibrte , les  fécrets  dcreglemcns  de  leur 
ame.  Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  en  ceci  & 
ce  qui  eft  une  preuve  encore  plus  grande  de  la 
pureté  de  fes  moeuts,c’eftque  ces  hipocrites  quoi- 
que piquez  jufqu’au  vif  par  fes  ameres  repreen- 
fions,  quoi-que  jaloux  de  fa  gloire  ne  trouvèrent 
jamais  rien  à redire  en  lui.  Au  contraire  après 
avoir  long-rems  examiné  fes  difeours  & fes  ac- 
tions,«prés  l'avoir  étudié  avec  tout  le  foin  qu’in- 
fpire  l’envie  & la  haine,  il  leur  parut  fi  irréprocha- 
ble,qu’ils  donnèrent  dans  le  fentin^ent  du  peuple 
qui  le  prenoit  pour  le  Mefite  , ils  allèrent  à lui 
pour  s’en  éclaircir  , tout  difpofez  à l'en  croire 
fur  fon  témoignage  , & à l’honnortc  comme  lo 
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Fils  du  très-haut.  Il  cft  certain  que  ces  Doèleurs 
qui  avoicntune  eonnoilîàncctrcs-parfaitte  dcTE- 
criture  , n’auroient  jamais  forme  un  jugement  fi 
avantageux  de  ce  Saint , s’ils  avoient  apperçcuen 
lui  le  moindre  foible,&  s’ils  avoient  pu  remarquer 
quelque  chofe  d’humain  en  fes  fentiraens  ou  en 
(a  conduite.  ^ 

C’eft  fans  doute  fut  ces  mêmes  fondemens,  que 
quelques-uns  ont  crû  que  non  feulement  il  avoir 
été  exemt  de  tout  péché  aâuel , mais  qu’il  avoic 
même  été  préfervé  de  tout  ce  qu’on  apelle  attrait 
du  péché,  c’eft-à-dire,  de  tous  les  mouvemens  dé- 
réglez & involontaires  de  la  partie  inferieure.  Si 
cela  eft, Chrétiens  Audiseurs,  voici  le  plus-géné- 
reux pénitent  qui  fut*jamais.Car  pour-^uoi  cetre 
vie  fi  auftere , divin  Précurfeur  / en  un  âge  où  lès 
plus  mal- heureux  enfans  d’Adam  n'epreuvent 
point  encore  la  rébellion  delà  chair,  & en  une 
chair,qui  dans  un  âge  même  plus-avancé  fut  tou- 
jours, fi  fourni  fe  à la  raifon?  pour-quoi  tcaitter  du- 
rement un  corps,  qui  n’avoit  jamais  péché  , un 
corps  qui  ne  devoir  jamais  pecher,&  duquel  vous 
n’aviez  à craindre  ni  violence  ni  furptife.Ouï,Mef- 
ficurs  , non-obfiant  cette  innocence,  non-obftanc 
ces  privilèges.  S.Jeanétoit  à peine  forti  du  ber-  ' 
ceau  qu’il  quitta  toutes  les  douceurs  de  la  mai- 
fonde  fon  père  pour  s’adonner  à la  plus  rigoureu- 
fe  peniteneequi  ait  jamais  été  pratiquée  , fi  nous 
en  croions  quelques  hiftoriens  Ecclefiaftiques; 
Durant  Pcfpace  d’environ  trente  ans,il  n’eut  point 
de  retraitte  qu’une  grotte obfcure,&  S. Grégoire 
de  Nâzianze  aflèûre  qu’il  pafià  tout  ce  tems-là 
expofé  aux  injures  des  iaifons>  fans  avoir  d’autre  ' 
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couvert  que  le  Cicl,ni  d'autre  lit  que  la  terre. 
hutt^ue  domum  vtrfatile  cœlttm  , Atejuedn  hnmo  dttr^ 
corpus  dabut  tpfe  fopori , Son  habrt  étoft  un  cilFji 
de  poiljc’eft- à-dire  , 'un  long  & rude  cilice  y car 
l’Evangile  qui  remarque  qù'il  avoir  une  ceinture 
de  peau,  dit  pofitivemençen  deux  endroits  que  fa 
robe  étoit  non  pas  de  peai»,  mais  de  poil  de  cha- 
meau. Hubebat  vejiimentHm  depilis  camelerum  , dic 
Saint  Matthieu  , & Saint  Luc-  vejhtbatstr  pUisca^ 
mtlorum  & z.onâ  pelliceâ.  De  forte  qu'on  peut  dire 
qu'il  s’habi  11  oit  bien  moins  pour  s’empêcher  de 
foufFi  îr  que  pour  ajouter  un  continuel  fuppücc  à 
celui  qu’il  endurcie  tan- tôt  du  froid  & tan  tôt  du 
chaud.  Enfin  il  ne  mangeoit  que  du  miel  fauva- 
ge  & d’une  efj^ce  de  fautereiles  que  Saint  Jérôme 
ditetre  une  viande  alTez  ordinaire  en  l’Orient.Er’ 
en  effet  il  en  ell  pacléau  livre  du  Levîtique,parrai 
les  animaux  purs,  dont  Dieu  permetàfon  peuple- 
de  fe  nourrir.  Un  peu  d’eau  jointe  à.ces  mets  fim- 
pies  & légers  faifoit  toutes  fes,  délices  ^ & encore 
en  prenoit-il  fipeu  chaque  jour,qucl’on  peut  dire 
que  fa  vie  a été  un  jeûne  perpétuel  : & pour-quoi 
ne  lediroit-on pas,puifque  Jésus-Christ  a mé-^ 
me  dit  qu’il  ne  mangeoit  ni  ï\ù  btav  oit  a loan^ 

' nés  non  mandttcans  neque  bibens. 

‘ "Voila  une  étrange  vie  ,sChrcticns  Auditeurs,ôfi 
je  ne  m'étonne  pas  que  les  Juifs  aient  d'abor  pris. 

. ce  grâd  Saint  pour  un  purefprit  qui  leur  apparoif* 
füit  fous  la  forme  humaine  , mais  qu 'au  r oie  mils 
penfé  de  lui  fi  dés  l’àge  de  quatre  à cinq-ans.  ils. 
î’avoient  vû  pratiquer  toutes  ces  chofes.  Qu'au- 
sorentils-dit , fi  reconnoiffant  enfin  qu’il  crois 
homme  comme  eux  > ils  euffçnK  lu  (^u’ü  n’avoir 
' i^ais 
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iamais  perdu  la  grâce  de  Dieu  , & qu'il  n'avoic 
pas  béfoin  de  ccs  pénibles  précautions  pour  y 
perfeverer  jufqu'à  la  mort? ^^ue  ceux  qui  ont  vécu 
dans  le  defordreifcdépoüillent  de  leurs  biens, pour 
expier  par  là  pauvreté  volontaire  le  mauvais  ufr.*». 
ge  qu’ils  ont  fait  de  ces  mêmes  biéns , qu'aprés 
avoir  ofFcnsé  Dieu  mille  fois,  on  fe  condanne  au 
jeune  & à la  rctraiite  , qu’on  exerce  fur  foi-mêir*c 
toutes  fortes  de  rigueurs  , cela  ne  peut  paroître 
ctiange  qu’à  ceux  qui  n’ont  jamais  compris  c© 
qiio  c’cftque  le  péché,  & quelles  peines  lui  font 
préparées  en  l’autre  vie.  Qir'une  perfonne  mémo 
innocente,  mais  fragile,  expefée  à railles  tenta- 
tions,^ dans  un  danger  continuel  de  tomber, s’ar- 
me decilices&dcdifciplines  pouréloigner  fes  en- 
nemis,pour  conferver  à fon  amc  cckc  beauté,qui 
charme  les  yeux  & le  cœur  de  Dieu.  Qiiand  on  a 
une  fois  conccû  quel  tréfor  c’eft  que  la  grâce,  on 
ne  trouve  rien  en  cela  de  fort  furprenant  ; mais 
qu’unSaint  aufli  pur  qu’un  Ange,&  prefqu’aufn, in- 
corruptible,pallè  fes  jours  dans  une  mortification 
continuelle,que  dés  le  berceau  il  s^’enfevelüTè  dans 
une  haire, qu’il  s’enterre  dans  une  grotte, qu’il  vi- 
ve auflî  innocemment  que  s’il  n'avoit  point  de 
corps  > & aulE  durement  neanmoins  que  fi  fon 
corps  étoit  immortel  ou  infenfible  : c’eft  Mef- 
fieurs  ce  qui  s’appelle  aimer  véritablement  la 
croix, qui  eft  un  amour  aufli  rare  , qn’il  ell:  héroï- 
que.Oui  Chrétiens , c’ét  amour  de  la  croix  efl;  ra- 
re depuis  même  que  Jesus-Christ  a été  cruci- 
fié ,&que  la  Croix  eft  devenue  l’inftrument  de 
notre  rédemption.  Quelle  gloire  pour  S.  Ican 
Je  l'avoic  aimée  avant  que  le  Fils  de  Dieu  l’eû» 
Taine  IL  O o 
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addoiicîc  avant  qu'il  eût  découvert  les  tréfors  ^ 
les  délices  qui  y font  cachées.  Si  jeSiApôtrjés 
onç  mérité  de  fi  grandes  louanges  pour  avoir  fiii- 
yi  leur  maître  par  une  voie  fi  épineufe  , que  doit-- 
on  dire  de  Saint  }ean>qui  la  précédé  en  cette  me- 
me  voie  fans  le  fecours  d'aucun  guide  , qui  efi 
allé  plus>loinque  tous  ceux  qui  ont  tnar^hé  fur  * 
les  traces  du  Sauveur.  , 

Pour  npuSjChrctiens  Auditeurs, ç'eft  un  çhem^ 
'tqu'il  nousfaut  tenir  nécefiairement. fi  nous  avons, 
envie  de  nous  fauver.  La  Pénitence  efi  un  remede, 
abrolumcnc  nécelfaire  aux  pécheurs , & pour  les 
îuftesellceftunprc^fervatif  néceflairejU  faut  l'em- 
^rafler  ou  pour  fortic  dp  defordre»ou  pour  s'empo- 
cher d'y  tomber  , & ainfi  l'on  peut  dire  qu'il  n’eft 
point  de falut  que  patelle,  parce-qu'il  n'y  a pas 
même  d'imiocence fans  fon  fecours.Si.cela  eft  vrai 
pouvons-nousdouter  que  le  nornbre  des  fauves 
ne  foit  très*  petit  même  parmi  les  Chtétiens^puis- 
qu’i!  y a fi  peu  de  penitensjMaislapenitence  etan( 
prefqu'entiéremcnt  bannie  du  monde  ,iàut  il  s'é- 
tonner que  l'innocence  y foit  aujourd'hui  fi.  rare? 
Elle  a été  attaquée  cette  innocence  , elle,  a été: 
quelque-fois  vaincue  au  milieu  des  folitudes  let, 
plus  afireufes  , dans  des  corps  ufez  de  vieillcflc  & 
çonfumezd'aufieritez,&  vous  voulez  qu'elle  fub- 
fifte  dans  le  grand  monde ,au  milieu  des  plus-mor- 
telles oçcafions  , malgré  le  foin  qu'on  prend  de 
nourrir , d'cchauf&r,  de  fomenrer  la  cupidité  par 
la  molle(&  des  , & par  la  déUcatefiè  des 

yiandes? 

L'Ufagedes  aufieritez  , dit-on  , eft  bon  pour 

pecfoi^es  qui  vivent  dans  les  Cloîtres  & dans 
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les  maifons  rcligieufes.  On  a raifon  , il  leur  cft 
bon  en  effet, il  Icureft  même  néceflairc  , fans  cela, 
^ les  murailles  & les  grilles  feroient  de  foiblcs 
remparts  contre  le  vice,  il  ne  lailferoit  pas  de  s'y 
glilTèr , & d'y  faire  bien  du  ravage  ; mais  fi  l'on 
en  a befoindans  ces  lieux  de  fèureté,  dans  ces  ci- 
tadelles fpiritiielles,  comme  les  appelle  Saint  Ba-. 
ille  , comment  pouvea-vous  vous  en  patTet  vous 
qui  êtes  logez  au  milieu  des  piégesjquc  le  Démon 
tend  à tous  les  hommes,  & qui  avez  devant  les 
yeux  les  amorces  de  toutes  fortes  de  pechez.Vousi 
dites'  que  vous  êtes  une  perfonne  fort  délicate  ac- 
coutumée à l'abondance  & aux  délices  , que  voua 
ne  pouvez  plus  vous  paiîer  des  douceurs  & des 
çommoditez  de  la  vie,  bien-loin  de  pouvoir  vous 
refoudre  à mortifier  & à tourmenter  vôtre  corps  , 
ijnais  fi  vous  ne  ppuvez  pas  vous  y réfoudrc,cora- 
ment  eft-ce  que  vous  pourrez  vous  fauver.  Lors- 
que vous  ferez  malade  outre  les  douleurs  du  mal 
qui  font  quelque-fois  trés-aiguës  , vous-vous  é- 
foudrezà  un  jeûne  exaâ:  & fort  pénible  , le  mede- 
çîn  l’ordoniae  ainfi,  vous  prendrez  des  breuveges 
infupportablesau  goût, vous  fouffrirez  qu'onvous 
pique , qu'on  vous  applique  le  bouton  de  feu  , 
qu'onvous  fàflè  des  incifions  profondes  & dou- 
loureufes  ; eû-ce  qu'on  a plus  de  force  & de  réfo^ 
lution  dans  la  maladie  que  quand  onfe  porte  bien; 
ou  plû-tôt  n’eft'Ce  point  qu'on  fait  beaucoup  de 
ças  de  la  faute  , & qu’on  ne  fe  met  gucres  en  pei- 
ne de  fon  falut  : Si  l’on  contoic  l’amitié  de  Dieiz 
pour  quelque  chofe>fi  nôtre  ame  nous  étoit  à peu- 
prés  auflî  cherc  que  nôtre  corps,  fi  nous  craigniôs 
lutant  d'çtrc  danué  que  nous  craignons  de  moi4«. 
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rir,que  nous  ferions  forts , que  nous  ferions  gér 
ncreux  contre nouS'inèmes;quc  nôtre  délicàfeirej 
que  nos  infirrnitez  feroient  de  foibles  prétextes 
pour  arrêter  nôtre  ferveur/ 

Nous  avons  fait  ees  jours  paflez  en  cette  Egli- 
fe  la  fête  d'un  jeune  Prince  , c'elUe  Bien- heureux 
Louis  de  GonzaguCjqui  avant  même  que  d’entrer 
dans  la  religion  , dés  l'âge  de  quatorze-4-quinze 
ans  ne  quittoic  jamais  de  linge  qu'il  rie  fût  teint  dé 
fon  fang  , qui  tous  les  jours  prenoit  la  difeipline 
iyifqu’à  trois  fois  , qui  faute  de  cilice  s'appliquoit 
les  molettes  de  fes  éperons  fur  la  chair  mië , qui 
étoit  quelquefois  à genou  cinq  où  (îx  heures  de 
foittCjÔC  qui  pratiquoit  une  fi  rigouteufe  abftineiw- 
ce>qù'il  fe contentà  long-tcms  d'un  feul  oeufpout^ 
çhâquc  jour, cependant  il  avoit  été  élevé  rres  mol- 
lement,&'de  plus  il  avoit  fort  peu  de  fanté, Outre 
cçla  il  ctoit  fi  innocent  qu'on  ne  croit  pas  qu'en 
toute  fa  vie  il  ait  péché  veriiellcment  ,une  feulc- 
fois  de  propos  délibéré  ; enfin  fon  corps  étoit  fi^ 
peu  incoinmode  à fon  cfprir  qu’il  n'eût  jamais  ni 
penfée  ni  mouvement  qui  fût  contraire  la  pure- 
té Angélique  qu’il  avoit  voûée  à la  Sainte  Vierge.  . 
On  a remarqué  que  tous  les  Sainis^de  quelque 
qualité  , de  quelque  âge  , meme  de  quelque  corn- 
plexion  qu’ils  aient  été, fe  font  fentis  portez  à ces, 
exercices  de  mortification  5 qu’il  en  font  devenus 
avides  dcs-lc moment  que  Dieu  a commencé  à les 
éclairer.  U femble  que  la  grâce  demande  commq  ' 
naturellement  ce  fecours  pour  feconferver  & pour 
fe  fortifier  , à peu- prés  comme  la  nature  cherché  . 

. les  chofes  agréables  pour  fe  maintenir.Mon  Dieu  * 
qu^nous  fomraes  éloignez  de  ccuc  fainic  difpo;; 
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ïîtîon  ; fi  c’tft  là  le  chemin  qu'il  faut  tenir  pour 
aller  au  Ciel,  que  nous  courons  grand  hazard  de 
n’y  avoir  jaunis  d'entrée  ,&  fi  nous  y arrivons 
maigre'  nôtre  négligence  & nôtre  peu  de  courage, 
qu’il  y autà  de  diûancc  en  ce  bien- heureux  fejouc 
entre  nous  & ces  genéreux  ferviteurs  de  ]esus- 
Christ.  Cependant  , Mefliieurs  , ce  ne  l'ont  là 
que  les  voycs  qui  mènent  précifement  au  falut, 
pour  parvenir  à la  faintetc  il  faut  palTcr  en  des 
routes  encore  plus  élevées. Le  Sauveur  du  monde 
nous  en  a tracé  deux  bien  diffcicntes  , qui  font  le 
repos  de  la  vie  folitairc  ôc  les  fatigues  de  la  vie 
Apoftolique , la  contemplation  &:  l’aétion;  Saine 
Jean  a été  fon  Précurfeur  en  l’une  & en  l’autre  de 
ces  deux  voyes.  C’eft  la  fécondé  Partie. 

C’eft  avec  beaucoup  de  jiifticeque  Saint  Jero- 
me dit  que  Saint  Jean-Baptifte  a etc  le  Père  des 
folitaîres  \ mais  il  me  femble  que  faint  Grégoire 
de  Nazianze  n’a  pas  eu  moins  de  railon  de  l’ap- 
pellcr  l’enfant  & lehourrilTon  de  la  folitude.So/t- 
tiidinis  alnmmvn.S.  Pierre  d’Alexandrie  dans  un 
ouvrage  qui  a été  approuvé  par  lelixième  Conci- 
le, alîrûre  que  pour  éviter  la  perfecution  qu  He- 
rode  faifoit  aux  petits  enfans  5c  qui  s’ètoit  éten- 
due jufqu'à  celui  ci  à caufe  des  merveilles  qu’on 
publioit  de  fa  naifiance,  Elizabeth  le  porta  dans 
im  defert  de  la  Judée, qu’jl  n’avoit  encore  que  fix 
mois.  Cedrenus  & NiçpJ)hore  deux  des  plus  an« 
ciens  hiftoriographes  Ecclefiaftiqucs  , ajoûtenc 
que  cette  fainte  femme  mourût  environ  le  quaran- 
tième jour  de  fa  fuite  j le  petit  Prophète  demeura 
dans  ce  defert  fous  la  conduite  d’un  Ange, qui  prie 
foin  de  foiî  éducation.  Enfin  l’Evangile  nOuü 
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iapprônd  que  depuis  ce  tems-là  jufqu’au  jour  qu*il 
fe  produint  pour  prêcher  la  péniteticc  , il  n’aban- 
donna jamais  Ta  folitude.  Et  erat  puer  in  defenis 
fifip*e  in  diern  ofienfionis  fua. 

Bien  davantage  durant  tout  cét  elpaêe  qui  fur 
d’environ  trente-ans»  Saint  Chrifoftôme  dit , qu’il 
né  vit  jamais  perfonne,  & qu'il  ne  fut  vu  de  per- 
fonne.  Ce  qu’il  y a de  plits«>admirable  en  ceci, 
c’efl:  qu‘il  n’ignoroit  pas  que  Jésus -Christ 
Vivoit  CI)  ce  rnêmç-tcms , il  ne  fut  point  tenté 
de  l’aller  chercher  pour  avoir  le  plailîr  de  jouir 
de  Ton  entretien  & de  fa  préfencci  11  < me  ffem- 
ble  ) Meilîeurs  » que  c’elî  là  une  preuvb  d’une 
vertu  mervcilleufement  folide  , qui  demeure  in- 
Violablement  attachée  aux  ordres  de  Dieu  , qui 
cil  incapable  de  prendre  le  change , foüs  quelque 
prétexte»  que  ce  foit  j qui  aime-mieux  croire  que 
Voir  , & qui  préfère  la  croix  & la  mortification 
aux  délices  même  les  plus^faintes&  les  plus  fpi- 
rituelles.  En  effet  lurfque  le  Sauveur  vint  au  Jour- 
dain pour  recevoir  le  Baptême,Saint  Jean  déclara 
qu’il  ne  l’avoit  jamais  vû,  mais  que  Dieu  lui  avoit 
donné  une  marque  pour  le  rcconnoître,c’eft  qu’il 
avoit  apperçeü  le  Saint  Efprit  qui  defccndoit 
fur  fa  tefte  , fous  la  forme  d’une  colombe.  Et  eg» 
tttfeiebnm  eum  ,fedqui  mifit  me  baptiz,are  in  aqnà 
nu  tnihi  dixit  : Super  qutm  videris  Spirltum  def- 
cendentem  & mnnenttm  Jhper  eurn^nt  efi  qui  baptU 
JLAt  in  Spiritu  SanSto, 

Mais  quelle  fut  roccupation  de  ce  foliiaire  du* 
tant  un  G grand  nombre  d’années  ? durant  tout  ce 
Cems'làil  fût  applique  à la  prière,  dit  Origene* 
9c  s’entretint  avec  les  Anges,  11  cA  certain  qu’il 
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eut  de  grandes  communications  avec  Dieu , puis- 
qu’étant  entré  enfant  dans  le  defcrt  , &en  un  âge 
qu'il  ne  favoit  pas  encore  parlcr,il  en  fortit  le  plus 
éclaire  de  tous  les  Prôphctes,le  plus  cloquent  des 
Prédicateurs, & le  maître  des  Dodeurs  mêmes  de 
la  loi.  Il  faut  néceflairement  que  toutes  ces  con- 
noilTances  lui  aient  été  infpirécs, qu'il  lesaitpui- 
fées  dans  le  fein  de  Dieu , qu’elles  foient  le  fruit 
de  la  haute  contemplation , où  il  a été  élevé. Mais 
il  faut  enfin  renoncer  à ce  repos  pour  entrer  dans 
une  voie  plus  pénible  , il  eft  rems  de  coramenceiT 
une  vie  d'Apôtre  , &de'dcvanccr  le  Fils  de  Dieu 
qui  fe  diCpofe  à fortir  de  fa  retraitte  de  Nazaret  , 
pour  annoncer  aux  Juif*  le  Roiaume  de  Ton  Père.  ' 
Saint  lean  n'eut  pas  plû-tôt  connu  qu'il  croit  ap- 
pellé  à cét  emploi, que  fortant  du  fond  de  fa  foliiu- 
dc,il  parut  tout-  d’un-coup  fur  les  rivages  du  ]our« 
daîn,&  les  fit  retentir  de  ces  paroles  qui  faifoienc  ' 
ic  fujet  de  tous  fes  àx^cQW^^'.Poe.nittttrtAmAgtte^'ip* 
propin^uavit  tnimrtirmm  D«i.Hâtez,vous  de  faire 
pénitence , car  voici  le  rems  que  Dieu  doit  régner 
parmi  les  hommes.  Ce  Fut  fans  doute  une  grande 
furprife  pour  tous  ces  peuples  , devoir  ce  Pro- 
phète dont  ôn  n'avoit  jamais  entendu  parler  , & 
de  le  vpit  tout  halé,rout  extenué  dc-jeûnes,révêtil 
d’un  affreux  cilicc  , & prêchant  à haute  voix  ce 
qu’il  pratiquoit  lui-meme  avec  tant  de  rigueur. 

Au  relie,  on  ne  vitjamaiszelerti  plus-ardent, ni 
plus  ferme  , ni  plus-efficace,  ni  plus-defintercfTé 
que  le  fien.  Il  parcourut  en  peude  tems  toutes  les 
(tontrees  qui  font  arrofées  par  le  fleuve  du  Jour- 
dain , & il  n’y  eut  perfonne  en  une  fi  grande  éten- 
due de  pais, qu'il  n’iidlruislt  de  fes  devoirs, qu'il 
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ne  bâtizât  de  fa  main.  Sa  fermeté  parûtHans  la 
manière  haute&généreufejdonc  il  attaqua  la  fier- 
té des  iMiarifiens  , & dans  les  reproches  qa’il  ile^ 
cerToit  de  faire  au  Roi  Herodcs,au  fujet  du  com- 
merce inceftueux  qu’il  avoitavcc  la  femme  de  fon> 
frcuc.  Le  fuccés  de  Tes  travaux  fut  fi  grand , que^ 
non-feulement  tous  les  habitans  de]erufalem,tnai$ 
encore  toute  la  Judée  & pluficurs  autres  peuples, 
des  environs  furent  touchez  par  fes  difeours  , & 
reçcurcnr  fon  bâtéme  , api  es  avoir  confc fie  à fes 
'pies  les  defordres  de  leur  vie;£/  baptix.abantHr  ab 
eo  in  lordane  confitentes  peccAta/Ua.\.cs  Soldat  s, le» 
Publicains,les  Pharifiens  memes  j tout  fut  ébran- 
le,tout  fe  rendit  à la  force  de  fon  zcle.  Mais  qu’il 
eft  pur  ce  zele>  qu’il  eft  finccre  , qu’il  eft  definte- 
reflé.  Ce neft  point  pour  fe  faire  connoître, Chré- 
tiens Auditeurs, que  nôtre  Saint  vient  préchèr  les 
Juifs,  ce  n’cfl;  que  pour  faire  connoître  le  Sauveur 
du  monde.  Dés  que  Jesus-Christ  commence  à ; 
fe  fiire  voir,  Jean-Baptifte  déclare  franchemenc 
qu’il  n’eft  que  fon  Précurfeur , que  c’eft  à Jésus 
xle  donner  lefaint  Efprit , & d’effreer  les  pechez 
par  un  bâtéme  bien  plus  excellent  que  lefien.De- 
plusjil  invite  tous  fes  Dilcipicsâ  écouter  ce  nou- 
veau maître,il  les  porte , il  les  engage  à s’attacher 
a lui  comme  à la  fourccde  route  fience&  de  toute 
fainteté.  Enfin  il  public  hautement  que  cct  hom- 
me eft  véritablement  le  Fils  de  Dieu  : %jttwoni»m 
perhibmt  ^»ia  eft’  Filins  Det,  S.  Pierre  lui  rendit 
depuis  un  femblable  témoignage  , & vous  favez 
qu’il  enfi.it  recompenié  fur  l’heure, & par  la  puif- 
fance  fouveraine  qui  lui  fur  donnée  fur  toute  1 E- 
giife.  Mais  outre  que  Saint  Jean  l'avoit  prévemij 
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©utrc  que  la  confeffion  du  Prccuifeur  avoitétc 
publique  , & que  l'autre  ne  fe  fit  qu’en  ptéfencc 
de  quelques  Apôtres,  Saint  lean reconnut  ]esus- 
Christ  pour  leFils  deDieu,lors  qu’on  lui  ofFroic 
de  le  reconnoitre  lui-même  pour  le  Mc(Iic,lorfquc 
tout  le  momde  étoit  perfuadé  qu’il  l'ctoit  tffeâi- 
vement,  & qu'on  le  prefiôit  de  nerefufer  pas  ce'c 
honneur.  On  peut  dire  que  jamais  homme  ne  fit 
tantj  d’honneur  à Jesus-Christ  que  Saint  leân 
lui  en  fit  en  cette  rencontre.  Car  ce  Saint  aiant  des 
qualirez  qui  faifoient  croire  aux  hommes  qu’il 
ctoit  le  libérateur , des  qualitcz  qui  rcmpliflbicnt 
toute  l'idee  qu’on  avoit  conçeûc  de  l’horame- 
Dieu,  de  combien  réaulFa-t  il  cette  idée  lors-qVil 
fit  entendre  que  tout  grand  qu’il  leur  avoit  paru, 
cependant  il  n’éroit  que  la  voix  de  celui  qu’ils  at- 
tendoient , 6e  qu’il  n’étoir  pas  digne  de  délier  la 
courroie  defes  fouliers.  Voilà  , Chrétiens  Audi- 
teurs , comment  il  travailloit  uniquement  pour 
celui  qui  l’avoit  envoyé,  & comment  il  fiiifoitfer- 
virfa  propre  gloire  à la  gloire  de  fonmaitre.Touc 
le  fruit  qu’il  tira  pour  lui  même  de  Tes  travaux 
ApoftoliqueSjCe  fut  la  prifon  6e  la  mortqu’Hero- 
ides  lui  fit  fouffrir  en  haine  de  la  vérité.  Il  ne  lui 
manquoit  plus  que  cette  glorieufe  avanture,  pour 
mériter  toutss  les  couronnes,tousles  titres  d’hon- 
neur que  l’Eglife  peut  donner  aux  divers  Saints 
qu’elle  honore  de  Doélcur , de  Vierge , d’Anaco- 
rcte,d’Apôtre, de  Prophète,  de  Martir.'Mais  fur- 
tour  il  acheva  par»  là  de  remplir  fa  principale  fon- 
iftion  , qui  étoit  celle  de  Précurfeur  en  raourtnc 
pour  Jésus  Christ,  en  mourant  quelqueteras 
avant  que  Jesus-Christ  mourût  pour  nous. 
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Je  finis, Meneurs  > par  une  réflexion  pareille  ^ 
celle  que  j'ai  déjà  faite  fur  la  première  partie  de 
ce  difcours  : J'ai  dit  qu’on  pouvoitêtre  penitenc 
fans  être  innocent,  quoi  que  l'innocence  ne  puifle 
pas  fubfîfter  long-tems  fans  le  fecours  de  la  péni- 
tence. Je  dis  de  même  qu’on  peut  fe  fantifîer  pac 
la  voie  de  la  contemplation , Uns  entrer  dans  celle 
de  l’aélion,  mais  qu’on  ne  peut  pas  même  fe  fau- 
VerciT  agilTant , fi  l’on  abandonne  entièrement  là 
retraittei  Ouï  , Chrétiens  Auditers  , le  zélé 
inéme  devient  pernicicux,il  devient  funefte  àceui 
iqui  s’ÿ  laifiênt  trop  emporter, & qui  n’en  inter- 
rompent pas  quclque-fois'  les  peniWes  Occupa- 
tions. Il  eft  bonde  faire  des  courfes  for  l’ennemi 
du  genre  humain,  & dc  lui  enlever  le  plus  d’amei 
qu’il  eft  poflible,mais  il  faut  que  ce  fort, pour  ainfi 
dire  , à l’abri  & comme  foivs  le  canon  d’une  place 
de  feûreté,  oulon  fe  retire  de  temô  en-tems  pour 
fe  rafraîchir  , & où  l’on  fe  vienne  mettre  à cou- 
vert des  traits  du  Démon,  lors-qu’il  arrive  qu’il 
nous  réduit  nous-mêmes  à nous  défendre;  ' 

Mais  fi  l'air  du  mon’de  eft  contagieux  ï ceuxquî 
y font  portez  par  l’efprit  de  Dieu  , à ceux  qui  ne 
le  voient  qu’à  deflein  de  le  combattre  & de  le  fan- 
tifier  ; Quelle  feûreté  peut-il  y avoir  pour  ceux 
qui  le  fréquentent  pour  l’imiter  , pour  prendre 
part  à tous  fes  plaifirs  ',  pour  étudier  fes  maximes 
& pour  les  fuivre  ? Le  commerce  du  monde  efl: 
dangereux  pour  les  hommes  Apôftoliqucs  , com- 
ment eft-ce  que  les  gens^-du-mondc  même  pour- 
ront s’y  fauver.  Et  quand  je  parle  du  monde,je  né 
pretens  pas  le  borner  à certaines  perfonnes  ou  no- 
bles ou  opulentes  qui  vivent  dans  l’oifiveté  St 
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dans  les  délices  , que  le  luxe  & l'orgueil  atcom- 
J>agncnt  prefquc  par  tout , outre  ce  grand  monde 
qui  n'cft  ouvert  qu’à  peu  de  pcrfonnes,il  y a dans 
chaque  condition  un  monde  à fuir, lequel  cllcom- 
pofé  de  ceux  de  cette  même  condition , qui  ont  le 
moins  de  piété , le  moins  de  fentiment  des  chofes 
de  Dieu  qui  aiment  le  plaifir,en  un-mot  qui  dans 
leur  conduite  fuivent  à proportion  les  mêmes  ré- 
glés que  ceux  du  grând  monde  , comme  il  arrive 
quelque-fois  que  dans  de  petits  états, on  fe  gou- 
▼ ernepar  les  mêmes  loix  qu’on  obferve  dans  les 
plus  grandes  monarchies.Or  je  dis,Mcflîcurs,que 
non  feulement  il  oft  mal-aifé  de  hanter  ce  monde 
& de  ne  fe  corrompre  pas,  mais  je  dis  que  de  s’y 
plaire  c’eftunc  marque  infaillible  qu’on  efl:  déjà 
corrompu  : Si  dele£iat  tt  mundus , dit  le  grand 
Sai-nt  Augudin  , immundus  es.  Recedite,reccdite'^ 
exite  mdty  pollHtttrn  nolite  tangere  , exite  de  medio 
r/w/.C’efl:  Dieu-même,  Chrétiens,  qui  par  le  Pro- 
phète Ifaie  noirs  donne  un  avis  fi  preflant  ; Re- 
tirez-vous,retirez- vous  au  plû-tôt, éloignez-vous 
promptement  d’un  lieu  fi  fufpeét , fuïez  une  fi 
grande  corruption,  nevous  engagez  point  au  mi- 
lieu d’un  peuple  fi  foiiilléi tangtre, 
exite  de  niedt«  ejus.  Je  fai  que  cette  rctraitte  fait 
peur  à la  plû-part  des  gens,  mais  je  fai  aulfi  que 
quand  on  en  a une-fois  goûté  les  douceurs,  on  la 
quitte  avec  plus  de  peine  qu’on  ne  l’avoitembraf- 
fée;je  fai  que  ceux  qui  en  jouifient  croient  faire  un 
grand  facrifice  à Dieu  quand  ils  en  fortent  pout 
aller  travailler  à fa  gloire.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  y trouvoit  de  fi  grands  charmes , qu’il  dit 
lui-même  que  ç’aroit  été  par  cette  feule  raifon 
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qu  11  avoir  témoigné  tant  de  répugnance  à accep- 
ter TEpifeopat,  Saint  Bernard  au  milieu  dcsplus- 
florilîànres  Cours  de  l’Europe, quoi- qu’il  y rcceûc 
plus  d’honneur  qu’il  n’en  faudroit,pour  fatisfaire 
la  vanité  du  plus  ambitieux  homme  du  monde,  ne 
ccflbit  de  foûpirer  pour  les  forets  de  Clairvaux*. 
C’eft  dans  ce  lentiment  qu’il  difoit  fouvent  ces 
belles  paroles  ; O bien-heureufe  folitude,ô  mon 
unique  félicité/ je  rie  trouve  par- tout' ailleurs  que' 
des  épine^  6c  de  l’amertume  , vous  fculo;,_rae  ren- 
, dez  heureux  dés- ici-bas  / O keatafolitudo  ! ô (ola- 
heatitudo  ! mais  ne  m’en  croyez  pas  i n’en  croyez 
pas  memecej  grans  Saints,  dont  je  vous  produis 
le  Cemoignàge  ; éclairciflcz-vous  par  vous-mêmes 
de  la  veritc,condannez  vous  pour  quelque  rems  à 
Ue  fortîr  de  vôtreanaifon,quc  lots-que  la  nécirffîté 
des  affaires,  Ou  les  devoirs  de  piété  vous  y con- 
traindront > emploiez  le  loifir  que  vous  donniez 
auparavant  au  jeu,Sc  aux  entretiens  inutiles  ; em- 
ployez,dis-je,  ce  loifir,  à vousCntrenir  avec  Dieii 
de  vos  affaires  les  plus-importantes  , à rappellec 
en  votre  mémoire  les  defordres  de  vôtre  vie  ♦ les 
dangers  que  vous  avez  courus  , les  grâces  que 
Dieu^  vous  a fakes.  Examinez  un  peu  la  folidité,  ' 
^ou  la  vanité  des  biens  que  vous  avez  aimez  , que 
vous  avez  recherchez, que  vous  avez  po(îèdez,ap-' 
pliqucz-vous  un  peu  à ladcûure  de  ces  livres 
de  pieté  qui  font  remplis  d’onclion  , qui  parlent 
au  cœur, comme  des  Evangiles , de  l’Imitation  de 
• Jesus-Chk  isT.de  la  Vie  Devote'de  fai nt  François 
V de  SalcsJ  Je  ne  dis  pas  feulement  que  vous  ap- 
. percevrez  bien- tôt  un  grand  changement  en  vot 
- - >i^œurs,quc  vous  verrez  diminuer  le  nombre  ôc  U;. 


Tour  le  jour  de  S.  Îcm-Taptijle.  58^ 

griéveté  de  vos  fautes  f que  vous  commencerez  à 
découvrir  le  chemin  du  Ciel , & à reconnoîtrc  ' 
combien  jufqu’ici  vous  en  avez  été  éloigné.  Mais 
j’ofe  vou-s  promettre  que  vous  perdrez  en  peu  de 
teins  le  goût  de  toutes  les  autres  douceurs  , que 
vous-vous  repentirez  de  vous  être  privé  fi  long- 
tems  du  plus-grand  plaifir  de  la  vie  , que  vous  ne 
craindrez  rien  tant  à l'avenir  que  d'etre  obligé  de 
r’entrerdans  le  tumulte  , & que  vous  ne  ddirerez 
plus  rienau  monde  que  de  palfcr  de  ce  repos  tem- 

pcrel  à celui  de  l’éternité,  que  je  vous  foùaitcc. 

^ / 

» 

» • , 
du  fécond  Volume, 
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